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Dls  moyens  de  fe  conferver  en  fan  té  , de 
guérir  & de  prévenir  les  Maladies,  par  le 
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AVEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DD"  ROI, 


Valetudo  fuftentatur  notitiâ  fui  corporis;  & obfervatione 
quæ  res  aut  prodeffe  foleant , aut  obeffe*,  & continentiâ 
in  vidu  omni  atque  cultu  corporis  tuendi  caufâ;  & præ- 
termittendis  voluptatibus,  &c.  Cicer.  de  Offre. 

Optimum  verô  medicamentum  eft  oportunè  cibus  datus. 
Cezs.  de  Me  die. 

Omnes  homines  artem  medicam  noffe  oportet  : & ex 
his  maximè  eos  qui  eruditionis  ac  eloquentiæ  cognitionem 
habent.  Nam  fapientiæ  cognitionem  Medicinæ  fororem 
ac  contubernalem  efle  puto.  Sapientia  enim  animam  ab 
affedibus  libérât  : augefeit  autem  intelligentia  præfenre  fa- 
nitate,  cujus  providentiam  habere  honeûum  efi  eos  qui 
redè  fentiunt.  At  ubi  corporis  habitus  ægrotat , neque  mens 
ipfa  alacritatem  habet  ad  virtutis  meditationem.  Morbus 
enim  præi’ens,  animam  vehementer  obfcurat,  intelligen- 
tiam  ad  adfedionem  per  confenfum  ducens. 


Hipfocrates  j Lib.  de  Nat.  homt 


AVERTISSEMENT 

DU  TRADUCTEUR 

Sur  le  Tableau  des  Symptômes , ôte. , qui 
précédé  la fécondé  Partie . 

Nous  P laçons  à la  tête  de  cette 
fécondé  Partie  , comme  nous  ayons  fait 
dans  les  précédentes  Editions  , le  Ta- 
bleau des  Symptômes  refpeélifs  qui 
caraélérifent  & conftituent  les  Maladies 
générales  internes,  c’eft-à-dire  celles  qui, 
n ayant  aucun  fiege  déterminé  , Si  ne 
préfentant  point, cl  une  maniéré  évidente , 
les  caufes  qui  les  ont  fait  naître , jettent 
de  1 incertitude  fur  leur  dénomination. 

Nous  donnons  en  outre  1 expofé  des 
Jymptômes  précurfeurs  ou  avant-coureurs 
des  autres  Maladies  graves,  qui  ont  bien 
un  fiege  déterminé  , comme  celles  du 
cerveau  y de  la  poitrine  , de  1 ejlomac , du 

f0le>  ^ Peau,  Sic. , mais  qui  deman- 
dent plus  ou  moins  de  jours  pour  fe 
déclarer  s car  il  eft  d’expérience  , & l’on 
s en  convaincra  facilement,  par  la  leélure 

de  cet  Ouvrage,  que  les  Maladies  graves 

• • • 
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ij  Avertijfement  du  Traducteur 
ont  des  jours  préparatoires,  fi  I on  peut 
s’exprimer  ainfi,  pendant  lefquels  la  Na- 
ture femble  développer  les  Jymptômes 
caraélériftiques  qui,  dans  la  fuite,  les 
conftitueront  de  telle  ou  telle  efpece  : & 
ces  jours  préparatoires  , plus  ou  moins 
nombreux,  relativement  à la  Maladie 
qui  doit  furvenir  , préfentent  des  fymptô - 
mes  particuliers,  qui,  quoique  légers,  & 
parodiant  d’abord  avoir  beaucoup  de 
refiemblance  en t deux  , font  cependant 
déjà  capables  d indiquer , jufqu  à un  cer- 
tain point,  de  quel  genre  lera  la  Maladie 
dont  on  eft  menacé. 

Or,  comme  le  iuccès  dans  le  traite- 
ment des  Maladies,  en  générai,  &,  à 
plusforte  raifon , dans  celui  des  Maladies 
dangereufes,  dépend,  en  grande  partie , 
des  commencements  5 que,  quelquefois 
même,  en  s y prenant  dèsl’invafion,  on 
parvient  à les  faire  avorter,  ou  à prévenir 
les  accidents  dont  elles  font  accompa- 
gnées 3 il  n’eit  perfonne  qui  ne  fente  com- 
bien il  étoit  nécefiaire  de  raffembîer  , 
fous  un  petit  nombre  de  pages,  les  carac- 
tères efiëmiels  qui  annoncent  d’avance 
telle  ou  telle  Maladie , ou  qui  font  quelle 
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5 tel  ou  tel  nom  , lorfqueile  eft  déjà  dé- 
clarée ou  avancée. 

En  effet  , au  moyen  de  ce  Tableau , 
rien  d’auffi  facile  que  de  cliftinguer  la 
Maladie  quon veut  reconnoître.  Prenons 
pour  exemple  une  des  différentes  efpeces 
de/  evresy  Maladies  des  plus  multipliées, 

6 3 pour  cette  raifon,  les  plus  embarraf- 
fantes  : fuppofons  que  le  malade  foit  atta- 
qué de  la  fievre  appellée  rémittente . La 
perlonne  qui  s’intéreffe  à lui,  & que  nous 
fuppofons  encore  avoir  déjà  lu  cet  Ou- 
vrage, affez  pour  ne  pas  fe  tromper  fur 
les  caraderes  qui  diftinguent  les  fievres 
de  toute  autre  Maladie  5 cette  perfonne , 
dis-je,  prend  le  Tableau  5 elle  parcourt  » 
chaque  articles  elle  s’arrête  à l’un  de  ceux 
en  tête  duquel  on  voit,  entrautres,  le 
mot  fievre;  elle  le  lits  elle  compare  les 
fymptomes  qui  y font  décrits,  avec  ceux 
que  préfente  la  Maladie.  Si  elle  riy  ap- 
perçoit  point  de  rapport , elle  paffe  à un 
autie  article,  devant  lequel  le  trouve 
également  le  mot  fievre , & de  celui-ci 
encore  a un  autre,  jufqu  à ce  quelle  ait 
reconnu  que  le  plus  grand  nombre  des 
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phénomènes  font  femblables,  & dans  lâ 
defcription , & chez  le  malade. 

Car  il  ne  faut  pas  s ’y  tromper  : on  ne 
rencontre  jamais,  chez  un  feul  malade, 
la  totalité  àes  fymptômes  décrits  à chaque 
article  de  Maladie.  Deux  fujets,  attaqués 
de  la  même  Maladie , ne  préfentent  pas 
exactement  le  même  nombre  de  fymp~ 
tomes  b mais  ils  préfentent  toujours  ceux 
qu  on  nomme  ejfentiels  ou  caraClériftiques 
de  cette  Maladie}  &,  comme  ce  font, 
en  général,  les  plus  frappants,  & qu’ils 
font  peu-  multipliés  , il  eft  impoflible  , 
pour  peu  qu’on  j apporte  d’attention,  de 
s’y  tromper. 

Dans  notre fuppolîtion, cette  perfonne 
ne  fera  donc  obligée  de  lire  que  neuf 
articles,  contenus  dans  neuf  ou  dix  pages } 
ce  qui  ne  demande  que  quelques  minutes 
de  leéîure  : au  lieu  que,  fans  ce  guide, 
il  auroit  fallu  quelle  parcourût  neuf 
Chapitres  , qui  compofent  près  de  deux 
cents  pages. 

Si  le  malade  eft  attaqué  du  fcorbut,  on 
n’aura  que  vingt -cinq  à trente  pages  à 
' lire}  tandis  que,  fans  ce  fecours,  on  au- 
roit eu  à parcourir  vingt-huit  Chapitres, 
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qui  forment  un  volume  & demi.  Il  en 
eft  de  même  de  toutes  les  autres  Maladies. 

Au  refte , nous  n’infifterons  pas  davan- 
tage fur  1 utilité  de  ce  Tableau  ; elle  eft 
allez  juftifiée  par  l’accueil  que  le  Public 
a daigné  lui  faire.  Nous  dirons  feulement 
que  nous  1 avons  augmenté  de  plufieurs 
articles,  fur-tout  de  ceux  qui  traitent  de 
Maladies  que  nous  avons  ajoutées  à 
celles  qui  compofent  cette  fécondé  Partie  > 
& nous  avons  étendu  chacun  de  ces  arti- 
clés , autant  qu  il  nous  a paru  néceftaire 
pour  quon  puiffe  faifir  avec  facilité  le 
vrai  caraélere  de  chaque  Maladie. 

On  fentque  nous  n’avons  pas  dû  faire 
entier  dans  ce  Tableau,  la  defcription 
des  Maladies  Jymptomatiques  , parce  que 
les  Maladies , dont  elles  ne  font  que  fymp- 
tomes , y font  décrites  j ni  la  defcription 
des  Maladies  locales,  telles  que  celles 
des  jeux,  des  oreilles,  du  nez,  de  la 
bouche , de  la  gorge , des  mamelles , &c.  ; 
patce  que,  toutes  multipliées  que  foient 
ces  Maladies,  le  hege  quelles  occupent 
ne  peut  point  permeître  de  s y méprendre. 
11  neft  perfonne,  par  exemple,  qui,  en 
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voyant  les  yeux  rouges,  enflamine's  ou 
affeêtés  de  taches,  de  cataraéle,  &c.,  ne 
penfe  aufh-tôt  qu  il  faut  chercher  chacune 
de  ces  Maladies  aux  Chapitres  qui  trai- 
tent des  Maladies  des  yeux  & de  L’organe 
de  la  vue.  Il  en  eft  de  même  de  1 efquinancie , 
ou  de  1 inflammation  de  la  gorge  ; & des 
Maladies  de  la  peau , telles  que  la  gale , 
les  dartres , &c. , parce  quelles  fe  font 
affez  rec.onnoître  parla  feule  infpedion  , 
& qu’en  cherchant  au  Sommaire  des  Cha- 
pitres de  chaque  volume,  leur  nom  fe 
préfentera  de  lui-même. 

Nous  ne  décrirons  pas  non  plus, dans 
ce  Tableau  , les  fymptômes  du  rhume  ; 
desdiverfes  efpeces  de  toux  ; des  coliques  ; 
du  dévoiement  ; du  cours  de  ventre  ; du 
vomiflement ; de  la  fupprejjlon d’urine  ; des 
diverfes  efpeces  d hémorragies  ; de  la  jau - 
niffe  $ de  1 hydropifie  , de  la  paralyfie  j du 
cancer , &c. , ces  Maladies  n étant  point 
équivoques,  & préfentant  d’abord  leurs 
noms. 

Quant  à la  Maladie  vene’rienne , à la 
rage y &c. , il  eft  impoffible  de  les  mécon. 
noitre,  d après  les  caufes  qui  y ont  donné 
lieu  : il  feroitdonc  fupeiflu  d’entrer  dans 
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le  détail  de  leurs  fymptômes . Les  Mala- 
dies particulières  aux  femmes  & aux  en- 
fants, feroient  plus  embarraffantes  , û 
M,  BuCHANne  les  avoit  renfermées  dans 
deux  Chapitres,  ayant  pour  titres  : Mala- 
dies des  femmes  ; Maladies  des  enfants , ce 
qui  les  rend  très-faciles  à trouver  : ainfi 
que  les  Maladies  chirurgicales  les  plus 
fréquentes , étant  comprifes  dans  trois 
Chapitres,  intitulés,  de  la  Chirurgie , 
ou  des  Maladies  chirurgicales , & fuites 
des  Maladies  chirurgicales , &c. 

Notre  objet,  en  offrant  ce  Tableau, 
nefl  certainement  pas  de  fomenter  la  pa- 
reflè  & la  négligence  : nous  avertiffons, 
au  contraire  , que , pour  bien  entendre 
cet  Ouvrage,  & pour  en  retirer  un  fruit 
réel , il  doit  être  lu  & relu  avec  une  atten- 
tion toujours  également  foutenue.  Mais, 
comme  il  n’appartient  qu’à  un  homme 
qui  s’eff  occupé  , pendant  de  longues 
années,  de  Ihiftoire  des  Maladies,  d’en 
faihr , au  premier  abord , le  caraétere  & 
la  nature,  & que,  quelque  mémoire  qu’on 
fuppofe  à une  perfonne  qui  n a pas  fait 
fa  principale  occupation  de  la  Médecine, 
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on  ne  peut  efpérer  (malgré  les  leélures 
réitérées ) , quelle  aura  toujours  préfents 
a 1 efprit  les  rapports  & les  différences 
qu  offrent  la  plupart  des  Maladies  : nous 
ayons  penfé  que  ce  Tableau  feroit  à nos 
Leéieurs,  ce  que  fut  jadis  à Théfee  le  fil 
d'Ariadne  ; qu  il  les  aideroit  à fortir  du 
labyrinthe  qu  offre,  à tout  autre  qu’à  des 
gens  de  1 Art , la  foule  des  Maladies  aux- 
quelles eft  expofé  le  genre  - humain  \ & 
quen  foulageant  en  outre  leur  mémoire, 
il  feroit  une  efpece  d’appât  qui  les  attire- 
roit,  qui  fixeroit,  dune  maniéré  plus  par- 
ticulière, leur  attention  fur  des  objets  de 
la  plus  grande  importance , puifqu  il  ne 
s agit  pas  moins , dans  cet  Ouvrage , que 
de  les  porter  a concourir  à leur  propre 
confervation  & à celle  de  leurs  fem- 
blables. 

Nous  fuivrons , dans  ce  Tableau  des 
Jymptômes , Tordre  des  Chapitres. 

N.  B.  Les  deux  premiers  Chapitres , qui  ne  traitent  point 
des  Maladies  proprement  dites , mais  qui  contiennent  des 
génei  alités  lur  toutes  les  IVlaladies  & lur  les  ficvrcs  y dot-* 
'enr  tervir  d in.tiodud.ion  a chacun  des  Chapitres  luivants. 
Nous  exhortons  donc  le  Leéteur  à les  lire  conjointement 
avec  celui  qui  traite  de  la  Maladie  qu'il  veut  connoître  3 & 
dont  il  veut  Cuivre  le  traitement. 


TABLEAU 

Des  Symptômes  qui  car acte rifent  & confia 
tuent  les  Maladies  generales  internes , 
& antres  Maladies  graves , 

Nous  supposons  qu'une  perfonne , pénétrée 
de  l’efprit  dans  lequel  cet  Ouvrage  cil  compofé, 
c’efl-à-dire  cherchant  à faire  du  bien  à un  ma- 
lade, fans  rifquer  de  lui  faire  du  mal;  ou  vou- 
lant veiller  fur  la  conduite  fulpe&e  dun  de  ces 
hommes  qu'on  rencontre  trop  fouvent & qui 
ne  le  difent  de  1 Art  que  pour  le  déshonorer  : 
nous  fuppofons  , dis  je , que  cette  perfonne  délire 
sulfurer  d'abord  du  nom  de  la  Maladie  donc 
ce  malade  eft  attaqué , afin  de  pouvoir  puifer , 
dans  le  Chapitre  qui  traite  de  cette  Maladie , les 
confeiîs  dont  elle  fe  fent  avoir  befoin  pour  par- 
venir a Ion  but;  nous  la  luppoions  encore  au 
fait  de  la  valeur  de  la  plupart  des  lignes,  fur- 
tout  de  ceux  de  la  phylionomie,  de  là  rejpïra- 
tion  j du  ventre  & du  pouls  ; connoitfànce  qu'elle 
devra  à une  leéfcure  reiterée  de  cet  Ouvrage 
& particuliérement  de  la  fécondé  Partie.  ü * 
lout  cela  fuppofé,  cette  perfonne  fe  préfente 
auprès  du  malade  ; elle  examine  attentivement 
la  pofture  qu’il  tient  dans  fon  lit,  fon  teint,  fes 
yeux  , la  langue , fa  refpiration  ; elle  lui  tâte  le 
ventre  & le  pouls  ; elle  l’interroge  doucement  Sc 
longuement  \ elle  recueille  précieufement  tout  ce 
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qu’elle  peut  en  tirer;  elle  va  enfuite  à ceux  qui 
ont  été  témoins  de  la  première  invafion  de  la 
Maladie,  ou  des  phénomènes  qu’elle  a préfentés  , 
s’il  y a [déjà  quelques  jours  qu’elle  exiite  ; Se  elle 
les  interroge  de  nouveau  & de  la  maniéré  à-peu- 
près  que  nous  l’avons  conléillé , notes  i & 2 du 
Chapitre  I de  ce  Tome  II, 

Fievres  intermittentes » 

Or,  fi  elle  apprend  que  la  Maladie  a com- 
mencé par  des  douleurs  à la  tête , dans  les  lom- 
bes & dans  les  reins  , par  une  laffitude  dans  tous 
les  membres , par  un  fentiment  de  froid  aux  extré- 
mités, par  des  pandiculations  & des  bâillements 
accompagnés  d’ anxiétés  , de  neufiées , & quelque- 
fois de  vomijfement  ; fi  cette  perionne  apprend 
qu’à  ces  Jymptômes  il  a fuccédé  le  frillôn  , enfuite 
un  violent  tremblement  ; que  bientôt  après  la 
peau,  auparavant  froide  & lèche  .,  eft  devenue 
moite  ; que  X^jiieur  qui , dans  ce  cas,  coule  abon- 
damment , que  les  urines s qui  font  rougeâtres , 
Iriquetées  > & qui  dépofent  un  Jédiment  de  la 
même  couleur  , ont  terminé  V accès  ; que  cet 
accès  a eu  des  retours  plus  ou  moins  fréquents; 
cette  perionne  reconnoïtra  que  la  Maladie  efl 
une  fievre  intermittente,  hile  confultera  donc  le 
Chapitre  III  de  ce  Tome  il,  qui  lui  indiquera 
le  régime  & les  remedes  qui  conviennent  à cette 
efpece  de fievre. 

Fievre  Quotidienne . 

Si  ces  Jymptômes  ou  cet  dfcès  reviennent  tous 
les  jours,  elle  conclura  que  c’cit  une  fievre  inter- 
mittente quotidienne , ou  fimplement  une  fievre 
quotidienne . 
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Fievre  Tierce . 

St  ccs  fympt ornes  ne  reviennent  que  de  deux 
jours  l’un  , ou  le  troffieme  jour,  de  forte  qu'il 
y ait  un  jour  entièrement  libre  > elle  connoîtra 
que  c’eit  une  fievre  tierce • 

Fievre  Quarte. 

S’ils  ne  reviennent  qu’au  bout  de  trois  jours, 
ou  le  quatrième,  de  maniéré  qu’il  y ait  deux  jours 
entiers  fans  fievre , elle  faura  que  c’efl  une  fievre 
quarte;  & elle  trouvera  dans  ce  même  Chapitre 
III , le  traitement  qu’exigent  ces  trois  eipeces 
de  fievres  intermittentes . 

Fievre  continue  - aigue  ou  Fievre 
inflammatoire. 

Si  le  malade  éprouve  d’abord  un  refTerrement 
ou  un  froid  général,  fuivi  bientôt  d’une  grande 
chaleur,  avec  un  pouls  plein  & tr  bs  fréquent , 
des  douleurs  à la  tête,  de  la  féchereilè  & de 
l’ardeur  à la  peau , de  la  rougeur  dans  les  yeux; 
ü fon  teint  eft  animé  ; s’il  y a douleur  dans  le 
dos  & dans  les  reins , avec  difficulté  de  refpirer , 
des  anxiétés , des  envies  de  vomir;  s’il  fe  plaint 
dune  grande  ioif;  s il  repouife  les  aliments  foli— 
des;  s’il  ne  dort  point;  h la  langue,  d’abord 
humedée,  devient  fucceffivement  lèche,  rude, 
noire  , &c.  ; s’il  y a du  délire  , une  agitation 
exceffive , de  lopprefhon  dans  la  poitrine , une 
rejpiration  laborieufe , des  JoubreJauts  dans  les  ten- 
dons ^ le  hoquet  , du  froid  aux  extrémités  , des 
Jueurs  vifqueufes  , l’écoulement  involontaire  des 
urines , &c.  ; cette  perfonne  reconnoitra  que 
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cette  Maladie  s’appelle  fievre  continue-aiguë  ou 
inflammatoire , & elle  en  trouvera  le  traitement 
Chapitre  IV  de  ce  Tome  IL 

Pleuré  fie  vraie', 

- Si  cette  perfonne  apprend  que  la  Maladie  s’eft 
déclarée  par  le  friffon  & le  tremblement , fuivis 
de  chaleur , de  foif  &;  àéinfomnie  ; qu’il  foit  en- 
fuite  furvenu  une  douleur  violente  & pungitive 
dans  l’un  des  côtés,  &,  comme  il  arrive  quel- 
quefois , tout  le  long  de  Y épine  du  dos  , ou  vers 
le  devant  de  la  poitrine,  ou  vers  les  épaules;  fi 
cette  douleur  eft  plus  aiguë  dans  le  temps  de 
Yinfpiration  ; fi  le  pouls  eit  vite  & dur  ; il  les 
urines  font  hautes  en  couleur  ; fi  le  fang  fe  couvre 
dans  la  palette,  d’une  efpece  de  couenne;  fi  la' 
toux , d’abord  feche,  s’hume&e  peu-à-peu;  fi 
les  crachats  s’épailliffent  fucceflivement , & de- 
viennent fanglants , &c.  ; elle  reconnoîtra  que 
c eft  une  pleuré  fie  vraie , & elle  lira  le  Chapitre  V * 
§.  I de  ce  Tome  II. 

Pleuréfe  fiaufie . 

Si  la  douleur  de  côté , dont  il  a été  queflion 
dans  l’article  précédent,  eft  plus  à l’extérieur, 
&•  fe  fait  fentir  principalement  dans  les  mufcles 
de  la  poitrine  ; fi  la  toux  eft  feche  ; fi  le  pouls  eft 
vîte , & fi  le  malade  éprouve  une  difficulté  de 
fe  coucher  fur  le  côté  affedé  , Jymptôme  plus 
commun  dans  la  faufie  pleuré  fie  que  dans  la  vraie ; 
on  lira  le  §.  II  de  ce  meme  Chapitre  V,  qui  traite 
de  la  faufie  pleuré  fie. 
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P ara ph  rin  éjï e. 

Si  le  malade  a une  fievre  très-aiguë,  accompa- 
gnée d’une  douleur  violente  dans  la  région  du 
diaphragme;  ii  cette  douleur  augmente  en  touf- 
iant,  en  éternuant  > en  relpirant,  en  prenant 
des  aliments  3 en  allant  à la  garde-robe,  en  uri- 
nant, &c.;  ii  la  refpiration  çit  courte;  fi  le  ma- 
iadereipire  du  ventre;  s’il  a le  hoquet , du  délire , 
le  rire  fardonien , qui  eit  une  efpece  de  grimace 
involontaire,  &c. ; on  verra  que  c’eft  la  para- 
phrénéfie , ou  inflammation  du  diaphragme  , ÔC 
l’on  consultera  le  §.  III  du  même  Chapitre  V. 

Fluxion  de  poitrine  vraie . 

Si  le  malade  a tous  les  fymptômes  de  la  pieu- 
rifle  vraie , voyez  ci-deffius , page  Xii , à l’excep- 
tion que  le  pouls  eit  plus  mollet , que  les  dou- 
leurs font  moins  aiguës,  mais  que  la  rejpiraüon 
eit  plus  difficile  , Ôc  Vopprejjion  de  poitrine  plus 
grande  ; on  Saura  que  cette  Maladie  eit  une 
fluxion  de  poitrine  , dont  le  traitement  ië  trouve 
Chapitre  VI , §.  I de  ce  Tome  II. 

Faujje  Fluxion  de  poitrine . 

Si  la  Maladie  commence  par  des  alternatives 
de  froid  & de  chaud;  il  le  pouls  eit  petit  & vite  i 
h le  malade  lent  un  poids  fur  la  poitrine  ; ii  la 
refpiration  eft  difficile  ; s’il  fe  plaint  par  fois  de 
douleurs  dans  la  tête , accompagnées  de  vertiges  ; 
h les  urines  font  pâles,  &c.,  "cette  Maladie  le 
nomme  fauflfe  fluxion  de  poitrine.  On  confultera 
ic  II  du  même  Chapitre  VI. 

Pulmonie . 

Si  la  Maladie  s’annonce,  comme  il  arrive  ordi- 
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nairement , par  une  toux  feche,  qui  fouvent  con- 
tinue pendant  quelques  mois , accompagnée  d'en- 
vies de  vomir  après  avoir  mangé  -,  fi  le  malade 
éprouve  plus  de  chaleur  que  dans  l'état  naturel* 
s'il  a des  douleurs  & de  l'oppreffion  dans  la 
poitrine  , fur-tout  après  avoir  fait  quelque  mou- 
vement ; fi  les  crachats  ont  un  goût  lalé , de  font 
fouvent  mêlés  de  fang;  h le  malade  efl  trille, 
mélancolique  & très-altéré  ; fi  l'appétit  efl  mau- 
vais; file  pouls  efr  en  général  fréquent , mou  & 
petit,  quelquefois  aiTez  plein , 6e  d’autres  fois 
dur  ; fi  bientôt  après  les  crachats  prennent  une 
teinte  verdâtre , blanche  ou  fanguinolente  ; fi  le 
malade  a une  fievre  heclique  & des  fueurs  colüqua- 
tives  qui  fe  fuccedent  alternativement , c'efl  - à- 
dirc,  l'une  vers  le  foir , & l'autre  vers  le  matin; 
s'il  a le  cours  de  ventre  & un  flux  abondant  d'urine ; 
s'il  relient  une  chaleur  brûlante  dans  la  paume 
des  mains  ; fi  les  joues  fe  couvrent  d'un  rouge 
foncé  après  le  repas  ; fi  les  doigts  s'amincilfent , 
les  ongles  deviennent  convexes,  les  cheveux  tom- 
bent ; 11  enfin  il  furvient  un  gonflement  aux 
pieds  8c  aux  jambes  ; fi  les  forces  fie  perdent  tota- 
lement ; fi  les  yeux  fe  cavent , &c  ; on  reconnoî- 
tra,  à tous  ces  fymptômes , la  pulmonie  , dont  le 
traitement  ell  décrit  Chapitre  VII , 1 de  ce 

,Tome  II. 

Confomption . 

Si  le  malade  éprouve  un  dépérilfement  infen* 
fiblede  tout  le  corps,  fans  un  degré  confidérable 
de  fievre , fans  toux , fans  difficulté  de  refpirer  ; 
s'il  n'a  point  d'appétit  ; s’il  a de  fréquentes  indi- 
geflions , de  fréquentes  foiblelfes , &c.  ; ce  malade 
efl  attaqué  de  la  maladie  appellée  confomption. 
On  lira  le  §.  III  du  même  Chap.  VII. 
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Fievre  lente  ou  nerveufe . 

Si  le  malade  a eu  pour  fymptômes  avant-cou- 
rems  y àt  Y abattement , perte  de  l’appétit,  de  la 
foibldlé  , des  lallitudes  après  le  moindre  mou- 
vement, des  infomnies  3 des  foupirs  profonds, 
du  découragement  de  fefprit,  &cc. ; lî,  à ces 
fymptômes  y luccedent  un  pouls  petit  & fréquent , 
la  féchereUe  de  la  langue , fans  que  le  malade 
foit  conlidérablement  altéré;  s’il  éprouve  tour- 
à-tour  de  petits  froids  & de  petites  chaleurs  , qui 
fe  manifellent  par  la  rougeur  du  vifage  ; ii 
bientôt  il  lé  plaint  de  vertiges , de  douleurs  de 
' tête,  de  naujees , d’envies  de  vomir;  il  le  pouls 
eft  vite  j &c  quelquefois  intermittent  ; fi  les  urines 
font  pales  &;  relfemblantes  à de  la  biere  éventée  ; 
li  le  malade  refpire  difficilement  ; s’il  a du  délire 
ou  de  légères  abfences  d’efprit;  s’il  a la  poitrine 
oppreifée , &c.  ; li  vers  le  neuvième,  dixième  ou 
douzième  jour  la  langue  s’humecte , & les  cra- 
chats deviennent  abondants  ; ü de  légères  évacua- 
tions fe  manifeflenc  par  en  bas,  ou  une  légère 
moiteur  à la  peau  ; ou  s’il  arrive  quelque  Jùp- 
puration  à l’une  ou  l’autre  oreille,  ou  quelques 
larges  pujlules  fur  les  levres , fur  le  nez , &c.  ; 
li, au  contraire , le  malade,  vers  le  même  temps 
delà  Maladie,  a un  cours  de  ventre  exceffif  ; s’il 
éprouve  des  fueurs  colliquatives , fuivies  de  fré- 
quents accès  de  Jyncope  ,*  li  la  langue  tremble  ; li 
les  extrémités  iont  froides , li  le  pouls  eit  trem- 
blotant, ou  donne  la  fenfation  d’un  ver  qui 
ramPe  » f le  malade  a des  fàubrejauts  dans  Les 
tendons  ; f la  vue  & louie  font  prelqu  éteintes; 
s il  rend  involontairement  fes  excréments,  &c.; 
on  conclura  qudl  eit  attaqué  d’une  fievre  lente 
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ou  nerveufe  ; & on  trouvera , Chap.  VIII  de  ce 
Tôme  II , la  maniéré  de  traiter  cette  Maladie. 

Fievre  putride  s maligne  on  pourprée. 

Si  le  malade  éprouve , plulieurs  jours  avant 
la  Maladie , une  foiblefîe  marquée  & des  laffitu- 
■ des  fpontanées,  fans  aucune  caufè  apparente  ; 
s’il  eit  abattu  ; s'il  foupire  ; s'il  perd  courage  ; 
s’il  le  frappe  de  la  crainte  delà  mort;  li  quel- 
ques jours  après  il  a des  naufées;  fi  quelquefois 
il  vomit  de  h 'bile;  s’il  a un  violent  mal  de 
tête,  accompagné  de  pulfations , ou  de  batte- 
ment dans  les  artères  temporales  ; fi  les  yeux  pa- 
rodient rouges , enflammés  ; s'il  y fent  de  la 
douleur  jufques  dans  le  fond  des  orbites  ; s’il 
entend  un  bourdonnement  dans  les  oreilles;  li 
la  refpiration  ell  laborieufe  , & fouvent  inter- 
rompue par  des  foupirs  ; s'il  lé  plaint  de  dou- 
leurs à la  région  de  leflomac  , dans  le  dos  & dans 
les  reins  ; fi  la  langue , d’abord  blanche  , devient 
noire , gercée , &c.  -,  Il  les  dents  fe  couvrent  d'une 
croûte  noire  ; fi  le  malade  rend  quelquefois  des 
y ers  par  haut  & par  bas  ; s'il  frilfonne  ; s’il 
tremble  ; s'il  lalive  ; fi  le  fang , lorti  de  la  veine  > 
paroit  dilfous , ou  n'avoir  que  très-peu  de  con- 
iiitance  , & fe  putréfie  promptement  ; li  les  dé- 
jections , toujours  tres-fétides , font,  tantôt  ver- 
dâtres, tantôt  noires , ou  rougeâtres;  fila  peau 
fe  couvre  de  taches  pourprées,  livides,  brunes , 
noires;  li  le  malade  a des  hémorrhagies  par  les 
yeux  , par  le  nez , par  la  bouche , &c.  ; li  le 
pouls  ell  petit  j vite  & dur , quelquefois  mol- 
laflè  & languijfant  , fouvent  intermittent  ; li  la 
peau  ell  lèche,  aride,  brûlante,  & quelquefois 
froide  &:  gluante  ; li  vers  le  quatrième  ou  cin- 
quième jour,  il  fe  manifefte  un  cours  de  ventre 
léger,  accompagné  d’une  chaleur  douce  de  d’une 
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fueur  modérée , Jymptômes  favorables  de  la  Ma- 
ladie ; fi , au  contraire , il  exifte , à cette  épo- 
que, une  diarrhée  exceflive , avec  le  ventre  dur 
éc  enflé , des  taches  larges,  noires,  livides  fur 
la  peau  , des  aphtes  dans  la  bouche,  des  fueurs 
froides  & vifqueufes , la  goutte-fereine , le  change- 
ment de  la  voix,  la  vue  égarée,  la  difficulté 
d’avaler , le  tremblement  de  la  langue  & l’im- 
polfibilité  de  la  tirer  hors  de  la  bouche;  fi  le 
malade  a une  propenfion  confiante  à fe  décou- 
vrir la  poitrine ; fi  enfin  la  fueur  & la  falive  font 
teintes  de  Jang,  les  urines  noires,  &c. ; on  ne 
doutera  pas  que  cette  Maladie  ne  foit  une  Jîevre 
putride  3 maligne  ou  pourprée  y & on  confultera 
le  Chapitre  IX  de  ce  Tome  IL 

Fievre  miliaire* 

Si  la  Maladie  s’annonce  par  un  friflon  léger, 
ftiivi  de  chaleur,  de  foiblefle  & de  foupirs  ; fi 
le  pouls  eft  petit  & fréquent , accompagné  de 
difficulté  de  refpirer , èé  anxiétés  , d’oppreifion 
dans  la  poitrine , d’une  petite  toux  y d’agitation, 
de  délire;  fi  la  langue  eft  blanche;  fi  les  mains 
tremblent , quoiqu’elles  ioient  quelquefois  brû- 
lantes ; fi,  chez  une  femme  en  couches,  outre 
tous  les  fymptômes  précédents,  le  lait  change 
de  route,  &c  que  les  autres  évacuations  fe  fiippri- 
ment  ; fi  le  malade  éprouvé  iur  la  peau  une  dé- 
mangeaifon  &c  des  douleurs  femblables  à celles 
qu’occafionneroient  des  piquures  d’épingles  ; fi , 
versle  troifieme  ou  quatrième  jour  , ii  ié  ma- 
mfefie  de  petites  pufiules  innombrables , rouges 
ou  blanches , fuivies  de  la  diminution  des  Jympr 
tomes  précédents,  d’une  fueur  qui  a une  odeur 
de  putridité ?■  particulière,  & du  retour  des  évacua- 
tions fupprimées  ; fi , vers  le  fixieme  ou  feptieme 
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jour,  ces  pujlules  commencent  à fécher  & à tom- 
ber, ce  qui  efl:  accompagné  d’une  démangeaifon 
fort  défagréable  à la  peau  ; li  d’autres  fois  elles  pa- 
roifient  & difparoiflént  alternativement , ou  ne 
reparoilfent  plus  du  tout,  ce  qui  annonce  un 
grand  danger  ; fi , outre  la  plupart  de  ces  fymp - 
tomes , les  pufiules , chez  les  femmes  en  couches , 
fe  remploient  d’abord  d’une  eau  claire  qui  devient 
bientôt  jaune , Sc  fi  elles  font  quelquefois  entre- 
mêlées d’autres  pujlules  rouges,  &c.,  on  recon- 
noîtra  à ces  caraéferes  la  fievre  miliaire  eJJentielle  , 
& on  en  cherchera  le  traitement  au  Chapitre 
X de  ce  Tome  II. 

Fievre  rémittente . 

Si  le  malade  commence  par  éprouver  des  bâil- 
lements , des  pandiculations , des  douleurs  à la 
tête,  des  vertiges  & des  alternatives  de  froid  & 
de  chaud  ; s’il  relient  une  douleur  à la  région 
de  Vejlomac , accompagnée,  quelquefois,  d’un 
gonflement  ; fi  la  langue  efl:  blanche  ; fi  la  peau 
éc  les  yeux  paroilfent  jaunes  ; fi  le  malade  vomit 
de  la  bile;  fi  le  pouls  , qui  efl:  rarement  plein ,ell 
quelquefois  un  peu  dur  ; s’il  y a eu  confiipation 
exceflive  ou  cours  de  ventre  confidérable  ; fi  tous 
ces  fymptomes  &;  une  infinité  d’autres  qu’il  efl: 
impoiïible  de  décrire,  parce  que,  tantôt  ils  font 
ceux  de  la  fievre  bilieufe , tantôt  de  la  fievre  ner- 
veufie  , tantôt  de  la  fievre  maligne , & que  même 
quelquefois  ils  fe  fuccedent  tour-à-tour  chez  le 
même  lu  jet  ; fi,  dis-je,  tous  ces  Jymptômes  ont 
des  rcmijjions  marquées,  c’eft-à-dire , des  temps 
où  ils  font  infiniment  moins  violents , fans  pour- 
tant difparoître  entièrement,  & fi  le  retour  de 
leur  violence  vient  à des  heures,  ou  des  jours 
périodiques , à-peu-près  comme  les  accès  des  fiè- 
vres intermittentes , &c.  ; ou  nomme  cette  Mala- 
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die  fievre  rémittente  ; & on  trouvera  Chapitre  XI 
de  ce  Tome  II,  le  traitement  qui  lui  convient. 

Petite  Vérole . 

Si  un  enfant  ou  un  adulte  devient  trifte  & 
indifférent , de  gai  qu’il  ' étoit;  ou  qu’il  foit  gai , 
de  trifte  qu’il  étoit  auparavant;  s’il  eft  affoupi, 
altéré,  n’ayant  point  d’appétit  pour  les  aliments 
folides;  s’il  fe  plaint  de  lallitudes  ; s’il  fue,  pour 
peu  qu’il faffe  de  mouvement;  li  ce  mal-aile  dure 
deux  ou  trois  jours , & que  le  troifieme  ou  le 
quatrième  il  foit  fuivi  d’alternatives  de  froid  &: 
de  chaud,  d’abord  légères,  mais  qui  prennent 
bientôt  de  l’intenfité,  & qui  font  bientôt  accom- 
pagnées de  douleurs  dans  les  reins  & à la  tête  , 
de  vomijjements , ou  au  moins  d’envies  de  vomir  ; 
li  le  pouls  eft  vite , la  peau  brûlante  ; li  le  malade 
ne  dort  pas;  fi,  quand  il  eft  afîoupi,  il  éprouve 
une  efpece  de  friffonnement , fuivi  d’un  trefïail- 
lement  foudain,  Jymptôme  ordinaire  de  Y éruption 
prochaine  ; & fi  le  malade , étant  un  enfant  très- 
jeune  , eft  attaqué  de  convulfions , &c.;  on  preff 
fentira  qu’il  va  être  attaqué  de  la  petite  vérole  > 
dont  les  boutons  commencent  à paroître  ordi- 
nairement le  quatrième  jour  : nous  nous  en  te- 
nons à cette  defeription  du  prélude,  parce  qu’il 
n’y  a perfonne  qui  ne  reconnoiffe  la  petite  vérole , 
dès  que  Y éruption  s’eft  manifeftée.  On  verra. 
Chapitre  XII  de  ce  Tome  II , comment  on  doit 
traiter  cette  Maladie. 

Rougeole . 

Si  le  malade  éprouve  des  alternatives  de  froid 
& de  chaud,  accompagnées  de  mal-aife  & de 
manque  d’appétit;  fi  la  langue  eft  blanche,  mais, 
pour  l’ordinaire,  humeétée;  s’il  y a une  petite 
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toux  feche  & brève , qui  cependanme  fè  déclaré 
quelquefois  qu’après,  Y éruption;  fi  la  tête  eft  pe- 
lante , ii  les  yeux  font  enflammés,  larmoyants  &c 
d une  fenfibilité  extrême,  de  forte  qu’ils  ne  puif- 
fent  être  expaies  à la  lumière  fans  fouffrir  ; fi  le 
malade  a un  écoulement  de  larmes  très-âcres, 

de  férofités  par  les  narines  ; s’il  a des  douleurs 
dans  la  poitrine;  fi , comme  il  arrive  quelquefois, 
il  vomit  ou  il  a Un  cours  de  ventre ; li,  étant  un 
enfant , il  rend  des  Jettes  verdâtres  ; s’il  fe  plaint 
dune  demangeaifon  à la  peau;  s’il  e.ff  inquiet, 
chagrin  ; s il  faigne  du  nez  ; fi , vers  le  quatrième 
jour  , de  petites  taches  femblablesà  des  piquures 
de  puces , iè  montrent  d’abord  fur  le  front , fur 
le  vifage , de  - là  fur  la  poitrine , enfin  fur  les 
extrémités  ; fi  ces  taches  relient  fuperfïcielles , & 
fe  terminent  en  tombant  par  petites  écailles,  au 
lieu  que  celles  de  la  petite  vérole  deviennent  des 
boutons  qui  fuppurent , &c. , on  reconnoîtra  la 
rougeole , dont  le  traitement  eft  décrit  Chap.  XUI 
de  ce  Tome  II. 

Fievre  fcarlatine  bénigne  , ou  Fievre  rouge . 

Si  la  Maladie  commence  par  des  alternatives 
de  froid  & de  chaud,  fans  un  mal-aile  confi- 
dérable  ; fi  la  peau  fe  couvre  de  taches  rouges 
plus  larges , plus  foncées  & moins  uniformes 
que  dans  la  rougeole  ; fi  ces  taches  durent  deux 
ou  trois  jours,  & difparoiffent  enfuite;  fi , après 
quelles  font  pallees  t la  Jurpeau , ou  Y épiderme 
pele  ou  tombe  en  écailles  *,  cette  Maladie  s’ap~ 
pelle  fievre  Jcarlatine  bénigne . 

Fievre  Jcarlatine  maligne . 

Mais  fi,  ayant  commencé  par  le  froid,  le 
frifïbn , un  abattement,  un  mal-aile  univerfel  de 
ime  grande  opprejjion  de  poitrine  j il  a fuccédé 
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une  chaleur  exceiïive , des  naujées , le  vomiffe- 
ment , &c.  ; fi  le  pouls  eft  fréquent  mais  petit  & 
enfoncé ; fila  rejpiration  eil  précipitée , difficile*, 
li  la  peau  eft  brûlante , fans  être  abfolument 
feche  ; fi  la  langue  eil  humeélée  & blanche  *,  fï 
enfin  l 'éruption  ne  procure  aucun  foulagemcnt , 
elle  s’appelle^/zem  jcarlatine  maligne.  On  trouvera 
le  traitement  de  ces  deux  efpeces  de  fievre  Jcar- 
latine, même  Chapitre  XIV  de  ce  Tome  II. 

Fievre  bilieufe . 

/ 

Si  aux  fymptômes  de  la  fievre  continue  - aiguë , 
ou  fi  à ceux  des  fievres  intermittentes , même  à 
ceux  de  la  fievre  rémittente , fe  joint  une  évacua- 
tion copieufé  de  bile  par  haut  &:  par  bas,  &c.; 
on  nomme  cette  Maladie  fievre  bilieujè  , pour 
laquelle  on  coniultera  le  Chapitre  XV  de  ce 
Tome  IL 

Eréfiipele . 

Si  les  premiers  fymptômes  de  la  Maladie  ont 
été  le  frijjon , la  foif , la  foiblefTe  , des  douleurs 
à la  tete  & au  cou,  de  la  chaleur , de  Xinfomnie , 
lin  pouls  fréquent , quelquefois  le  vomifiement  8c 
fou  vent  du  délire;  fi,  vers  le  deuxieme,  troifieme 
ou  quatrième  jour , une  partie  quelconque  du 
corps  eft  devenue  gonflée,  rouge,  & s’eit  cou- 
verte de  petites  pujtulesj  ce  qui  fait  en  général 
tomber  la  fievre  ; il  cette  éruption , qui  eil  d’un 
rouge  éclatant y blanchit  au  taét , c’eil- à-dire  , 
quen  appuyant  le  doigt  fur  une  des  parties  en- 
flammées , la  place  du  doigt  refte  marquée  en 
blanc  pendant  quelques  inilants,  après  lefquels 
elle  devient  aufli  rouge  qu’auparavant,  caracfere 
eilentiel  de  cette  Maladie  ; on  en  conculra  que 
le  malade  eil  attaqué  d’une  éréjipele , de  on  en 
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cherchera  le  traitement  Chapitre  XVI  de  ce 
Tome  II. 

Frénéfle  ou  inflammation  du  cerveau . 

Si  la  Maladie  s’annonce  par  des  douleurs  à la 
tête,  une  rougeur  dans  les  yeux  & fur  le  vifage , 
un  fommeil  interrompu  ou  totalement  perdu, 
une  grande  féchereffeà  la  peau3  la  conflipation, 
la  rétention  d’urine , un  petit  écoulement  de  flang 
dans  les  narines , un  bourdonnement  dans  les 
oreilles , & une  irritabilité  extrême  dans  le Jyftême 
nerveux  ; fi  à tous  ces  Jymptômes  fe  joignent  ceux 
de  la  flevre  inflammatoire  ou  continue  - aiguë  très- 
grave  ; Ci  en  outre  le  pouls  efl  quelquef©is  foible , 
irrégulier , tremblotant , & d’autres  fois  dur  & Jerré  ; 
II  Coule  efl  très-délicate,  de  maniéré  que  le  ma- 
lade entende  avec  une  fubtilité  finguliere , Symp- 
tôme caraétériflique  de  cette  Maladie  , mais 
qui  n’efl  pas  de  longue  durée  ; fi  le  batte- 
ment des  arteres  du  cou  & des  tempes  efl:  très- 
fenfible,  autre  Symptôme  également  commun  à 
cette  Maladie;  li  la  langue  efl  noire  & feche, 
fans  foif  & avec  répugnance  pour  la  boiffon  ; fi 
l’efprit  du  malade  n’efl  occupé  que  des  objets 
qui  l’avoient  frappé  immédiatement  avant  fa 
maladie  ; fi , plongé  dans  le  plus  profond  filence , 
il  paroît  en  fortir  tout- à-coup  & devenir  furieux  5 
li  le  délire  efl  continuel , de  maniéré  que  tantôt 
le  malade  fe  jette  hors  du  lit , tantôt  il  crie,  chante , 
pleure,  & que  fes  queflions  foient  fans  fuite, 
ainfi  que  fes  réponfes;  fi  fes  yeux  jouiflènt  d’une 
mobilité  finguliere  ; fi  fes  mains  tremblent  ; fi  les 
urines  font  fupprimées  ou  blanches,  &c.  ; cette 
Maladie  s’appelle  frénéfle  ou  inflammation  du 
cerveau . On  en  trouvera  le  traitement  Chapitre 
XVII  de  ce  Tome  II. 
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Inflammation  de  V eflomac. 

Si  le  malade  a une  douleur  fixe  8c  une  cha- 
leur brûlante  dans  la  région  de  V eflomac;  s’il  a 
des  infomnies  8c  des  anxiétés  ; fi  le  pouls  O.ÏÏL  petit , 
fréquent  Sc  dur ; s’il  vomit  ou  éprouve  des  nau- 
fées  8c  des  maux  de  cœur  ; s’il  a une  foif  excef- 
five;  s’il  refpire  difficilement;  s’il  a des  fueurs 
colliquatïves , & quelquefois  des  convulfions ■ 8c  des 
foiblefies  ; fi  Yeflomac  efi  gonflé  & paroît  dur 
au  toucher  ; fi  le  malade  éprouve  un  fentiment 
douloureux  , toutes  les  fois  qu’il  prend  de  la  boif- 
fon  ou  des  aliments  , fur-tout  fi  ces  boifions  ou 
ces  aliments  font  trop  chauds  ou  trop  froids  , 
fymptômes caraéf ériftiques  de  cette  Maladie,  8cc.; 
on  faura  que  le  malade  efi:  attaqué  d’une  inflam- 
mation de  r eflomac j dont  le  traitement  efi  décrit 
Chapitre  XXI,  §.  I de  ce  Tome  II. 

Inflammation  de  bas -ventre,  ou  Fajflcn 
iliaque  , Mifércré  , &c. 

Si , à des  Jymptômes  à-peu-près  femblables  à 
ceux  que  nous  venons  d’expoièr , article  précé- 
dent, lé  joint  une  douleur  plus  fixe  8c  plus  aigue, 
fituée  vers  le  nombril  ; fi  le  ventre  efi  ferré  comme 
par  une  corde  ; fi  la  conflipation  efi  confiante , 
le  pouls  fréquent , petit , enfoncé,  perdu,  la  foif 
exceflive  & la  chaleur  très-grande;  fi,  lorfque 
la  Maladie  prend  une  bonne  tournure, les  dou- 
leurs changent  de  place  ; fi  les  vomïjfements  n’ont 
lieu  que  par  intervalle  ; fi  les  lavements  font  ren- 
dus par  en-bas  ; fi , au  contraire , lorfqu’elle  efi  dan- 
gereufe , le  malade  vomit  les  lavements  8c  les  ma- 
tières fécales;  s’il  efi  exceflivement  foible  ; file 
pouls  efi  petit  8c  tremblotant  ; fi  l’haleine  efi  défa- 
gréable  8e  puante  ; fi  les  Jueurs  font  viflqueufles  , les 
déjections  noires  6c  fétides  , 6cc.  ; on  appelle  cettç 
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Maladie  inflammation  de  bas-  ventre , ou  paffioti 
iliaque , miféréré , &c.  Il  faut  confulter  le  §.  II  du 
même  Chap.  XXI. 

Inflammation  des  reins  > ou  JSéphréfle , 
& Colique  néphrétique, 

' Si  le  malade  fent  une  douleur  aiguë  dans  la 
région  des  reins  & dans  le  dos  , accompagnée  de 
fievre  y d engourdiffement , ou  de  douleur  lourde 
dans  la  cuiflè  du  côté  affeété,  & de  rétraéfion 
des  tefiicules;  fi  la  douleur  eil  gravative,  &;  ré- 
pond à la  troifieme  côte  3 en  comptant  par  en- 
bas,  & à trois  travers  de  doigt  de  Y épine  du  dos; 
fi  1 urine , qui  efi:  d abord  claire , devient  enluite 
rouge,  & , dans  le  plus  fort  de  la  Maladie,  pâle 
ou  langlante  , fortant  avec  difficulté , avec  ardeur 
& en  très -petite  quantité  à-la-fois,  étant  fouvent 
totalement  fupprimée  ; s’il  fouffre  beaucoup  quand 
il  veut  marcher  ou  le  tenir  droit,  s’il  le  couche 
plus  aiiement  iur  le  côté  afieété  que  fur  l’autre  ; 
s^il  a des  envies  de  vomir;  s’il  vomit  pendant 
1 accès , qui  ne  dure , tantôt  que  quelques  heures  , 
& d autres  fois  un  ou  deux  jours,  de  qui  fe  ter- 
mine par  l’écoulement  des  urines  ou  la  fortie  de 
la  pierre , &c.  ; cette  Maladie  fe  nomme  inflam- 
mation des  reins , ou  néphréfie.  On  en  trouvera 
le  traitement,  §.  IV  du  même  Chapitre  XXI. 

Inflammation  de  la  vefijie . 

Si  le  malade  refient  une  douleur  très -aiguë 
dans  la  partie  inférieure  du  ventre;  s’il  éprouve 
une  difficulté  d’uriner,  accompagnée  d’un  peu 
de  fievre,  d’envies  continuelles  d’aller  à la  garde- 
robe  , & de  rendre  les  urines  ; fi  en  palpant  le 
bas-ventre  , on  fent  une  tumeur  ovale , fituée  dans 
le  bajfin , de  douloureufe  en  proportion  qu’on 
appuie  ; fi  bientôt  après  il  fur  vient  une  dy furie  % 
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une  ifehurie , un efievre  continue , qui  font  fuivies 
d’infomnie , de  foif  & de  délire  ; fi  les  extrémités 
deviennent  froides  ; fi  le  malade  eft  conftam- 
ment  conftipé,  &c.  ; on  appelle  cette  Maladie 
inflammation  de  la  vejjie , dont  il  eft  traité  §.  V 
de  ce  même  Chapitre  XXI. 

Inflammation  du  foie  > ou  Colique  hépatique: 

Si  le  malade  éprouve  une  tendon  domoureule 
au  côté  droit,  fous  les  faujfes  côtes , accompagnée 
d’un  peu  de  flevre , d’un  fentiment  de  pefanteur 
dans  cette  partie , d’une  difficulté  de  refpirer , 
de  dégoût  pptir  les  aliments , d’une  foif  ardente, 
&c.  ; fi  les  yeux  & la  peau  du  malade  ont  une 
teinte  jaune  ou  pale , fymptôme  elfentiel  de  cette 
Maladie  j & qui  la  diftingue  de  Y inflammation  de 
la  plevre  & des  mu f clés  du  bas-ventre  , &c.  *,  cette 
Maladie  eft  une  inflammation  du  foie , qui,  lorf 
que  la  partie  convexe  de  ce  vifeere  eft  affeéfée, 
préfente  une  douleur  plus  aigue , un  pouls  plus  vite , 
& occafionnc  fotivent  une  toux  feche  & le  ho- 
quet; la  douleur,  dans  ce  cas,  s’étend  jufqu’à 
l’épaule  j le  malade  éprouve  de  la  difficulté  de 
fe  coucher  fur  le  côté  gauche , &c.  On  en  trou- 
vera le  traitement,  §.  VI  du  même  Chap.  XXL 

Choiera  morbus , ou  T roujfe-G alant. 

Si  le  malade  éprouve  d’abord  une  chaleur 
brûlante  dans  Yeflomac  & dans  les  inteflins,  des 
rapports  aigres , des  vents,  des  douleurs  d’ en- 
trailles; fi  ces  Jymptômes  font  fuivis  de  vomijfe- 
ments  exceilifs  & d'évacuations  abondantes,  par 
bas,  de  bile  verte  , jaune  & noirâtre  , accompa- 
gnée de  tendon,  dans  1 eflomac  ôe  de  tranchées 
dans  le  ventre;  ficesév£CtfÆ//d.rw,très-multipIiées  , 
maigriffent  le  malade  à vue  d'œil , de  forte  qu'en 
trois  ou  quatre  heures  il  devient  iouvent  méçon- 
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noifïable ; fi  1 t pouls  eft  très -vite,  inégal;  fi  le  ma- 
lade éprouve  une  foif  ardente  i s’il  refTent  une 
douleur  très-aigué  vers  le  nombril;  fi  enfuite  le 
pouls  baiffe,  & iouvent  au  point  de  devenir  pref-' 
cjue  imperceptible  ; fi  les  extrémités  deviennent 
froides  ; fi  une  fueur  froide  le  répand  fur  tout  le 
corp^;  fi  Y urine  fe  fupprime;  fi  le  malade  a des 
palpirc^cms  de  cœur , un  hoquet  violent , des  foi- 
bleifes  , des  convulfions  , &c.;  il  efl  attaqué  de  la 
Maladie  appellée  choiera  morbus>  ou  vulgairement 
trouve- galant.  Confultez  le  Chapitre  XXII  , %.  I de 
ce  Tome  II. 

Diabètes  ou  Evacuation  excejjive  d'urine . 

Si  le  malade  rend  plus  & urine  qiTil  ne  prend 
de  liquide , fans  éprouver  , dans  le  premier  abord , 
beaucoup^  d’incommodités  ; h lès  urines  font 
claires,  pâles,  douceâtres,  ou  d’une  odeur  plus 
ou  moins  agréable  ; s’il  a une  foif  ardente  & 
continuelle,  accompagnée  d’un  peu  de fievre  qui 
le  confume  infenfiblement  ; fi  la  bouche  eil 
ieche  ; s’il  rend  fanscefiè  des  crachats  écumeux; 
li  les  forces  tombent , que  l’appétit  fe  perde , 
que  l’embonpoint  dif parodie,  de  forte  que  le 
malade  n’ait  bientôt  plus  que  la  peau  Sc  les  os  ; 
s’il  éprouve  de  la  chaleur  dans  les  intefiins  & 
dans  les  lombes  ; fi  les  bourjes  & les  pieds  s’en-* 
fient , &c.  j cette  Maladie  s appelle  diabètes , ou 
évacuation  excejjive  d'urine.  Confultez  le  Chap. 
XXIII,  §.  I de  ce  Tome  II. 

Incontinence  d'urine. 

Si  les  urines  coulent  involontairement  & goutte 
à goutte,  fins  excéder  la  quantité  ordinaire,  & 
ians  que  le  malade  éprouve  d’ailleurs  de  grandes 
incommodités &ç.  ; on  donne  à cette  Maladie 
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le  nom  d’incontinence  d’urine , dont  on  trouvera 
le  traitement  §.  II  du  même  Chapitre  XXIII. 

Gravelle. 

Si  le  malade  a des  douleurs  dans  les  lombes  8c 
des  maux  de  cœur;  s’il  vomit;  sJil  pille  le  fang , 
comme  il  arrive  quelquefois,  &c.  ; ces Jymptômes 
annoncent  h gravelle , ou  de  petites  pierres  qui  font 
fixées  dans  les  reins . Mais  fi  ces  Jymptômes  aug- 
mentent d'intenfité  ; fi  les  douleurs  gagnent  les 
parties  voifînes  de  la  vejjie ; fi  la  jambe  & la 
cuifie  du  côté  affe&é  font  engourdies  ; fi  les  tef- 
ticules  remontent  ; fi  les  urines  fe  fuppriment , &c.  ; 
ils  annoncent  que  les  petites  pierres  font  forties 
des  reins  y & quelles  font  engagées  dans  les  ureteres . 

Pierre. 

Si  le  malade  éprouve  des  douleurs  en  urinant, 
& avant  comme  après  avoir  uriné  ; fi  l'urine  ne 
fort  que  goutte  à goutte;  fi  d'autres  fois  elle  s'ar- 
rête fubitement , dans  l’inftant  qu'elle  fortoit  à 
plein  canal;  fi  le  malade  relient  une  douleur 
aigue  dans  le  col  de  la  vejjie  y après  avoir  fait 
du  mouvement,  fur-tout  après  avoir  été  à cheval 
ou  en  carrolfe  fur  un  chemin  raboteux  ; fi  les 
urines  dépofent  un  fédiment  blanc,  épais  , abon- 
dant, de  mauvaife  odeur,  muqueux , &c.;  fi  le 
malade  éprouve  un  chatouillement  aux  parties 
génitales,  qui  l'oblige  d'y  porter  fans  cefiè  les 
mains  ; s’il  a des  envies  d'aller  à la  felle  dans  le 
même  inftant  qu'il  urine  ; s'il  urine  plus  facile- 
ment étant  couché  que  debout  ; ii  en  rendant 
les  dernieres  gouttes  d 'urine  j il  relient  une  dou- 
leur aiguë,  fuivie  d'un  mouvement  œnvulfif , &c.  ; 
il  paroît  attaqué  de  la  pierre . Confultez  le  Chap. 
XXIV  de  ce  Tome  II , pour  cette  Maladie  ôc  la 
précédente. 
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Flux  de  fan  g 3 D y fient  e rie  3 ou  Flux 
dyfienterique. 

Si  la  Maladie  s annonce  par  un  cours  de  ventre  , 
accompagné  de  douleurs  violentes  dans  les  in - 
teftins , & par  des  envies  perpétuelles  daller  à la 
garde-robe  ; fi  le  malade  rend  du  fang  en  plus 
ou  moins  grande  quantité  dans  les  Jelles  ; s’il  a 
te  friffon,  une  proflration  de  forces  , un  pouls  petit , 
une  loif  ardente  & des  envies  de  vomir  ; fi  la 
langue  devient  feche , baveufe  & gercée;  s’il fe 
forme  des  apthes  dans  la  bouche  ; fi , comme  il 
arrive  quelquefois,  le  malade  a des vomijj'ements 
énormes , & d’autres  fois  la  peau  couverte  de 
taches  pourprées;  s’il  furvient  le  hoquet  , des  con - 
vulfions  de  autres  fymptômes  de  fièvres  putrides 
malignes  , &c.  ; Il  les  filles  font  d’abord  grades 
& ecumeufes  ; fi  bientôt  elles  font  ftriées  de 
fang  j de  qu’enfin  elles  refl'emblent  à du  fang  pur, 
mêlé  de  petits  filaments,  qui  repréfentent  des 
raclures  de  chair  ; fi  le  malade  rend  quelquefois 
des  vers y foit  par  haut , fioit  par  bas;  fi  en  allant 
à la  fille  il  lent  un  poids  vers  le  fondement , 
comme  fi  tous  les  intefiins  vouloient  fortir  au 
dehors  , &c.  ; il  faut  en  conclure  qu’il  a la  dvffin- 
terie  ou  le  flux  de  fang  > & confulter  le  Chapitre 
XXV,  §.  VII,  Article  I du  Tome  III. 

Flux  hépatique . 

Si  le  malade  n a pas  d appétit  depuis  quelque 
temps  ; s’il  a la  bouche  mauvaife  ; s’il  rend  des 
vents t de  fi  les  urines  font  .chargées  de  bile;  fi  la 
région  du  foie  eü  plus  ou  moins  douloureufe,  de 
que  le  malade  y fente  quelquefois  de  la  tenfion  ; 
ü la  peau  ejl  d'un  jaune  citronné , de  fouvent  d’un 
jaune  foncé;  fi  le  malade  touffe  ; s’il  a de  la  diffi- 
culté 
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culté  de  refpirer  ; s’il  rend  dufang  par  les  [elles , 
& , comme  il  arrive  quelquefois , par  le  nez,  ôu 
avec  les  crachats , ou  par  d’autres  voies  ; Il  tous 
ces  Jymptômes  le  manifeftent,  fur-tout  à la  fuite 
de  la  jaunijjé , de  X inflammation  ou  d’autres  Mala- 
dies du  foie  j ils  caradtérifent  la  Maladie  appellée 
flux  hépatique , dont  on  trouvera  le  traitement 
même  Chap.  XXV,  §.  VII , Art.  II. 

Flux  mefenterique  0 Maladie  noire . 

Si,  aux  fimptômes  de  la  dyjfenterie  &c  du  flux 
hépatique  ■>  décrits  articles  precedents  , fe  joi- 
gnent des  évacuations  beaucoup  plus  fanglantes; 
n quelquefois  ce  fang,  très-abondant,  elt  pur  , 
tres-rouge  , ou  vermeil  & fans  odeur,  on  appelle 
- cette  Maladie  flux  méfentérique  ; h d’autres  fois 
il  eft  noir, corrompu , fétide,  &c. , on  l’appelle 
Maladie  noire.  Voyez  le  même  §.  VII  du  Chap. 
XXV,  Art.  III.  ï 

Lienterie . 

Si , à une  partie  des Jymptômes  delà  dyjfenterie , 
le  joignent  un  dégoût  extrême  , ou  une  forte  de 
iaim  canine , 1 accablement , la  foibleife , une  urine 
plus  ou  moins  bourbeufe  en  petite  quantité  ; ii 
Xts /elles,  au  lieu  d’être  fanglantes,  ne  font  com* 
polees  que  d aliments  peu  changés  , ou  qui  n’ont 
point  éprouvé  de  digeftion  fenfible,  &c.;  cette 
Maladie  eft  celle  qu’on  appelle  liehterie. 

Pajtfïon  ou  Flux  coeliaque. 

•.  f ia  P^part  de  ces  mêmes  fymptômes 
û la  dyjfenterie  font  accompagnés  de  dégoût, 
e rapports  aigres  , de  foif , de  douleurs  que  le 

c rapporte  aux  lombes , &/  fouvent  de 
. dôme  IL 
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fievre  ; fi  les  urines  font  troubles  & peu  abon- 
dantes ; fi  enfin  les  filles,  au  lieu  d'être  comme 
dans  1 àdyjjenterie  & la  lienterie , font  blanchâtres, 
grisâtres,  chyleufcs , ce  qui  annonce  que  les  ali- 
ments ont  fubi  une  première  digeflion , &c.  ; on 
appelle  cette  Maladie  pajfion  ou  flux  cœliaque , 
qu'il  faut  lire,  ainfi  que  la  lienterie  , Chap.  XXV, 

S-  vin. 

K ers. 

Si  le  malade  a le  vifage  tantôt  pâle  & tantôt 
d’un  rouge  marqué  ; s’il  éprouve  une  déman- 
geaison dans  les  narines  , ( Jymptôrne  cependant 
allez  équivoque,  fur- tout  chez  les  enfants,  qui 
le  frottent  le  nez  dans  toutes  les  Maladies  qu’ils 
éprouvent  ; ) fi , quand  le  malade  eil  couché  , 
il  grince  des  dents  ; fi  la  levre  fupérieure  fe  gonfle  ; 
fi  ï appétit  eft  quelquefois  mauvais,  & d’autres 
fois  vorace;  fi  le  malade  a le  cours  de  ventre, 
rhaleine  aigre,  fétide,  le  ventre  dur,  gonflé,  une 
foif  ardente  ; fi  les  urines  font  écumeulés,  8c 
quelquefois  d’une  couleur  blanchâtre;  s’il,  a des 
tranchées , des  douleurs  de  colique , une  fa!  iy  ai  ion 
involontaire,  fur-tout  pendant  le  lbmmeii,  des 
douleurs  fréquentes  de  côté , avec  une  toux  feche, 
un  pouls  inégal,  des  palpitations  de  cxur , des  dé- 
faillances , des Jùeurs  froides  , la paralyjie , des  accès 
â’épilepfie;  s’il  éprouve  un  chatouillement,  ou  un 
déchirement  dans  la  gorge , ou  qu’il  lui  fcmble 
fenrir  un  corps  mobile  qui  remonte  de  Xeftomac 
vers  le  golier , 8cc.  ; il  a des  vers.  On  confultera. 
Tome  111 , le  Chapitre  XXX , qui  traite  des  di- 
verfes  efpeces  de  vers. 

Goutte  régulière . 

Si  le  malade  éprouve  des  indigefüons ; s’il  eft 
abattu;  s’il  rend  des  vents;  s’il  a des  maux- de 
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tête  , des  foiblefles  & des  vomifjïments  ; s’il  fe 
plaint  de  laflitudes,  de  prof  ration  de  forces  ; s’il 
relient  une  douleur* dans  les  lombes  ; s’il  lui 
feiiiblefentir  des  vents  ou  de  l’eau  froide  qui  cou- 
rent le  long  de  la  cuiile , &c  ; tous  ces  Jymptômes 
annoncent  qu’un  accès  de  goutte  eft  fur  le  point 
de  fe  manifelfer  ; & f i l’on  n’y  remedie  point , 
un  ou  deux  jours  avant  que  Y accès  fe  déclare , 
l’appétit  augmente  d’une  maniéré  très-fenllble > 
le  malade  lent  de  légères  douleurs  en  urinant, 
& tous  les  Jymptômes  que  nous  avons  décrits  au 
commencement  de  cet  article,  augmentent  d’in- 
tenlité  ; enfin  ii , vers  les  deux  ou  trois  heures 
du  matin , le  malade  cil  faili  tout-à-coup  d’une 
douleur  à l’une  des  extrémités ; ii  cette  douleur 
eft  accompagnée  d’un  frijfon  & d’un  degré  de 
fievre;  Yi,  augmentant  & fe  fixant  fur  la  partie 
affectée , le  malade  éprouve  à - la  - fois  toutes  tes 
elpeces  de  douleurs-,  s’il  lui  femble  qu’on  le 
brûle , qu’on  le  déchire  ; fi  la  partie  malade  .de- 
vient prodigieufement  fenlible  ; fi  ces  douleurs  , 
ayant  duré  vingt-quatre  heures , diminuent  infen- 
fiblement  d’inteniité  ; h la  partie  lé  gonfle  , de- 
vient rouge,  & fe  couvre  de  moiteur;  tous  ces 
Jymptômes  caraéférilènt*  un  accès  de  goutte , qui, 
réitéré,  forme  ce  qu’on  appelle  une  attaque.  Con- 
fultez  le  Chapitre  XXXIII , I du  Tome  III. 

- Goutte  irrégulière  , ou  remontée 
dans  la  tête . 

Si  un  homme  lu  jet  à la  goutte  , ou  qui  vient 
d en  eüuyer  une  attaque , éprouve  une  ceflation 
lubite^de  douleurs  dans  la  partie  affeétée , & lent 
en  meme  temps  des  maux  de  tête  violents,  ac- 
compagnes d affoupiffement , de  vertiges  y de  con- 
vullions,  de  déliré } &c, ; ou  s’il  a des  douleurs 
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cxceilîves  àl oreilles  & de  dents  ; s’il  fe  déclare 
une  ophthalmie  , des  tremblements,  Y apoplexie, 
la  paralyjie  > &c.  ; ces  fymptômes  indiquent  que  la 
goutte  eft  remontée  dans  la  tête. 

Goutte  remontée  dans  la  poitrine . 

Si , dans  ce  même  cas , il  furvient  au  malade 
une  opprejjion  de  poitrine  exceflive  , avec  de 
la  toux  & une  difficulté  de  refpirer , une  efqui - 
nancie , des  engorgements  inflammatoires , le  cra- 
chement de Jang , Yaflhme  , des  anxiétés , la  jyticope , 
&c.  ; ces  fymptômes  annoncent  que  la  goutte  eit 
remontée  dans  la  poitrine. 

Goutte  remontée  dans  Veflomac. 

Ou  fi  le  malade  éprouve  des  maux  de  cœur  ; 
s’il  vomit  ; s’il  a des  anxiétés  ; s’il  fent  une  dou- 
leur dans  la  région  de  Veflomac  ; s’il  tombe  dans 
une  grande  foibleffe  , &c.  ; ces  fymptômes  annon- 
cent que  la  goutte  eft  remontée  dans  Veflomac. 

Goutte  remontée  dans  le  bas  - ventre 
ou  dans  les  reins. 

Enfin  fi  le  malade,  toujours  dans  les  mêmes 
circonflances,  éprouve  la-  c ardi  algie , l’ardeur  & la 
douleur  la  plus  aigue  à Veflomac , la  colique  , la 
phré nèfle , des  naujées , &c.  ; s’il  vomit;  s’il  a la 
diarrhée , ou  la  dyflenterie  ; fi  les  urines  dépofent , 
comme  il  arrive  quelquefois,  un  fédiment  plâ- 
treux*,, fi  le  malade  re fient  de  l’irritation  dans  les 
reins , & des  douleurs  qui  reiremblent  à celles 
de  la  gravelle  ; il  les  vieux  goutteux  éprouvent  un 
relTerrement  aux  hypocondres , aux  hanches,  8c 
des  douleurs  d’entrailles  habituelles,  &c.  ; ces 
fymptômes  indiquent  que  la  goutte  efl  dans  les 
intefliris , le  bas-ventre,  ou  dans  les  reins.  On 
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confultera  , pour  ces  quatre  articles  , le  §.  Il 
du  même  Chapitre  XXXIII. 

Rhumdtifme  inflammatoire  3 ou  aigu. 

Si  le  malade  commence  par  éprouver  des  laflî- 
tudes , \cfnJfon  , Yinjomnie , la  foif , 6cc. , en  un 
mot  la  plupart  des  autresi fymp  tome  s des  fievres  ; 
s’il  fe  plaint  enfuite  de  douleurs  errantes  qui  aug- 
mentent au  moindre  mouvement  , 6c  qui  de- 
viennent exceflivement  aigues;  il  ces  douleurs 
fe  fixent  dans  les  membres , aux  articulations 
mobiles , qui  deviennent  fouvent  gonflées  6c 
enflammées  ; fi  la  fievre  qui  accompagne  ces fimp- 
tomes  , eft  rémittente  j ayant  fes  redoublements  mar- 
qués  en  quotidienne  ; on  reconnoîtra  à ces  carac- 
tères le  rhumatifme  inflammatoire  ou  aigu , 6c  on 
en  trouvera  le  traitement  Chapitre  XXXIV  du 
Tome  III. 

Scorbut. 

Si  la  Maladie  commence  par  des  lafîitudes 
extraordinaires , même  au  fortir  du  lit , par  une 
peianteur  dans  la  poitrine  y une  difficulté  de  ref- 
pirer^,  lur-tout  après  le  mouvement  ; fi  le  malade 
a les  gencives  gonflées , violettes,  Alignantes  au 
moindre  frottement , fhaleine  fétide , de  fréquents 
faignements  de  nez  , une  efpece  de  craquement , 
qu  on  entend  de  temps  à autre  dans  les  articula - 
lions,  une  difficulté  à marcher;  ü quelquefois  les 
jambes  fe  gonflent  ; A d’autres  fois  elles  maigrit 
fent  ; s’il  fe  manifefte  des  taches  livides,  jaunes  » 
violettes,  noires,  fur  les  jambes,  6c  quelquefois 
fur  les  bras , 6cc.  ; tous  ces  Jympt ornes  annoncent 
un  vie z feorbutique  y qui  donnera  lieu  aux  plus 
grands  accidents,  fil’on  ne  s’oppofepas  de  bonne 
heure  à fon  accroiffement  *,  car , s’il  furvient  au 
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malade  la  pourriture  des  gencives  & des  dents  ; 
des  hémorrhagies  ou  des  eft'u  fions  defiang de  diffé- 
rentes parties  du  corps , des  ulcérés  opiniâtres,  des 
douleurs  dans  tout  le  corps,  fur -tout  dans  la 
poitrine  j des  éruptions  feches,  écailleufes,  &c.  ; 
il  a le  feorhut  confirmé,  qui  fe  termine  fouvent 
par  une  fievre  he clique , par  une  dyfjenterie  , une 
diarrhée  , une  hydropifie^  une  paralyfie  , ou  par 
la  gangrené  de  quelques-uns  des  inteftins . Liiez 
le  Chapitre  XXXV,  §.  I du  Tome  III. 

Fluxion  feorbutique . 

Si  le  malade  a la  bouche  affeéfée , à-peu-près 
comme  elle  Tcfl  dans  la  falivation  mercurielle  ; 
fi  les  glandes  fahvaires  font  plus  ou  moins  gon- 
flées & douloureules  ; fi  les  gencives  & ies  dents 
font  couvertes  d une  efpece  de  Janie  blanchâtre  ; 
fi  l 'haleine  eit  fétide  , les  gencives  gonflées  & 
douloureufes , faignant  aifément;  fi  elles  d ulcè- 
rent quelquefois  ; fi , lorfque  cette  fluxion  ell  forte , 
il  furvient,  dans  l’intérieur  des  levres,  des  joues 
& fur  les  bords  de  la  langue  , des  aphtes  ulcé- 
rés s qui  aifeéfent  ces  parties,  de  la  même  ma- 
niéré qu'elles  le  font  dans  la  falivation  mercurielle  ; 
fi  cette  falivation  devient  très  - copieufe  6e  les 
douleurs  confidérables ; fi  enfin  la  fievre  & une 
injamme  proportionnée  aux  douleurs  6e  à l’abon- 
dance de  la  falivation , fe  joignent  à tous  ces 
fymptômes ; on  reconnoitra  la  fluxion  feorbutique  , 
dont  le  traitement  efl  décrit  §.  II  du  même  Chap, 
XXXV. 

Ecrouelles  y ou  Humeurs-froides . 

Si  le  malade  commence  par  avoir  les  glandes 
de  deffous  le  menton  6e  de  derrière  les  oreilles 
engorgées;  fi  ces  glandes  durcilfent;  fi  elles  aug- 
mentent en  nombre  6e  en  grollèur,  jufqu’à  ce. 
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qu’enfin  elles  forment  une  grofTe  tumeur  dure, 
qui  refie  quelquefois  un  temps  très-confidéra- 
ble  avant  quelle  ne  s’ouvre;  11,  loriqu’elle  efl 
ouverte,  elle  diflille  une  finie  claire,  ou  une 
humeur  aqueufe  ; fi  on  apperçoitde  ces 'mêmes 
duretés  fous  les  aijjélles , dans  les  aines , tous  les 
pieds,  les  mains,  la  poitrine,  &c. ; fi  le  ventre 
efl  dur;  fi  on  y lent  les  mêmes  duretés  par  l’en- 
gorgement des  glandes  du  méjentere , du  foie, 
delà  rate , &c.*,  fi  le  nez  & la  levre  fupérieure 
font  gonflés  , fur-tout  chez  les.  enfants,  qui  font 
d’ailleurs  plus  fujets  a cette  Maladie,  &c.  ; on  en 
conclura  qu’il  a les  écrouelles , & l’on  confukera 
le  Chap.  XXXVI  du  Tome  III. 

Aflhrne . 

Si  le  malade  a la  refpiration  laborieufe  & pré- 
cipitée , accompagnée,  pour  l’ordinaire , d’un  cer- 
tain bruit  qui  tient  du  Utilement  , refpiration  qui 
efl  quelquefois  ii  pénible  , que  le  malade  cib 
oblige  de  fe  tenir  dans  une  pollure  droite,  au- 
trement il  ieroit  en  danger  de  fuffoquer;  li  cette 
difficulté  de  refpirer  prend,  en  général,  après 
que  le  malade  a été  expofé  à un  vent  froid  d’eil , 
ou  à un  air  épais  & chargé,  ou  apres  avoir  été 
mouille,  ou  enfin  après  être  relié  long-temps  dans 
un  lieu  humide,  ce  malade  efl  ajl/imatique  ; èc 
s’il  éprouve  des  laflitudes,  des  infimnies  ; s’il  a 
de  1 enrouement,  de  la  toux  ; s’il  rend  des  vents 
par  haut,  accompagnés  d’un  fentiment  cle  pelan- 
teur  fur  la  poitrine , d’une  grande  difficulté  de 
refpirer,  &c.  ; ces  Jymptômes , qui  augmentent 
di’ntenfité  vers  le  foir,  annoncent  l’approche  de 
Y accès , qui  fe  déclaré  quelques  heures  après  le 
dîner , ou  vers  les.  deux  heures  de  la  nuit,  par 
une  chaleur,  de  la  fivre^  des  douleurs  de  têtCj 
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des  maux  de  cœur,  des  envies  de  vomir,  une 
grande  opprejjion  de  poitrine  , des  palpitations  de 
cœur  , un  pouls  folble , quelquefois  intermittent  > 
des  larmes  involontaires , des  vomiffements  bilieux  , 
&C.,  & qui  fe  terminent  au  bout  de  quelques 
heures , quelquefois  au  bout  de  deux  ou  trois 
ïours,  par  un  flux  d: 'urine  colorée  & qui  dépofe. 
Liiez  le  Chapitre  XXXIX  du  Tome  III.  ‘ 

Apoplexie . 

Si  quelqu’un , dans  un  âge  mûr  & avancé  , 
a des  eblouiffements , des  douleurs  de  tête  fixes 
& opiniâtres,  des  étourdiiïèments , des  engour- 
diflements  dans  les  membres , des  vertiges  , une 
diminution  rapide  de  la  mémoire,  des  abfences 
momentanées , des  efpeces  d’éclipfes  d efprit,  une 
hémorrhagie  du  nez , &c.  ; il  doit  craindre  Y apo- 
plexie , dont  l’approche  efl  encore  plus  certaine, 
fi  le  vertige  efl  continu  ; fi  la  perte  de  la  mémoire 
devient  totale*,  s’il  éprouve  de  rafToupifîèment, 
un  bourdonnement  dans  les  oreilles , le  coche- 
mare  ou  \ incube  y un  écoulement  involontaire  de 
larmes,  une  refpiration  Jlertoreufe , le  tremble- 
ment des  levres,  &c.;  enfin  fi  le  malade  n’a  plus 
ni  fentiment , ni  mouvement , de  forte  qu’il  paf- 
feroit  pour  mort,  fi  le  cœur  & le  poumon  ne  con- 
tinuoient  d’agir;  s’il  ronfle;  s’il  ne  peut  avaler; 
il  efl:  dans  une  attaque  d’ apoplexie. 

Apoplexie  fanguine  ; ou  Coup  de  fang. 

Si  le  malade  étant  dans  l’attaque  , a le  teint 
fleuri,  le  vifage  plein  & gonfle,  les  veines  & 
les  arteres , fur-tout  celles  du  cou  & des  tempes, 
gorgées  de  fang  y le  pouls  fort  & dur  y les  yeux 
huilants  & fixes;  fi  la  refpiration  eft  difficile,  & 
s’exécute  avec  une  forte  de  bruit  ; fi  les  urines  & 
les  excréments  fortent  involontairement  ; fi  quel- 
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quefois  le  malade  vomit , &c.  ; il  eft  attaqué  de 
Y apoplexie  fanguirte. 

Jpoplexie  féreufe  , ou  pituiteufe . 

Mais  fi  le  pouls  eft  petit , inégal  & intermit- 
tent ; fi  le  teint  du  malade.,  au  lieu  d’être  animé  , 
eft  pale  & livide  ; fi  la  refpiration  eft  , comme 
il  arrive  quelquefois  , plus  gênée  que  dans  V apo- 
plexie far,  gui  ne  ; fi  le  râlement  eft  plus  fort,  le 
malade  a une  apoplexie  féreufi.  Voyez,  pour  ces 
trois  Articles , le  Chap.  XL  du  Tome  III. 

Cardialgie . 

Si  le  malade  éprouve  une  fenfation  de  cha- 
leur brûlante  & une  douleur  très -violente  vers 
y orifice  fupérieur  del’efomac , accompagnées  quel- 
quefois d anxiétés  y de  naufées  & de  vomijfements  y 
êcc.;  il  a la  Maladie  appellée  cardialgie . 

Soda  y ou  Fer  chaud. 

Si  cette  douleur  devient  mordicante  , brû- 
lante , on  1 appelle  foda  ou  fer  chaud  y qui  eft 
quelquefois  accompagnée  de  vom/JJcments  énor- 
mes, de  palpitations  de  cœur , de  difficultés  de 
reipirer , de  friflonnements , de  fucurs  froides, 
du  refroidiftement  des  extrémités , à’ijchurie  ou 
fupprejfon  d’urine  y de  convulfions , de  paralyfe , 
&c.  Lifez , pour  ces  deux  Maladies , le  Chap. 
XLIV  du  Tome  III. 

Vapeurs  „ ou  Maladies  des  Nerfs  J 
ou  Maladies  nerveufes . 

Si  le  Malade  éprouve  une  diftenfion  ou  un 
gonflement  dans  Yefiomac  3c  dans  les  intefiins  _ 
cailles  par  des  vents;  fi  1 appétit  & les  digeflions 
lont  habituellement  mauvais  , quoiqu’il  arrive 
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quelquefois  que  l’appétit  l'oit  iniatiable  & les 
digefions  très- promptes;  fi  les  aliments  aigriffent 
dam  Yeflomac  ; fi  le  malade  vomit  des  eaux  clai- 
res , des  phlcgmes  épais,  ou  une  liqueur  noirâtre 
femblable  à du  marc  de  café ; s’il  éprouve  lou- 
vcnt  des  douleurs  cruelles  vers  le  nombril  , ac- 
compagnées de  vents  ou  de  murmures  dans  les 
inteflins  ; ii  le  ventre  elf  quelquefois  relâché, 
mais  plus  fbuvent  refTerré,  ce  qui  occafionne 
des  vents  j des  mal-ailes,  &c.  ; fi  Yurine  eft  quel- 
quefois en  petite  quantité,  &:  d’autres  fois  abon- 
dante de  très-claire  ; fi  le  malade  éprouve  un 
ferrement  dans  la  poitrine , des  difficultés  de  ref- 
pirer,  des  palpitations  de  cœur , quelquefois  des 
bouffées  foudainesde  chaleur  dans  plulieurspar- 
ties  du  corps , & d’antres  fois  un  fentiment  de 
froid , femblable  a celui  qu’occalionneroit  de 
feau  froide  verfée  fur  ces  parties;  s’il  a des  dou- 
leurs dans  le  dos  & dans  le  ventre , reiïèmblantes 
à celles  caufées  par  la  grave  lie  ; ii  le  pouls , très- 
irrégulier , eft,  tantôt  plus  lent  que  de  coutume, 
ck  tantôt  plus  vite;  ii  le  malade  a des  bâille- 
ments, le  hoquet , des  foupirs  fréquents  ; s’il  le 
fent  luffoquer  comme  par  un  poids,  ou  une  boule 
qui  remonteroit  de  Bas  en  haut , & preflèroit  la 
poitrine;  s’il  rit  & pleure  tour- à-tour  ; h le  fom- 
meil  eft  interrompu  par  le  cochemare  ou  Y incube  ; 
fi , à mefure  que  la  Maladie  fait  des  progrès , le 
malade  éprouve  des  maux  de  tête  , des  crampes  , 
des  douleurs  fixes  dans  différentes  parties  du 
corps  ; fi  les  yeux  s’obfcurciffent  ; s’ils  font  fou- 
vent  douloureux  ; fi  les  oreilles  bourdonnent-,  fi 
Youie  s’affbiblit;  fi  enfin  toutes  Xts  fonctions  ani- 
tnales  font  viciées;  fi  le  malade  a i’ame  troublée  ; 
s’il  eft  précipité  dans  des  agitations  affreuiès  ; 
s’il  eft  inquiet-,  s’il  s’épouvante  à la  moindre  oc- 
calion  ; s’il  efl  trille  ; s’il  fe  met  facilement  en 
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colere  ; s’il  eft  méfiant , &c.  ; s’il  fe  plaît  dans 
les  idées  les  plus  bizarres  ; s’il  a les  fantaifies  les 
plus  extravagantes;  fi  la  mémoire  fe  perd,  ainfi 
que  la  raifon  ; fi  le  malade  a une  peur  confiante 
de  la  mort;  s’il  eft  chagrin,  impatient,  courant 
fans  celle  d’un  Médecin  à un  autre  Médecin , &c.  ; 
ces  fymptômes  3 & un  nombre  infini  d’autres  fem- 
blables,  (car  il  feroit  impoffible  de  les  décrire 
tous)  indiquent  que  le  malade  eft  attaqué  delà 
trifte  & affligeante  Maladie  appellée  vapeurs  , 
Maladie  de  nerfs  , Maladie  nervcuje ou  Maladie 
vaporeufie.  Coniultez  le  Chap.  XLV  du  Tome  III. 

Mélancolie , Folie , ou  Alanic. 

Si  une  perfonne  eft  peureufe,  de  mauvaife 
humeur,  querelleufe,  exigeante  , s’impatientant 
pour  le  moindre  fujet , quelquefois  avare  , d’au- 
tres fois  prodigue  ; fi  elle  eft  fujette  aux  terreurs 
paniques,  aifo  éblouifléments  , aux  étourdiiïè- 
ments;  fi  elle  répand  des  pleurs  fans  fujet  ; fi 
fon  fommeil  eft  laborieux  & accompagné  de 
rêves  effrayants;  fi  elle  fe  plaint  d’une  douleur, 
d’une  pefanteur.  à la  tête,  d’un  bourdonnement 
dans  les  oreilles;  fi  elle  a des  tremblements,  des 
convul fiions  y des  affbupiffernents , des  palpitations 
de  cœur , des  ferrements  de  poitrine , des  anxiétés 
& des  douleurs  lourdes  à l’orifice  fupérieur  de 
Yefiiomac;  fi  elle  ale  ventre  ordinairement  rei- 
ferré  ; fi  les  urines  font  claires  & en  petite  quan- 
tité; li  elle  a Yefiomac  & les  intefins  gonflés  de 
vents , le  manifeftant'par  des  rapports  & des  fin- 
tuofités  ; fi  elle  rend  des  crachats  épais  ; fi  elle 
a le  teint  pale,  le  pouls  petit  & foible  ; fi  les  fonc- 
tions de  1 ame  font  tellement  altérées  , qu’elle 
s imagine  louvent  être  morte , ou  changée  en 
quelque  autre  animal;  fi  elle  s'imagine  d’autres 
fois  que  fon  corps  eft  métamorphofé  en  verre 
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ou  en  d’autres  fubflances  aufll  fragiles , de  forte 
qu’elle  n’ofe  faire  le  moindre  mouvement,  de 
crainte  de  le  mettre  en  pièces  , déc.  ; elle  a une 
des  Maladies  nerveu/es , appellée  mélancolie.  Con- 
fultez  le  §.  Il  du  même  Chapitre  XLV. 

E p ilep fie  y Haut-mal , ou  Mal  caduc . 

Si  le  Malade  a des  lafiitudes  extraordinaires, 
des  douleurs  a la  tête  , despeianteurs , des  ébloui!1 
fements,  accompagnés  de  bourdonnement  dans 
les  oreilles,  des  foiblefTes  dans  la  vue , des  palpi- 
tations de  cœur , des  injomnies  > de  la  difficulté 
de  relpirer , des  vents  dans  les  intejlins , tkc.  ; li 
les  urines  font  copieuies , mais  claires  ; fi  le  ma- 
lade eit  pâle  ; fi  les  extrémités  iont  froides  ; s’il 
éprouve  fouvent  une  fenfation  femblable  à celle 
qu’occafionneroit  un  air  froid  qui  monteroit  des 
pieds  à la  tête»  ou  une  elpece  de  chatouillement  ; 
s’il  efi:  trille  ; s’il  fe  met  facile m Ait  en  colere  ; 
fi  les  yeux  font  larmoyants,  gonflés,  ainfi  que 
les  paupières;  s’il  a des  rêves  effrayants , ou  un 
fommeil  très-agité , des  douleurs  dans  le  fein , 
ou  des  dérangements  dejlomac , &c.  ; tous  ces 
fymptômes  font  des  lignes  avant-coureurs  de 
Yépilepfie ; &c  s’ils  ont  un  certain  degré  d’inten- 
fité,  ils  annoncent  que  l’accès  eft  fur  le  point 
d’éclater.  Cet  accès  fie  manifefle  par  les  fymptô- 
mes fuivants  : les  yeux  tournent,  le  malade  gef- 
ticule,  il  écume  de  la  bouche,  les  bras  & les 
jambes  fe  tordent , les  pouces  fe  courbent  de  fe 
rapprochent  du  creux  de  la  main,  la  Jèmence , 
1* urine , les  ./elles  fortent  fouvent  involontaire- 
ment; le  malade  cil  abfolument  privé  de  fies  feus 
& de  fa  raifon,  &c. ; après  l 'accès,  il  reprend 
peu-à-peu  connofiFance , il  fe  plaint  d’une  efpece 
d^engourdiffèment , de  lafiitudes,  de  douleurs 
de  tete , il  n’a  aucun  fouvenir  de  ce  qui  lui  eil 
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arrivé  pendant  X accès,  &c,  Lifez,  le  §.  IV  du 
même  Chap.  XLV. 

Danfe  de  Saint-Gui . 

Si  les  accès  convulfifs  dont  le  malade  eff  atta- 
qué , font  accompagnés  de  mouvements  vio- 
lents, de  gefficulations,  d'agitations,  de  fauts 
précipités  & ridicules,  &c.;  on  conclura  qu'il  a 
la  Maladie  appellée  danfe  de  faint-Gui , ôc  on 
confultera  le  §.  V du  même  Chapitre  XLV. 

Cochemare  ou  Incube . 

Si  le  malade  , pendant  la  nuit,  s'imagine 
éprouver  une  opprellion  confidérable , ou  ientir 
un  poids  énorme  fur  la  poitrine  & iur  l’effomac, 
dont  il  ne  peut  fc  débarraffer;  s'il  gémit  tout 
en  dormant;  fî  quelquefois  il  crie  tout  haut, 
quoique  fou  vent  il  faffe  de  vains  efforts  pour 
parler;  h tantôt  il  s'imagine  être  engagé  dans 
un  combat,  & que  la  crainte  de  la  mort  le  por- 
tant à vouloir  fuir,  il  fe fente  arrêté;  fî  d'autres 
fois  il  croit  être  dans  une  maifon  qui  brûle  , 
ou  fur  le  point  de  tomber  dans  une  riviere , &c 
que  la  crainte  de  brûler  ou  de  fe  noyer  l’éveille 
fubitement , &c.  ; il  a la  Maladie  nerveufe , ap- 
pelée coche  mare  ou  incube.  Confultez  le  §.  VIII 
du  même  Chapitre  XLV. 

Affection  hy fl  étique. 

Si  la  malade,  car  cette  Maladie  eff  particulière 
aux  femmes,  tomoe  dans  des  accès  fréquents  de 
foi  bl  elfe  ou  àcfyncope , qui  différé  de  la  fyncopc 
ordinaire  en  ce  qu’elle  n’eft  accompagnée  , ni 
de  l^a  pâleur  du  viiage,  ni  des  fueurs  froides,  & 
qu  elle  dure  beaucoup  plus  long  temps,  puiiqu'on 
en  a vu  perflller  pendant  plufîeurs  jours  ; fî , 
dans  cet  état,  elle  pçrd  connoiilânce,  ôc  que  la 
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refpiration  foie  il  foible , qu’elle  eft  à peine  fèn- 
fible  , puifqu  elle  ne  ternit  point  la  glace,  & n’é- 
blanle  pas  la  flamme  d’une  bougie  qu’on  préfente 
au  nez  ; fi  la  froideur  du  corps  eit  telle,  qu’elle 
faife  palier  la  malade  pour  morte;  fi,  dans  d’au- 
tres circonftances  , la  malade  tombe  dans  une  e£ 
pece  de  faififlement,  ou  fi  elle  éprouve  de  vio- 
lentzs  convul fions , peu  différentes  des  épileptiques; 
fi  ces  accès  font  précédés , tantôt  par  le  froid 
des  extrémités  j par  des  pandiculations } de  s bâille- 
ments , une  projlration  de  forces , l’oppreffion , les 
anxiétés , &c. , & tantôt  par  un  fentiment  fem- 
blable  à celui  que  cauferoit  une  boule  qui  roule- 
roit  dans  le  bas-vèntre , & qui  monteroit  vers  l’efto - 
mac , ou  elle  occafionne  un  gonflement , des 
maux  de  cœur , Ôc  quelquefois  le  vorrdJJ'ement , &c. , 
enfuite  vers  la  gorge , où  elle  caufe  une  efpece 
de  fuffocation , à laquelle  fuccedent  une  refpira- 
tion précipitée,  des  palpitations  de  cœur , des  ver- 
tiges > l’affoibliffement  de  la  vue , la  perte  de  Vouie , 
& des  mouvements  convulffs  dans  les  extrémités 
& dans  d’autres  parties  du  corps,  fur-tout  dans 
les  mujcles  de  la  refpiration  & du  b as  -ventre  qui 
s’élèvent  quelquefois  prodigieufement,  &c.;  elle 
eft  attaquée  de  la  Maladie  nerveuje  appellee  af- 
fection ou  p a pion  hyftérique . Liiez  le  §.  XII  du 
même  Chap.  XLV. 

Affection  hypocondriaque . 

Si  le  malade  éprouve  à-peu-près  les  mêmes 
fymptômes  que  ceux  qui  caraétérifent  Y affection 
hyftérique , mais  dans  un  degré  moins  violent, 
& généralement  plus  opiniâtre';  fi , pendant  Y accès, 
le  malade  éprouve  un  étranglement  au  pharynx 
& à Vœjbphage , qui  empêche  la  déglutition , des 
convul fions , le  tremblement  & l’engourdiffement 
de  toutes  les  parties,  la  palpitation  des  mufdesy 
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îe  hoquet,  des  bâillements,  des  pandiculations , 
6cc.  ; il , hors  i'accês,  outre  les  vents , le  malade 
éprouve  encore  des  douleurs  violentes  dans  Yef 
tomac , la  cardial gie , un  gonflement  conftdérable 
dans  les  hypocondres  & dans  tour  le  bas-ventre , 
avec  des  douleurs  d'entrailles;  s'il  éorouve , 
tantôt  une  faim  canine,  & tantôt  du  dégoût;  Il 
fes  urines  font  blanchâtres  , ayant  quelquefois 
l'afpeét  déjà  biere,  ou  la  noirceur  de  l’encre; 
s'il  a de  fréquentes  envies  de  les  rendre,  & s'il 
les  rend  fouvent avec  ardeur;  s’il  ne  peut  prendre 
le  fommeil,  ou  s'il  elt  interrompu  deiagréable- 
ment  ; ft  ce  fommeil  eft  quelquefois  fâcheux , de 
forte  que  le  malade  redoute  le  lit  ; s'il  a des  ter- 
reurs paniques  ; s'il  eft  trifte  ; s’il  a de  la  mélancolie 
& beaucoup  de  frayeur  fur  fon  état,  qui  trouble 
Ion  imagination , &c.  ; il  a la  Maladie  nerveuie 
nommée  affection  hypocondriaque . Confultez  le 
§.  XIII  du  même  Chapitre  XLV. 

Obflruclions  & Tumeurs  fquirreufes  dans 
la  poitrine  & le  bas-ventre . 

Si  le  malade  éprouve , dans  une  partie  quel- 
conque du  corps,  fur-tout  dans  celles  qui  con- 
tiennent des  vifeetes  glanduleux , comme  la  poi- 
trine & le  bas-ventre , un  fentiment  de  douleur, 
de  pefmteur  & de  prelîion  ; fentiment  qui  aug- 
mente ^ devient  plus  douloureux  lorfqu'on  y 
porte  la  main  pour  tâter  cette  partie;  ii  I on  ap- 
perçoit  de  1 élévation  dans  cette  partie,  parti- 
culièrement lorfque  le  fiege  de  la  Maladie  eft  dans 
le  ventre , avec  de  la  pâleur  & de  la  bouffiflbre 
au  vifage , de  l'enflure  aux  pieds  ; s'il  y a de  la  toux 
ce  i la  refpirauon  eft  gênée , ce  qui  indique  que 
c eft,  ou  le  poumon  , ou  le  foie , ou  la  rate  qui 
iv>nt  afteeftés;  il  le  malade  a du  dégoût,  des  dis 
^fiions  laboriçulès,  des  rapports  & des  gonfle- 
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ments  d ’eftomac  ; s'il  a la  bouche  feche  & pâ~ 
teufe  ; s'il  eft  accablé , & s'il  ne  peut  dormir  ; fi  » 
de  plus,  le  pouls  eft:  toujours  fébrile ; fi  on  qbferve 
des  redoublements  après  le  repas  ; fi  le  malade  a 
le  plus  fouvent  le  cours  de  ventre,  & s'il  rend  des 
urines  décolorées  ; on  en  conclura  qu'il  a des 
objlruclions  ou  des  tumeurs  fquirreufes  dans  la  poi- 
trine ou  le  bas-ventre . 


Objlruclions  au  Pharynx  & à TQfjbphage. 

Si , à une  partie  de  cesfymptômes , fe  joint  une 
difficulté  d'avaler,  cela  indique  que  c'eiï  \e  Pha- 
rynx & Yœfophage  qui  font  attaqués. 

Objlruclions  dans  le  Poumon. 

Si  ces  mêmes  fymptômes  font  accompagnés  de 
YoppreJJion  de  poitrine , elle  annonce  dans  ce  cas 
des  objlruclions  dans  le  poumon . 

Objlruclions  au  Foie . 

Si , à un  certain  nombre  de  ces  mêmes  fymp - 

tomes , fe  joint  la  jaunijfe^  elle  indique  Xobjlruc- 

tion  du  foie. 

J \ 

Objlruclions  a la  Rate. 


Si  la  plupart  des  lignes  du  feorbut  & la  tenfion 
de  Vhypocondre  gauche  lurviennent  dans  ces 
circonftances , on  en  conclura  que  Yobjlruclion 
cil  dans  la  rate . 


Objlruclions  au  Méfentere. 


Si  r atrophie  &;  un  cours  de  ventre  opiniâtre, 
fur-tout  chez  les  enfants,  fe  manifeflent  dans 
le  même  cas,  cela  indique  les  objlruclions  du  mé- 
fentere. 


Objlruclions 
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Obftruclions  dans  ÏEftomac , le  Pylore 

& le  Pancréas. 

Sr  cc^  fy mptotr.es  font  accompagnés  d’un  vomif- 
fement  habituel , c’elt  1 ’eftomac*  le  pylore  & le 
pancréas  qui  ionc  obffrués. 

Obftruclions  dans  le  Canal  inteftinal. 

• J’1,/"5.11  '*  Ca-  ,oint  a une  Partie  des  fympiôwes 
ci-deilus,  la paffioti  iliaque  & une  dyff’enterie  rebelle , 

les  obftruclions  font  dans  le  canal  inteftinal.  Con- 
lukez,  pour  ces  différents  fieges  dJob/iruc7ions  8c 
de  tumeurs  ftquïrr euftes , le  Ch.  XLVII 5 §.  I du  T.  IU, 

Empoifonnement  caufté  par  l’Arfenic. 

Si  une  perfonne  quelconque,  d’ailleurs  dans 
a p us  parfaite  lante,  le  trouve  éprouver  tour, 
a coup  un  grand  accablement,  accompagné  de 
chaleur,  de  douleurs  lourdes  dans  VejioLc  & 
dans  les  enti ailles,  & d'une  altération  exceilive 
avec  des  enviesde  vomir;  II  la  langue  & le  goiier 
deviennent  rudes  & fecs;  s’il  tombe  dans  des 
fcf^'ves,  accompagnées  de  hoquet,  de 
Jyncopes  & d un  froid  fenfible  aux  extrémités  ■ fi 
a tous  ce sfymptômes,  îlfuccededes  vonuU'enjcnts 

des°  an“,ifresmr  ,e!'e  n°irC  ’ des  fueurs  froidcs  a 
ngoiües , ff  dans  ces  oremiers  inffanrs 

S'faSf  * *.«*U  « CTAdl 

{L  J iCJ  j ^ concentre , comme  il  arrive  dans 

cede'd?  v°?  UfS  ci’entraiIles’>  C peu  après  il  fuC- 

fétideddesK/tenteS  éva,cuat‘ons  Par  bas  de  matière 

de haftéJé  \TS>  dCS  lyP°'hémies^ steniîons 

teftins  rémmtSmgrene  dC  l^omac  & des 
JaéjJ/JT"  avant-coureurs  de  la  mort;  on 

pafl > r • C£ote  Pcrfonne  Comme  empoifonnée 

ï H . Am  î du°S  ïïra  k Ch‘lpKre  XLVIU  ’ 

Tome  II  ' 
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Empoifonnement  occafonné  par  le  K zrd- 

de-gris* 

St  une  perfonne,  'jouiffant  de  la  meilleure 
fanté,  le  trouve,  après  un  repas,  éprouver,  au 
creux  de  Yeflomac , un  fentiment  de  douleur  allez 
vif , auquel  fuccedent  des  coliques  àéefiomac  & 
d’entrailles -,  fi  elle  vomit  ce  quelle  a mangé;  fi 
elle  rend  enluite  beaucoup  de  bile  épailfe  & éru- 
gineufe , avec  des  efforts  & des  angoiffes  excef- 
lives;  fi  le  bas-ventre  s’applatit , par  la  contrac- 
tion jpafimodique  des  mufcles  de  cette  région  ; fi  les 
extrémités , tant  fupérieures  qu’inférieures,  font 
fouvent  agitées  de  mouvements  convulfifis  ^ccom- 
pagnés  de  douleurs  très-aiguës-,  ii  ce  malade  le 
plaint  de  bourdonnement  dans  les  oreilles  & de 
maux  de  tête  violents  ; s’il  lui  lurvient  enfin  des 
défaillances,  àtsfiieurs froides  , le  hoquet  convulfif , 
&c.  ; cette  perfonne  efl  empoilonnée  par  1 everd- 
de-gris.  On  confultera  l’article  III  du  §.  II  du 
même  Chap.  XL VIII. 

Empoifonnement  caufé  par  le  Plomb  & fes 

préparations . 

Si  le  malade  éprouve  la  plus  grande  partie 
des fyrnptômes  de  la  colique  nerveufe , ou  des  Pein- 
tres f c’eft-à-dire.,  s’il  commence  par  fentir  des 
douleurs  vagues  dans  le  ventre  , des  inquiétudes , 
des  trelfaillements  - convulfif  s , la  conftipanon , des 
douleurs  d ’eflomac  des  vomiffements  ; fi  la  dou- 
leur du  ventre  augmente  en  peu  de  temps  & fe 
fixe  vers  le  nombril , qui  efl  retiré  & enfoncé  ; 
Ii  cette  douleur  devient  enfin  fi  vive , que  les  ma- 
lades le  roulent  fur  leur  lit,  en  jettant  les  hauts 
cris  ; fi  à cette  époque  les  urines  & les  excréments 
font  rçtenus  ; li  Y anus  femble  rentré  & fermé 
hermétiquement;  s’il  furvient  des  convulfiions , 
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la  perte  de  la  vue  & de  la  voix  > des  accès  épilep- 
tiques , &c.  ; fi  les  extrémités  inférieures  fe  para - 
' lyfent  ; fi  les  doigts  deviennent  crochus  , &c.  ; 
enfin  fi  les  douleurs  deviennent  fi  terribles  , que 
le  malade  y fuccombe , il  a été  empoifonné parle 
plomb,  ou  les  préparations.  Voyez  F Art.  IV  du 
$.  II  du  même  Chap.  XL VIII. 

Empoifonnement  occafionnè parles  Caruha* 
rides , prifes  intérieurement . 

Si  le  malade  fent  toutes  les  parties  de  fon 
corps,  depuis  la  bouche  jufqu'à  la  veffie , corro- 
dées ; fi  fon  haleine  efl  puante  ; s'il  rend  fon 
urine  avec  peine  , mêlée  de  fang ; s'il  urine  du 
fang  pur  ; s'il  rend  par  les  Jèlles  des  matières  pa- 
reilles à celles  qu'on  rend  dans  la  dysenterie  ; fi 
bientôt  il  a des  fyncopes  fréquentes  , le  vertige 
le  priapifme , des  pertes  de  fing  par  Y anus  , 6cc.  , 
il  ell  empoifonné  par  des  cantharides , prifes  inté- 
rieurement. Voyez  l’Article  V du  §.  II  du  même 
Chapitre  XLVIII. 

Empoifonné  ment  caufé  par  les  Animaux 

venimeux. 

Les  empoifonnements  occafionnéspar  la  mor- 
fure  d’animaux  enragés , par  la  piquure  de  la 
vipere,  des  ferpents , des  couleuvres  &c  des  infec- 
tes venimeux , ont  des  caufes  trop  évidentes , 
pour  craindre  qu'on  fe  trompe  fur  la  nature  de 
leurs  effets.  Nous  croyons  donc  devoir  nous  dif- 
penfer  d'en  décrire  les  fymptômes , qu’on  trou- 
vera, d’ailleurs,  §.  III  du  même  Chapitre  XLVIII. 

Empoifonnement  occafonné  par  les  Poifons 

végétaux. 

_ Si,  outre  la  chaleur  brûlante  6c  les  douleurs 
yives  de  Yefûmac  6c  des  intejlins  > caufées  par 
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les  poifons  minéraux  s le  malade  éprouve  encore 
des  vertiges  à un  certain  degré,  de  la  flupeur  , 
de  raiïoupifiement,  &c.,  il  a été  empoifonné 
avec  des  poifons  de  la  claflè  des  végétaux  véné- 
neux. Confultez  le  §.  IV  du  même  Chap.  XLVIIE 

Empoîfonnement  caufe  par  V Opium . 

Si  le  malade  efl  dans  un  ailoupilTement  coniï- 
dérable,  avec  engourdiffement , fiupeur  & tous 
les  autres  fiymptômes  de  Y apoplexie;  ou  s'il  a des 
ns  immodérés,  de  iafoiblelTe  dans  les  membres  , 
de  l'aliénation  dans  l’elprir  *,  Il  la  vue  ell  obfcurcie  ; 
fi  le  vifage  eft  rouge  ; s'il  y a du  relâchement  dans 
les  mâchoires,  du  gonflement  dans  les  levres,  de 
la  gêne  dans  la  refpiration  , des  naufées , des  vo- 
miJJements  , des  convul fions , des  Jyncopes , des 
Jueurs  froides,  &c.,  il  eit  empoifonné  par  Y opium 
pris  à trop  forte  dofe.  On  confultera  l'Article  I 
du  §.  IV  du  même  Chapitre  XLVIIL 

Empoîfonnement  occafonne  par  la  Ciguë 
& les  Champignons . 

Si  une  perlonne  , après  avoir  mangé , foit  en 
aliment , foit  dans  un  jardin  , fur  les  chemins , 
&c.  d'une  plante  femblable  au  perfd  pour  la 
feuille,  & au  panais  pour  la  racine,  fe  trouve 
éprouver  un  engourdilfement  quelquefois  fubit  ; 
fi , bientôt  apres,  il  fe  manifefle  le  vertige , lobi- 
curciffement  de  la  vue  , le  délire , la  perte  de  con- 
Ttoilfance  , des  convulfions , le  vomiifement , le 
hoquet  j l'ardeur  & la  douleur  d'entrailles  , l'en- 
flure de  la  région  épigafinque,  l 'écoulement  de J'ang 
par  les  oreilles , l'écume  a la  bouche,  &c.;  cette 
perlonne  a été  empoifonnée  avec  de  la  ciguë.  On 
confultera  l'Art.  Il  du  §.  IV  du  même  Ch.  XLVIII. 

MÉDECINE 


( 


AVIS  AU  LECTEUR. 


Jl  s’efl:  glifTé  plufîeurs  fautes  d’impreffion  dans  cet  Ouvrage. 
Comme  ce  font,  pour  la  plupart,  des  fautes  de  renvois,  2c 
qu’on  fe  verroit  fruftre  dans  l’efjrérance  de  trouver  le  Cha- 
pitre, le  Paragraphe,  l’Article,  la  Note  ou  la  Page  à l’en- 
droit' indiqué , puifque  cette  indication  fe  trouve  faufle,  le 
Leéteur  eft  prié  d’effacer  ces  fautes  dans  le  texte  de  fon 
Exemplaire , & d’y  fubftituer  les  corre&ions  fuivantes  : 

Fautes  à corriger  dans  le  Tome  IL 

Pag.  Lig . 

5 8 ou  fymptomatique).  Depuis  : ou  fympto - 

matique  ) : depuis. 

53  i de  ce  vol.  Il  fera  néceflaire  : Ufeç,  de  ce  vol.,  il 
fera  néceflaire. 

5j  j de  la  note,  expofés  note  9 : /i/e£,  expofés  note  c* 
48  19  fièvres  bilieujes  nerveufes  2c  malignes  : liiez  , 

fièvres  bilieufes  y nerveufes , &c. 

72.  5 aux  forces  du  malade  demande  : life{>  aux  forces 

du  malade,  demande. 

84  x8  Chap.  'XLVIir,  Art* II.:  life^,  Chap.  XLVUT, 
§ III,  Art  II. 

95  9 § III,  article  VIII  , /i/èç  , § III  » art.  VII. 

97  ix  au  Uniment  page  : life{  , au  Uniment  preferit  page. 
121  8 Tom.  I,  § It  : life{ , Tom.  I,  § I. 

145  6 notes  5 & 6 : life^,  notes  6 & 7. 

190  5 ils  reconnoiffoient  : lif<^  ils  reconnoifTent. 

I94  li  ainfï  qu’il  eft  preferit  Chap.  IV,  efface^  ces  mots 
& La  ligne  fuivante. 

296  6 les  vomitifs  forts  & drafliques  : life^,  les  vomitifs 

forts  & les  drafliques. 

toG  31  Tome  I,  Chap.  II,  note  1 ; fupprime ç,  note  2. 

264  16  notes  5 8c  6 : lifc^ , note  7. 

x-  } x que  la  dyfetiterie  , life[y  que  de  la  dyfenterie. 
296  33  vuidengers  : /i/I-ç,  vuidangeurs. 

368  dern.  pages  383  & fuiv.  : A/cp,  pages  381  & fuiv. 

371  2 Chap.  XX’X,  XLIII&XLIV:/ÿ,  Chap.  XXIX, 

XLII,  XLIIi  Sc  XLIV. 

Tome  IL 


Pag.  Lig. 

4°*  1 9 àa  $ II,  du  Chap.  LII  : lifcr , du  § III,  du 

Chap.  LII.  ~ * 

417  50  Choiera  morbus  huimdc  : Jifez,  Choiera  morbus 

humide. 

4lT  % § III,  & note  9 de  ce  vol.  : life{  , § III  de  ce  vol. 

4M  dern.  traitement  qu’il  convient  : ltfe\9  traitement  qui 
convient. 
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SECONDE  PARTIE. 

«Des  Maladies. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Observations  générales  fur  la  connoijfance  0 U 
traitement  des  Maladies . 

A connoiffance  des  Maladies  ne  dépend  LaMidecm* 
ooint  autant  des  principes  théoriaues  de  n’cli  /ond«e 
ia  Médecine  , que  quelques  perfonnes  tervanon  & 
le  l’imaginent  : elle  n’eft  que  le  réfultat  l’exPériencc- 
de  l’obfervation  & de  l’expérience. 

En  fervant  les  malades,  en  obfervant  tous  les  Ce  qu’il  faut 
phénomènes  que  pre'fentent  leurs  Maladies,  on  peut  Sé'irTcoT 
parvenir  a un  degré  de  connoiflànce  afTez  complet  noi (Tance  de# 
& fur  le  caraflere  de  leurs  fymptSmcs  , & fur  ful  Malatb“- 

fage  des  remedes  qu’elles  exigent.  Audi  les  Gardes 
Tome  IL  A 


On  ne  peut 
y parvenir  que 
par  la  pratique 
de  la  Médeci- 


ne. 


Sous  quel 
afpeft  il  faut 
confiderer 
une  Maladie. 


Raifons  qui 
ont  di£té  le 
plan  que  fuit 
l’Auteur  dans 
cette  fécondé 
fartie* 
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intelligentes , & les  perfonnes  qui  lont  fans  celle 
autour  des  malades,  connoiffent-elles  fouvent  mieux 
les  Maladies,  que  ceux  qui  ont  étudié  pour  être 
Médecins. 

Cependant , nous  ne  prétendons  en  aucune  ma- 
niéré infirmer  que  l’étude  de  la  Médecine  foit  inu- 
tile : il  n’eft  pas  permis  de  douter  de  Ton  impor- 
tance \ mais  la  Théorie  de  cette  fcience  ne  pourra 
jamais  fuppléer  à l’obfervation  & à l’expérience , 
qu’on  ne  peut  acquérir  que  par  la  pratique. 

Toute  Maladie  peut  être  confidérée  comme  un 
affemblage  de  fymptômes  : ce  n’eft  donc  que  par 
les  fymptômes  qu’elle  offre  conftamment  & de  la 
maniéré  la  plus  évidente , qu’elle  doit  être  carac- 
térifée. 

Aufti,  au  lieu  de  ranger  les  Maladies  par  claffes, 
félon  la  méthode  fyftématique,  il  eft  bien  plus  dans 
le  plan  d’un  Ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci , de 
donner  la  defeription  claire  & exaéle  de  chaque 
Maladie  en  particulier,  à mefure  qu’elle  fe  préfen- 
te ; ayant  cependant  foin  de  rapporter  les  circonf- 
tances  dans  lefquelles  certains  fymptômes  d’une 
Maladie  ont  de  la  reffemblance  avec  ceux  d’une 
autre  , & de  décrire  en  même-temps  les  fymptômes 
particuliers  & cara&ériftiques , par  lefquels  cette 
Maladie  peut  être  diftinguée  de  toute  autre. 

Si  l’on  donne  à ces  objets  l’attention  qu’ils  mé- 
ritent, on  trouvera  que  la  connoiffance  des  Mala- 
dies n’eft  pas  aufti  difficile  à acquérir , qu’on  eft 
porté  à le  croire  ail  premier  coup-d’œil. 


Du  Traitement  général  des  Maladies , &c.  a 

§ I. 

% \ 

Du^  Traitement  général  des  Maladies  , relativement 
J ^ dSc  y nu  Jexe , a la  conjhtution  , au  caraclcre  , 
a l air , aux  aliments  9 aux  occupations  r &c.  du. 
malade . 


Nous  obferverons  d’abord  qu’il  effdela  derniere  Prcm»ereat- 
importance  d’étre  très-attentif  à l’âge,  au  fexe , à la  Œ. 
conjhtution  , au  cara&ere  du  malade.  Cette  atten-  pr^s  cpuntn*« 
tion  fervira  finguliérement  pour  découvrir  la  nature  la<k- 
de  la  Maladie,  & conféquemment  pour  faire  con- 
noitre  le  traitement  qui  lui  convient. 

Dans  l’enfance , les  fibres  font  lâches  & foibles  • Maia- 

Y nerfs  font  extrêmement  irritables  ; les  fluidéttSJU^ 
ont  tres-fubtils  . dans  lage  avance' , au  contraire  vieilIards  dif. 

&if  n7  fo"t,roides les  nerfi  ptefque  infenfibles , 

& la  plupart  des  vaijjeaux  obftrués.  Ces  particulari-  cIles-  for- 
tes & d autres  femblables,  rendent  les  Maladies  ^ 
des  enfants  & des  vieillards  très-difFe'rentes  • elles 

exigent  en  conféquence  une  méthode  différente  de 
les  traiter. 

Les  femmes  font  fujettes  à beaucoup  de  Maladies  L« 
qui  n affligent  pas  les  hommes.  De  plus . le  genre  T d"  M.ala- 

c7T  k 3nt  CheZ  ClIes  beaucouP  Plus  irritable  que  p"  *«'  W 

t ra bZé  -7nh° m T65:, leU rs- Ma rad ies  demandent  à être  Se,u  t 
raitees  avec  plus  de  précautions.  Les  femmes  d’  être  traitées 

adm  n ft  - ’ , °Ut  nmede  wrmnc  ne  P^t  leur  être 

adminillre  qu’avec  circonfpeâion. 

ment  iSîTf  g^fi^ns  rend  non-feule-  u„eP„r„n. 

font  7 di-  duS  lulceptibles  de  Maladies  qui  leur  ne  délica« 
lont  particulières,  mais  pnmr^  «n  • j ! ex,seun  aucr < 
varier*»'  rlotno  1 ’ mais  encore  elle  requiert  de  la  traitement 

variété  dans  la  maniéré  de  les  traiter.  Par  exemole  Vé,  “!lc  rm 

une  perfonne  délicate  dnnr  1 -r  r c PT  e’  eftforte^to- 
& nui  . te  ’ dont  les  nerfs  font  foi  b es , bufte. 

* qu.  vit  ordinairement  renfermée,  ne  peut  être 

A z 
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traitée  , quelque  Maladie  qu’elle  ait,  précifémenî 
de  la  même  maniéré  que  celle  qui  eft  forte , ro- 
burte  , & qui  a été  fans  ceffe  expofee  au  grand  air . 
notice*  k S-1"  ^e  même  le  cara&ere  doit  être  confulté  avec 
radereduma- le  plus  grand  foin  , dans  le  traitement  des  Mala- 
dies. Un  caracïere  chagrin,  craintif,  inquiet, 
ou  impatient  , produit  des  Maladies  , & les 
aggrave. 

Pourquoi  ? C’efl:  en  vain  qu’on  donne  des  remedes  au  corps 
pour  guérir  les  Maladies  de  l’efprit.  Quand  l’ame 
efl:  affeclée , le  meilleur  moyen  efl  de  flatter  les 
pallions,  d’éloigner  de  l’efprit  les  penfées  affligean- 
tes , & de  tenir  le  malade"  dans  un  état  aufli  tran- 
quille & aufli  agréable  qu’il  efl  poffible. 

pourquoi  il  On  doit  aufli  avoir  attention  au  lieu  que  le  ma- 

wurion'à  l’air  bade  habite  , à X air  qu’il  refpire  , à fon  régime  , à 
que  le  malade  fes  occupations  , &c.  Ceux  qui  demeurent  dans  des 
rdpue,  beux  bas  & marécageux , font  fujets  à beaucoup  de 
Maladies  inconnues  aux  habitants  des  montagnes  ; 
ceux  qui  refpirent  Y air  impur  des  Villes,  en  ont  de 
même  beaucoup  qui  font  abfolument  étrangères  aux 
heureux  habitants  des  campagnes. 

Aux  ali-  Les  perfonnes  qui  fe  nourriffent  d 'aliments  grof- 
iTÏÏt  ufage  \ bers  ->  qui  fe  livrent  à la  boiffon  de  liqueurs  fortes  , 
font  fujettes  à des  Maladies  qui  n’affeélent  point  cel- 
les qui  font  fobres  & tempérantes , &c. 

Afesoccu-  Nous  avons  déjà  fait  oblerver,  Chap.  II  du 
nvùdère  de^  T°me  I,  que  lesdiverfes  occupations  des  hommes  , 
vi\re,  acc.  & leur  maniéré  différente  de  vivre,  les  difpofent 
à des  Maladies  qui  leur  font  particulières.  Il  effc 
donc  néceffaire  de  queflionner  le  malade  fur  ces 
différents  points  importants  : on  découvrira  par-là 
non-feulement  le  vrai  cara&ere  de  la  Maladie  , mais 
encore  la  maniéré  dont  il  faut  fe  conduire  dans  fon 
traitement  : puifqu’il  feroit  de  la  derniere  impru- 
dence de  traiter  les  journaliers  de  la  même  maniéré 
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que  les  hommes  fédentaires,  même  en  les  flippofant 
attaqués  de  la  même  Maladie. 


§ II. 

De  ce  quil faut  /avoir  avant  de  traiter  une  Maladie. 

Il  eft  important  de  chercher  à connoître  fi  la  il  faut  s’af- 
Maladie  elt  conflitutionnelk , ou  accidentelle  : ( fi  [uredti!  Ma- 
elle  eft  fimple  ou  compliquée  : fi  elle  eft  ejfentielle  îa^iie  , du 
ou  fymptomatique  ) . Depuis  quel  temps  elle  dure  : dure  * 

fi  elle  procédé  d’un  changement  confidérable  &.  de  ce  qui  Ta 
fubit  dans  le  régime , dans  la  conduite , &c.  (1).  ProciuUe> &c* 


(î)  Ces  préceptes  font  de  la  plus  grande  confe'quence.  pourquoi? 
Une  Maladie  conflitutionnelle  fe  guérit  difficilement,  tandis 
que  celle  qui  n’eft  qu’ accidentelle , cede  plus  facilement  aux 
remedes  appropriés  & bien  adminiftrés.  Il  en  eft  de  même- 
de  la  Maladie  fimple  , comparée  avec  celle  qui  eft  compli- 
quée d’une  ou  plufieurs  autres  Maladies. 

Quant  aux  Maladies  fymptomatique  s , on  ne  peut  les 
guérir  qu’on  ne  remonte  a la  fource  ; c’eft  à-dire  , qu’on 
ne  commence  par  guérir  celle  dont  elle  n’eft  qu’un  Jymp - 
tome.  On  peut  même  dire  qu’en  général , quand  une  Ma- 
ladie ne  cede  pas  à un  traitement , dirigé  d’après  les  Ioix 
de  la  faine  dotftrinc  , il  y a tout  à préfumer  qu’elle  tient 
à un  vice  caché,  qu’il  faut  découvrir  , attaquer  & détruire, 
s’il  en  eft  fufceptible.  On  verra  plulîeurs  exemples  de  ces 
efpeces  de  Maladies  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  , fur-tout 
Chapitre  XX,  § II,  article  IV,  & Chapitre  XXII,  § III  & 

IV , &c.  de  ce  Tome  II. 

Au  refte,  ce  dernier  précepte  eft  un  de  ceux  qu’on  fuit 
le  plus  généralement  : Ion  importance  a été  lentie  de  tout 
le  monde  ; & il  n’eft  prefqu’aucun  de  ceux  qui  fe  mêlent 
de  guérir  , qui  ne  queftionne  les  malades  à cet  égard. 

Mais  le  point  effientiel  eft  de  favoir  la  vérité  j & il  y a 
tant  de  gens  qui  fe  plailent  à la  déguifert 

n Combien  d efforts  ne  fait- on  pas  tous  les  jours,  pour  Combien  on 
donner  le  change,  dans  les  Maladies  longues  ou  chroniques  , eft  expofé  à 
fur- tout  dans  celles  que  la  Maladie  vénérienne  a occa-  ^,cre  uomPc 
fionnées,  ou  qu’elle  entretient  ! Ce  n’eft  pas  que  le  liber- 

A 1 
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il  fautif-  Il  faut  de  plus,  s’afïiirer  de  l’état  du  ventre  & 

furer  des  eva-  j . / , , . . - 

cuadons,  des  autres  évacuations  : de  la  maniéré  dont  s exécu- 


malades  font  tinage  n’ait  rendu  cette  derniere  Maladie  tellement  commu- 
ne leurs Mala-  ne  , qu’aéluellement , dans  la  plupart  des  Villes  , la  facilité 
avec  laquelle  on  en  fait  l'aveu,  ne  (oit  en  raifon  directe- 
ment oppolée  avec  l’opiniâtreté  que  les  gens  de  Sentiments 
délicats  mettent  a cacher  jufqu’aux  moindres  indices  qui 
pourroient  conduire  à la  faire  foupçonner. 

Il  faut  donc  Mais  on  rencontre  encore  de  ces  derniers,  même  dans  les 
Capitalcss  & cela  nous  fuffit , pour  exhorter  ceux  qui  fe 
malade  "mais  ^e“inent  au  Soulagement  de  l’humanité  fouffrante  , foit  par 
encore  ceux  ctat  » foit  par  inclination  , de  ne  pas  toujours  s’en  tenir  en- 
qui  l’appro-  fièrement  au  rapport  des  malades  ; de  queftionner  encore 
chent.  fes  parents,  fes  amis , tous  ceux  qui  s’intérelfent  à lui  & qui 

le  connoiffent,  afin  de  raflêmbler  , le  plus  qu’il  efl:  poflîble 
de  faits  capables  de  dévoiler  le  caradere  de  la  Maladie 
dont  il  jeft  attaqué. 

Ces  recherches  ferviront  de  plus  à confirmer  ce  que  le 
malade  aura  bien  voulu  avouer,  ou  à faire  rejetter  ce  qu’il 
aura  avancé  de  contraire  aux  apparences  & aux  fymptômes 
aduels  de  fa  Maladie.  Car  il  cic  une  autre  clafle  de  ma- 
lades, & cette  clafle  eft  très-nombreufe , qui  fe  perfuadent 
d'être  attaqués  d’une  Maladie  fixe  & permanente  , qu’ils 
difent  avoir , ou  héritée  de  leurs  parents  , ou  acquife  dans 
des  temps  éloignés  , & qu’ils  regardent  comme  la  caufe  de 
toutes  celles  qui  leur  furviennent,  pour  peu  que  ces  der- 
nières réfiftent  aux  remedes. 

Combien  de  femmes,  par  exemple  , qui  veulent  que  toutes 
les  indifpofitions  ou  Maladies  qu’elles  éprouvent  tiennent  à 
un  lait  répandu  ! Combien  d’autres  qui  veulent  les  attribuer 
toutes  aux  nerfs  ! Et  malheureufement  elles  trouvent  par-tout 
des  Charlatans  qui  les  entretiennent  dans  leurs  opinions  , 
en  y donnant  leur  approbation  ; qui  même  fouvent  créent 
ces  opinions , pour  fe  gagner  une  confiance  dont  ils  abufènt 
de  la  maniéré  la  plus  cruelle , en  accablant  de  remedes  ces 
infortunées,  qu’ils  précipitent  dans  un  déluge,  de  maux, 
parce  qu’ils  ne  leur  adminiftrent  jamais  que  des  remedes 
contraires  à leur  état,  comme  nous  le  dirons  Cliap.  VIII, 
note  3 de  ce  vol.  & Chap.  XXXVII,  note  7 duTom.  IIL 
Differente*  Nous  ne  finirions  pas,  fi  nous  voulions;  entrer  dans  le 
maniérés  de  détail  des  différentes  maniérés  de  penfer  des  hommes  dans 
gommes  dans  Maladie  & fur  leurs  Maladies.  Les  uns,  & ce  font 
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tent  les  fondions  vitales  & animales , telles  que  la 
refpiration  , la  digefiion  , &c.  geftion,  5cc. 

Enfin  il  faut  demander  au  malade  quelles  font  Queftions 

les  Maladies  auxquelles  il  a été  le  plus  fujet  * & 5u  miTade^ 
quels  font  les  remedes  qui  lui  ont  été  les  plus  falu- 
taires.  Il  faut  même  lui  demander  quelle  efpece 
de  médicaments  lui  eft  le  moins  défagréable  : s’il  a 


fur-tout  les  gens  de  lettres , ne  veulent  point  être  malades  ; l’état  de  Ma- 
ge quoique  leur  fanté  dépériffe  vifiblement  , ils  refufent  ladie  & *~ur 
opiniâtrement  de  rien  avouer.  Les  autres,  au  contraire,1^*  MaU* 
veulent  avoir  toutes  les  Maladies  qu’ils  entendent  nommer  , 
ou  dont  on  leur  fait  une  defeription  frappante.  Us  répon- 
dent toujours  affirmativement  aux  queftions  qu’on  leur  fait  ; 
de  forte  que  , quelque  multipliées  qu’aient  été  ces  quef- 
tions, on  fe  trouve  aufli  peu  avancé,  que  du  moment  ou 
l’on  a commencé  à voir  le  malade.  Dans  l’un  & l’autre  cas, 
fi  l’on  ne  peut  confulter  d’autres  perfonnes  que  le  malade  , 
il  n’y  a que  la  fugacité  & l’expérience  qui  puiffent  tirer 
du  chaos  où  l’on  a été  plongé  par  ces  réponfes  infidieufes. 

Ceux-ci  retranchent  de  la  defeription  qu’ils  font  de  leur 
Maladie,  pour  ne  pas  être  affujétis  à tel  régime , à tels 
remedes ; & ce  défaut  effc  celui  des  jeunes  gens,  des  dé- 
bauchés, &c.  Ceux-là  ajoutent  à cette  même  defeription  , 
pour  fe  faire  adminiftrer  tel  ou  tel  médicament , &c.  Enfin  , 
le  goût  de  l’homme  pour  le  merveilleux  ; fon  penchant  pour 
la  diffimulation  & fon  éloignement  pour  la  vérité  , fem- 
blent  être  tellement  de  fon  eflênce,  que  la  crainte  de  ruiner 
fa  fanté,  & même  d’expofer  fa  vie,  n’cft  pas  toujours  ca- 
pable de  l’en  faire  triompher. 

On  ne  fauroit  donc  apporter  trop  d’attention  dans  l’exâ-  il  ne  fane 
men  d’une  Maladie.  On  ne  doit  ménager,  ni  le  malade , dans  le  rap- 
ni  ceux  qui  l’approchent.  Mais  il  ne  faut  clans  leurs  réponfes  Rort 
que  de  la  franchife , que  de  la  vérité.  Un  expofé  clair  & f e l-  u 

A , 1/  1 1.  1 o 1 n . • n • , « trancnile  & Vie 

Jimpîe , meme  dtmourvu  d ordre  & de  ltyle  , mltruit  bien  ia  vérité* 

davantage  que  tmîtes  ces  deferiptions  pompeufes,  ou  l’efT 

prit  altéré  prefque  toujours  les  faits.  La  manie  des  deferip-* 

fions  brillantes  de  Maladies  cft , pour  le  dire  en  pafi'ant, 

une  des  raifons  principales  qui  fait  que  la  Médecine  par 

confultation,  eft  fi  fouyent  en  défaut. 

a + 
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une  forte  averfion  pour  quelques-uns  en  particu- 
lier, &c.  (2). 


Maniéré  de  ( Voici ia  maniéré,  à peu  près,  dont,  d’après  M.  Tissot, 
faire  ces  qu«f- on  peut  faire  ces  quêtions. 

rions  à un  Etes-vous  fujet  à la  Maladie  dont  vous  êtes  attaqué  ? 

Vos  pere  & mere  y ont-ils  été  expofes  ? L’avez-vous  gagnée 
de  quelqu’un  ’ La  perfonne  de  qui  vous  Lavez  gagnée,  n’a- 
voit-elle  pas  quelqu’autre  Maladie,  ou  évidente,  ou  le— 
crete  ? Jouifilez-vous  auparavant  d’une  bonne  fanté  ? Quel 
genre  de  vie  menez-vous  habituellement  ? Qelles  font  vos 
occupations  ? Votre  Maladie  n’eft-elle  pas  la  fuite  de  quel- 
que exces  dans  le  boire  , dans  le  manger  ? Comment  vous 
a-t-elle  pris  ? Depuis  quel  temps  dure-t-elle  ? Avez-vous 
des  douleurs  de  tête,  de  gorge,  de  poitrine , à’eflomacy 
de  ventre  , de  reins  ? Avez  vous  la  langue  leche  ? Etes- vous 
altère?  Avez -vous  un  mauvais  goût  à la  bouche?  Vous 
fentez-vous  du  dégoût,  des  envies  de  vomir?  Allez -vous 
du  ventre  ? y allez -vous  fouvent  ? Comment  font  les  (elles? 
Urinez  vous  ? Comment  font  les  urines?  changent -elles 
fouvent?  Avez-vous  des  [neufs?  Toulfez-vous  ? Crachez- 
vous  ? Refpirez-vous  facilement  ? Dormez-vous  ? Comment 
patent  les  bouillons , les  ti fanes  ? &c. 

Si  c'efl  une  femme , on  lui  demande  de  plus  : 

A une  fem*  Avez-vous  vos  réglés  ? Sont-elles  palfécs  ? Depuis  quand  ? 

> Ees  attendez-vous  ? Dans  combien  de  jours  ? Sont-elles  ré- 

gulières , abondantes  ? Combien  vous  durent-elles  ? Etes- 
vous  mariée  ? veuve  ? Etes-vous  enceinte  ? De  combien  de 
mois  ? Y a-t-il  long-temps  que  vous  êtes  accouchée  ? Nour- 
ritez  -vous  ? N’êtes-vous  pas  fujette  aux  fleurs-blanch.es  ? 
Avez-vous  perdu  ? y a-t-il  long-temps  ? 

Si  c'efl  un  enfant , on  demande  : 

Quand  le  Quel  et  très -exactement  fon  âge?  combien  îl  a de 
enfant*' Cl  dents?  S’il  fouffre  pour  les  mettre?  S’il  n’et  point  noué  3 

et  S’il  n’a  pas  de  defeente  ? S’il  a eu  la  petite  vérole  ? S’il 

rend  des  vers  ? S’il  a le  ventre  gros  ? Si  le  fommeil  çit 
tranquille  ? 

11  fout  exa-  Ces  quêtions  , quelque  multipliées  qu’elles  foient , ne 
miner  l’exté-  font  pas  encore  fufîifantes  pour  avoir  une  connoi tance 
d^f^evaeu*  exa<^e  1 état  du  malade.  Il  faut , outre  l’attention  que 
anons  l’o  nous  avons  recommandée  dans  la  note  précédente,  s’ap- 
deu  qu’il  ex»  Procher  de  lui , examiner  fa  phyfionomie  , fur-tout  (es 
haie, &c.  yeux  5 contdérer  fa  langue  , fa  refpiration ; palper  le  ventre  j 

Pourquoi  ? 
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§ III. 

Du  régime  dans  le  traitement  des  Maladies. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer,  Tome  I,  Chap. 

III , que  la  dieu  feule  peut  répondre  à la  plupart  dan?  le  traite» 
des  indications  dans  la  cure  des  Maladies.  La  diète  £*«  de« 
eft  donc  le  premier  objet  auquel  il  faille  avoir 
attention. 

Ceux  qui  n'en  favent  pas  davantage , s’imaginent  irreiw  au 
que  tout  ce  qui  porte  le  nom  de  médicament  eft  doué  jres  * 
de  quelque  pouvoir  furnaturel,  de  quelque  charme  médicaments* 
fecret.  Ils  croient  que  dès  que  le  malade  s’eft  fufïi- 
famment  gorgé  de  remedes , il  doit  le  bien  porter. 

Cette  erreur  a les  fuites  les  plus  funeftes.  Elle  suites  de 
fait  qu’on  n’a  de  confiance  que  dans  les  drogues  , 

& qu’on  néglige  les  relfources  que  l’on  a dans  les 
mains  : de  plus , elle  décourage  & porte  h abandon- 
ner un  malade , quand  on  voit  qu’on  n’eft  pas  à 
portée  d’avoir  des  remedes.  ( Voyez  a la  Table  les 
mots  Dicte , Régime , Aliment  & Remede.  Il  eft  de 
la  plus  grande  importance,  pour  entendre  cet  ouvra- 
ge , d’avoir  une  idée  jufte  & vraie  de  ces  termes.  ) 

Les  Remedes  font  certainement  très-utiles  quand 
ils  font  indiqués;  & s’ils  font  adminiftrés  avec  pru- 
dence , ils  font  alors  beaucoup  de  bien  : mais  quand  les  que  lorf- 
on  leur  fait  tenir  lieu  de  tout,  & qu’on  les  ordonne  ^ullIs  fonL 

, r J . , . ’ n r ..  indiques  & 

au  halard , ce  qui  n arrive  que  trop  louvent , ils  adminiftrés 

peuvent  faire  beaucoup  de  mal.  Nous  délirerions  Pluticn 


cette  erreur. 


Les  reme- 
des ne  peu- 
vent cire  uti- 


regarder  les  [elles,  les  urines , les  crachats 5 favoir  quelle 
odeur  ont  la  fueur  , la  tranjpiration  , &c. , parce  qu’eu 
général  la  Maladie  eft  d’autant  plus  grave  , que  l’afpeét 
de  tous  ces  objets  & que  l’odeur  qu’exhale  le  malade  , 
s’écartent  davantage  de  l’état  naturel. 

Nous  aurons  foin  d’ailigner  la  valeur  de  chacun  de  ces 
lignes , à mefure  que  les  Maladies  nous  les  préfente ronc. 


iq  II  Partie  , Chap.  I , § III , Art.  I. 

donc  qu’au  lieu  de  s’attacher  à la  recherche  de  re- 
77icd.cs  feci  ets  , 1 on  portât  Ion  attention  fur  ce  qui 
concerne  le  régime , avec  lequel  on  efl:  plus  fami- 
lier : au  moins  l’on  n’auroit  pas  à craindre  qu’il  ne 
devînt  nuihble. 

Article  premier. 

De  quelle  efpece  doit  être  la  Dicte  dans  les  Mala- 
dies en  général. 

ladie  affoiblic  Toutes  les  Maladies  affoiblilîent  les  puifTances 
diS'cfav!sftCeS  d'Lgefîlves.  La  dlete  doit  donc  y dans  toutes  les  Ma- 
ladies, être  le'g.ere  & de  facile  dlgcfilon  (3).  Un 
homme  qui  auroit  la  jambe  caffée  , ne  feroit  pas 
plus  imprudent  de  vouloir  fe  promener  , qu’un 
homme  qui  auroit  la  fievre , de  vouloir  manger  les 
mêmes  aliments , & dans  la  même  quantité , que  ce- 
lui qui  efl  en  parfaite  fanté. 

un^ffavrco™  L’abftinence  feule  guérira  fouvent  une  fievre  y 
cafionnée  par  fùr-tout  quand  elle  eft  occafionnée  par  des  excès 
des  excès,  ^ans  je  b0jre  & dans  le  manger. 


Exception  à,  ' ■ r n ' f i . .. 

cette  réglé  gé-  (O  Cette  vente  eit  generale  pour  toutes  les  Maladies 

nérale.  aiguës  ; mais  elle  admet  quelques  exceptions  pour  les  Ma- 

ladies chroniques.  Il  en  eft  de  ces  dernieres,  dans  lelquelles 
le  malade  eft  obligé  de  manger  beaucoup  & fouvent.  Nous 
verrons  qu’une  partie  des  Maladies  nerveufes , & les  Ma- 
ladies qui  font  dues  à une  bile  furabondante  , font  dans 
ce  cas. 

M.  Gallatin,  mon  ami,  ci-devant  Médecin  de  l’Hof- 
pice  de  Charité  de  la  Paroifle  Saint-Sulpice  , m’a  communi- 
qué, à cette  occafion,  l’obfèrvation  fuivante.  J’ai  connu, 
m’a-t-il  dit,  un  homme  âgé  de  foixante- quatorze  ans  , d’un 
tempérament  fec  & bilieux , qui  étoit  obligé  de  manger 
toutes  les  nuits.  Cette  incommodité  étoit  produite  par  une 
bile  très-âcre,  qui,  lorfqu’il  étoit  couché  horizontalement , 
couloit  dans  l 'ejlomac.  On  le  délivroit  de  cette  faim  , par 
l’ufage  d’une  tifane  faite  avec  le  miel  & la  crème  de  tartre» 
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Dans  toutes  les  fievres  acompagnées  à' inflam- 
mation , comme  dans  la  pleuréfie , la  péripneumo- 
nie, &c.  le  gruau  léger,  le  petit-lait , les  infufions 
de  plantes  & de  racines  mucilagineufes , &c.  font 
non-feulement  capables  de  nourrir  le  malade , mais 
encore  ils  font  les  meilleurs  remedes  qu’on  puifle 
leur  administrer. 

Dans  les  fievres  lentes , nerveufes , malignes  , &c. 
qui  ne  font  point  accompagnées  d’ inflammation , 
qui  exigent  que  les  forces  du  malade  foient  foute- 
nues  par  des  cordiaux , on  remplira  toujours  mieux 
l’intention  de  la  Nature , en  preferivant  une  dicte 
nourriflànte  & des  vins  généreux , qu’en  ordonnant 
la  plupart  des  autres  remedes  connus  jufqu’ici. 

La  diete  ne  mérite  pas  moins  notre  attention 
dans  les  Maladies  chroniques  que  dans  les  Maladies 
aigues.  Les  perfonnes  attaquées  de  vents , de  foi- 
blefïe  dans  les  nerfs  , de  tous  les  autres  fymptômes 
de  Y ajfeclion  hypocondriaque  , fe  trouveront  mieux 
d’ufer  d’ aliments  folides  & de  vins  généreux , que 
de  tous  les  cordiaux  & de  tous  les  remedes  carmi- 
natifs. 

Le  feorbut , cette  Maladie  fi  opiniâtre,  cédera 
plus  promptement  à une  diete  végétale  appropriée , 
qua  tous  les  antijcorbutiqu.es  les  plus  vantés  des 
Apothicaires. 

_ Dans  la  confomption  ,,lorfque  les  humeurs  font 
viciées  ; lorlque  Yeflomac  eft  trop  foible  pour  pou- 
voir digérer  les  fibres  folides  des  animaux  , ou  mê- 
me pour  convertir  en  fa  propre  fubftance  le  fuc 
des  végétaux  , une  diete  dont  la  bafe  fera  le  lait , 
foutiendra  & nourrira  non-feulement  le  malade, 
mais  encore  le  guérira  fouvent , lorfque  tous  les 
autres  remedes  auroient  été  inutiles. 


Dans  les  fie^ 
vres  inflam- 
matoires i 


Dans  les  fiè- 
vres lentes  , 
nerveufes , 
malignes  , 

6cc.  i 


Dans  les 

Maladies 
chroniques  j 


Dans 
feorbut  y 


Dans  la  con- 
fomption. 


il  II  Partie  , Chap.  I , § III,  Art.  IV. 
Article  II. 

De  VAir  dans  le  traitement  des  Maladies . 

Il  y a , dans  les  Maladies,  beaucoup  d'autres  ob- 
jets qui , quoique  d une  néceiïité  moins  abfolue  que 
la  diete,  ne  font  pas  moins  dignes  de  notre  attention. 
./S1--  ^a  man’e  fmguliere  , où  Ton  a été  long-temps 
renouvel-  de  priver  les  malades  de  toute  communication  avec 

piupaîrals  ^air  exterieur  > a caufé  les  plus  grands  accidents , 
Maladies.  non-feulement  dans  les  fievres , mais  encore  dans 
la  plupart  des  autres  Maladies  aigues.  Le  malade 
retirera  plus  d’avantage  de  Y air  frais,  introduit  avec 
prudence  dans  fa  chambre , que  de  tous  les  autres 
remedes  qu’on  pourroit  lui  donner,  comme  nous 
l’avons  déjà  fait  obferver  Tom.  I , Chap.  IV. 

Article  1. 1 1. 

De  l'Exercice  dans  le  traitement  des  Maladies. 

chroniques . 

t’exereice  lu  exercice  peut  également , dans  beaucoup 
Scœmme  cas?  être  regardé  comme  un  remede , ainfi  qu’on 
on  remede  l’a  déjà  dit  Chap.  V du  Tome  I.  Id  équitation , 
roup  de3  Ma-  Par  exemple,  & la  navigation , feront  plus  utiles 
ladies  chroni-  pour  guérir  la  confomption  ou  la  pnlmonie  , les  obf- 
truclions  des  glandes , &c.  que  la  plupart  des  re~ 
medes  connus  jufqu’ici.  Dans  les  Maladies  qui 
viennent  du  relâchement  des  folides , le  bain 
froid  & toutes  les  autres  parties  du  régime  gymnafli - 
que  y feront  encore  de  la  plus  grande  utilité. 

Article  IV. 

Æ 

De  la  Propreté  dans  le  traitement  des  Maladies . 

La  propre-  La  propreté  eft  de  la  plus  grande  importance  , 
tè  peut  feule  même  dans  la  cure  des  Maladies.  Quand  on  laiife 

guenr  plu- 
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un  malade  dans  du  linge  &des  draps  Taies,  la  ma- fours  MaU- 

r-  • i 1 • 1 (lies  ; &:  dans' 

tiere  qui  tranjpirc  de  toutes  les  parties  du  corps  , toutes  > clle 
réforbée  ou  rentrée  en-dedans  , contribue  à entre-  cftunicauma* 
tenir  le  mal , à augmenter  le  danger.  Plufieurs  Ma-  quie  ie  roi- 
ladies  peuvent  être  guéries  par  la  propreté  feule,  gncQt* 
comme  nous  l’avons  obfervé  Tome  I , Chap. 

IX.  Elle  peut  concourir  à en  mitiger  un  grand 
nombre  ; & dans  toutes  , elle  eft  très-importante 
pour  le  malade  , & fort  agréable  à ceux  qui  le 
fervent. 

Article  V. 

De  la  fupériorité  du  Régime  fur  les  remedes , dans, 
le  traitement  des  Maladies. 

Je  pourrois , s’il  étoit  néceffaire , rapporter  beau-  Le  régime 
coup  d’obfervations , pour  prouver  combien  un  ré-  ^eut  &lt6'j 
gime  approprié  effc  important  dans  les  Maladies.  En  candide  kl 
effet , fouvent  il  guérit  les  malades  fans  le  fecours  rce™edets  r“f 
d’aucun  remede , tandis  que  jamais  les  remedes  ne  îftTk  régi- 
réufliflent,  fi  le  régime  eft  négligé.  Audi  dans  Je  me eft négligé, 
traitement  des  Maladies  , avons-nous  toujours  parlé 
du  régime , avant  de  parler  des  remedes. 

Ceux  qui  craignent  l’ufage  des  remedes , peuvent 
s’en  tenir  au  régime  feul  (4).  Pour  les  autres,  en 


(4)  Ce  n eft  pas  que  M.  Buchan  prétende  que  ces  per- 
fonnes-là  pourront  guérir  toutes  les  Maladies  fans  rtmeïts. 
Il  veut  feulement  dire,  que  fi  elles  ne  connoifTent  point  allez 
le s,  ou  /es  effets  des  remedes , il  vaut  beaucoup  mieux 

quelles  s abfticnnent  de  les  adminiftrer,  que  de  rifquer  de 
faire  du  mal.  Elles  doivent  appeller  du  fecours,  des  quelles 
voient  que  la  Maladie  eft  grave  , ou  quelle  ne  code  point 
au  régime  preferit.  Elles  auront  d’ailleurs  encore  afTez  de 
/ rempli!  les  vues  de  bienfaifanec  donc  elles  font  ani- 
mées , en  veillant  (ur  l'adminiltration  du  régime , qui  eft 

ans  contred.c , la  bafe  effentielle  du  traitement  de  toute! 
les  Maladies. 


Comment 
doivent  fe 
comporter 
ceux  qui  ne  fe 
fente  ne  pas  af* 
fez  de  capaci- 
té pour  admi- 
niftrer les  rc- 
inedes. 


i4  Seconde  Partie,  Chap.  II. 

qui  nous  fiippofons  plus  de  connoiüànce,  nous  avons 
eu  foin  de  prçfcrire  , dans  chaque  Maladie , \es  for- 
mules de  remcdes  les  plus  fimples  & les  plus  ap- 
prouvés.  1 

ne1' peuvent  “ Cependant  ils  ne  peuvent  jamais  être  adminiftrés 

frés  frmiouï qU?  Pai\des,  Pannes  intelligentes;  & encore  ne 
le  monde,  doivent-ils  1 être  qu’avec  les  précautions  que  nous 
aurons  foin  de  recommander. 


Tout  hom- 
me doit  con- 
noître  les  cau- 
fes  des  fièvres, 
Pourquoi  ? 


Caufes  gé- 
nérales des 
fievres. 


Les  fievres 
font  les  Mala- 
dies les  plus 


CHAPITRE  U. 

Des  Fievres  en  général . 

LEs  fievres , félon  l’opinion  la  plus  commune, 
emportent  plus  de  la  moitié  du  genre  humain  : 
il  eft  donc  de  la  derniere  importance  que  tous  les 
hommes  connoiffent  les  caufes  qui  peuvent  les 
produire. 

Les  caufes  les  plus  générales  des  fievres  font  la 
contagion , les  erreurs  commifes  dans  le  régime , Y air 
mal-fain  , les  violentes  affe&ions  de  l’ame,  la  lup- 
prefïion  de  quelque  évacuation  accoutumée  ; tout  ce 
qui  peut  nuire  au  corps,  foit  intérieurement,  foit 
extérieurement  ; l’extrême  chaleur  ; enfin  le  froid 
excefîif. 

Comme  nous  avons  déjà  traité , fort  au  long , 
d’une  partie  de  ces  caufes , & que  nous  en  avons 
démontré  les  effets,  nous  nous  difpenferons  de  répé- 
ter ici  ce  que  nous  en  avons  dit , Tome  I , Chap. 
III , IV , X , XI  & XII:  nous  nous  bornerons  à 
recommander  à tous  ceux  qui  veulent  échapper 
aux  fievres  & aux  autres  Maladies  dangereufes , 
d’y  apporter  l’attention  la  plus  fcrupuleufe. 

Les  fievres  ne  font  pas  feulement  les  Maladies 
les  plus  fréquentes  ; elles  font  encore  les  plus  com- 


Des  Fievres  en  général.  i ^ 

pliquées.  La  fievre  la  plus  fimple  a toujours  une  fréquentes  & 
combinaifon  de  Jymptômes  différents,  dont  quel-  pUqué^s/0™ 
ques-uns  appartiennent  également  à d’autres  Ma- 
ladies. 


Les  fymptômes  caraél ériftiques  des  fievres , font  symptôme* 
la  chaleur  excefïîve  , la  fréquence  du  pouls  , la  perte  des  fie- 
de  l’appétit , une  foibleffe  univerfelle , & une  difïi-  vres. 
culte  à remplir  quelques-unes  des  fonctions , foit 
vitales,  foit  animales  (i). 

Les  autres  fymptômes  , qui  font  moins  caraéïé-  , symptôme* 

• • i • •*  i sciicnux  des 

riltiques  des  fievres,  mais  qui  les  accompagnent  pour  fievres. 
l’ordinaire , font  les  naufées  ou  envies  de  vomir  , 
la  foif,  les  anxiétés , les  lafïitudes , l’amaigrifTe- 
ment,  Xinfomnie  ou  le  fommeil  interrompu  qui 
empêche  qu’il  ne  rafraîchifîe. 

Lorfqu’une  fievre  ne  vient  que  par  degrés,  le  Symptôme* 
malade  commence  par  éprouver  une  langueur , une  qui  ne  pren- 
indifférence  pour  tout  ce  qui  l’environne:  il  fe nent,.(lu<:  Par 
plaint  de  douleur  dans  les  mufcles , dans  les  os^&K> 
dans  la  tête  : il  n’a  point  d’appétit  ; il  a des  maux 


(i)  Cette  énumération  de  fymptomes  annonce  allez  que 
\z  fréquence  du  pouls  ne  conftitue  pas  feule  h fievre  , comme 
on  te  croit  communément.  En  effet,  quoique  tous  concou- 
rent  a manifefler  h fievre,  on  ne  peut  pas  dire  que  l’un 
lui  foit  plus  effentiel  que  l’autre;  fî  l’on  en  excepte  un 
le ul,  dont  M.  Buchan  ne  parte  que  plus  bas;  qui  eft  le 
mal  de  tête  Voici  ce  que  M.  le  Roy,  ancien  Profeffeur 
e iefJ  c^lebre  Praticien  dont  nous  pleurons  la  perte, 

nous  difoit a ce  fujet , dans  fes  Leçons  publiques  fur  les 
pronojhcs  d Hippocrate. 

Le  mal  de  tête , qui  a fon  fiege  au  front , eft  fi  commu- 
nément un/ym^ûmcaejfW)  que  les  Médecins,  qui  ne 
rouvent  point  ans  1c  pouls  tes  lignes  néceffaires  pour  an- 
noncer  a fievre , ont  ordinairement  recours  à cette  partie, 
quand  ils  ont  lieu  de  foupçonner  cette  maladie.  Si  le  ma- 
lade,  ajoutent -il , ne  fentoit  point  de  douteur  à la  tête 

i n,I:i?fran  - m obi  s 

voient,  8c  il  ne  tardcroit  pas  à la  fentir. 


La  fréquen- 
ce du  pouls  ne 
conftitue  pas 
feule  la  fievre. 


Symptôme 

le  plus  fré- 
quent des  fiè- 


vres. 
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de  cœur  éc  la  bouche  pâteufe  : quelque  temps  après, 
il  éprouve  une  chaleur  excefiive , une  foif  ardente, 
une  impoffibilité  de  dormir,  &c. 

Qui  pren-  Mais  lorfqu’une  fievre  prend  fubitement , elle 
nenc  fubite*  commence  toujourspar  un  fentiment extraordinaire 
mcUU  de  froid , avec  foibleffe  & perte  d’appétit.  Ce  froid 
eft  très-iouvent  accompagné  àzfriffon , de  ralentif- 
fement  dans  la  circulation , de  ferrement  de  cœur  , 
de  maux  d 'efiomac^  de  vomiffement , &c. 

SI. 

Des  diverfes  efpeces  de  Fièvres . 

On  divife  les fievres  en  continues , en  rémittentes  , 
en  intermittentes , & en  celles  qui  font  accompa- 
gnées d’ éruptions  cutanées  & d’ inflammation  lo- 
cale , comme  la  petite  vérole , Yéryfipele , &c. 

Ce  qu’on  en-  On  entend  par  fievre  continue , celle  qui  ne  quitte 

vie  ^continue  ï point  le  malade  pendant  tout  le  temps  de  fa  Ma- 
ladie , ou  qui , pendant  tout  ce  temps , ne  pré- 
fente d’autre  augmentation  , d’autre  diminution 
fenlible  dans  fes  fymptômes , que  celles  qui  dépen- 
dent de  fa  marche;  c’eft-à-dire , qu’ayant  acquis 
par  degrés  le  plus  haut  point  de  fon  accroiftement, 
elle  décline  infenfiblement , & cefte  enfin  entiè- 
rement , foit  par  le  fecours  de  la  Nature  feule  , 
foit  par  celui  des  remedes. 

Cette  efpece  de  fievre  eft  fubdivifée  en  fievre 
ai* uë , en  fievre  lente  & en  fievre  maligne . 

Par  fievre  °On  dit  qu’une  fievre  eft  aiguë , quand  fes  fym- 
aisufe'i  ptômes  font  violents  & que  fa  marche  eft  précipi- 
tée , de  forte  que  fa  durée  ne  pafte  point  quarante 
jours. 

Par  fievre  On  dit  qu  elle  eft  lente , quand  les  progrès  & 
Iemei  les  fymptômes  font  plus  modérés. 

Enfin , 


Des  diverfès  efjpeces  de  Fievres.  vj 

Enfin , lorfque  dans  une  fievre  continue  il  fe  ma-  Par  fièvre 
nifefte  des  taches  livides,  pétéchiales  (2) , qui  an-maIiêIîe’  &c' 
noncent  la  corruption  évidente  des  humeurs , cette 
fievre  s’appelle  maligne , putride  ou  pétéchiale  ( 3 ). 


(1)  Les  riches  pétéchiales  , ou  ks  pétéchies , font  d’un  très-  Dangws 
mauvais  prefage  ; & fi  elles  font  jointes  à d’autres  taches  li-  qu’annoncent 
vides,  brunes  ou  noirâtres,  la  fievre  eft  prefque  toujours  leC  Péréchies 
mortelle.  On  diftingue  les  pétéchies  du  miliaire , du  pourpre  1“  fic\ 
es  autres  éruptions  , non-feulement  par  leur  couleur , ces  caches*dif* 
mais  encore  parce  quelles  fe  manifeftent  fans  aucune  ar-  ferent  du  mi- 
deur  , fans  démangeaifon  , fans  aucune  élévation  , fons  au-  liaire  » du 
cune  afpérité,  ni  ulcération  de  la  peau,  & ordinairement  pourpre’  &c* 
lans  apporter  aucun  foulagement  au  malade. 

C 3 ; H y a ici  une  diftinftion  elfentielle  à faire,  Nous  n v 3 a 
voyons  îeii  en  France  , fur-tout  dans  les  Provinces  Méri-  fievres  nure- 
aïonales,  des  fievres  malignes,  avec  petéchies  ; & le  carac-  mencpécéchia- 
tere  que  nous  avons  donné  de  ces  taches,  à la  Table  vc-les’  fans  êtrc 

efoerp  J°T  Vj  aPPartfK  à ceUes  <Iui  accompagnent  cette  ^ursm^ 
eipece  de  fievre  : cependant  nous  voyons  plus  fouvent  des  g 

fievres  fimplement  pétéchiales  , qui  font  des  fievres  purement 
éruptives  quelquefois  bénignes , dit  M.  le  Roy  , mais  plus 
fou  vent  dangereufes.  Dans  ces  dernieres  , l'éruption  fe  fait 

dès^nep  ’•  C ^Uftnreme  fa  Clnquicme  jour  ; quelquefois 
es  premier  ou  le  fécond  jour  3 quelquefois  audi  vers  le 
jïxieme  ou  le  feptieme  , de  même  que  dans  la  paiu  vérole  & 
le  miliaire  ; amlî  dans  les fievres  pétéchiales , l'éruption  eft 

Ten  -UiViede  foulaSe™n'très.rnai'qfué;  fof 

Vo.ci  les  points  pnneipaux  qui  différencient  les  fifres  Ce  ; r, 
malignùs , accompagnées  de  vétéchie < v 1 r J < J • Ce ‘l 111  dû- 
ment nérérA;,,  A*  r n / e.ies*  ^ les  fievres  lîmple-  t,ngue  les  fic- 

ment/wccA/a/**.  Dans  ces  dernières,  l’éruption  a lieu  chcy  vres  alignes 

frète"1*6  PartiC,deS  malâdcs'  cîe*  cLx  f i feTC  pé/‘ 

/lit:;  Tes  tachcsCr  ^ nos 

au  nombre  ' df  fiïl  , S"'  ar}fy"’P‘™'  affez  rare  , &Wnt  péti 
taches  rwnW  r t<:  s’  Dans  te  fievres  pétéchiales , les  chialcs* 

lorfque  £ ZZfioZlllZTLt 
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ce  qu’on  en-  La  fievre  rémittente  différé  de  la  fievre  continue , 

vre^rémiteen-  uniquement  dans  Tes  degrés  : comme  cette  der- 
tej  niere  , elle  ne  quitte  point  le  malade  pendant 

tout  le  cours  de  la  Maladie  ; mais  elle  a , dans  les 
vingt-quatre  heures,  de  fréquents  accroiffements , 
de  fréquentes  diminutions , ou  , comme  les  Mé- 
decins difent , de  fréquents  redoublements  St  de 
fréquentes  rémiffions.  ( C’eft-à-dire , des  moments 
où  elle  eft  plus  forte  , d’autres  où  elle  efl  plus 
foible  ). 

Par  fievre  Les  fievres  intermittentes  font  celles  qui , pen- 
intermmente.  ^ant  temps  qu’elles  attaquent  le  malade  , lui 
laiffent  des  intervalles  marqués  où  les  fiymptômes 
de  la  fievre  difparoiffent  entièrement  : ( de  forte 
que  pendant  ce  temps  la  perfonne  n’éprouve  plus 
aucun  fentiment  de  fievre  ; St  que  fouvent  elle 
paroît  jouir  de  la  fanté  : mais  au  bout  de  quelques 
heures , de  quelques  jours , plus  ou  moins , la  fie- 
vre reparoît  de  nouveau , pour  difparoître  plus  ou 
moins  de  fois , jufqu’à  ce  qu’enfin  elle  foit  parfai- 
tement guérie). 

5 II. 

Du  traitement  général  des  Fievres. 

Véritable  PUISQUE  la  fievre  n’efl:  autre  ebofe  qu’un  effort 


malignes  , les  taches  font  conftamment  fymptomatiques  , & 
annoncent,  pour  l’ordinaire,  une  mort  prochaine.  Enfin, 
dans  nos  fievres  malignes  , les  taches  de  pourpre  font  clairfe- 
mées  j elles  paroiflent  ordinairement  au  cou , à la  poitrine  ; 
elles  font  véritablement  de  couleur  de  pourpre,  comme  le 
vin  rouge  foncé  ; quelquefois  même  elles  tirent  fur  le  brun  : 
au  contraire,  dans  les  fievres  pétéchiales , ces  taches  font 
ordinairement  d’un  rouge  de  cerilè  ; elles  font  plus  nom- 
breufes  ; d’ordinaire  on  en  voit  beaucoup  aux  reins,  aux 
feflès , &c.  Mélanges  de  Phyfiqueér  de  Médecine,  Tome  I* 
p.  1 1 z & fuiv. 


Du  traitement  general  des  Fievres.  19 

de  la  Nature  pour  Je  débarraffer  de  la  matière  morbi-  niée  qu’on 
fi  que  ( ou  plutôt , comme  le  dit  très-bien  un  Auteur  ^°^r^ire  <ie 
moderne , pour  donner  à cette  matière  le  degré  c fêla * 
boration  préalable  à V évacuât  ion  qui  doit  s'en  faire  ), 
c’eft  à ceux  qui  traitent  les  malades  à obferver  avec 
attention  quelle  eft  la  voie  que  choifit  la  Nature 
pour  expuller  cette  matière  morbifique  , & à 
l’aider  dans  fon  opération.  Telle  eft  la  ftruéture 
du  corps  humain  , qu’il  efi  conftamment  difpofé 
à rejetter  loin  de  lui,  & à chaffer  tout  ce  qui  peut 
nuire  à la  fanté.  Or , c’efi  ce  que  la  Nature  opéré 
ordinairement  par  des  évacuations , telles  que  les 
urines  , les  fueurs  } les  filles  , les  crachats , les 
vomifjements , &c. 

Si  dès  le  commencement  d’une  fièvre  on  fuivoit,  Onpourroi* 
on  fecondoit  les  efforts  de  la  Nature  , il  v a lieu  a'rrêAr  le,s 
de  prelumer  que  cette  fievre  ne  feroit  pas  de  Ion-  fievre , en  rc- 
gue  durée  ; mais  iorfque  fes  efforts  font  méconnus, 

ou  contraries,  il  neft  pas  extraordinaire  ccments  > les 
que  la  Maladie  fe  prolonge  & devienne  dange-  ^ture.^  U 
reufe.  Nous  avons  des  exemples  journaliers  de 
perfonnes  qui , après  s’être  enrhumées  , ont  tous 
les  J ymptômes  d’une  fievre  commençante  -,  mais 
fi  ces  perfonnes  fe  tiennent  chaudement , fi  elles 
prennent  des  boiffons  délayantes  ) h elles  baignent 
leurs  pieds  dans  1 eau  chaude , les  fiymptômes  dii~ 
paroiffent  en  peu  d’heures,  & elles  n’ont  plus 
a craindre  aucun  danger.  Lorfque  la  fievre  dont 
on  eft  menacé  efi  du  genre  putride , les  vomitifs 

répétés  font  le  meilleur  moyen  d’en  prévenir  les 
effets. 

Notie  deffein  neft  pas  d’entrer  dans  une  re-  quci  \z 
cherche  critique  de  la  nature  & des  caufes  ini-  ^ut  t!Ue  s’eft 
médiates  des  fievres.  Nous  nous  bornerons  à in- «Tdalif  u 
diquer  les  Jymptômes  les  plus  frappants  , & à tiun  & 
expofer  le  traitement  qui  convient  le  mieux  au  àVfe™  “ 
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malade  , relativement  au  régime , à la  boiffon  , 
à 1W,  à la  chaleur,  &c.  , dans  les  differentes  pé- 
riodes de  la  Maladie.  Nous  noublierons  pas  , dans 
chacun  de  ces  articles , (3e  confuher  le  goût  du 
malade  : il  fera  une  des  principales  réglés  de  notre 
conduite. 

Quel  eft  le  Prefque  toutes  les  perfonnes  qui  ont  la  fièvre 
£££«££  plaignent  d’une  grande  altération  : elles  de- 

dan^TeT  fie  mandent  fans  ce^*e  à boire , fur-tout  des  liqueurs 
vres.  L’eau!  de  qualité  raf, 'raichijfante . Cet  inftinâ  de  la  Nature 
nous  indique  l’ufage  de  Veau  & des  autres  boiffons 
rafraichijfantes  & délayantes  (4). 


Importance  (4)  Nous  avons  donné.  Tome  I.  Chap.  III,  les  caraéieres 
de  l’eau  dans  de  l 'eau  bien  pure , 8c  nous  avons  démontré  l’importance  de 
^ traitement  fon  ufage  pour  la  conlervation  de  la  fanté.  Elle  ne  mérite  pas 

i;cs  Maladies  mo*ns  de  loges  pour  la  guérifon  des  Maladies.  « On  doit 
ai£uës.  ” remarquer,  dit  l’illuftre  M.  Lieutaud,  Précis  de  La  Mé - 
53  decine  Pratique , T.  I,  p.  3 6,  que  l’eau  commune  peut 
33  modérer  la  chaleur  du  Jang  ; donner  de  la  fluidité  aux 
33  humeurs  & de  la  foupleflè  aux  organes  ; favoriler  les 
33  excrétions  plus  fùrement  que  les  tifancs  , les  juleps , les 
33  émuljions , les  apo^emes  8c  autres  boillons  que  l’on  pro- 
j>  digue  aux  malades,  8c  qui  tirent  leur  principale  vertu  de 
33  l’eau  qui  y entre. 

Lcsreme-  33  Les  remedes  Amples,  dit- il  enfuite , quand  ils  font  bien 
des  Amples  ,,  indiqués , doivent  toujours  être  préférés  aux  compofés  5 
33  les  naturels  à ceux  que  l’art  a déguifés. . . . Quoique  le 
33  quinquina  foit , pour  la  Jîevre-tierce  8c  pour  la  jievre  dou- 
33  ble-ticrce , ce  qu’on  peut  employer  de  mieux,  je  11’ai  pas 
33  laille  très-fouvent  de  donner  la  préférence  à l'eau  pure  , 
33  prile  pendant  trois  ou  quatre  jours , pour  toute  nourri- 
>»  ture  33. 

La  fini  pli-  Les  premières  découvertes  des  hommes , les  premiers  arts  , 
cité  eft  l’état  les  premières  méthodes  , les  premiers  befoins  , les  premiers 
de  la  nature,  lecours  ont  tous  été  Amples  : la  fimplicité  eft  l’état  de  U 
Nature.  Les  Médecins,  qui  la  méconnurent,  cherchèrent  à 
fafeiner  les  yeux  par  l’étalage  pompeux  de  ces  recettes  8c 
de  ces  formules  extravagantes,  qui  n’ont  jamais  pu  être  l’ou- 
vrage que  de  l’ignorancç  la  plus  complété,  ou  de  l’oftenta- 
tion  la  plus  ridicule. 


doivent  être 
préférés  aux 
compofés, 
&c. 
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Du  traitement  général  des  Fievres . 

Qu’y  a-t-il  au  monde  qui  paroifîè  aufli  propre  Effctsavjm* 
f diminuer  la  chaleur,  à atténuer  les  humeurs , Smtétc- 
a détruire  les  fpafmes  & les  obflruclions  , à fàvo-  gérés  &:  délay- 
rifer  la  tranfpiration , à exciter  les  urines  ; enfin  , 


Les  bons  Auteurs  ont  autant  improuvé  les  remedes  com- 


~ — mipiuun,  ivs  f cweaa  com-  Sentiments 

pofés,  que  leur  multiplicité  : plufieurs  même  ont  avancé  dei  anciens 
qu  on  pourrait  guérir  , avec  moins  de  danger  , toutes  les  fur  les  terne- 
Maladies  aiguës  , par  la  feule  boilîbn  & la  dicte.  Hippocrate  ^es  COI"P°^s 
ne  trairait  fes  malades  que  par  le  régime:  Ettmuller  laif-  LSnlidrJ 
foit  les  liens  pendant  plufieurs  jours  à la  fimple  boififon  : muIt,fücltc* 
Sydenham  pretendoit  qu’il  falloir  rapporter  aux  remedes 
donnés  à contre-temps,  la  plupart  des  Maladies  les  plus 
graves  : Baglivi  crioit  contre  l’abus  qu’on  en  faifoit  de 
ion  temps,  & afliiroit  que  la  plupart  des  fymptômes  for- 
midables, qu’on  met  fur  le  compte  des  Maladies  aigues 
doivent  être  imputés  aux  remedes  .-Hoffmann,  qui  a écrit 
lui  ce  lu  jet,  s élevé  hautement,  tant  contre  les  remedes  trop 
compofes,  que  contre  leur  multiplicité  , &c.  r 

Que  le  témoignage  de  ces  grands  hommes,  de  ces  vrais 
amis  de  1 humanité,  ouvre  donc  les  yeux  du  public  5 qu’il 
apprenne  à connoître  les  vertus  & les  propriétés  des  fuhf- 
tances  fimples  qu’il  a fans  ceiïè  fous  la  main  3 qu’il  apprenne 
a en  faire  ufage,  & il  ne  tardera  pas  à être  convaincu  de  ces 
pentes  : que  la  Medecine  confîfte  efl'entiellement  dans  l’ob- 
feryatran  & l’imrtation  de  la  Nature  ; que  le  régime  appro- 
pne  eft  le  feul  fcc  ours  dont  elle  ait  befoin  dans  les  Maladies, 
ouïes  forces  du  malade  font  en  raifon  de  l’aéHvité  des  (ymp- 
tomes  ; que  1 on  ne  doit  fe  fervir  de  remedes  que  dans  les  cas 
contraires,  & qu’alors  on  doit  toujours  préférer  les  phis 
fimples  aux  fa&ices , aux  compofés.  P 

imDronre^!1 ÎT  nous  «Pochera  pas  de  donner  Ce  qu’on  doit 

r/7nr  P ment  e n°m  remecles  fimples  aux  fruits , aux  entendre  par 

ce  font’  d(UX  ¥t&eS  ’ aUï  racincs>  à Vcau-  Nous  favons  que  r™tIc*  fiiu* 
ce  (ont  des  fubftances  très  - compofées  5 que  ce  font  des  pleS‘ 

mixtes  îcfultants  de  leurs  parties  conftituantes,  lefquelfcs 

fou tAetcrogencs*  de  nature  différente.  Mais,  faute  derarme 

nous  fommes  obliges , avec  tous  les  Auteurs  que  nous  venons 

tou  e / aVCC  ““  kS  Pfaticicns>  Rappelle!-  remedes  fimple 
mal  T ï J 110115  emPIoy°ns  tels  que  nous  les  recevons  des 
/uj  S . C.  a Na[ure,  en  oppofition  avec  ceux  qui  font 
f altat  de  la  coœbmaifon  des  hommes.  1 
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d’une  fievre. 


Effets  falu- 
taircs  du  re- 
pos du  lit  dans 
les  ficvi'es 


2i  Seconde  Partie  , Chap.  II , § IL 

à produire  tous  les  effets  falutaires  dans  une  fievre 
aigue  , ardente  & inflammatoire  , qu’une  boifTon 
abondante  d’eau  chaude  , d’eau  de  gruau , ou  de 
toute  autre  liqueur  légère  & délayante  dont  1 ’eau 
efl  la  bafè  ? 

La  néceflité  des  boifTons  délayantes  efl  autant 
indiquée  par  la  féchereffe  de  la  langue,  par  l’ari- 
dité de  la  peau  & par  la  chaleur  brûlante , que  par 
la  foif  inextinguible  du  malade. 

Un  grand  nombre  de  boilîons  rafraichijf antes 
qui  font  très-agréables  au  malade,  dans  les fievres , 
fe  font  avec  des  fruits  , comme  les  décodions  de 
tamarins  , le  thé  de  pommes , &c.  , le  petit-lait 
d'orange  & autres  femblables.  Les  boifîons  muci - 
lagincnjes  fe  préparent  avec  la  racine  de  guimauve , 
la  graine  de  lin  , les  fleurs  de  tilleul , & beaucoup 
d’autres  plantes  de  cette  efpece.  Ces  boiffons  , 
fur-tout  quand  elles  font  acidulées , plaifent  fin- 
guliérement  aux  malades , & on  ne  doit  jamais 
les  leur  refiifer. 

Dans  le  commencement  d’une  fievre , le  malade 
fe  plaint  en  général  d’une  grande  laflitude  , & 
n’aime  que  le  repos.  Ces  fymptômes  nous  mon- 
trent évidemment  l’avantage  qu’il  y a de  laiffer 
le  malade  tranquille  , & même,  s’il  eft  poffible, 
de  le  faire  coucher. 

Le  repos  du  lit  détruit  les  fpafmes , modéré 
la  violence  de  la  circulation  , & met  la  Nature 
en  état  d’employer  toutes  fes  forces  pour  expulfer 
la  Maladie.  Le  repos  du  lit  pourroit  fouvent  guérir 
feul  une  fievre  dans  les  commencements  : mais  fî 
le  malade  veut  combattre  le  mai,  au  lieu  de  tra- 
vailler à le  chaffer , il  le  fixe  plus  profondément  , 
& le  rend  plus  dangereux.  Nous  n’avons  que  trop 
fouvent  occafion  de  l’obferver  parmi  les  voyageurs 
qui  fe  trouvent  attaqués  de  fievres  dans  leurs  voya- 
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ges  : le  délir  qu’ils  ont  d’arriver  à leur  destination  , 
îçs  porte  à continuer  leur  route  maigre'  la  fièvre  , 

St  cette  conduite  manque  rarement  de  leur  être 
funefte. 

Il  faut , dans  les  fievres , chercher  à tranquillifer  Latranquil- 
Tefprit  autant  que  le  corps.  Rarement  la  com-  ^e/ipasSoSs 
pagnie  eft-elle  agréable  à un  malade.  Il  eft  conf-  i mportante 
tant  que  tout  ce  qui  peut  troubler  l’imagination  *cuse  ?d- 
aggrave  la  Maladie.  C’eft  pourquoi  toute  per- le  du  corps, 
fonne  attaquée  de  fievre  doit  être  tenue  parfai- 
tement tranquille  ; St  on  ne  doit  lui  permettre 
de  voir  ni  entendre  rien  qui  puiffe  , le  moins  du 
monde , altérer  ou  affeêler  la  tranquillité  de  fon 
efprit , comme  on  l’a  déjà  fait  obferver,  Tom.  I, 

Chap.  X St  XI. 

Quoique  le  malade  ait , pendant  la  fievre , le  plus  Averfon  des 
grand  defir  de  boire  , cependant  on  le  voit  ra-  allmen.tsrr°li' 
rement  avoir  de  1 appétit.  Cette  difpofition  de  la  par  la  Nature, 
Nature  nous  apprend  combien  il  eft  contre  fes  les  He" 
intentions  de  furcharger  de  nourriture  Yefiomac 
des  malades.  ■ 


Les  aliments  folides,  dans  une  fievre , font  les 
vrais  moyens  de  rendre  la  Maladie  plus  dange- 
reufe.  Ils  mettent  des  entraves  aux  efforts  de°  la 
Nature  ; St  au  lieu  de  nourrir  le  malade , ils  ne 
font  que  nourrir  la  Maladie, 
v Si  1 on  donne  au  malade  des  aliments  , ils  ne 
doivent  être  qu’en  petite  quantité , légers  St  de 
facile  digefiion  : ils  doivent  être  tirés  fur-tout  de 
la  claffe  des  végétaux  , St  ne  confifler  qu’en  pa- 
nade, en  pommes  cuites  devant  le  feu,  en  gruau 
St  autres  femblables. 


Au  lieu  de 
nourrir  le  ma- 
lade , ils  11e 
feraient  que 
nourrir  la  Ma- 
ladie. 


Ce  que  doi- 
vent être  les 
aliments,  lors- 
qu'ils font  in- 
diqués. 


V Df.s  ^uc.  les  Pauvres  ont  un  malade  dans  leur  lfsCordi,u, 
famille  , ils  courent  îur-le-champ  chez  leurs  voi-  ne  font  caP4' 

fins  ailes,  pour  leur  demander  des  cordiaux.  Ils  “'augmenter 
donnent  a ce  malade  du  vin  , des  liqueurs  finir  i-  la  rtevre  » ou 

u •'*  delà  donner  , 

B 4. 


H Seconde  Partie,  Chai*. II,  § II; 

Bc  tueufi[  ( t'e  *a  thériaque  ) , &c. , dont  il  n’avoit 
peut-etre  jamais  goûté  étant  en  fanté.  Si  ce  mal- 
heureux a un  certain  degré  de fievre  , ces  cordiaux 
I augmentent  bientôt  ; & s’il  n’en  a pas  ils  font 
capables  de  la  donner. 

* ^Tter  “n.  ni‘dade  d?  confitures,  de  bificum 
des  bifcuits  a autres  jriandijes , eft  egalement  pernicieux. 
£;yefnslesC<;s  iubftances  font  toujours  plus  difficiles  à di- 
gérer que  les  aliments  ordinaires , & ne  peuvent 
manquer  de  fatiguer  Yeflomac. 

de  rair^Sis  r ^ ^ a rien  qu  un  malade  attaqué  de  fievre  de- 

dans les  fie-  lire  plus  vivement  qu’un  air  frais  : non-feulement 

mène  Eperni-  ^ c 1 ardeur  & F effervefcence  du  fang , mais 
cienxdu public  encore  il  le  rafraîchit  : il  ranime  les  efprits,  & 
cep te.  Cl  Plc*  procure  les  plus  grands  avantages.  Nombre  de 
malades  attaqués  de  fievre  font,  en  quelque  facont 
étouffés  jufqu  a en  mourir , faute  à' air frais  Ce- 
pendant , tel  effc  l’entêtement  inconcevable  de  la 
plupart  des  gens , que  dès  l’inflant  qu’ils  voient 
qu  une  perfbnne  a la  fievre , ils  s’imaginent  qu’elle 
doit  etre  tenue  dans  une  chambre  bien  clofe , 
dans  laquelle  il  n’entre  pas  une  particule  d'air 
nouveau. 

chakurré  ude  ne  veuIent  Pas  & perfuader  qu’il  faut  tenir 
doit  avom  la  une  conduite  toute  oppofee  • qu’il  faut  entretenir 

maaiTdeedu  con^amment  dans  la  chambre  du  malade  un 
courant  d air  frais , tel  que  cette  chambre  fuit 
dans  une  température  modérée,  & que  la  chaleur 
n’y  foit  pas  plus  grande  que  celle  qui  eft  agréable 
à une  perfonne  en  parfaite  fanté,  ainfi  qu’il  a été 
dit , Tom,  I , Chap.  IV. 

asIVôuffnrUt  Rien  ne  corromPt  davantage  1 air  d’une  cham- 
qu’ii  yU ait r bre  î & ne  le  rend  plus  nuffible  à un  malade  , 

moandeUPdans  reSPiratlon  d’un  grand  nombre  de  perfonnes 

la  chambre  qui  s y trouvent  ralfemblées.  Si  le  fang  eft  en- 

flammé,  fi  les  humeurs  font  dans  un  état  de  pu* 
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triditè , cet  air , qui  aura  été  refpiré  plusieurs  fois, 
augmentera  finguliérement  la  Maladie  : car  l’ air 
perd  non-feulement  par-là  de  fon  reffort , & de- 
vient incapable  de  fervir  à la  refpiration  , mais 
encore  il  acquiert  des  qualités  nuilibles  qui  le 
rendent , en  quelque  forte , un  poifon  pour  les 
malades  , comme  nous  l’avons  fait  obfervër  , 
Tom.  I , Chap.  II , note  1 , & Chap.  X. 

Dans  les  fievres  , lorfque  le  courage  & les 
forces  du  malade  font  abattus  & prefque  perdus , 
f il  faut  non-feulement  qu’on  le  ranime  avec  des 
cordiaux , mais  encore  qu’on  le  récrée  & qu’on 
tranquillife  fon  efprit  par  tous  les  moyens  poftî- 
bles.  Cependant  nombre  de  perfonnes  , par  un 
zele  mal-entendu , portent  la  frayeur  & la  crainte 
dans  famé  de  ceux  quelles  voient  en  danger , en 
leur  repréfentant  les  horreurs  & les  peines  de 
l’enfer , au  lieu  de  les  encourager  par  les  efpé- 
rances  & les  confondons  de  la  Religion.  Il  ne 
m’appartient  pas  d’infiller  ici  fur  les  conféquences 
dangereufes  de  cette  conduite.  Ce  qu’il  y a de 
certain,  c’efl  quelle  nuit  fouvent  au  corps,  & 
qu’il  y a lieu  de  croire  que  rarement  elle  eft  utile 
à l’ame,  ainfi  qu’on  l’a  remarqué,  Tom.  I , Ch.  XI, 
§ II.  ’ 

Parmi  le  peuple,  au  feul  nom  de  fievre  on  penfe 
a la  faignce,&t  on  la  croit  néceffaire.  Cette  opi- 
nion paroît  être  due  à ce  que  la  plupart  des  fie- 
vres , dans  ce  pays  , ont  été , dans  l’origine  , de 
nature  inflammatoire  ; mais  la  vérité  eft  qu’aéluel- 
lement  elles  font  rarement  accompagnées  d’ in- 
flammation. Les  travaux  fédentaires  & la  maniéré 
de  vivre  toute  différente  de  ce  quelle  étoit  autre- 
fois , ont  tellement  changé  la  nature  des  Mala- 
dies en  Angleterre,  que  fur  dix  fievres,  on  peut 


Circonflart- 
ces  qui  indi- 
quent de  don- 
ner des  cor- 
diaux , de  ra- 
nimer le  cou. 
rage  & l’efpc- 
rance  du 
malade. 


Sur  quoi  eft 
fondée  la  fauf- 
fe  opinion  du 
peu  pie.,  relati- 
vement à la. 
née  édité  de  la 
faignée  dans 
les  lièvres. 


Seconde  Partie,  Chap.  Il,  §11, 

d.re  hardiment  qu’il  n’y  en  a pas  une  dans  laquelle 
il  faille  faigner  ( 5 ). 

lefqiwiks^ia15  -^ans  plupart  des  fievres  lentes  , nerveufies  ; 
foigncc  cft  putrides , aujourd  hui  fi  communes,  la  faignée  eft 
nuiiibie.  réellement  nuifibîe , en  ce  quelle  affaiblit  le  ma- 
lade , abat  Tes  forces , &c. 

11  n’y  a que  Nous  propoferons  donc  pour  loi  générale,  de 
<finflamma-  nf  ]amais  J^gner  au  commencement  d une  fievre , 
flui  md*"  a moins  au  il  n y ait  des  fymptomes  évidents  d'in - 
gnée  dans  les  Sommation.  La  Jaigncc  elt  un  excellent  remede 
lièvres.  quand  elle  efi  indiquée  \ mais  on  ne  doit  jamais 
en  faire  un  jeu  (6). 


Ic  caraftere  ( y ) C’efi:  aux  Praticiens  à décider  fi  nos  fièvres  font  dans 
des  Maladies  (e  même  cas  que  celles  des  Anglois  ; fi  nos  occupations , 
lVré^mc^c  également  fédentaires  ; fi  nos  excès  de  tables,  également 
vivre  T * multipliés;  fi  notre  maniéré  de  vivre  , également  contraire 

2Ux  vues  de  la  Nature  , ne  doivent  point  avoir  apporté  , 
dans  le  caraétere  de  nos  Maladies  , la  même  différence  que 
celle  que  l’Auteur  a obfervée  dans  celles  de  les  compatriotes. 
Ce  qu'il  y a de  certain,  c’efi:  qu’en  comparant  les  Maladies 
décrites  dans  les  Livres,  avec  celles  qu’offrent  les  malades 
aujourd’hui,  cette  différence  paroît  telle,  que,  dans  nombre 
de  circônftances , on  eft  forcé,  pour  réufiir  , de  s’oppofer 
à des  faignées  que  certaines  gens  veulent  faire  , ou  par  Jyj- 
téme  , ou  par  habitude  , ou  par  prévention  pour  le  nom  de 
la  Maladie. 


La  faigticc 
h’eft  pas  mê- 
me ncce  flaire 
dans  tomes 
les  fievres  in- 
flammatoires. 


Maladies 
particulières 
où  la  faignée 
elt  mortelle. 


(b)  Cette  loi  efi;  celle  qu'ont  fuivie  & que  fuivent  tous 
les  grands  Médecins.  Toutes  les  fievres , dit  M.  Lieutaud  , 
ne  demandent  pas  des  faignees  ; elles  y font  fouvent  inu- 
tiles, & quelquefois  dangereufes Il  n’efi:  pas  douteux 

que  les  fievrei  inflammatoires  ne  (oient  celles  qui  en  exigent 
le  plus;  cependant  les  [clignées  font  fouvent  contraires  dans 
ces  Maladies,  ainfi  que  Huxam  & bien  d'autres  Auteurs 
l’ont  remarqué  dans  quelques  épidémies.  Précis  de  la  /Mé- 
decine Pratique  ,Tom.  I,  p.  31. 

Il  y a,  dit  M.  Clerc,  fix  cas  particuliers,  où  la  faignée 
occafionne  fouvent  la  perte  du  malade.  i°.  L’ apoplexie  fié- 
reuj’e  y dans  laquelle  elle  efi;  mortelle.  i°.  L’aflbupiflèmcnt 
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Une  opinion  qui  n’eft  pas  moins  commune  , Quand  & 
cft , qu  il  ncft  pas  moins  ncccilairc  d exciter  1^  faut  tavorifer 
fiueur  dans  le  commencement  d’une  fièvre.  Comme  |^^e^^ans 
les  fievres  font  fouvent  dues  à une  tranfpiration  c 
arrêtée,  il  eft  certain  que  cette  opinion  et!  fondée 
jufqu’à  un  certain  point.  Que  l’on  tienne  le  ma- 
lade dans  fon  lit  ; qu’on  lui  baigne  les  pieds  & 
les  mains  dans  l’eau  chaude  ; qu’il  prenne  abon- 
damment de  Veau  d'orge , ou  toute  autre  boilîon 
légère , délayante  : tous  ces  moyens  manqueront 
rarement  de  folliciter  une  libre  tranfpiration.  La 
chaleur  du  lit  & la  boiffon  abondante  détruiront 
Vérétifme  univerfel , qui , en  général , affeêle  les 
folides  dans  le  commencement  d’une  fievre  : elles 
ouvriront  les  pores , favoriferont  la  tranfpiration , 

& par-là  pourront  fouvent  emporter  la  fievre. 

Mais  ce  n’eft  pas  ainfi  que  l’on  s’y  prend  or-  Dangers  de 
dinairement  : on  furcharge  le  malade  de  cou-  0^^°^ 


avec  délire  obfcur  , ou  Yapoplexie  laflée  des  femmes  en 
couches.  50.  La  péripneumonie  , ou  fluxion  de  poitrine  , 
dans  laquelle  le  malade  crache  aifément,  quoique  la  fievre 
foit  foire.  40.  Les  Maladies  qui  fuivent  la  fréquence  des 
plailirs  de  l’amour  , particuliérement  la  phthifie  dorfale 
des  nouveaux  mariés  : les  douleurs  qui  l’accompagnent , 
font  quelquefois  fi  vives  , qu’on  prend  cette  Maladie  pour 
un  rhumatïfme  , un  lumbago  inflammatoire.  40.  Toutes  les 
Maladies  de  diffolution  & les  épanchemnts  féreux.  6°.  Toutes 
les  Maladies  exceffivement  putrides  , telles  que  les  fievres 
putrides , malignes;  le  feorbut  avancé,  &c.  Je  pqurrois  , 
ajoute-t-il , parler  encore  de  l 'indigejlion.  Il  n’y  a donc  que 
les  Jymptômes  d'inflammation  qui  puifiènt  indiquer  avec 
certitude  la  nécefiité  de  la  faignée. 

Ces  fymptbmes  font,  un  pouls  fréquent , plein  & dur  ; une  c-mO  r > 
chaleur  forte  ; des  douleurs  à la  tête  ; la  fécherefie  de  la  des  fymptô-" 
peau  ; la  rougeur  des  yeux  ; le  vifage  enflammé  ; la  difficulté  mes  qui  indi- 
de  refpirer  ; les  douleurs  de  reins , Scc.  Symptômes  généraux  Sufnt  la  fri.- 
de  la  fievre  continue  , expofés  ci-après , Chap.  IV,  § II  de  gnee* 
ce  Volume. 


2S  Seconde  Partie,  Char.  II,§Iî. 

fueur.ter  vcrtLUes  •>  on  ne  lui  donne  que  des  chofes  de  na- 
ture échauffante  , comme  des  élixirs , des  épices  , 
qui  enflamment  le  fang , augmentent  les 

Jpajmes , & rendent  une  Maladie  plus  dange- 
reufe  ( 7 ).  & 

vmT^i'faut  • ^ans  toute: s les  fievres , il  faut  avoir  une  atten- 
avoir  atten-  tion  particulière  aux  defirs  des  malades.  Ce  font 

d«  “mahdl”  des  cr.ls  de  la  Nature , qui  fouvent  nous  indi- 
Pourquoi  î quent  la  route  que  nous  devons  fuivre.  Il  efl  vrai 

qu  il  ne  faut  pas  leur  donner  aveuglément  tout  ce 
que  leur  appétit  malade  demande  ; mais  on  peut 
en  général  leur  accorder  un  peu  des  chofes  qu’ils 
défirent  ardemment,  quoique  cela  paroifle  d’abord 
ne  pas  devoir  leur  convenir.  Ce  qu’un  malade  dé- 
liré fortement , ion  ejlomac  le  digéré  ordinaire-* 


Maladies  (7)  Ce  neft  donc  cjue  dans  les  Maladies  caufées  par  la 
f^Ies  dans  fupprejfion  de  la  tranjpiration , que  l'on  peut.cn  fureté, 

pe-ut'cxdterla  eXC*tCr  fluuf Daus  toutes  les  autres,  cette  pratique  coûte, 
lueur.  toutes  les  années  , la  vie  a plufieurs  milliers  de  perfbnnes. 

On  ne  fauroit,  dit  M.  Tissot,  trop  inculquer  aux  gens  de 
la  campagne  , qu  en  cherchant  a fe  faire  fuer  dans  le 
commencement  d’une  Maladie , par  des  remedes  échauf- 
fants , iis  fè  tuent.  J ai  vu,  ajoute-t-il,  des  cas , dans  les- 
quels les  foins  qu’on  s’étoit  donnés  pour  forcer  cette  fueur , 
avoient  procuie  la  mort  du  malade  , auffi  évidemment  que 
fi  on  lui  avait  ca  fé  la  tête  d'un  coup  de  piflolet. 

Ces  Mala-  ^cs  Maladies  dans  le  commencement  defquelles  il  faut 
die  s font  très-  exciter  la  fueur  , font  donc  très-rares.  En  général,  c’eft  la 
rares.  Nature  que  nous  devons  confulter.  Si  elle  èft  difpofée  à la 

fueur , les  moyens  que  propofe  M.  Buchan  , font  fuffifants 
pour  la  porter  à cette  excrétion. 

Dangers  Mais  s’11  dangereux  d’exciter  h fueur,  dans  le  com- 
d’arrêter  °la  mencement  de  la  plupart  des  Maladies,  il  ne  l’eft  pas  moins 
fueur  quand  de  l’arrêter  quand  elle  fc  manifèfte  naturellement,  fur-tout 

naturehe-ntre  a clue^cllIes  Maladies  , lorfqu’ après  des  boiflons 

mène,  fur-  abondantes,  on  en  a détruit  les  caufes;  car  cette  fueur  en- 
roue à la  fin  traîne  avec  elle  une  portion  des  humeurs  morbifiques , les 
des  Maladies,  parties  les  plus  grolTieres  étant  déjà  paffées  par  les  f elles  & 
par  les  urines . 
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ment,  & quelques-unes  de  ces  chofes  ont  quel- 
quefois le  plus  heureux  effet  (8). 

§ III. 

Du  traitement  de  la  Convalefcence  des  Fievres. 

Dans  la  convalefcence  d’une  fievre , ce  à quoi  Prcmiere 

j j ^ ■*  te  11  ci  on  cju  11 

l’on  doit  fur-tout  s’occuper , c’eff  d’en  prévenir  faut  avoir 
le  retour.  Nombre  de  perfonnes  ont  des  rechutes  .d^]lsla  cor'va" 

n ti  i • , * Icfcence  des 

ou  contractent  d autres  Maladies , pour  s etre  per-  fievres. 

fuadé  trop  tôt  qu’elles  étoient  guéries  (9). 


(8  ) C’eft  un  aifte  de  févérité  dangereufe  & blâmable  , de  ta.  Nature 
forcer  opiniâtrement  un  malade  à prendre  des  médicaments  infP*rc  ^oli'a 
qui  lui  répugnent,  fur- tout  quand  ceux  qu’il  defire  ne  font 
pas  direélement  contraires  à fa  Maladie,  ni  fort  nuifibles  & des  rcmc- 
par  eux-mêmes.  Celui  qui  connoît  la  Nature  , fait  qu’elle  des  conveua- 
nous  infpire  , bien  plus  fouvent  qu’on  ne  croit , le  goût  ^es  à la  Ma- 
des  aliments  & des  remedes  qui  conviennent  à fes  vues  ladie’ 
falutaircs. 

Dans  prefque  toutes  les  Maladies  du  genre  putride,  les  Imitation 
malades  ont  une  averlion  infurmontable  pour  les  bouillons  de  U Nature 
de  viande,  pour  les  fubftances  animales  , pour  le  poiflbn  , dans  les  Mala- 
pour  tout  ce  qui  leur  eft  analogue.  Dans  ces  cas,  prefque  gcnn? 

tous  les  malades  demandent  des  citrons , des  oranges  , des  pLiau'1” 
aliments  & des  remedes  acefcents  ; ils  s’en  faifilTcnt  avec 
avidité.  Ce  font  aufH  ceux  qui  conviennent  contre  la  pu- 
tridité , & que  preferivent , pour  la  combattre  , les  Prati- 
ciens les  plus  éclairés. 

Par-tout  la  Nature  demande  ce  qui  lui  eft  néceflaire.  Par-tout  U 
Les  peuples  du  Nord  ont  un  appétit  déterminé  pour  les  amers  Nature  cle- 
qui  conviennent  à la  faburre  glaireufe  qui  leur  eft  prefque  m;;n;le  ce  qui 
naturelle;  & les  habitants  des  pays  méridionaux  font  leurs  llM  cli;  n^cct~ 
delices  de  Y orgeat,  des  glaces  , des  confitures , &c. , qui  leur  pkT'des^peu- 
font  neceffaircs.  pics  du  Nord 

Ces  reflexions  prouvent  qu’en  fuivant  les  traces  de  la  Na-  du  Midi, 
ture , il  elt  difficile  de  s égarer , & qu’en  comparant  entre 
eux  les  phénomènes  qu  elle  nous  préfente,  on  trouve  qu’elle 
s’-ofFre  elle-même  toute  entière  à nos  yeux  M Clerc 
Hifi  Nat . de  VH \ 'tnrnc  Malade. 

(?)  11  eft  donc  important  de  fixer  les. idées,  fur  ce  qu'on 


Ce  qu’c» 
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lcfent sC°doï  Comme  le  C°>PS,  après  avoir  effuyé  une  fievre , 
vent  le  garau-  eft  toible  ôc  délicat , il  faut  que  les  convalcfccnts 

doit  entendre  entend  par  le  mot  convalefcence  , & de  donner,  autant 
par  le  mot  qu’il  eft  poflible  , les  caraderes  de  cet  état,  qui’tient  le 
convaeicea  milieu  entre  la  Maladie  8c  la  faute  : car,  dans  la  conva- 
lefcence , il  n’y  a plus  de  Maladie  ; elle  eft  ceffée  ; & la 
fanté  n ex  iftc  point  encore,  puifque  le  convalejcent  ne  peut 
exercer  fes  fondions  avec  la  force,  la  vigueur  8c  la  régula- 
rité qu’il  y apportoit , lorfqu’il  jouilfoit  de  la  fanté. 

Caraderes  Selon  Hippocrate  , le  malade  entre  en  convalefcence  , 
auxquels  on  lorfqu  il  n éprouve  plus  aucune  douleur  j lorfqu’il  refpire 
k Cmala de U avec  ^ac ^itd  , qu’il  dort  paifiblement  les  nuits,  6c  qu’il  pré- 
entré en  con-  ^ente  tous  ^es  %nes  qui  infpirent  la  fécurité  la  plus  com- 
Valefcence  . plette.  Progn.  lib.  5.  Un  malade  ne  peut  donc  être  réputé 
convalejcent , au’après  que  les  lignes  caradériftiques  de  la 
Maladie  ont  cîifparu  ; que  les  jymptômes  ont  cédé  aux 
fecours  , fonde  la  Nature,  foir  de  l’Art;  que  les  décrétions 
Sc  les  excrétions  commencent  à fe  faire  avec  régularité  ; 
en  un  mot  , que  l’ordre  8c  l’équilibre  paroifient  peu  à peu 
s établir  entre  les  fluides  8c  les  jblides.  Mais  il  faut  pour 
cela  , que  la  caufe  de  la  Maladie  n’exifte  plus , & , par 
conféquent,  que  la  matière  morbifique  ait  été  évacuée  ou 
dilfipée.  La  convalefcence  ne  peut  donc  être  que  l'état  qui 
fuit  immédiatement  la  crife. 

Caufcjpour  Quelque  faciles  à failïr  que  paroiftènt  ces  caraderes, 
lelquellesonfe  rien  cependant  de  fi  commun  que  de  voir  commettre  , à 
trompe  tous  cet  ^ard  , les  fautes  les  plus  grofîieres.  Combien  de  ma- 
les caraderes ladcs  » dont  on  avoir  annonce  la  convalefcence  , font  re- 
cela coxivalef-  tombés  quelques  jours  après  , 8c  même  font  morts,  au 
cence.  grand  étonnement  de  ceux  qui  les  foignoient  ? Ces  fautes 

fe  renouvelleront  6c  fe  multiplieront , tant  que  celui  qui 
fe  donne  pour  guéri'J'eur  , méconnoîtra  le  pouvoir  de  la 
Nature  dans  la  guériibn  des  Maladies,  6c  qu’il  ne  comptera 
que  fur  fes  rernedes  : tant  qu’il  ne  voudra  point  fe  periuader 
que  le  Médecin  n’eft  abfolument  que  le  Miniftre  de  cette 
mere  furveillante  ; qu’il  n’eft  fait  que  pour  connoître  fes 
intentions  , pour  exécuter  fes  ordres , pour  être  docile  à fes 
inftrudions , pour  fuivre  la  marche  qu’elle  lui  offre,  & lui 
donner  les  fecours  qu’elle  demande  , comme  nous  le  dirons 
ci-après,  Chap.  III , note  1 1 , 5c  Chap.  IV,  note  7 de  ce  vol. 

Il  n'efl  pas  S’il  eft  incapable  de  fe  perfuaderde  ces  vérités,  il  ne  par- 
de  vraie  con- viendra  jamais  à connoîtrç  ou  à prévoir  une  convalefcence. 
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fe  prémunirent  contre  le  froid  , afin  d’éviter  de  tir  du  froid , 
s'enrhumer.  Une  compagnie  agréable  & amufante , ^rdce  Uqu» 
ainfi  qu’un  exercice  modéré,  en  plein  air , leur  lé- ne  fatigue  pas, 
ront  très-utiles  ; mais  il  faut  éviter  par-déliés  tout , &c’ 
une  grande  fatigue. 

Les  aliments  doivent  être  légers  , mais  nourrif-  Quels  doi- 
fants.  Il  faut  qu’ils  mangent  fouvent , mais  peu  à ^îecn"sc.lcuri 


En  effet,  au  milieu  de  cette  foule  de  remèdes , accumulés  valefcencc,  R 
les  uns  fur  les  autres  , fans  ordre  comme  fans  choix  ; au  e^*f  été 

milieu  de  ces  faignées , toujours  trop  multipliées,  de  ces  u 

purgatifs  répétés  depuis  le  commencement  de  la  Maladie 
jufqu’à  la  fin , comment  appercevoir  3c  diftinguer  ces  mou- 
vements falutaires  que  la  Nature  fe  donne  , pour  venir  à 
bout  de  fon  travail,  ou  qu’elle  médite  pour  opérer  le  dernier 
effort , qui  doit  la  rendre  vidtorieufe , folliciter  la  crife  3c 
amener  la  convalefcence  ? 

' Audi  les  rechutes  font- elles  autant  & plus  fréquentes  Ce  qu’eft  h 

1 que  les  guerifons  , malgré  la  réfiftance  opiniâtre  qu’on-  convalefcence 
pofe  fans  celle  cette  même  Nature  , à ces  méthodes  ac-  a la  i'uite  * 
tives  , fougueufes , meurtrières , autant  qu’abfurdes  ; 3c  les  ne- 
malheureux  qui  échappent  a cette  pratique  vicieufe  , né-  ics  méthodes 
prouvent , pour  toute  convalefcence  , quelquefois  pendant  routinières, 
des  années  entières  , qu'une  ’foibleffc  3c  une  débilité. , qui 
font  caufe  qu’un  rien  les  affeéte , qu’un  rien  les  dérange  , 

3c  que  le  régime  le  plus  exaeft  iuffit  à peine  pour  leur  faire 

x Supporter  un  état,  qui  tient  plus  de  la  Maladie  que  de  la 
fanté. 

Mais  quand  011  a laifîé  à la  Nature  tous  fes  droits  , La  conva^ 
quon  n a adminiflré  de  remedes  que  ceux  dont  elle  a donné  lefcence  eften 
une  véritable  indication , & qu’on  ne  les  a répétés  qu’autant iailon  la 

narror  *"  * U a!ors  <»  Maladie  , qui  a 

parcouiu  tous  fes  temps  , fans  ctre  contrariée  , parvient  à tées  d’après 

celui  de  la  crije , le  malade  ayant  encore  une  grande  partie  ,cs  préceptes 

de  fes  forces.  : de  forte  que  la  matière  morbifique,  bien  dc  l’art' 

préparée  , s’évacue  facilement  , promptement  , 3c  que  le 

malade  entre  immédiatement  dans  une  convalefcence  heu- 

ceulb.  Car  la  convalefcence  eft  toujours  en  raifon  de  la  crife. 

Lorfque  celle-ci  eft  prompte  & facile,  celle-là  cft  facile  & 

courte  : lorfque  la  crije  eft  difficile  , lente  ou  imparfaite  , 

ta  conyaUJcence  a les  mêmes  carafteres. 
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la  fois.  Il  1er oit  dangereux  pour  un  convalefcent 
qu’il  mangeât  à chaque  repas  autant  que  Ton  efto- 
mac  le  demande. 

il  fout  qu’ils  ( Ce  n’eft  pas  ce  que  l’on  mange  qui  nourrit , 

àia fois  & ibu- c e^-  ce  clue  1 011  digéré.  Le  convalefcent  qui  mange 
’vcnt  Pour-  peu , digéré  & fe  fortifie.  Celui  qui  mange  beau- 
quol‘  coup , lurcharge  fon  eflomac  qui,  fatigué  par  le 
régime , par  les  remedes , par  la  Maladie , n’a  pas 
affez  de  force  pour  digérer  ; & bien  loin  detre 
nourri  & fortifié , il  périt  peu  à peu. 

Régies  qu’il  On  peut  , dit  M.  Tissot,  réduire  au  petit 

dan'  £ nombre  de  réglés  fuivantes , ce  qu’il  y a de  plus 
ment  de  la  effentiel  à obferver  pour  terminer  parfaitement 
convaicfcea.  jes  Maladies  aiguës , & empêcher , foit  les  rechu- 
tes , foit  les  Maladies  de  langueur. 

i°.  Que  les  convalefcents  mangent  très-peu  à la 
fois  & fréquemment. 

2°.  Qu’ils  ne  prennent  que  d’une  efpece  d'a- 
liment dans  un  repas , & qu’ils  n’en  changent  pas 
fouvent. 

3°.  Qu’ils  mâchent  beaucoup  ce  qu’ils  prennent 
de  fblide. 

4°.  Qu’ils  diminuent  la  quantité  de  boifTon  dont 
ils  ufoient  dans  la  Maladie.  La  meilleure  pour  le 
général  eff  Veau  avec  un  tiers  de  vin  vieux. 

Une  trop  grande  quantité  de  boifTon  à cette 
époque  empêche  V eflomac  de  reprendre  fes  forces , 
nuit  à la  digeflion , entretient  la  foibleflè,  augmente 
la  difpofition  à l’enflure  des  jambes  , quelquefois 
même  occafionne  une  fievre  lente  , & jette  le 
convalefcent  dans  la  langueur. 

5°.  Qu’ils  fe  promènent  le  plus  fouvent  qu’ils 
pourront  à pied  , en  voiture  ou  à cheval , fur-tout 
avant  le  dîner.  U exercice  du  cheval  efl  le  plus  falu- 
taire  de  tous  : & ceux  qui  font  à même  d’en  goûter 
les  avantages,  ont  grand  tort  de  le  négliger.  Nous 

diibns 
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difons  de  prendre  Y exercice  avant  le  dîner,  parce 
<}u  il  troublerait  la  digeflion  fi  on  ne  le  prenoit 
qu 'après. 

6°.  Qu’ils  prennent  peu  d* aliments  le  foir , leur 
fommeil  en  fera  plus  tranquille.  ' 

70.  Qu’ils  prennent  du  mouvement,  afin  de  dif- 
fiper  l’enflure  des  jambes , peu  dangereufe , qui 
furvient  à la  fin  de  prefque  toutes  les  Maladies 
graves. 

8°.  Qu’ils  prennent  tous  les  deux  ou  trois  jours 
un  lavement , s’ils  font  trop  reflerrés.  Ce  n’eft  pas 
qu’il  foit  neceflaire  qu’ils  aillent  à la  garde-robe 
tous  les  jours  ; mais  il  ne  faut  pas  qu’ils  foient  refi- 
ferrés  plus  de  deux  ou  trois  jours,  afin  d’éviter  la 
conftipation  qui  occafionneroit  des  gonflements , 
de  la  chaleur,  des  maux  de  tête,  &c. 

On  rencontie  fouvent  des  convalefcents  qu’on 
eft  obligé  de  purger  une  ou  deux  fois , pour  pré-' 
venir  le  danger  des  amas  qui  fe  forment  aifément 
quand  on  mange  beaucoup , & que  les  organes  de 
la  digeflion  n’ont  pas  encore  repris  toutes  leurs 
forces.  Dans  ce  cas , une  purgation  douce  , telle 
que  deux  gros  de  follicules  de  féné  & deux  "onces 
ou  deux  onces  & demie  de  manne  en  forte  fuffit 
pour  l’ordinaire.  ' J ’ 

90.  S’il  leur  refte  beaucoup  de  foibîefle,  fi  leur 
tflomac  efl  dérange , s’ils  ont  de  temps  en  temps 
quelque reiïentiment  defievre,  qu’ils  prennent  une, 
deux , trois  fois  par  jour  , un  gros  de  quinquina  en 
poudre  : ce  remede  rétablira  les  digeflion  s , rappel- 
lera les  forces  & chaflera  la  fi  evre. 

io°.  Qu  ils  fe  gardent  de  reprendre  trop  tôt  leurs 
occupations.  Le  travail  précoce  efl:  la  caufe  des 
Maladies  de  langueur , qui  datent  prefque  toujours 
0 une  Maladie  aigue , qui , faute  de  ménagement 
dans  la  convalcfcence , n’a  pas  été  bien  guérie.  C’eft 
Tome  II.  q * 
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une  faute  dans  laquelle  tombent  prefque  tous  les 
ouvriers  & les  gens  de  la  campagne.  On  en  ren- 
contre tous  les  jours  de  languiflants  & d’incapables 
de  reprendre  leurs  occupations  avec  leur  première 
afïivité , parce  qu’ils  n’ont  pas  voulu  fe  repofer 
quelques  jours  de  plus  ; & cependant  ce  léger 
facrifice  leur  auroit  épargné  ces  infirmités. 

1 1°.  Qu’ils  évitent  avec  le  plus  grand  loin  le 
ferein  dont  nous  avons  parlé  Tome  I , Chap.  XII  t 
§ III , Article  IV.  ) 

. ... . - - ~ 

CHAPITRE  III. 

Des  Fièvres  intermittentes . 

• • w r ~~  \ f * ) 

LES  fievres  intermittentes  font  de  toutes  les 
fievres,  celles  qui  fournifTent  les  occafions  les 
plus  favorables  dobfer  ver,  foit  le  caraéicre  de  cette 
clafie  de  Maladies,  foit  l’effet  des  remedes * Il  n’y 
a perfonne  qui  ne  puifle  distinguer  une  fievre  inter- 
mittente de  toute  autre  , & les  remedes  qui  lui  con- 
viennent font  actuellement  connus  prefqu’univer- 
fellement  (i). 


(i)  Nous  voudrions  bien  préfumer  la  même  connoifTance 
chez  tous  nos  compatriotes 5 mais  l’expérience  nous  apprend 
tous  les  jours  que  les  mots  intermittente , tierce , quarte,  Scc.  , 
font  encore  des  termes  inconnus  à la  plupart  d’entre  eux  } 
& ce  n’elt  que  par  la  multiplicité  des  queftions  , que  l’on 
peut  parvenir  à connoitre  l’elpecc  de  fievre  dont  ils  font 
attaqués. 

Ce  que  c’eft  Cependant  , rien  de  plus  facile  à faifir  que  le  cara&cre 
qu’une  fievre  des jievres  intermittentes.  On  donne  ce  nom  à celles  qui  ont 
intermittente-  des  rctours  périodiques  ; c’eft-à-dire  , qui,  après  avoir  dif* 
paru  entièrement,  reviennent  à plufieurs  reprifes,  au  bouc 
de  vingt-  quatre  heures  , au  bout  de  deux  > trois  jours , & c. 
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Les  différentes  efpeces  de  fievres  intermittentes  t>miîon  des 
prennent  leurs  noms  des  differentes  périodes  dans  fniteentei 'Cr*' 
lefquelles  les  accès  reviennent  : delà  il  y en  a de 
quotidiennes  , de  tierces , de  quartes  , ( de  doubles- 
tierces  , de  doubles-quartes , &c.  Et,  ayant  égard 
aux  faifons  dans  lelquelles  elles  prennent  le  plus 
ordinairement,  on  les  divife  encore  en  fievres  de 
printemps  & fievres  d'automne. 

On  donne  & on  doit  donner  le  nom  de  fievre  ce  qu’on  en- 
quotidienne , à celle  dans  laquelle  V accès  revient rcnd  par.he* 
tous  les  jours,  a peu-pres  a la  meme  heure.  ne; 

Dans  la  fievre  tierce , il  revient  le  troifieme  jour  ; Par  fièvre 
alors  le  malade  a un  jour  de  libre,  c’efl- à-dire, £lcrceJ 
un  jour  où  il  n’y  a pas  de  fievre  du  tout. 

Dans  la  fievre  quarte , Y accès  revient  le  quatrième  Par  fievre 

jour  , & le  malade  a deux  jours  de  libres.  quarte; 

Dans  la  double  - tierce  Y accès  revient  tous  les  rar  fievre 
jours , comme  dans  la  quotidienne , avec  cette  diffé-  daubie-uercej 
rence  qu’il  n’efl  pas  d auflî  longue  durée  ; qu’il  eft 
un  jour  plus  léger , l’autre  jour  plus  fort , & que 
l’heure  à laquelle  il  revient  n’eft  pas  la  même  ; 
enforte  que  le  premier  accès  répond  pour  l’heure 
& Fintenfité  au  troifieme , le  fécond  au  quatriè- 
me, &c.  Quelquefois  dans  la  double-tierce , Y accès 
revient  deux  fois  le  même  jour,  & le  lendemain 
eff  libre. 

# Dans  la  double-quarte  on  a tantôt  deux  accès  en  un  Par  fievre 
jour , Si  les  deux  jours  fuivants  relient  libres  , & ^uble-ÇL“«. 
tantôt  un  accès  chaque  jour  pendant  deux  jours  de 
iuite  , alors  le  troifieme  jour  fe  trouve  libre. 


Ces  retours  fe  nomment  accès.  Dans  l’intervalle  qui  reenc 
d un  accès  * 1 autre,  le  malade  cft  abfolument  fans  fievre  , 
& paroit  fouvent  jouir  de  la  meilleure  fanté.  On  fent  d^ja 
que  ces  fievres  font  oppofées  à la  fievre  commue  , dont  on 
parlera  aans  le  Chapitre  fuivant. 

C 2 


far  fievres 
<îe  printemps 
& par  fievres 
d’automne. 


Caraftercs 
des  fievres  de 
printemps. 


Caraûeres 
des  fievres 
d’automne. 
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Il  y a encore  des  fièvres  qui  reviennent  le 
cinquième  , le  fixieme , le  feptieme , le  huitième 
jour , qui  reviennent  tous  le  mois  , toutes  les 
années  ; mais  elles  font  très-rares  , & rentrent 
pour  le  traitement  dans  la  claffe  des  fievres  in- 
termittentes fimples  , ainfi  que  celles  que  nous 
venons  de  décrire. 

Les  fievres  de  printemps  font  celles  qui  régnent 
depuis  le  mois  de  Février  jufqu’à  la  fin  de  Juin; 
pelles  & automne  régnent  depuis  le  mois  de  Juillet 
] u (qu’au  mois  de  Janvier  : leurs  caracieres  eflen- 
tiels  font  les  mêmes.  Ce  ne  font  pas  proprement 
des  Maladies  différentes  ; mais  les  circonfiances 
variées  qui  les  accompagnent  méritent  quelque 
attention. 

Les  fievres  de  printemps  , par  exemple  , font 
quelquefois  jointes  à une  difpofition  imjlamma- 
toire  , parce  que  c’efi:  la  difpofition  du  corps  dans 
cette  faifon  ; & comme  tous  les  jours  cette  faifon 
devient  plus  favorable , elles  font  ordinairement 
affez  courtes. 

Les  fievres  d'automne  , au  contraire,  font  allez 
fouvent  accompagnées  de  putridité  ; ëc  comme  la 
faifon  devient  tous  les  jours  plus  fâcheufe,  elles 
font  plus  opiniâtres.  Les  fievres  d'automne  font 
d’autant  plus  opiniâtres , qu’elles  commencent  plus 
tard.  Ainfi  celles  de  Septembre  & d’Oêlobre  font 
de  plus  longue  durée  que  celles  de  Juillet  & 
d’Août.  Quand  la  faifon  eft  avancée,  ces  fievres 
s’annoncent  quelquefois  comme  des  fievres  putri* 
des  ; en  forte  que  ce  n’eft  qu’au  bout  de  quelques 
jours  qu’elles  fe  règlent  en  fievres  d'accès , en 
fievres  intermittentes . Mais  il  n’y  a pas  de  danger 
à s y tromper,  &.  à employer  le  traitement  marqué 
pour  les  fievres  malignes.  ) 
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§ 1. 

Califes  des  fievres  intermittentes . 

Les  fièvres  intermittentes  font  dues  aux  vapeurs 
qui  s’exhalent  des  eaux  Gagnantes  & corrompues. 
Cette  vérité  elî:  démontrée  , parce  qu’on  en  obferve 
un  plus  grand  nombre  dans  les  faifons  pluvieufes; 
parce  qu’elles  font  plus  frequentes  dans  les  contrées 
où  le  fol  eft  marécageux , comme  en  Hollande , 
dans  les  Marais  de  la  Province  de  Cambridge , 
dans  le  Comté  d’EiTex,  ( fur  nos  côtés  Mari- 
times, fur  le  bord  des  étangs  de  la  Méditerra- 
née , &c.  ) 

Les  aliments  de  difficile  digefiion  , une  trop 
grande  quantité  de  fruits  à noyaux  pas  allez  mûrs, 
un  régime  aqueux  & peu  fubftantiel , l’humidité 
des  maifons , le  fcrcin  , le  fommeil  pris  fur  un 
terrein  humide  , les  veilles  , les  fatigues  , les 
pallions  accablantes  , telles  que  le  chagrin  , la 
douleur  , &c.  peuvent  encore  occalionner  les 
fievres  intermittentes , 

Lorfque  les  habitants  d’un  pays  élevé  viennent 
habiter  un  lieu  bas , ils  manquent  rarement  de  les 
gagner  ; & quand  elles  font  dues  à cette  caufe  , 
elles  deviennent  fujettes  à être  funelfes. 

En  un  mot,  tout  ce  qui  peut  relâcher  les folides , 
diminuer  la  tranfpiration , arrêter  la  circulation  des 
fluides  dans  les  vaijfeaux  capillaires  , c’eft-à-dire  , 
dans  les  plus  petits  vaijjeaux  du  corps,  difpofe  aux 
fievres  intermittentes . 


^ Seconde  Partie,  Chap.  ÏIî,  § II,  1 

§ IL 

Symptômes  des  l'kvres  intermittentes . 

Symptômes  Une  fievre  intermittente  commence , en  général, 

facc^0rKUU  Par  ^es  Couleurs  à la  tête , dans  les  lombes , dans  les 
reins  ; par  une  lafiitude  dans  tous  les  membres , 
par  un  fentiment  de  froid  dans  les  extrémités  , par 
des  pandiculations , des  bâillements  accompagnés 
d'anxiétés  , de  naufées , & quelquefois  de  vomif- 
fements. 

Symptômes  A tout  ce^a  &ccede  le  frijfon  , enfuite  un  vio- 
dc  i accès.  lent  tremblement  ; mais  bientôt  la  peau  devient 
moite  , la  fiieur  coule  abondamment  & termine 
T accès. 

Cependant  il  arrive  quelquefois  que  cette  fievre 
prend  fubitement , au  moment  où  le  malade  fe 
croit  en  parfaite  fanté  ; mais  elle  elf  plus  commu- 
nément précédée  d’affaiffement  , de  perte  d’ap- 
pétit, & d es  fymptômes  mentionnés  ci-dediis. 

Symptôme  (Un  des  fymptômes  qui  caraèlérifent  plus  par- 
ticuliérement  ces  fièvres , ed  la  couleur  des  urines 
que  le  malade  rend  pendant  & fur-tout  après  la 
Jiieur.  Elles  font  rougeâtres , briquetées,  c’ed-à-dire, 
qu’elles  dépofent  un  fédiment  qui  a l’alpecl  de  la 
brique  piiée. 

Dans  le  commencement  de  l 'accès , le  pouls  ed 
vite,foible  & petit , la  foif  ed  affez  forte.  Pendant 
îa  chaleur, le  pouls  ed  plus  fort } plus  grand , & 
îafoifed  excedive.  Immédiatement  après  1 e froid  y 
le  malade  éprouve  une  chaleur  feche , à laquelle 
fuccede  la  fiieur  (z). 


( z ) N . B.  Nous  prions  avec  in/lance  , de  lire  , avant 
d'aller  plus  jour  , les  Chapitres  I 8c  II  de  ce  Volume  , que 
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§ III. 

Régime  que  doivent  fuivre  les  malades  attaqués  de 
Fievre  intermittente. 

Pen  danT  Y accès , le  malade  doit  boire  en  abon-  Régime  pen* 
dance  d’une  décoction  d’orge  ou  de  gruau  , du  petit  danc  1>acces* 
lait  d’orange , ou  d’une  infufion  légère  de  fleurs  de 
camomille ; s’il  fe  fent  affaire,  il  prendra  du  petit 
lait  au  vin  , aiguifé  avec  le  fuc  de  citron . 

Toutes  ces  boilTons  doivent  être  chaudes,  afin 
de  pouvoir  favorifer  l’excrétion  de  la  fueur , & chaudes, 
conféquemment  diminuer  l’intenfitë  de  Y accès  (a). 

Entre  les  accès , il  faut  foutenir  le  malade  avec  bo^}™enccnsc^ 
des  aliments  nourrifïants , mais  légers  St  de  facile  les  accès. 
digeflion  : tels  font  des  bouillons  de  veau  ou  de 
poulet , du  gruau  avec  un  peu  de  vin , des  foupes 
légères , &c.  Sa  boifTon  fera  du  vin  détrempé  , 
acidulé  avec  le  fuc  de  citron  ou  d'orange  , 8c 
quelquefois  un  peu  de  punch  foible.  Il  faut  encore 
qu’il  boive  des  infufions  de  plantes  ameres  , telles 
que  celles  de  fleurs  de  camomille , d ’abfînthe  ou  de 
trejfle  d’eau.  Il  peut  alors  St  en  tout  temps , boire 
un  peu  de  vin  léger  5 dans  lequel  on  aura  fait 


cous  avons  déjà  dit  ci-delfus , av<.  rtiffement  fur  le  Tableau 
des  Symptômes  , pageviij,  devoir  fervir  d’introdudion  au 
traitement  de  chaque  Maladie.  Nous  regardons  la  le  dure 
de  ces  Chapitres  comme  tellement  effentielle  , que  nous 
nous  ferons  un  devoir  d’y  renvoyer  dans  toutes  les  Maladies 
graves,  & nous  fommes  perfuadés  qu’on  nous  pardonnera 
ces  répétitions,  en  faveur  de  leur  importance. 

(a)  On  a ohfervé  que  vingt  ou  vingt  cinq  gouttes  de  Laudanum 
laudanum  liquide  de  Sybenham  , données  au  malade  dans  liquide  propo- 
un  verre  de  l’une  oùl’autre  de  ces  ti fanes , demi  heure  après  ^ comme  ca. 
qu’il  eft  entré  dansla  chaleur  de  Yacces , faciütoient  la  fueur , 
diminuoient  la  longueurdu  paroxifme , foulagcoicnt  la  tête , JC* 

&co  ncouroiçnt  finguliérement  à la  guérifon  de  la  fievre , 

C4 


Avantage 
«T  un  exercice 
modéré  entre 
les  accès. 


Ces  fievres 
l'e  guérilîent 
fou  vent  fans 
remèdes , fit 
pat  le  feul 
régime. 


Quand  il 
leur  recourir 
aux  remedes. 


40  Seconde  Partie,  Chap.  III,  § III. 

infufei  cjû  Lt  racine  de  gentiane , de  la  petite  ccti- 
taurée  ou  quelque  autre  amer. 

Comme  la  principale  attention  qu’on  doit  avoir 
ünP.s  le  traitement  ci  un ç.  fievre  intermittente , eft  de 
fortifier  les  folides  &i  de  favorifer  la  tranfpiration , 
le  malade  prendra  en  confequence  entre  les  accès i 
autant  d exercice  que  les  forces  pourront  le  lui 
pei mettre.  S il  ell  en  état  de  Tortir  , de  monter 
a cheval  ou  ci  aller  en  voiture , il  en  retirera  un 
grand  avantage.  Mais  s’il  fe  fent  trop  foibîe  , il 
ne  fera  de  mouvement  qu’autant  qu’il  pourra  en 
fupporter.  Cependant  rien  ne  contribue  davan^ 
tage  a pi'oionger  une  fièvre  intermittente , que  de 
céder  au  penchant  qui  nous  porte  à l’indolence 
<&  à Tinadion. 

Le  régime  convenable  & bien  dirigé , guérira 
fouvent  une  fièvre  intermittente  , fans  le  fecours 
a aucun  remede.  Si  la  Maladie  n’eff  pas  d’un 
mauvais  caractère  , fi  le  lieu  qu’habite  le  malade  eff 
fec  & bien  aéré,  en  fera  prefque  toujours  sûr 
de  réufîlr  par  le  feul  régime  (3). 

Mais  fi  les  forces  paroiffent  diminuer,  fi  les 
accès  viennent  à un  tel  degré  de  violence , qu’ils 
faffent  craindre  pour  la  vie  du  malade , alors  il 
faut  fans  délai  recourir  aux  remèdes.  Cependant 
on  ne  doit  jamais  les  commencer  que  la  Maladie 
ne  foit  parfaitement  déclarée  , c’eft-à-dire , que 
le  malade  11’ait  éprouvé  plufieurs  accès  ( au  moins 
trois  ). 


Exception  ( ? ) C’eft  une  vérité  relativement  à celles  de  printemps  ; 
relativement  à mais  il  n’en  eit  pas  de  même  de  celtes  d'automne  , qui 
cehes  d’au-  quelquefois  durent  très- long -temps  , & même  fouvent 
jufqu’au  printemps  fuivant , fi  on  les  lailfe  fans  remedes  , 
& fi  on  ne  les  traite  pas  convenablement,  comme  nous  le 
dirons  ci-après , page  51  6c  fuiv,  de  ce  Volume. 
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§ IV. 

Traitement  des  Fievres  intermittentes . 

Article  premier. 

Maniéré  de  traiter  les  adultes . 

La  première  chofe  qu’il  y a à faire  dans  le  trai-  11  faut  com- 
tement  d’une  fievre  intermittente  , efl:  de  nettoyer 
les  premières  voies.  Après  cette  opération  , non-  Pourquoi  ? 
feulement  l’application  des  remedes  eft  plus  sûre  , 
mais  encore  ils  font  pl«s  efficaces. 

Dans  cette  Maladie,  YeJIomac  eft  ordinairement 
furchargé  de  phlegmcs  vifqueux  , & il  arrive  très- 
fouvent  que  le  malade  vomit  une  grande  quantité 
de  bile.  Ces  efforts  de  la  Nature  indiquent  affez 
la  néceffité  de  faire  vomir.  Les  vomitifs  font  donc 
les  premiers  remedes  qu’il  faille  adminiffrer  au 
malade. 

L’ ipécacuanha  eft  celui  de  tous  qui  répond  le  on  doit 
mieux  à cette  indieation  : vingt  ou  trente  grains  l,.0Dnc^ 

•t  • 1 / \ 1 ^ • 1 rtrence  «1 1 ipc- 

de  cette  racine , donnes  a la  rois  en  poudre  , cacuanha. 
fuffiront  pour  un  adulte.  On  diminuera  la  dofe 
proportionnément  à l’âge  du  malade  (4).  Lorfque 


F 

{4)  Ce  confeil  eft , fans  contredit,  très-fage  : mais  la  D0fc  à la- 
dofe  que  l’Auteur  propofe  pour  un  adulte  , pourra  paraître  quelle  il  faut 
trop  forte  , parce  qu’à  quinze  grains,  cette  racine  fait  géné-  donner  cette 
râlement  vomir,  & que  la  plus  forte  dote  eft  de  vingt  grains.  racmc* 
Heureufement  qu’on  a obfervé  que  ceux  qui  la  donnent  à 
quarante  grains  , n’en  obtiennent  pas  plus  d’effets  que  ceux 
qui  ne  la  donnent  qu’à  quinze.  La  raifon  de  ce  phénomène, 
dit  M.  Venel  , eft  fort  (impie.  C’cft  que , des  que  les  fucs  de 
I cfiomac  ont  difTous  allez  de  la  refîne  de  ['ipécacuan/ia  , pour 
exciter  le  vomiffement , le  malade  vomit  d’abord  , & rejette 
le  refte.  Si  le  vomiffemènt  continue  , ce  n’eft  que  parce  que 
la  réfine , qui  a été  diffoute  , refte  attachée  aux  parois  de 


4i  Seconde  Part.  Ch.  III,  § IV , Art.  I. 

le  vomitif  commencera  à opérer,  le  malade  boira 
abondamment  d une  légère  infufion  de  fleurs  de 
camomille. 


Dans  quel  Dans  une  ficvre  intermittente , il  faut  donner  le 
/ 'action  mie  v°mitij  deux  ou  trois  heures  avant  le  retour  de 
1 accès.  On  peut  le  répéter,  s’il  eft  néceflaire,  le 
lendemain  , pour  un t ficvre  quotidienne  , & deux 
ou  trois  jours  après  , pour  les  autres  fievres  in- 
termittentes. 

importance  Outre  que  les  vomitifs  nettoient  Y efomac , ils 
dans  )csmfîc-  excltent  enc ore  la  transpiration  , & augmentent 
vms  internai c-  toutes  les  autres  excrétions.  Ces  effets  les  rendent 
d’une  telle  importance , qu’ils  guériffent  fouvent 
les  fievres  intermittentes , fans  le  fecours  d’aucun 
autre  remède. 

tes  purga-  Les  purgatifs  font  quelquefois  utiles  dans  ces 


Ycflomac  , & les  irrite.  Il  n’eft  point  de  Praticien  qui  n’ait 
vérifié  la  juftefle  de  ce  raifbnnement.  Cependant  nous 
croyons  plus  prudent  de  s’en  tenir  à quinze  ou  vingt  grains, 
puifqu  à cette  dofe,  il  eft  infiniment  rare  qu’il  manque  Ton 
effet. 

- Cor”menc  Une  attention  qu’il  faut  avoir,  quand  on  donne  Y ipéca. - 

prendre.  cuanha  en  poudre,  ce,  en  general,  tous  les  remets  en  pou- 
dre pris  dans  un  liquide , eft  qu’elle  foit  parfaitement  mêlée 
à l’eau  ou  à la  tij’ane.  Pour  cet  effet  , on  jette  la  poudre 
dans  le  fond  du  verre  ; on  verfe  par-deffus  quelques  gouttes 
d’eau  ; on  délaie  parfaitement  avec  le  doigt  ou  une  cuiller  j 
on  continue  à verfer  de  l’eau  & à délayer  jufqu’à  ce  que 
le  verre  foit  plein  Après  que  le  malade  a pris  ce  remède  , 
il  refte  tranquille  jufqu’à  ce  qu’il  fe  lente  des  envies  de 
vomir.  Alors  on  lui  donne  , coup  fur  coup  , deux  ou  trois 
verres  d’eau  ou  de  tifanc  légère  tiede  : après  qu’il  a vomi 
pour  la  première  fois , on  réitéré  un  verre  de  la  boilîon , de 
demi  quart  d’heure  en  demi-quart  d’heure , jufqu’à  ce  qu’il 
ne  fe  fente  plus  de  difpofition  à vomir  j après  quoi  on  lui 
donne  un  bouillon , pourvu  toutefois  que  ce  moment  foit 
éloigné  au  moins  d’une  heure  de  celui  où  doit  prendre  Y accès', 
car  plus  tard  le  malade  n’a  befoin  de  rien. 
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fièvres  , St  même  fouvent  ils  y font  néceflaires. 

On  a vu  une  purgation  forte  guérir  une  fievre  in - Utues. 
termittente  qui  avoit  rélifié  au  quinquina  St  aux 
autres  remedes  fébrifuges. 

( On  doit  fur-tout  purger,  quand  , après  le  w- 
mit  if , le  malade  , meme  hors  des  accès  , le  lent  ..a  jes  purgatifs 
bouche  mauvaile  ; qu’il  éprouve  du  dégoût,  des  MaiaSes.e$leS 
maux  de  reins  , des  douleurs  dans  les  lombes  , des 
inquiétudes,  &c.  ; fymptomes  qui  indiquent  tou- 
jours les  purgatifs , dans  quelques  Maladies  St  chez 
quelques  malades  qu’ils  fe  rencontrent  ),  , . 

Cependant,  comme  les  vomitifs  font  infiniment  Mais  ils  le 

r t / 1 1 /-  • • 1 „ font  moins 

mieux  indiques  dans  les  fievres  intermittentes , les  que  les  vomi- 
purgatifs  y deviennent  moins  nécefiaires,  a moins  “fs. 
que  le  malade  ne  fente  de  la  répugnance  pour 
les  vomitifs  ; alors  il  faudra  qu’il  fe  nettoie  les  in-  Temps  de 
leflins  le  jour  qu’il  ne  doit  point  avoir  d'accès , [“radmulif’ 
ou  huit  heures  avant  1’ accès  dans  les  fievres  quoti- 
diennes , avec  une  dofe  ou  deux  de  fiel  de  Glauber , 
de  jalap  St  de  rhubarbe  ( combinés  de  la  ma- 
niéré fui  vante. 

Prenez  du  jalap  concafie,  vingt-quatre  grains;  M^xleied’iwe 
de  rhubarbe  choifie  concafiee,  un  gros,  convenable 

Faites  bouillir  ces  deux  fubfiances  dans  un  verre  dans  ces  cas* 
d’eau,  pendant  quelques  minutes  ; pafiez. 

Ajoutez  de  fiel  de  Glauber , deux  gros. 

On  prend  cette  Médecine  en  un  verre  , & on  la 
répété  s’il  efi:  néceflaire  ). 

La  faignee  peut  quelquefois  convenir  dans  le  La  faignée 
commencement  d’une  fievre  intermittente , fur-tout 
quand  la  chaleur  excefiive,le  délire,  &c.  donnent  dans  les  fie- 
lieu  de  foupconner  de  Y inflammation  ■ mais  comme , vres  Int«mk- 

1 j %/  * ' tentes* 

dans  cette  efpece  de  fievre , le  fang  efi:  très-rare- 
ment dans  un  état  inflammatoire , la  faignée  s’y 
trouvé  auffi  rarement  nécefiaire  *,  St  fi  elle  efi: 


Temps  où 
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tend 

Après  les  évacuations  convenables , (6)  le  ma- 

IP  nanl  on  _A  i 


il  faut  admi-l-J  * a „ A ^ivuwuici,  (OJ  IC  ma- 

mftrcrkqum-^a?  Peut  en  toute  surete  prendre  le  quinquina. 
quuu.  il  faut  le  lui  donner  fous  la  forme  qui  lui  eft  le 

nllic  nrv..^Ll„ 


quina 
Sous  quelle 
forme  , 6c 
comment  il 
faut  le  don- 
ne r y 
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pAis  agréable.  Mais  aucune  préparation  de  quin- 
quina ne  convient  mieux  dans  les  fièvres  inter ^ 
mut  ente  s , que  la  forme  la  plus  limpîe  fous  laquelle 
on  pinîle  le  donner , je  veux  dire  en  poudre. 
ie.nez  du  meilleur  quinquina,  deux  onces. 
Kequilez  en  poudre  très-fine. 

Partagez  en  vingt-quatre  prifes  égales. 

On  prendra  chacune  de  ces  prifes , foit  dans  un 
verre  de  vin  rouge , foit  dans  une  taffe  âmfufion 
cie  camomille , foit  dans  une  ta  fie  de  dccoclion  de 
gruau  ; ou  bien  on  en  fera  autant  de  bols , avec 
quantité  fufhfante  de  Jirop  de  limon. 


?ourquoi  ? ( 5 ) Nous  prions  le  ledeur  de  revoir  ce  qu’on  a dit , p.  2 G, 

2 7 ’ N notes  y & 6 de  ce  Vol. , & de  ne  jamais  perdre  de  vue 
que  les  fymptômes  qui  font  décrits  à la  fin  de  la  note  6, 
font  les  feuis  qui  néceflîtent  la  faipiée.  u Je  ne  puis , die 
53  M.  Cler.c  , m empêcher  d oblerver  quon  doit  être  ex- 
« trêmement  circoiifped  fur  l’ufage  des  Saignées  dans  les 
35  fièvres  intermittentes  : leur  caufe  eft  ordinairement  dans 
33  les  premières  voies,  & je  ne  vois  pas  pourquoi  011  vuide 
33  les  vaiffeaux  fanguins , quand  ces  fièvres  ne  font  pas  ac- 
r Ses  effets  33  compagnies  de  (ymptomes  extraordinaires.  La  foiblelîê 
t-TfTrdailS  M ^ll  ma^e  5 *a  I°ngueur  de  la  fièvre  , la  boujjijjitre  & 
33  Y kydropifie , font  les  fuites  ordinaires  de  ces  faignées  dé- 
33  placées  33. 

(6)  C’eft-à  dire,  après,  ou  le  vomitif , ou  le  purgatif, 
ou  la  Jaignee,  fi  elle  eft  indiquée.  En  général,  la  prudence 
veut  que  l’on  commence  toujours  par  faire  vomir,  ou  par 
purger  le  malade.  Le  quinquina  agit  alors  avec  beaucoup 
plus  d’efficacité.  Mais  dès  qu’on  aura  commencé  l’ufage  du 
quinquina , on  le  gardera  de  faire  vomir  ou  de  purger  : ces 
évacuations  entretiendroient  la  fièvre  , ou  la  redonneroient, 
fi  die  était  paflée. 
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Dans  la  fièvre  quotidienne  , c’eff  à-dire , dans  Dans  la  fievre 
celle  dont  les  accès  reviennent  tous  les  jours , le ^uoudlennei 
malade  prendra  toutes  les  deux  heures  , excepté 
pendant  V accès,  une  des  prifes  fpécifiées  ci-defTus; 
par  ce  moyen , il  pourra  en  prendre  cinq  ou  fix 
pendant  l’intervalle  des  accès. 

Dans  une  fièvre  tierce , il  fuffira  de  prendre  Dans  la  «et- 
chacune  de  ces  prifes  toutes  les  trois  heures.  cei 

Dans  une  fievre  quarte , toutes  les  quatre  heures , Dansiaquar* 
toujours  hors  le  temps  de  Y accès  (7).  te>  &c* 

Si  le  malade  ne  pouvoit  fe  réioudre  à prendre 
à la  fois  une  fi  grande  dofe  de  quinquina , 011 
pourroit  la  lui  partager  en  deux  ou  en  trois  : alors 
il  prendroit  ces  divifions  de  prifes  toutes  les  heu- 
res pour  la  fievre  quotidienne  , toutes  les  deux 
heures  pour  la  fievre  tierce , toutes  les  trois  heures 
pour  la  fievre  quarte. 

Il  en  faudra  une  bien  moindre  quantité  pour  les 
jeunes  perfonnes,  (c’eft-à-dire  de  1 âge  de 'quinze, 
douze  ans  <3t  au-deffous,  julqu’à  fept  : on  verra 
ci-apres,  Article  II  de  ce  Paragraphe  , comment 
il  faut  traiter  les  enfants).  En  général  , la  dofe 
doit  être  proportionnée  à lage , à la  conftitution  , 
a la  violence  des  fymptômes , occ,  ^8). 


( 7 ) On  voit  que  le  traitement  que  M.  Buchan  propofe  car  le  rrai- 
dans  ce  paragraphe,  eft  pour  toutes  les  efpeces  de  fièvres  cernent  de  rou- 
intcr  mutent  es  , dont  nous  avons  fait  rénumération  ci-  devant , tcs  ces  efpeces 
.pages  3^  oc  $6  de  ce  Volume  , parce  que  toutes  ces  fievres  fevresdoic 
étant  elfentiellement  les  memes,  comme  nous  l’avons  dit,crrc*L  Ult'rjc# 
exigent  les  memes  remedes , cependant  avec  les  modifica- 
tions fpécifiees. 

( 8 ) Il  np  faut  pas  croire  que  les  deux  onces  de  quinquina  , Le  auinemi- 
que  prefcrit  ici  1 Auteur,  foient  une  trop  grande  quantité  aa  doit  être 
pour  un  adulte.  II  y a des  perfonnes  à qui  cette  dofe  11e  Prq  à grande 
fuffira  pas,  qui  feront  même  obligées  de  la  doubler.  C’eft  '*ofc » (l  1,011 
parce  qu’on  donne  le  quinquina  à trop  petite  dofe  , 'qu’on  Sie)1U  lls^ 


Pendant 
combien  de 
temps  il  faut 
prendre  le 
quinquina. 


Moyens  de 
prévenir  les 
rechutes. 


Infufion 
aimer e donr  il 
faut  boire 
pendant  Tuba- 
ge du  quin- 
quina. 
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Le  quinquina , de  la  maniéré  que  nous  le  pref- 
crivons  , manque  rarement  de  guérir  une  fièvre 
intermittente.  Mais  il  ne  faut  pas  que  le  malade 
l’abandonne  auffi-tôt  que  les  accès  paroiiïent  l’a- 
voir quitté  ; il  faut  au  contraire  qu’il  en  continue 
l’ufage , jufqu’à  ce  qu’il  foit  certain  que  la  Maladie 
efl  entièrement  guérie.  On  échoue  dans  le  trai- 
tement de  la  plupart  de  ces  fievres , parce  que 
les  malades  n’emploient  pas  allez  long- temps  le 
quinquina.  En  général  ils  n’en  prennent  que  jufqu’à 
ce  qu’ils  voient  les  accès  diffipés  ; alors  ils  le 
quittent , au  rifque  d’y  revenir  quelque  temps 
après.  Par  ce  moyen,  la  Maladie  acquiert  des  for- 
ces , & reparoît  fouvent  avec  plus  de  violence 
que  jamais. 

La  feule  maniéré  d’en  prévenir  la  rechute,  elf, 
après  que  les  fymptômes  ont  difparu , de  continuer 
pendant  quelque  temps  l’ufage  du  quinquina  à 
petite  dofe. 

Telle  eft  la  méthode  la  plus  sûre  & la  plus 
efficace  de  guérir  les  fievres  intermittentes . 

Pendant  i’ulage  du  quinquina,  on  pourra  boire 
de  Y infufion  fui  vante. 

Prenez  de  racine  de  gentiane , une  once  ; 

de  calamus  aromaticus , 
à7 écorce  d'orange  , 
de  fleurs  de  camomille , trois  ou  quatre 

pincées  *, 

de  femences  de  coriandre , une  pincée. 
Broyez  légèrement  le  tout  dans  un  mortier.  Pre- 
nez une  demi  - pincée  de  tous  ces  ingrédiens  5 


demi  - once 


manque  fi  fouvent  la  guérifon  des  fievres  intermittentes. 
On  crie  contre  le  remede  , on  le  croit  inutile  : mais  il  ne 
l’cft  que  par  la  faute  de  ceux  qui  l’emploient. 
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mettez  dans  une  théiere , verfez  par  - deiïus  une 
chopine  d'eau  bouillante.  ( Laiffez  infufer  comme 
du  thé). 

Une  talTe  de  cette  infiifion  , bue  trois  ou  quatre 
fois  par  jour,  fortifiera  ïefiomac , & avancera  fin- 
guliérement  la  guérifon. 

Comme  il  y a des  malades  qui  ne  peuvent  fup- 
porter  les  infufions  faites  avec  de  l’eau , on  la  leur 
fera  au  vin,  en  mettant  infufer  deux  pincées  de  ces 
ingrédients  dans  une  pinte  de  vin  blanc , pendant 
quatre  ou  cinq  jours.  Ils  en  boiront  un  verre  deux 
ou  trois  fois  dans  la  journée. 

Si  le  malade  prend  abondamment  de  Vinftfion 
aqueufe  ci-defTns,  ou  de  Minfufion  vineufe , comme 
elle  eft  prefcrite,  ou  de  toute  autre  infujion  de 
plantes  ameres , il  aura  befoin  d’une  moindre  quan- 
tité de  quinquina  pour  parvenir  à la  guéiifon  ( b ). 


(b)  Il  y a lieu  de  croire  qu’un  grand  nombre  de  nos  pju|eyrJ 
plantes  ou  écorces  ameres  & afir  ingéniés  , réuflîroient  dans  plamcs  indi- 
ia  cure  des  fievres  intermittentes , fur-tour  fi  on  les  joignoit  geaes  pour- 
à des  plantes  aromatiques.  Mais  , comme  le  quinquina  cfl:  role'1I:  8uéfir 
reconnu  depuis  long -temps  pour  un  fpêcifique  dans  ces  cerniiî^ntes11” 
Maladies,  & que  la  réputation  qu’il  s’eft  acquife,  lui  cil 
méritée  à tous  égards , nous  fommes  moins  dans  le  cas  de 
recourir  à d’autres  remed.s.  Nous  ne  pouvons  cependant 
nous  difpenfer  de  faire  ubfervcr  que  le  quinquina  efi:  fouvenc 
fbphifiiqué  ou  falfifié , & qu’il  faut  beaucoup  de  connoifiance 
& d’attention  pour  diftinguer  le  faux  du  véritable.  Je  ne  fais 
cette  obfervation,  qu’afin  que  ceux  qui  le  fèrviront  de  cette 
ecorce  , foient  en  garde  contre  les  perfonnes  qui  en  font 
le  commerce  {9). 

(9)  C’cft  pour  ces  raifons  très  - importantes  , fur-tout 
aux  gens  de  la  campagne,  qui  peuvent  a peine  fe  procurer 
les  drogues  les  plus  communes  , & toujours  faLjifiees  ou 
gatees,  que  nous  allons  indiquer  les  plantes  de  ce  pays  , 
qui  , étant  d’excellents  fébrifuges  , peuvent  fupplécr  au 
quinquina,  toutes  les  fois  qn’on  a lieu  de  craindre  detre 


4S  Seconde  Part. Chap.  III , §IV,  Art.Ï. 

Autre  ma-  Les  perfonnes  qui  ne  pourront  avaler  le  quin- 
aterc  de  Picf- ^lL'ina  en  fubftance  , c’eft-à-dire  , en  poudre  , le 


trompé  fur  les  qualités  de  cette  derniere  écorce  , ou  qu’on 
n’eft  pas  à portée  de  s’en  procurer. 

Quelles  font  Ces  plantes  font , i°.  le  Saule  blanc  commun  ; le  Saule 
ees  plantes  ? cajfant  ou  fragile  , & le  Saule  à trois  étamines  ; i°.  le 
Mar onnier  d'Inde  : 30.  le  Putiet  : 40.  le  Frêne  , & 50.  le 
Prunellier  ou  Prunier  épineux. 

Trois  efpeces  i°*  Quoique  toutes  les  efpeces  de  Saules  paroiiîent  pof- 
defaules.  Ma-  féder  les  mêmes  propriétés,  on  doit  s’en  tenir  à celles  que 
inere  d’em-  nolls  nommons.,  comme  les  feules  dont  les  vertus  aient  été 
tZ  par  l’expérience. 

Il  y avoit  déjà  long-temps  qu’on  avoit  tenté  l’écorce  de 
Saule  dans  les  fievres  intermittentes , Sc  ce  s tentatives  n'a- 
voient  point  été  fans  fuccès.Mais  ilétoit  réfervé  à M.  Coste, 
Médecin  des  Hôpitaux  Militaires  du  Roi,  &c.  & à M.  Wil- 
lement,  Apothicaire,  Démonftrateur  de  Chymie  à Nancy, 
&c.  , d’y  mettre  le  fceau  de  l’authenticité.  Voici  comment 
ils  s’expriment  dans  un  Ouvrage  couronné  par  l’Académie 
de  Lyon,  en  1776,  intitulé  : Ejfais  Botaniques , thymiques 
6’  Pharmaceutiques , jur  quelques  plantes  indigènes  , fiubjli- 
tuées  avec  fuccès  à des  végétaux  exotiques  , &c. 

cc  Nous  avons  fait  prendre  , dans  les  fievres  intermit- 
5î  tentes  , l’écorce  de  faule  , à la  dofê  d’un  gros,  en  poudre 
très-fine,  de  quatre  en  quatre  heures,  dans  une  décoétion 
légère  de  café.  Ce  remede  a très-peu  manqué  fon effet, 
« fur-tout  quand  nous  avions  préparé  nos  malades  avec  un 
J5  vomitif , ou  un  purgatif.  Quatre  perfonnes,  purgées  avec 
l’éfule  , ont  pris  , dans  l’intervalle  du  quatrième  au  cin- 
jî  quieme  accès  , fîx  gros  de  cette  même  écorce,  dans  la 
» décoèh&n  ci-defTus.  Le  cinquième  accès  n’a  pas  paru  chez 
*>  deux  d’entr’eux.  Les  deux  autres  l’ont  eu  bien  moindre» 

« Ils  en  ont  pris  encore  une  demi-once  , en  quatre  prifès  , 

« dans  l’intervalle  du  cinquième  au  fixieme  accès  , qui  n’a 
pas  eu  lieu  ; & nous  nous  fommes  parfaitement  convain- 
« eus  d’une  guérifon  radicale  , fans  retour  quelconque  , & 

« fans  accident 

L’écorce  de  faule  , preferite  comme  il  vient  d’être  dit , 
a guéri  , fous  mes  yeux  , une  fievre  quarte  , qu’une  femme 
âgée  portoit  depuis  fix  mois  ; celle  de  fon  enfant , âgé  de 
neuf  à dix  ans , qui  l’avoit  du  même  temps  j & une  fièvre 

prendront 
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prendront  en  infufion  ou  en  décoction.  L’inMon  crire  ie  ™îuj 
ic  fait  de  la  maniéré  fuivante.  quina. 


tlémeÆ  ““  /™'"e  S''°ffe’  “■»  Pas  ™ k ftp- 

de^Tos^ar^t^^fo^rni^unVccorT^ciuî0  au^-*le  '“Tr  ^ 

parler  Mn’lftpa  cit<!?  dans  ['Ouvrage  dont  nomwnons  dé  «“««' 

deux  gros  réduire  en  poudre,  & infufée  dans  quatre  onces 
<i  LOU  de  chardon  béni , immédiatement  avant  l’accèr  • 

Ou  en  a pavane  , de  la  maniéré  fuivante. 
renez  de  l'écorce  de  marronnier  £lnie,  réduite  en 

,P°Udrc  S*?®'* , une  once  ; 

de  racine  de  r édile  effilée  „„„  • 7* 

Faces  bouillir .1  'écorce  dans  L p nre’deau,  rf 

tout.'01*  tIC1S'  Ai°UKZ’  fur  h fin>  la  F allez  le 

cette  meme  ecorce,  comme  il  fuit.  P ’ donnera 
Prenez  d ecorce  de  morronie,  finie,  en  poudre  très- 

de  f',TleJ  PrfPafdc,  quarante-huit  grains- 
de  JeL fixe  de  cabaret,  » ns> 

de  |rep  «fc/Wr  dcpécAcr,  ce  qu'il  en  faufpour 
t i foi  mer  du  tout  un  opiate.  P 

enveloppée  M^afn  d »«*.*, . 

**-*««*  uu  gobdcc 

” °f  f'tivi  k première  adminfftration  ,,  °U  d'X 'OUrs  <i« 

connue  en  LrïaiTpow^TOÏr  3"s  ‘ Pf“  c(l  Leputht. 

celles  du  qu'ma uina  On  dnn  . i- ' PioPnetes  analogues  à Maniéré 
d’un  err  ^ ^ \ 1 donne  1 ecorce  de  Putiet  à la  dr»f%  d’employer 

i Un  Sr“  . en  poudre  : ou  fi  cette  poudre  répugne  o r«> 
fa.t  un  'Ufluairc , de  la  maniéré  fuivante  P 8 ’ °U  CU 
Tome  IF 


D 
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infufion  au  Prenez  du  meilleur  quinquina  en  poudrç  , line 
once.  Mettez  dans  une  pinte  de  vin  blanc  , laiflez 


Prenez  de  l’écorce  de  putiet , réduite  en  poudre  très- 
fine  , une  once  ; 

de  fel  ammoniac , ^ un  ^ros  ; 

de  firop  de  fleurs  de  putiet , ou  , a Ton  defaut, 
de  celui  d'abfynthe  , quantité  iuffifante  pour 
faire  un  élelluairc. 

Le  malade  en  prendra  la  groffeur  d’une  noix  mufeade , de 
trois  en  trois  heures,  hors  de  l’accès  , & il  boira  immé- 
diatement par-defius,  un  verre  de  décoflion  faite  avec  un 
gros  de  la  même  écorce , coupée  menu  , & un  peu  de  réfiijfe, 
& Trois  fièvres  tierces  , une  fievre  quarte , une  quotidienne 
& une  double-tierce , ont  été  guéries  , les  unes  & les  autres  , 
radicalement  & fans  récidive,  ni  accident  quelconque. 

Le  frêne  +°*  L’écorce  d o Frêne  avoit  déjà  été  nommée  le  quinquina. 
Manier^  le*  d'Europe , par  Helvig  , Profeflèur  en  Médecine  à Gripfw  ald  ; 
d’employer  dans  un  Mémoire  publié  en  171  ?..  Elle  fe  donne  à la  dole  de 
lia  écorce.  deux  gros,  récemment  mile  en  poudre  fine,  dans  une  talle 
de  déco  (lion  de  feuilles  de  frêne , édulcorée  avec  un  peu  de 
J'ucre  ou  de  miel.  On  réitéré  cette  dofe  toutes  les  quatre  heu- 
res, pendant  trois  jours,  hors  l'accès.  Enfuite  le  malade  n en 
prend  plus  que  deux  fois  par  jour  5 favoir , le  matin  & à cinq 
heures  du  foir,  pendant  trois  ou  quatre  jours  feulement. 

ce  Nous  lommes  obligés  d avouer , dilent  MM.  Coste  8c 
a»  Vïllement,  que  fur  douze  des  fujets  qui  en  ont  fait 
„ ufage,  il  y en  a quatre  attaqués  de  fievre  quarte,  que 
33  nous  n’avons  pas  guéris  par  l'on  moyen  , quoique  nous 
„ ayo*  augmenté  les  proportions  ordinaires  de  plus  d un 
» tiers  infiité  fur  fon  adminiftration  pendant  plus  d un 
mois.  Nous  en  fommes  venus  au  quinquina , pour  deux  , 
aa  qu’il  a très-bien  guéris.  Un  troifieme  l’a  été  avec  lecorce 
de  prunellier  ; & le  quatrième  ell  mort  hydropique  , au 
,,  bout  de  quatre  mois.  « . 

le  prunel*  j°.  Enfin,  le  Prunellier  ou  Prunier  épineux , qui  elt  notre 
lier.  Maniéré  acacia  , fournit  une  écorce  qui  ne  le  cede  point  a celles 
de  preferire  ue  nous  ven0ns  de  nommer.  Elle  a guéri  deu xfievres  tier - 
Coû,  écorcc.  dont  le  fixieme  accès  n’a  pas  eu  lieu  ; une  fievre  quo- 

tidienne , 8c  un  des  malades  qui  n’avoit  point  été  guéri  avec 
lecorce  de  frêne,  comme  on  vient  de  le  voir  plus  haut. 

Elle  fe  donne  à la  dofe  de  deux  gros,  en  déco  thon , 
comme  du  café  , répécée  deux  fois  par  jour  ; ou  a u.i 
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infufer  z fioid  , pendant  quatre  ou  cinq  jours  , 

ayant  loin  de  remuer  fréquemment  la  bouteille: 
tirez  a clair.  * 

On  en  prend  trois  ou  quatre  verres  par  jour , 
plus  ou  moins,  félon  l’intenfîté  de  la  fievre , mais 
toujours  dans  l’intervalle  des  accès. 

Vote,  la  maniéré  de  préparer  la  décoction.  etcoaion 

renez  du  meilleur  quinquina  concaffé,  une  once*  aciueure  & 
de  racine  de  ferpentairedeVir-  ) ’ vineuf?’ 

ginie  , ( chaque 

de  fil  d’abjynthe  , j deux  gros* 

Paites  bouillir  le  tout  dans  une  pinte  d’eau  , & 
re  ui  ez  a une  chopine.  Paflcz  ; ajoutez  une  égale 
quantité  de  vin  rouge  : on  en  prend  fouvent  un 
verre  dans  la  journée. 

Dans  les jWs  intermittentes  opiniâtres,  le  quin.  Ceou-ii  ftut 
quitta  fera  plus  efficace  fi  on  le  joint  à des  cor-  'oindr=  « 

hZZ’  h?  fi  °nr'e  prCRd  ftul  : C’eft  ce  Sue  )’ai  e« 

eu  d oblerver  fouvent  dans  un  Pavs  où  ces  fie-yrc'J  illtermir- 
vres  font  endémiques.  Le  quinquina  y réuffiifoit  °^' 
rarement  a moins  qu’il  ne  fût  combiné  avec  la 
racine  de  ferpentaire  de  Virginie , le  gingembre  , la 


f™ée  d’înïïr’  en/°‘lclre  "«-fine,  délayée  dans  uni  cuil- 
aZAaÎÎ  CCUK  dC  vundha,  une  demi-heure 
de  pilules  nvr  e"fin  a,Un  8ros  poudre  , fous  forme 
heures.  ‘ ’ ““  pCU  de  fn0P  ou  llc  <md  » de  fut  en  fix 

Telles  font  les  plantes  indigènes , que  l’expérience  a inf  r»  . 
qu  a préfent,  conftarépç  a r\  h ‘uPen,e?ce,a>  Jul'  Ondoitctr 
placer  le  n,,;  • s etic  des  fébrifuges  capables  de  rem-  ployer  ces  d 

point  imvL"qi“na-  -r°mblen  cectc  d^couveite  n’cft-elle  verfes  écorce: 
P portante,  pujfque  comme  l’obferve  M Bucwan  on  n 

& comme  on  e répété  à |a  T. J i , H N > peut  avoir  ’ 

eft  très- difficile  deTnlureT  dh  11  WS  o 

celui  qui  eû  de  bonne  Qualité  r r b°“  ‘lmniu",a  ’ & que  qu'on  n'en 
force  les  pauvres  à s'en^ffi-r  f °“"  “‘c  d U"  Prix>  Tji 
qu'ils  ne  devroicnr  lP  r ’ °U  * 3mtter  foi>  u%  plutôt  demilu™i- 
patfair^tu  guéris!  ^ t0UJ°UIS  avant  d'être 

D 2 


^ 2,  IIe  Partie,  Chap.  III,  §IV%  Art  J, 

cancllc  blanche , ou  tout  autre  aromatique  chaud. 

Lorfque  les  accès  l'ont  très-fréquents  St  très- 
violents  , la  fievre  approche  fouvént  de  l’état  in** 
jiammatoire  : dans  ce  cas  il  fera  , St  plus  lur  , St 
plus  convenable  de  donner  le  fiel  de  tartre  a la 
place  du  gingembre . Mais  dans  les  fievres  tierces 
ou  quartes  obllinées,  qui  prennent  à la  fin  de  l’au- 
tomne ou  à l’entree  de  1 hiver  , les  lubftances 
chaudes  St  cordiales  font  abfolument  néceffaires(c). 

Attention  Comme  les  fievres  d'automne  St  d’ hiver  font  en 

qu’il  faut  général  beaucoup  plus  opiniâtres  que  celles  de  pria • 
avoir  dans  les  ^ 


(c)  Dan?  ccs  fortes  de  fievres  opiniâtres  , chez  les  fujets 
avancés  en  âge  , de  tempérament  phlegmatique  j quand  la 
faifon  çft  pluvicufe  , quand  leurs  demeures  font  humides  , 
ou  dans  toute  autre  circonftance  pareille  , il  fera  necellaiie 
de  joindre  à deux  onces  de  quinquina  , une  demi-once  de 
(erpentaire  de  virginie , & deux  gros  de  gingembre  , ou  de 
tout  autre  aromatique  chaud.  Mais  quand  les  fymptomes 
annoncent  une  fievre  de  nature  inflammatoire,  au  lieu  de 
toutes  ces  fubftances , on  mêlera  avec  le  quinquina , demi- 
once  de  fiel  d'abjynthe  ou  de  jel  de  tartre  ( io). 

fio)  En  général  , toutes  les  fubftances  auxquelles  on 
quc^  rarement  afiôcie  le  quinquina  , en  affoibliHcnt  U yctm  fébrifuge 
joindre  d'au- H fout  donc  pefer  attentivement  les  cas  dans  lefquels  M. 
très  rc  medes  Buchan  confeille  de  le  joindre  aux  cordiaux 3 aux  ternpe- 
au  quinquina.  rantSt  Ces  cas  font  les  feuls  où  il  faille  fe  permettre  cette 

combinaifon.  , r . , 

On  obfervcra,  en  paflant,  que  quelquefois  la  première 
Ce  qu’il  faut  fjQpe  QU  m*me  les  premières  dofes  de  quinquina  purgent  ; 
.lire  lorfque  ’ je  map  Cependant,  comme  tandis  qu’il  purge  , 

le  quinquina  11  11  y a r . , /- ;l  r>rf»m;prr»c 


f 


pmgTiltc- il  n’arrête  point  la  fievre,  il  fout  regarder  ces  premières 
cafioune  le  dofes  comme  perdues  a cet  egard.  11  fout  en  donner  dan 
cours  de  ven-tres  qtli  celfent  de  purger,  8c  qui  arrêtent  les  accès.  Si  u 
6fC*  diarrhée  continuoit , il  faudroit  fufpendre  lufage  du  quin- 

quina pendant  un  jour,  & donner  ce  jour-la  un  gros  de 
rhubarbe , foit  en  poudre,  foit  en  bol,  fou  en  mfufion  , 
foit  en  décoction  , & enfuite  reprendre  le  qumfuina.  Si  fa 
diarrhée  perfiftoit , on  mêlerait  à chaque  pnfc  de  quin- 
quina, quinze  ou  vingt  grains  de  thériaque  , julqua  es 
qu’elle  fût  arrêtée. 


Traitement  des  Fieyres  intermittentes,  'J  ] 
temps  ou  d'été , ainfi  qu’on  l’a  obfervé , pag.  3 6 ^vres  il’au- 
de  ce  V ol.  Il  fera  neceffaire  de  continuer  1 uiage 
des  remedes  beaucoup  plus  long-temps  dans  les 
premières  que  dans  les  dernieres.  Ceux  qui  ont 
e{Tuyé  une  Jicvre  intermittente  au  commencement 
de  l’hiver  , doivent , fur-tout  fi  la  faifon  eft  plu- 
vieufe  , prendre  , pour  prévenir  une  rechute  , du 
quinquina  à petite  dofe  jufqu  au  retour  de  la  belle 
iàifon , quoique  la  Maladie  paroiffe  entièrement  ^ 
guérie.  Ils  éviteront  encore  de  s’expofer  trop 
iouvent  à Y air  humide , fur-tout  quand  il  régné 
des  vents  froids  d’Efl. 

Lorfque  les  fievres  intermittentes  ne  font  pas  Maladies 
parfaitement  gue'ries  , elles  ^dégénèrent  fouvent 
en  Maladies  chroniques  opiniâtres,  telles  que  \’hy~  fievres  intcr- 
dropifie , la  jaunijjc  , &c.  C’ell  pourquoi  il  faut  Iu* 

employer  tous  les  moyens  poffibles  pour  les 
déraciner  entièrement , avant  que  les  humeurs 
foient  viciées  Si.  que  la  confiitution  foit  dété- 
riorée. 

Quoiqu’il  n’y  ait  rien  de  plus  fimple  & de  mieux  . prétendons 
raifonne  que  la  méthode  de  traiter  les  fievres  inter-  pcuric  rlir  ie 
mittentcs  que  nous  venons  d’expofer  ; cependant , dc 

par  une  bizarrerie  inconcevable  , on  fe  plaît  tous  L c * 
les  jours  à employer , dans  ces  Maladies  plutôt 
que  dans  toute  autre , les  remedes  les  plus  mysté- 
rieux, les  plus  abfurdes.  Il  n’efl  point  de  vieilles 
femmes  qui  ne  pofTedent  un  fecret  pour  guérir 
les  fievres  intermittentes , &on  s’emprefïede  croire 
à leurs  prétentions.  Les  malades  fe  hâtent  de 
donner  leur  confiance  à toutes  les  perfonnes  qui 
leur  promettent  une  guérifon  prompte  & fubite  : 
mais  dans  la  cure  des  Maladies , le  chemin  le  plus 
court  nefi  pas  toujours  le  meilleur. 

La  feule  méthode  pour  obtenir  une  guérifon  s<ju^ 

certaine  & de  durée  , eft  d’aider  graduellement  nr°  rurcmem 

D 3 les  Maladies. 


<54  ÏP  Partie,  Chap. III,  Ç IV,  Art.  Î; 

la  Natui  e dans  les  moyens  qu’elle  emploie  pour 
charter  la  caufe  de  la  Maladie  ( 1 1 ). 

Wnd«  Quelques-uns  , à la  vérité  , tentent  des  exné- 
tes,  &c. pour riences  hardies,  ou  plutôt  téméraires  , pour  fe 

£^fL^-!uérir  de  fievres  Mrmittentes;  comme  de  boire 
des  liqueurs  fortes  , de  fe  plonger  dans  une  ri- 
vieie,  &c.  De  pareils  moyens  peuvent  quelque- 
rois  reuflir  ; mais  ils  ne  font  jamais  fans  danger, 
<x  ils  peuvent  devenir  funeftes  , fur-tout  lorfqu’il 
y a de  X inflammation  , ou  qu’on  a lieu  de  la 
craindre.  Le  feul  malade  que  je  me  fouvienne  d’a- 
voir perdu  dans  une  fievre  intermittente  , fe  tua 


ïnittences. 


/ 


La  nature  (11)  Il  ne  faut  donc  jamais  perdre  de  vue  cette  vérité, 
quarts  edes°iS  ^UC  ^ ^atuie  fait  les  trois  quarts  de  louvrage  dans  la  cure 
Maladies.  e P u^eurs  Maladies.  Les  bons  Médecins  en  conviennent 
avec  Hippocrate.  La  Maladie  n ejl  autre  chofe  que  L’effet 
néceffaire  de  La  Nature  agiffante  fur  un  corps  , dont  les  ' or- 
.Ce  qu’on 8cfls  font  en  Jouffrance.  Le  méchanifme  du  corps  humain 
doit  entendre  eftfi  fage  ment  difpofé,  que  les  mouvements  qui  en  dépendent, 
Fadie.m°tWa"  remédienc  au  dé  (ordre , en  cha/Tant  les  humeurs  nuifibles  du 
centre  vers  la  fuperfîcie  , par  des  voies  particulières  ou  géné- 
rales. Mot  bus  ejl  conamen  Naturce , quœ  materice  morbijic<z 
exterminationem  , in  tzgris  falutem  molitur.  Sydenham-  D’où 
il  faut  conc  lui  e que  , dans  bien  des  cas,  le  lavoir  de  ceux  ciui 
font  auprès  des  malades , & qui  les  traitent , doit  confifter 
bien  plus  dans  une  fage  obfervation  que  dans  l’a&ion  même. 
Nous  conseillons  aux  jeunes  Praticiens  de  lire  les  Mémoires 
fur  la  Médecine,  agiffante  6*  exportante  y qui  ont  remporté  le 
prix  de  l Ncademie  de  Dijon  3 en  1 776,  par  Airs.  Voul- 
IONNE  & PLANCHON. 

Ou  ne  doit  Ainh  donc  on  ne  jaignera , on  ne  fera  vomir  , on  ne  pur- 
adminiltrer  géra  , on  ne  fera  fusr , &c.  que  lorfque  la  Nature  aura  donné 

que^fur  l’indi-  deS  fi§neS  manifeftes  qu’eIle  porte  les  efforts  vers  ces  évacua- 
tion de  'la  tlons'>  car  Ics  remedesne  réuffilTent  que  par  l’application  con- 
Nacure.  venable  qu’on  en  fait  : fi  on  les  déplace  , ils  deviennent 
caufe  de  Maladies.  Ces  lignes  font  les  fymptomes  que  nous 
avons  indiqués  dans  le  cours  de  ce  Volume  ; pour  la  faignée  , 
ci-devant , fin  de  la  note  6 , p.  175  pour  les  fueurs , note  7, 
p.  2.8  5 pour  les  purgatifs , p.  43  3 pour  les  vomitifs , ci-après 
note  7,  p,  77  & fuiv. 


Traitement  des  Fievres  Intermittentes. 

évidemment  lui  - même  en  buvant  des  liqueurs 
fortes , perfuadé  , d’après  l’affiertion  de  quelques 
perfonnes , que  c’étoit  un  remede  infaillible. 

Il  y a des  objets  dégoûtants  , comme  les  toi-  oû®^srs^' 
les  d' araignées  , les  mouchures  de  chandelles , &c.  •)  pofés  comme 
qu’cn  vante  comme  merveilleux  dans  la  cure  des  re^“cfani 
fievres  intermittentes.  Quoiqu’ils  puiffient  quelque- 
fois avoir  cet  avantage  \ cependant  la  répugnance 
qu’ils  infpirent  en  générai  doit  fuffire  pour  en 
faire  rejetter  l’ufage , fur-tout  ayant  des  remedes 
moins  rebutants,  & dont  les  fuccès  font  certains. 

Le  feul  remede  qui  puiffie  être  regardé  comme  Lequinqub 
un  fpécifique  capable  de  guérir  radicalement  ces  vdra‘ 

fortes  de  fievres , elf  le  quinquina.  Il  eft  toujours  fièvres  inter- 
fur  , & je  puis  affirmer  avec  vérité , que  dans  ma  muteaces* 
pratique  , je  ne  l’ai  jamais  vu  manquer  , quand  il 
a été  administré  avec  les  précautions  néceffiaires , 

Si  que  l’on  en  a fait  ufage  pendant  un  temps 
convenable  (12.). 


(11)  Le  quinquina , dit  M.  Tissot,  eft  le  feul  remede  qui  Préjugés  du 
Toit  sûr  & innocent  dans  toutes  les  fievres  intermittentes.  Tous  Pel,Ple  /ur 
les  autres  remedes , fî  on  en  excepte  ceux  expofes  note  9 de  <luuvluma* 
ce  Chapitre,  ne  doivent  être  regardés  que  comme  des  adju- 
vants , qui  feuls  ne  guériront  pas  ces  fievres , fi  elles  font  de 
nature  à exiger  des  remedes.  On  a été  imbu  pendant  long- 
temps de  préjugés  contraires.  On  croyoit  qu’il  gâtoit  V efio- 
mac.  Bien  loin  de  gâter  Yefiomac , c’eft  le  remede  du  monde 
qui  le  fortifie  & le  rétablit  le  mieux.  On  croyoit  qu’il  laifibit 
des  obfirufÎLons  , qu’il  conduifoit  à V hydropific.  On  fait  au- 
jourd’hui que  ces  Maladies  ne  font  dues  qu’à  la  longueur  de 
la  fievre , & que  le  quinquina  les  guérit,  quand  elles  font 
caufées  parce  qu’on  ne  l’avoit  pas  employé.  En  un  mot, 
quand  la  fièvre  eft  feule  , le  quinquina  a toujours  fait  & fera 
toujours  tout  le  bien  pofhble. 


n« Partie,  Chap.  III,  § ÎV,  Art.  Tl> 
Article  II. 

Maniéré  de  traiter  les  enfants  attaques  de  Tievres 

intermittentes . 


Moyen  cïe 


^es  ^ays  ou  ^es  fièvres  intermittentes  font 
*1“  enfants  même  en  font  fouvent 

m,Li|C1'  e tles-Qifficile  d’en  guérir  ces  petits 
alades  , parce  quil  eft  rare  qu’on  puiflè  par- 

autre  re  eU/  prendre  le  quinquina , ou  tout 

litre  «mru'e  qu  ils  trouvent  toujours  défagréable. 

faire  prendre  r e ^oyen  de  leur  rendre  ce  médicament  plus 
le  quinquina  importable , eft  de  le  leur  donner  dans  une  mix- 
“*  «nfancs.  turc  à'eaudiflillée  & de /trop;  & pour  >fl  foit 

plus  agréable  encore,  d’y  ajouter  quelques  gouttes 
d ehxir  ou  d e/pnt  de  vitriol : l’un  & l’autre  moyen 

tant  (Tî  T C remCdC'  & 6n  Ôtent  le  S°ût  rebu- 

Si  l’on  ne  peut  fe  procurer  de  quinquina , & en 
faire  prendre  a l’enfant,  on  lui  donnera  avec  fuc- 
ces  de  la  mixture  Jaline. 

Le  petit  lait  au  vin  eft  une  boilTon  qui  convient 
lingulierement  aux  enfants  attaqués  de  fièvres  in- 
termittentes. On  peut  ajouter  une  cuillerée  à café 


Mixture  fa 
line. 


BoiiTon. 


Mixture  fé-  /*$)  peut  leur  preferire  le  quinquina  de  la  manière 
brifuge  con-  luivante. 

IXml  aU*  Prei,ez  y™  dc  M'mh'  W'Me . deux  onces  ; 

de  firop  dc  Innon , une  once  ; 

du  meilleur  quinquina  , en  poudre,  un  <n-0s. 
Mettez  \t  quinquina  dans  un  mortier  , ou  dans  tout  autre 
vafe  ; verfez  quelques  gouttes  de  firop  ; mêlez  parfaitement 
avec  un  pilon  ou  une  cuiller  ; ajoutez  peu-à-peu  le  refte 
du  Jirop , en  remuant  toujours  ; verfez  par-de/Tus  l’eau  dc 

. c,  ’ , P01!1,  en  unc  mixture  ; on  en  donnera  une 
mnlieree  a café  toutes  les  heures. 
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iYefprit  de  corne  de  cerf  lur  un  demi-fetier  de  ce 
petit  lait . 

Il  ne  faut  pas  négliger  de  leur  faire  prendre  de  Exercice. 
l’ exercice,  qui  ne  peut  que  leur  devenir  très-avan- 
tageux. 

Si  la  fievre  devient  opiniâtre,  il  faut  tranfporter  Air  & 
l'enfant  dans  un  air  plus  fec  & plus  chaud.  On  lui  mcnts* 
donnera  des  aliments  nourri  liants , & quelquefois 
un  peu  de  vin. 

Pour  les  enfants  qui  ne  peuvent  avaler  le  quin-  Lavement 
quina , ou  dont  Y ejlomac  ne  peut  le  fupporter , il  pour  kTadui- 
faut  le  leur  donner  en  lavement.  Voici  la  maniéré  tes; 
dont  le  Doèïeur  Lind  prépare  ce  lavement  pour 
un  adulte. 

Prenez  d’ extrait  de  quinquina , demi-once. 

Faites  dilïbudre  dans  quatre  onces  d’eau  chaude; 

Ajoutez  d’ huile  d' amandes  douces  , demi-once  ; 

de  laudanum  liquide , fix  ou  huit  gouttes. 

On  répété  ce  lavement  toutes  les  quatre  heures , 
ou  plus  fouvent,  fi  la  fievre  le  requiert. 

Quant  aux  enfants,  il  faut  diminuer  la  dofe  de  fuft°ur  Iescu‘ 
X extrait  de  quinquina  &;  du  laudanum  , en  propor- 
tion de  leur  âge  & de  leurs  forces. 


O11  peut,  comme  dit  M.  Buchan,  y ajouter  quelques 
gouttes  d efprit  de  vitriol.  Mais  il  faut  être  tres-circonfpeéf 
avec  cette  dernière  fubftance  ; trois  ou  quatre  gouttes  doi- 
vent fuffire  pour  la  totalité  de  cette  mixture. 

Quand  1 enfant  laura  conlommée , il  faudra  en  refaire 
une  nouvelle,  & après  elle  une  troifieme,  & même  une 
quatrième,  s il  e fl  necelfaire.  O11  oblervcra  de  ne  donner 
ce  remede , qu  apres  avoir  fait  vomir  ou  purge,  fi  l’enfant 
a.  ics  fymptbmes  que  nous  avons  dit  annoncer  ces  évacua- 
tions. On  ne^  lui  donnera  jamais  ce  remede  pendant  les  ac~ 
^ aPrcs  clue  fievre  fera  guérie,  on  en  continuera 
1 ulage  plufieurs  jours , en  n’en  donnant  que  toutes  les  deux 
heures  , enfuite  toutes  les  trois  heures  , enfin  toutes  les 

miatre  heures. 

**■  ^ 


58  Seconde  Partie,  Cha*.  III,  § V. 

Autres  Des  enfants  ont  été  guéris  de  fievres  intermit- 

guérir  "es  deen-  tentes  en  leur  PaiPant  porter  des  ceintures  piquées 
*ancs  attaqués  ^ris  lelquelles  on  avoit  renfermé  du  quinquina  en 

xtm^entes1'  poudre  ’ d’autres  en  les  baignant  dans  une  forte 
décoction  de  quinquina  , & en  leur  frottant  V épine 

du  dos  avec  des  liqueurs  fpiritueufes  fortes,  ou  avec 
une  mixture  compofée  de  parties  égales  de  lauda- 
num liquide  & de  Uniment  favonneux. 

( Voyez  la  maniéré  de  traiter  le  malade  en 
convaleicence , § III  du  Chapitre  précédent.  ) 

i > 

§ V. 

On  ne  doit  point  fe  charger  de  guérir  foi-meme  les 
fievres  intermittentes , quand  elles  font  irréguliè- 
res y ou  accompagnées  de  fymptômes  dangereux . 

Nous  nous  fommes  d’autant  plus  étendus  fur 
les  fievres  intermittentes , qu’elles  font  très-com- 
munes, & que  peu  de  malades  attaqués  de  ces 
Maladies  appellent  de  Médecin  , à moins  qu’ils 
n’aient  perdu  tout  efpoir  de  fe  guérir  eux-mêmes. 

Il  ef:  cependant  des  cas  où  ces  fievres  font  très- 
irrégulieres,  étant  compliquées  avec  d’autres  Ma- 
ladies , ou  accompagnées  de  fymptômes  qui  les 
rendent  très-dangereufes  & très-difficiles  à re- 
connoître.  Nous  les  avons  paffees  lous  filence  , 
mais  à deiîèin , parce  qu’elles  auraient  embarrafle 
la  plupart  des  Leéleurs. 

Quand  la  Maladie  eft  abfolument  irrégulière  & 
que  les  fymptômes  font  dangereux  , il  n’y  a pas  à 
balancer  ; il  faut  que  le  malade  appelle  fur-le-champ 
un  Médecin , & qu’il  s’en  rapporte  abfolument  à 
ûs  avis. 


Moyens  de  prévenir  les  fievres  Intermittentes.  9 


§ VI. 


Moyens  de  prévenir  les  fievres  intermittentes . 


Le  moyen  de  preVenirles  fievres  Intermittentes , Remedc» 

eft  de  ne  pas  s’expofer  aux  caufes  qui  font  capa-  Prcfyvatlfs. 
biés  de  les  faire  naître.  Nous  avons  fait  renume- tcrmiwcntes. 
ration  de  ces  caufes  ci-devant , pag.  37  de  ce  Vo- 
lume : nous  nous  permettrons  feulement  d’ajouter 
ici  la  recette  d’un  remede  préfervatify  dont  ceux 
qui  vivent  dans  des  lieux  humides  , marécageux  , 
mal-fains,  ou  qui  ont  déjà  effuyé  quelques  attaques 
de  ces  fievres  , doivent  faire  ufage. 

Prenez  du  meilleur  quinquina , 
de  racine  de  ferpentaire  de 
Virginie y 
à' écorce  d'orange , 

Broyez  le  tout  enfemble , & laiffez  infufer  pen- 
dant cinq  ou  fix  jours  , dans  une  pinte  & eau-de-vie 
ordinaire  , ou  d 'eau-de-vie  de  gemevre  de  Hol- 
lande , ou  de  toute  autre  liqueur  forte  ; tirez  la 
liqueur  à clair , prenez-en  deux  ou  trois  verres 
par  jour. 


une  once  ; 

de  chaque 
demi-once. 


Je  fais  qu’on  peut  m’accufer  de  preferire  de 
1 eau-de-vie  ; mais  les  fubftances  ameres  détruifent, 
en  grande  partie,  les  pernicieux  effets  de  ces  ef- 
peces  de  liqueurs . Ceux  qui  n’ont  point , ou  qui 
ne  veulent  point  fe  fervir  d 'eau-de-vie , peuvent 
faire  cette  infufîon  dans  du  vin.  ( Il  eft  très-certain 
que  1 infufîon  de  quinquina  dans  de  X eau-de-vie  ou 
dans  de  1 efprit  de  vin  , ne  peut  convenir  qu’à  un 
très- petit  nombre  de  perfonnes.  En  général,  on 
fe  trouvera  infiniment  mieux  de  Xinfufion  faite 
fimplement  avec  du  vin.  ) Et  les  perfonnes  qui 
pourront  s’accoutumer  à mâcher  le  quinquina , 
trouveront  que  cette  pratique  réuflit  très-bien. 
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On  pourra  auflî  alternativement  , & dans  h 
même  vue  , mâcher  de  la  racine  de  gentiane  ou 
de  cala  mus  aromaticus , &c.  : tous  les  amers , fur- 
tout  ceux  qui  font  chauds  & aftringents , paroi f- 
fent  être  les  antidotes  des  fievres  intermittentes  (h)- 


I-’afage  con-  ( x4  ) Le  confeil  que  donne  M.  Buchan,  de  varier  ces 
rinu  des refne-  remedes  préfervatifs „ eft  très-fage.  Non-feulement  l’ufage 

les  effets  foi”'*  C,?ntH1U  ^lln  m^me  remede  en  m (pire  le  dégoût , mais  encore 
vent  nuis  • il  ^ habitude  en  rend  les  effets  moins  marqués,  & fouvent  nuis, 
faut  donc  les  en  hait  tous  lcs  jours  l’expérience  dans  les  Maladies  Ion- 
varier  quand  gués,  connues  fous  le  nom  de  chroniques.  On  mâchera  donc 
on  les  prend  le  quinquina  & les  amers , ou  l’on  prendra  alternativement 
fervaSft  ,pr&  IeS  deux  lnfufions  qu’il  propofe.  On  pourra  même,  félon  les 
dans  le/ Ma-  circonftances , en  employer,  ou  de  plus  lïmples,  telle  que  la 
ladies  chroni- Suivante. 


ques. 


Ees  infulîons 
au  vin  doivent 
être  faites  à 
froid.  Pour- 
quoi î 


Autres 

moyens  dont 
doivent  ufer 
ceux  qui  font 
expofés  aux 
Bevresinter- 
mittentes. 


Prenez  du  meilleur  quinquina  en  poudre  , une  once. 
Faites  in f ufer  à froid,  pendant  lîx  ou  huit  jours,  dans  une 
pinte  de  vin  blanc  ; tirez  à clair  ; confervez  pour  l’ufage  ; 

Ou  de  plus  compofées,  comme  il  fuit. 

Prenez  de  racine  de  calarnus  aromaticus  , , 

i»  > deux  onces; 

a aunee  , 3 

de  feuilles  de  petite  centaurée  , une  poignée  ; 

de  limaille  de  fer,  qui  ne  foit  point 

rouillée , deux  onces. 

Faites  infiufier  à froid  , pendant  le  même  temps,  dans  deux 

pintes  de  vin  blanc. 

Si  on  veut  avoir  cette  infu(ion  plus  promptement  , on 
peut  mettre  le  tout  fur  des  cendres  chaudes,  ou  fur  un  bain 
de  fable  pendant  vingt-quatre  heures.  Mais  on  a oblérvé  que 
ïinfiufio.n  à froid,  pendant  le  temps  indiqué.  Ce  chargeoit 
d’autant  de  principes  extra&ifs  , que  celle  qui  fe  faifoit  par- 
la chaleur  que  , dans  les  injufions  au  vin , le  feu,  en 
agiffant  fur  cette  liqueur,  en  détruifoit  les  principes,  l’aigrif- 
loit,  &:  la  difpofoit  à la  fermentation  acide. 

Outre  ces  remedes , il  eft  encore  d'autres  moyens  dont  doi- 
vent faire  ufage  les  perfon-nes  qui  habitent  des  lieux  où  la 
nature  de  l’air  rend  ces  fievres  fréquentes.  C’eft  , dit  M.  Tis- 
sot, de  brûler  fouvent  dans  les  chambres,  fur-tout  dans 
celles  où  l’on  couche,  quelques  herbes  ou  quelques  bois  aro- 
matiques , de  mâcher  tous  les  jours  des  grains  de  genièvre , 
& d’employer  pour  boiiîon , une  injufion  firnietirée  de  cette 
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* ^ VII. 

Maladies  périodiques  qui  exigent  le  meme  tr alternent 
que  les  Fievres  intermittentes . 

0 

( Le  traitement  que  l’on  vient  d’expofer  pour 
les  fievres  intermittentes , convient  encore  à cer- 
taines Maladies  périodiques  qui  reviennent  à des 
jours  & à des  heures  fixes.  Du  nombre  de  ces 
Maladies  font,  fur-tout,  des  maux  de  tétev iolents, 
des  maux  de  dents  excefîifs , des  vomifiements , des 
opprejjions  de  poitrine , des  coliques  cruelles , des 
palpitations  de  cœur , des  douleurs  inouies  far  un 
œil  , fur  la  paupière , le  fourcil  & la  tempe  du 
même  coté , avec  rougeur  St  larmoiement , Stc. 

On  voit  ces  Maladies  commencer  très  régu- 
lièrement à certaine  heure  , durer  à peu  près  le 
temps  d’un  accès  de  fievre  intermittente  , & finir 
fans  évacuation  fenfible,  pour  revenir  précifëment 
à pareille  heure  le  lendemain  ou  le  fjr’endemain. 
Caron  a obfervé  qu’elles  fuivent  prefqtu  toujours 
l’ordre  des  fievres  quotidiennes  ou  tierces  , St  plus 
rarement  celui  des  fievres  quartes. 

Rien  ne  foulage  pendant  V accès  ; St  il  n’y  a que 
le  quinquina  qui  puiffe  le  prévenir.  On  le  donnera 
comme  nous  venons  de  le  preferire , § IV  de  ce 
Chapitre). 


meme  graine.  Ces  deux  remedes  font  d’une  très-grande  edi  - 
cacité  pour  raccommoder  les ' efiornacs  délabres,  pour  pré- 
venir les  ob(ïrulTions , pour  faciliter  la  tranjpiratior..  Comme 
ce  font  là  les  caufes  qui  entretiennent  le  plus  opiniâtrement 
ces  fievres?  rien  n’en  préfervera  plus  sûrement  que  ces  le- 
.cours,  qui  fout  fi  faciles  & fi  peu  coûteux. 
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CHAPITRE  IV. 

De  la  Fievre  continue- aigue. 

ccu?quiffoL  jèTTE  fievre  appellée  aiguë,  ardente  ou  in- 
MaUdi  * CetCe  ^^flammat0Lre  (*)•  Elle  attaque  le  plus  ordinai- 


J î]  P?.  Per^nnes  qui  ont  déjà  quelques  connoi/Iances 
des  Maladies,  feront  fans  doute  étonnées  que  M.  Bu  ch  an 
confonde,  fous  le  nom  de  fievre  continue-aiguë , la  fievre 
ardente  & la  fievre  inflammatoire.  Les  anciens,  diront-ils  , 
en  ont  fait  des  Maladies  très-diftinétes.  Gallien  , d’après 
Hippocrate  , & tous  les  Auteurs  qui  les  ont  imités  , ont 
décrit  particulièrement  la  fievre  ardente  fous  le  nom  de 
caujus , &c. 

Ce  qu’on  Mais  il  n’eft  point  de  Praticien  qui  ne  dife  avec  M.  leRoy, 
doit  entendre  que  le  mot  caufius , que  l’on  a traduit  par  fievre  ardente 
%£ZT*eVr7ha!f>  étoit  quelquefois  employé /par  Hippocr.te 
b Pour  ngn’fier  une  fievre  forte,  une  fievre  vive,  en  un  mot , 
pour  lignifier , non  l’efpece,  mais  le  degré  de  la  fievre  ; Sc 
que,  pour  l’ordinaire,  ils  s’en  fervoient  pour  défitr„er/en 
général , \cs  fièvres  aiguës,  dangereufes  & meurtrières  Mé- 
moires fur  les  fièvres  , ou  Mélanges  de  P hy fi  que  & de  Méde- 
cine , T.  I,  p.  131  & fuiv. 

chi“riitnde  UJUZ‘  Cl0nt  il  eft  ki  <1“^°".  tous 

cette  i CCS  caradei;es-  Aufîl  les  fymptômes  divers  , <Jpnt  elle  eft 
accompagnée , ont  ils  donne  le  change  aux  Ecrivains  qui , 
emportés  par  un  zele  trompeur  * en  ont  fait  autant  d’ef- 
peces  de  Jievres , dont  ils  ont  tiré  les  noms  du  fymptome 
qui  les  frappoit  le  plus.  C’eft  delà  que  font  venues  toutes 
ccs  fievre  s chimériques,  nommées  dans  leurs  écrits  : ardente , 
quand  une  chaleur  brûlante  dominoit  : epiale  , quand  cette 
chaleur  dominante  étoit  mêlée  d’un  fentiment  de  froid 
dans  les  extt  emites  : lipyne , quand  cette  même  chaleur 
paroidoit  être  plus  interne  , & que  le  froid  fe  manifeftoit 
aux  extrémités  : comateufie , quand  il  y avoir  alîüupillement  : 
fingultueufie , quand  il  y avoir  du  hoquet:  atihélofie , quand 
H refipiration  était  difficile:  anxieufie , quand  le  malade 
éprouvoic  des  anxiétés  ; Jyticopale  a quand  il  éprouvoic 
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rement  les  jeunes  gens , ou  ceux  qui  font  dans  la 
vigueur  de  l’âge  , fur-tout  ceux  de  ces  derniers 
qui  vivent  dans  l’abondance  , qui  ont  beaucoup  de 
fang , qui  ont  les  fibres  fortes  & élafiiques.  . 

Cette  ficvre  eft  de  toutes  les  faifons  ; mais  elle  Dansqudlc 
eft  plus  fréquente  au  printemps  & au  commet»-  XThlqw. 
cernent  de  l'été.  lc- 

§ I. 


Caufes  de  la  Ficvre  continue- aiguë. 

j *3| 


La  fievre  continue- aiguë  eft  occafionnée  par  tout 
ce  qui  peut  échauffer  le  corps  & augmenter  la 
quantité  du  fang,  comme  des  excès  en  tout  genre. 
Ainfi , faire  un  violent  exercice  , dormir  au  foleil , 
boire  des  liqueurs  fortes  , manger  des  aliments 


des  fyncopes  ; typhodes  , quand  il  e prou  voit  des  fiicurs . 
bïlieufe , torique  lie  étoit  accompagnée  d'une  évacuation 

abondante  de  bile  , &c.  , 

Nous  ne  finirions  pas,  fi  nous  voulions  feulement  don- 
ner les  noms  de  toutes  les  cfpeces  de  fievi  es  continues-" 
aidais , qu’ont  imaginées  la  vanité  & 1 oftentation.  Mais 
lafflons  là  toutes  ces  futilités,  qui  ne  tendent  qu’à  embar- 
r a fier  la  pratique,  La  prudence  ne  veut  pas  qu’on  attache 
là.  méthode  de  guérir  a un  vain  nom.  Celte  méthode  doit 
porter  fur  une  bafe  plus  folide.  • 

Ainfi,  contentons-nous  de  dire  que  la  Nature  ne  nous  HoVaque 
préfente  que  deux  efpeces  de  jievres  continues -aigue  s , la  (j^U^c^r^CCj 
bénigne  & la  maligne  : diinnétion  fondée  en  raifon  uU  eau  - cantjaues^j. 
ger  & des  fympiôrnes , qui,  familier?  à cette  dernière  , ne  guc'i  ; ia  bénir 
s’obfervent  pas  dans  la  Jievrc  bénigne  : que  meme  cette  gneôç la  lua'ir 
divifion  neft  pas  toujours  diftin&e  aux  yeux  les  plus  excr-  &uC. 
cés  5 & que  quelquefois  la  jievre  Continue  — aigue  bénigne 
s’écarte  de  la  marche  connue , devient  dangereufe , &c  prend 
un  afpeél  -de  mniiznité  par  un  mauvais  régime,  ou  par  ua 
traitement  mal-entendu  , comme  l’Auteur  le  dit  ci  apres , 

& comme  il  le  dira,  Chapitre  IX,  q'-û  traite  de  h fievre 
maligne. 
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épicéS' , fe  livrer  au  luxe  de  la  table  fans  faire  un 
exctcice  fuffifant , &c.  , peuvent  caufer  cette  fie~ 
vre.  Tout  ce  qui  peut  fupprimer  la  tranfpiration , 
comme  de  coucher  fur  un  terrein  humide  , de 
boire  des  liqueurs  froides  quand  on  a chaud  , 

de  pafTer  les  nuits , &c. , peut  encore  y donner 
lieu. 

§ II. 

Symptômes  de  la  Fievre  continue- aiguë. 

fr?aXtT.Ci  continue-aiguë  eft  ordinairement  an- 

noncée  par  un  reffierrement  ou  un  froid  general , 
qui  efl  bientôt  fiiivi  d’une  grande  chaleur,  d’un  pouls 
plein  & fréquent , d’une  douleur  de  tête,  d’une  fé- 
chereffe  à la  peau , de  rougeur  aux  yeux  ; d’un  teint 
anime" , & de  douleur  dans  le  dos  , les  reins  , &c. 

caraSiilTeS  A tc!us  ces  fymptomes  fuccedent  une  difficulté 
çiuej.  de  refpirer y des  anxiétés  & des  envies  de  vomir. 

Le  malade  fe  plaint  d’une  grande  foif , repouffie 
les  aliments  folides , ne  dort  point  : pour  l’ordi- 
naire fa  langue  eft  noire  & rude. 

Symptômes  Le  délire  , une  agitation  exceffive  , l 'opprejfwn 
dangereux.  cie  p0'ltrinc  \ un  haut  degré , la  refpiration  labo- 
rieufe  , les  foubrefauts  des  tendons , le  hoquet , le 
froid  des  extrémités , les  fueurs  vifqueufes  , l’écou- 
lement involontaire  des  urines  , font  tous  des  fym- 
p tomes  très-alarmants. 

Il  faut  ap-  Comme  cette  Maladie  efl  toujours  accompagnée 
porter  <iu  te-  de  danger,  il  faut , auflï-tôt  quelle  fe  déclare , em- 
iade  dès  i que  ployer  les  meilleurs  lecours  de  l'art  : car,  dans  le 

décUretrowN  commencement,  le  Médecin  peut  bien  être  utile 
quoi  ? ' au  malade  ; mais  fi  on  laiffie  la  Maladie  faire  fon 
progrès,  tout  fon  lavoir  devient  fouvent  inutile: 
auffi  n’y  a-t-il  rien  de  plus  inexplicable  que  la 
conduite  de  ceux  qui , ayant  la  faculté  d’avoir  tons 

, les 


» 
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les  fecours  néceffaires , dès  que  la  Maladie  s’an- 
nonce , attendent  cependant  que  le  malade  Toit  à 
l'extrémité.' 

En  effet , c’ell  en  vain  qu’on  efpérera  du  fbula- 
gement  de  la  Médecine,  lorfque  la  Maladie  fera 
devenue  incurable  par  les  délais  ou  le  mauvais 
traitement , Si  que  les  forces  du  malade  feront 
épuifées.  Les  Médecins  peuvent,  à la  vérité,  aider 
la  Nature  ; mais  leurs  efforts  feront  toujours  fu- 
perflus,  lorfqu’elle  ne  fera  plus  capable  de  les  fé- 
conder ( i ). 


fi)  Il  eft  donc  de  la  plus  grande  importance  que  les 
malades  reclament.  Tans  aucun  delai  , les  fecours  d'un 
Médecin  éclairé  , fur -tout  lorfqu’ils  font  attaqués  de 
Maladies  aufli  graves , & dont  le  traitement  eft  aufïï  épi- 

npiiv  L 


Prefque  tous  les  hommes  ont  la  dangereufè  & coupable 
habitude  de  traiter  de  bagatelle  le  commencement  de  leurs 
Maladies.  On  les  voit  même  chercher  à vaincre  le  mal  : 
on  les  voit  continuer  leurs  occupations  & leur  maniéré 
de  vivre  , jufqu  a ce  qu’accablés  fous  le  fardeau  , ils 
tombent , félon  leurs  propres  expreflîons  , comme  une  ma  (Te . 

Mais  la  Maladie  alors  a déjà  fait  des  progrès  confidé- 
rablcs  ; & celle  dont  la  marche  eft  extrêmement  rapide  , 
qui  eft  extrêmement  aiguë , telle  qu’eft  prefque  toujours 
celle  dont  il  eft  ici  queftion,  eft  déjà  à fon  état,  que  l’on 
n a pas  encore  commencé  a agir  , de  concert  avec  la  Na- 
ture , pour  ia  combattre.  Quand  le  Médecin  arrive  , il 
ne  peut  que  gémir  de  ce  qu’on  a perdu  les  premiers 
jours,  dont  dépend  toujours  . dans  rrs  rue  li~  o 


neux. 


de  la  Maladie  ; mais  on  n’ 


j mais  on  11  a pas  fait  précéder  les  boiflons 


abondantes , les  faignus  * autres  rLZ  convenables  I 
r e malade  , qui  n a cherché , au  contraire  , qu’à  braver 

If*  mol  • om  il-  / 1 J 


ï fl  ‘ * J d M x CX.  / IClllÇ 

la  confina  ion  des  y ai  fie  aux , meurt , malgré  tous  les  foins 


Tome  IL 
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( Liiez  , avant  d’aller  plus  loin  , les  Chap.  I 
& II  de  ce  Vol.  ) 

§ III. 

Régime  qu'il  faut  preferire  à ceux  qui  font  attaqués 
. , de  F levre  continue-aiguë . 

Quelles  font  D’après  les  fymptômes  de  cette  Maladie  , il 

/remplir  dans  évident  que  les  humeurs  font  trop  vifqueufes, 

le  traitement  trop  âcres  ; que  la  transpiration  , les  urines  , la 
de  cette  Mala-  r r _ 1 i J/>  r • r 

&C'  Jalive  , toutes  les  autres  Jecretions  , lont  en  trop 

petite  quantité  : qu’il  y a de  la  rigidité , de  la 
confiriclion  dans  les  vaijfeaux  , & que  la  chaleur 
de  tout  le  corps  eft  trop  forte.  Tout  nous  prouve 
donc  la  nécellité  d’un  régime  capable  de  délayer 
le  fang  , de  détruire  X acrimonie  des  humeurs, 
de  tempérer  la  chaleur  excefiive , de  détruire  l’état 
fpafmodique  des  vaijfeaux , & d’exciter  par-là  les 
Jécr étions. 

Boiffbns  dé-  Pour  remplir  toutes  ces  indications  importantes , 
payantes  aci-  le  malade  ufera  abondamment  de  boiflons  dé- 
layantes , telles  que  la  tifane  de  gruau  ou  d’avoine  r 
ou  le  petit  lait  clarifié  ; la  t filme  d’orge , la  décoction 
de  pommes  , &c.  On  acidulera  toutes  ces  tifanes 
avec  du  fuc  d'orange  ou  de  la  gelée  de  grojeille , 
de  framboife , &c. 

’ reculait  d’o-  Le  petit  lait  fait  avec  le  fuc  d’orange  efl  une 
range j manie-  boilfon  excellente  dans  ces  cas.  Pour  le  préparer, 
icdeieprepa  ^ bouillir  dans  égales  parties  de  lait  & d’eau , 


du  Médecin  : ou,  s’il  furvit  , les  aliments , les  chofes  échauf- 
fantes qu’il  a pris  dans  le  commencement,  lui  Jaiifent  le 
germe  de  quelque  Maladie  de  langueur  , qui  , fe  fortifiant 
peu  à peu,  éclate  au  bout  de  quelque  temps,  & lui  fait 
acheter  , pa».  de  longues  fouffrances  , la  mort  qu'il  délire 
comme  le  terme  de  l'es  maux. 


Régime  contre  la  Fievre  continue- algue.  Gy 

•une  orange  amere  coupée  par  tranches  , jufqu’à  ce 
que  le  caillé  le  fépare.  Si  on  ne  peut  avoir  à! orange, 
nn  citron , une  pincée  de  crème  de  tartre , ou  une 
cuillerée  de  vinaigre , produiront  le  même  effet. 

Après  que  le  petit  lait  a bouilli , & qu’il  eft  clari- 
fié, on  peut  ajouter,  félon  les  circonftances , deux 
ou  trois  cuillerées  de  vin  blanc.  (Les  circonftances 
qui  exigent  le  vin , font  très-rares  dans  le  com- 
mencement des  Maladies  aigues.  En  général,  cet 
excellent  cordial  n’eft  indiqué  que  dans  les  cas  de 
foibleffe  , après  les  évacuations  , &c.  ) 

Si  le  malade  eft  refferré,  on  lui  donnera  une  ti-  Tifane 
fane  faite  avec  une  once  de  tamarins  , deux  onces  lel?a' 
de  raifins  fecs,  & deux  ou  trois  figues.  On , fait  ri C C 
bouillir  toutes  ces  fubftan ces  dans  trois  chopines 
d’eau,  jufqua  réduction  d’un  quart.  Cette  tifane 
plaît  ftngitliérement  au  malade , St  il  peut  en  boire 
a difcretion.  La  tifane  peclorale  commune  convient 
également  dans  ce  cas.  On  en  donne  une  taffe 
toutes  les  deux  heures  , & même  plus  fouvent , fi 
la  chaleur  St  la  foif  font  violentes. 

Toutes  ces  tifanes  doivent  être  bues  un  peu  Toutes  ces 
chaudes.  On  ne  les  donne,  dans  le  commencement  hoifTb”s  doi* 
de  la  Maladie,  quen  petite  quantité \ mais  à me- peu  chaudes, 
fure  qu’elle  avance,  il  faut  les  donner  à plus  forte 
dofe  & plus  fouvent,  afin  d’aider  la  Nature  à ex-  adS£ 
pu  1 fer  la  matière  morbifique  par  les  différentes  trées* 
excrétions. 

Nous  avons  détaillé  un  grand  nombre  de  boif-  Pourquoi, 
ions , pour  que  le  malade  foit  en  état  de  choiftr prefcrit  plu' 
celle  qui  lui  fera  la  plus  agréable , & que  quand 
il  îeia  fatigue  de  lune,  il  puiffe  recourir  à unece‘ 
autre. 

Les  aliments  du  malade  doivent  être  en  petite  Qlieis  doï- 
quantité  St  tres-legers  : on  lui  interdira  toute  ef- vem  êrre  Ics 
pece  de  nourriture  où  il  entre  de  la  viande,  mêmeSX 

E 2. 
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point  de  ^ les  bouillons  de  poulet  : on  ne  lui  permettra  que 
meUde°pôuTet.  ^L1  gruau  ->  de  la  panade , ou  du  pain  léger  bouilli 
dans  de  l’eau.  On  peut  ajouter  à ces  aliments  quel- 
ques grains  de  fel  commun  , ou  un  peu  de  fucre , 
pour  les  rendre  plus  fupportables.  Le  malade  peut 
encore  manger  quelques  pommes  cuites , avec  un 
peu  de  fucre  , du  pain  rôti , avec  de  la  gelée  de 
grofeille , des  pruneaux  cuits  , &c.  ( 3 ) 


Prudence  0)  H ^aLlt  être  très-circonfpeét  dans  l’adminiftration  des 

avec  laquelle  aliments.  11  eft  certain  que,  dans  cette  Maladie,  il  faut 

il  faut  admi-  interdire  toute  nourriture  dans  laquelle  il  entre  de  la  vian- 

niftrer  les  ali-  Jg  . majs  lcs  aiîtxes  aliments  que  propole  M.  Büchan 
ments  dans  „ j • a , r ,,,  _ , * 

cette  Maladie.  nC  doîVenC  Pas  encore  etre  donnes  Idns  reflexion.  Quelque 

fîmplcs,  quelque  faciles  à digérer  qu’ils  foient,  dans  la 
plupart  des  cas  , ils  feroient  dangereux  dans  nos  climats, 
quand  la  Maladie  eft  très-grave.  Il  faut  alors  que  le  ma- 
lade s’en  palfe  abfolument.  La  fievrè  continue-aiguë  grave  , 
eft  une  de  ces  Maladies  dans  lefquelles  on  voit  les  ma- 
lades relier  des  fèpt,  neuf,  onze,  quatorze  jours  à la  feule 
tifane , fans  éprouver  d’aptitude  pour  aucune  efpece  à' aliments. 

Quel  eft  le  En  général , c eft  l’appétit  qui  doit  nous  guider  j & plus 
guide  qu’on  la  Maladie  eft  violente , & moins  l’appétit  fe  fait  fèntir. 
doit  fuivre  Un  malade  qui  fera  perfuadé  du  danger  des  aliments  , 

ndfration^des  ^ans  ^cs  Maladies  aiguës  , refufera  tous  ceux  qu’on  lui  pré- 
afimencs,  Tentera , toutes  les  fois  que  (on  ejlomac  ne  les  lui  deman- 
dera pas  j & il  ne  les  lui  demandera  jamais , ou  prefque 
jamais,  dans  le  début,  dans  l’accroilTement  & dans  l’état 
de  la  Maladie  , fi  on  excepte  cependant  les  fievres  bilieu - 
fes  nerveujës  & maligne  * , où  la  Nature  demande  à être 
foutenue  par  quelques  aliments  , qui , en  outre  , fervent 
dans  ces  Maladies,  fur-tout  dans  la  derniere  , à combattre 
la  tendance  des  humeurs  à la  putridité , comme  nous 
l’avons  fait  voir  ci-devant  note  3 du  Chap.  I de  ce  vol. 
&c  comme  nous  le  dirons  Chap.  VIII  & IX  de  ce  même 
Volume. 

Ce  n’eft  donc  que  lorfque  la  Nature  s’eft  débarrafTée  de 
la  matière  morbifique  par  les  évacuations  , que  Y ejlomac 
commence  à fentir  des  befoins  qu’il  faut  fatisfaire , comme 
on  le  dira  ci-après,  en  adminiftrant  des  nourritures  rejlau - 
tantes  & de  facile  digeJlion% 
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On  ne  peut  rien  procurer  au  malade  de  plus  Avantage  de 
agréable  qu’un  air  frais , ainfi  qu’il  a déjà  été  dit , 

Tom.  I,  Chap.  IV.  On  fera  circuler  cet  air  dans  avec  laquelle 
ia  chambre,  fur-tout  dans  les  temps  chauds;  mais  c^ainula" 
il  ne  faut  le  faire  qu’avec  les  précautions  nécef-  de. 
faires , pour  que  le  malade  n’ait  point  froid  , & 
qu’il  ne  senrhume  point. 

On  a pour  habitude , dans  les  fievres , de  fur-  Dangers  dp 
charger  le  malade  de  couvertures  , fous  prétexte  furfhar?e5  Ic 
d exciter  la  fueur  Si  de  le  défendre  du  froid,  couvertures. 
Get  ufage  ne  peut  avoir  que  des  fuites  fâcheufes. 

Il  augmente  la  chaleur  du  corps , fatigue  le  ma- 
lade , & s’oppofe  à la  tranfpiration , loin  de  la  fa- 
vorifer , comme  on  l’a  fait  voir  ci-devant,  pag.  1 7 , 

2.8  f & note  7 de  ce  Volume. 

Lorfque  le  malade  en  a la  force , il  peut  fe  tenir  il  eft  avan- 
de  temps  en  temps  fur  fon  féant.  Ce  changement 
de  pofition  produit  fouvent  de  fort  bons  effets  : de  temps  “n 
il  foulage  la  tête,  en  ralentiffant  la  vîteffe  avec four df™ 
laquelle  le  fang  fe  porte  au  cerveau.  Cependant  voir  la  tête 
cette  pofition  ne  doit  pas  être  continuée  trop élevée* 
long-temps  ; & fi  le  malade  a de  la  difpofition  à 
fiier,  il  fera  plus  fur  de  le  laifîer  couché , ayant 
feulement  foin  de  lui  élever  la  tête  avec  des 
oreillers. 

On  réuflîra  finguliérement  à rafraîchir  le  ma-  Maniée  de 
îade,  en  arrofant  fa  chambre  avec  du  vinaigre  Si  rj*fraî£hir  i* 

J uc  de  eïtron  , ou  avec  du  vinaigre  Si  de  l 'cau^™ 
rofie,  dans  lefquels  on  aura  diffous  un  peu  de  fiel 
de  mtre  , ainfi  qu’on  l’a  déjà  preferit , Tom.  I, 

Chap.  IV.  Il  faut  repeter  cette  afperfion  fouvent 


Cependant , dans  les  Maladies  moins  graves  , on  pourra 
accorder  de  ces  aliments , deux  fois  par  jour  5 & dans  celles 
j]ui  n annoncent  aucun  danger,  on  pourra  en  donner  toutes 
les  huit  heures,  ou  trois  fois  par  jour. 

e 3 


Etlabouche 
du  malade. 
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dans  la  journée  , fur-tout  fi  la  faifon  eft  chaude» 
On  rafraîchira  la  bouche  du  malade  en  lui  fai- 
fant  prendre  fouvent  une  gorgée  de  mixture  faite 
avec  Y eau  & le  miel , à laquelle  on  ajoutera  un  peu 
de  vinaigre.  Une  décoélion  de  figues  dans  de  Y eau 
d’orge  produira  le  même  effet. 

( Le  malade  prendra  ces  liqueurs  froides  : il  en 
roulera  une  gorgée  dans  fa  bouche  , jufqu’à  ce 
que  la  liqueur  foit  réchauffée  ; alors  il  la  rejettera. 
Il  réitérera  cette  opération  toutes  les  demi-heures, 
toutes  les  heures,  plus  ou  moins,  autant  que  cela 
lui  paroîtra  agréable.  II  peut  mâcher,  dans  la  même 
intention,  un  zefte  d’orange  dont  on  a ôté  l’écorce, 
& dont  il  rejettera  la  partie  ffbreufe.  Un  peu  de 
gelée  de  grofeille , ou  de  gelée  de  pommes  , convient 
également  ; mais  plus  le  malade  boira , & moins 
il  aura  befoin  de  ces  fecours.  ) 

Bains  de  ^ faut  encore  tremper  les  pieds  & les  mains 
pieds  de  du  malade  dans  de  l’eau  tiede  plulîeurs  fois  dans 
mams.  ja  journe'e  ? fur_tout  quand  la  tête  eft  affeétée. 
circonfkn-  ( S’il  y a beaucoup  de  chaleur , il  faut  ajouter 
du  vinaigre  â cette  eau  : on  en  mettra  un  demi- 

(J  U Clic  U.  d]Ou"  C/ 

ter  du  vinai-  fetier , plus  ou  moins  , par  bain  , félon  le  degré 
ces  bains.U  de  cette  chaleur.  Dans  l’intervalle  de  ces  bains  , 
qu’on  répétera  au  moins  deux  fois  par  jour,  on 
appliquera  des  linges  ou  des  flanelles  trempés 
au  (Ti  dans  de  l’eau  tiede,  fur  les  jambes,  fur  les 
cuiffes  , fur  le  ventre  du  malade  : on  les  renou- 
vellera quand  ils  feront  fecs.  ) 
il  faut  que  II  faut  que  le  malade  foit  parfaitement  tran- 
ie  malade  foit  qUjHe  parfaitement  à fon  aife.  La  compagnie  , 

tranquille  >,,.  r . n 111  j 

qu’il  ne  voie  le  bruit,  tout  ce  qui  elt  capable  de  porter  du  trou- 
rasdecompa-  ^ans  gâme  ou  dans  l’efprit , eft  nuifible  : même 
une  trop  vive  lumière  , & tout  ce  qui  artecte  les 
fens  trop  fortement , doivent  être  foigneufement 

évités. 
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Il  ne  faut  avoir , pour  le  fervir , que  le  moins 
de  perfonnes  poflîble.  Quand  elles  lui  convien- 
nent , elles  ne  doivent  pas  être  changées  trop 
fouvent,  ainli  qu’on  l’a  déjà  obfervé  , Tom.  I , 

Chap.  X. 

On  agira  plus  prudemment  en  fatisfaifant  fes  iifaut,mak 
fantaifies,  qu’en  le  contrariant.  Il  arrivera  même 
fouvent  que  la  promeffe  de  ce  qu’il  demande  le  &ies  defus  du 
flattera  tout  autant  que  la  réalité  , comme  nous  maUde* 
l’avons  déjà  fait  voir , pag.  28  & note  8 de 
ce  Vol. 

§ IV. 


Remedes  qu'il  faut  adminiflrer  aux  malades  de  tout 
âge  , attaqués  de  Fievre  continue- aigue. 

La  faignée  eft  de  la  plus  grande  importance  dans  importance 
cette  fievre , ainfi  que  dans  toutes  celles  qui  font  dLiscettcMa* 
accompagnées  d’un  pouls  vif , dur  & plein  : elle  doit  ladie, 
toujours  être  faite  dès  i’ mllant  que  les  J y mp tomes 
dé  inflammation  fe  manifeftent.  La  quantité  de  fiang 
que  l’on  tire  doit  être  proportionnée  aux  forces 
du  malade  & à la  violence  de  la  Maladie. 

Si , après  la  première  faignée , la  fievre  augmen-  Quand  & 
toit,  & fi  le  pouls  devenoit  plus  dur , il  feroit  né- 
celfaire  de  venir  à une  fécondé  faignée , peut-être  répéter, 
à une  troilieme , & même  à une  quatrième , ce 
qui  peut  fe  faire  à un  intervalle  de  douze  , dix- 
huit  , vingt  - quatre  heures  l’une  de  l’autre  , ou 
même  davantage , (i  les  fymptômes  le  permettent. 

Mais  fi  le  pouls  fe  maintient  dans  fa  molleffe , fi 
le  malade  fe  trouve  paflàblement  à fon  aife 
après  la  première  faignée , elle  ne  doit  point  être 
répétée  (4). 


(4^  L’intervalle  que  propofe  ici  l’Auteur  entre  chaque 
faignée  , peut  être  trop  long  dans  bien  des  circonftanccs. 
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, Si  ,a  Chaleur  & la  fievre  très-fortes,  on 
qu’on  doit  donnera  au  malade  une  mixture  compofee  de 
prefcrire  lorf-  cette  maniéré  : 


Il  eft  des  cas  ou  la  première  faignée , qui  doit  être  copieufe  , 
toujours  relative  cependant  aux  forces  du  malade  de- 
mande, quatre  ou  fix  heures  après,  à être  fuivie  d'une 
leçon  e : c eft  la  conduite  qu’il  faut  tenir,  toutes  les  fois 
que  le  pouls  refte  dur  & fort  ; à plus  forte  raifon  , comme 

le  dit  fort  bien  M.  Buchan,  quand  il  acquiert  plus  de 

duretc  , plus  de  force  après  cette  première  faignée  , ainlî  qu’il 
arrive  quelquefois. 

qu*U  faille rJne  Sl  > ,aP1(^s  la  fécondé  faignée  , le  pouls  conferve  encore 
L trois PfSîCCS  ™eme"  Suàlltcs>.  l[  ^ut,  dix  ou  douze  heures  après, 
gnées  -,  car  il  Proceaer  a une  troifieme  , qui  fouvent  , & orefquc  tou- 

ne  faiir  pas  doit  être  la  derniere  , quand  les  trois  JaignêeS  ont 

«e  fanes,  dans  les  vingt-quatre  heures.  Car  Hippocrate 

vre  Tour  XC'  ^ , §nolt  P°*nr  Poul‘  éteindre  entièrement  la  fievre  , mais 
quoi  î feulement  pour  en  modérer  l’excès.  La  fievre  eft  fi  néceflàire 

pour  la  co 6li on  & la  résolution , que  très-fouvent,  dans  la 
pratique,  nous  fommes  obligés  d’en  exciter  une  artificielle  , 
foit  pour  fburenir  ou  ranimer  les  forces  de  la  Nature,  dans 
les  Maladies  aigues , (oit  pour  donner  du  mouvement  aux 
humeurs  qui  croupifientdans  les  Maladies  chroniques , comme 
nous  le  ferons  voir  note  fuivante. 

La  j ufteflè  & la  modération,  qui  étoient  les  réglés  d’Hip- 
pocrate,  doivent  donc  être  les  nôtres.  Il  ne  faignoit 
jamais  que  dans  le  beloin , & quautant  qu’il  étoit  n écefi- 
faire.^  Il  ie  gardoit  de  prefcrire  cette  opération  aux  gens 
epuifes  & debiles  , meme  dans  les  Maladies  aigués  j comme 
les  Praticiens  favent  s en  abftenir  dans  les  petites  véroles 
ordinaires  , ou  les  forces  de  la  Nature  n’excedent  point  5 
dans  la  crainte  de  s’oppofer  à l’expulfion  de  la  matière 
morbifique. 

Dangereufe  Cette  prudence  d’HiPPOCRATE  eft,  dit  M.  Clerc,  une 
prétention  de  belle  fatyre  contre  la  conduite  de  ces  Médecins  altérés  de 
ceux  qui  fai  - fang , qui  prodiguent  témérairement  celui  des  malades.  On 
tvacuerP’hu-  ne  Peut  jama^s  faire  fortir  toute  l’humeur  morbifique  avec 
meur  morbi-  ^ fang  > à moins  qu’on  ne  Pépuife  entièrement.  Cette  for- 
fique.  rie  eft  l’ouvrage  de  la  Nature  feule. 

Idée  qu’on  Nous  ne  devons  donc  regarder  la  faignée , dont  nous 

doitfe  faire  de  fommes  trop  prodigues  ou  trop  avares,  quand  nous  ne 
la  faignée. 
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Prenez  d ’tau-rofe , ■ une  once  ; 

d 'eau  commune  , deux  onces  ; font  très-ibr- 

de  Jirop  de  vinaigre  framboife , demi-once. tes* 

Mêlez.  On  peut  mettre  un  peu  de  fiicre  a la  place 
du  firop . 

Ajoutez  d \fprit  de  vitriol  dulcifié  , quarante  ou 

cinquante  gouttes. 

On  donnera  cette  potion  toutes  les  trois  ou  quatre 
heures,  tant  que  la  fievre  fera  violente  ; enfiiiteil 
fuffira  de  la  donner  toutes  les  cinq  ou  fix  heu- 
res  ( 5 ). 


l’ordonnons  que  par  fyftéme  ou  par  habitude,  que  comme 
un  rernede  palliatif , calmant  & réfolutif. 

(5)  On  voit  que  M.  Buchan  n’entend  pas  qu’on  faigne 
jufqu’à  ce  que  la  fievre  (oit  entièrement  éreinte  , puifqu’il 
preferit  une  potion  rafraîchifjante  pour  la  modérer  , lorf- 
qu’après  les  trois  faignées - elle  eft  encore  violente.  On  ne 
lauroit  donc  trop  le  répéter  : il  ne  faut  jamais  tenter  d’é- 
teindre a’bfolument  la  fievre.  La  fievre  , comme  nous  l’avons 
déjà  dit  ci-devant  page  ip  de  ce  vol.  n’efl  qu’un  effort 
delà  Nature,  pour  fe  débarrafler  de  la  matière  morbifique. 

Nos  foins  doivent  donc  fe  borner  à calmer  fies  efforts , Enquoîcon* 
quand  ils  /’ emportent  fur  les  forces  du  malade  ; à laijfer  flAe  le  travail 

forts  font  proportionnels  ^decin  , 

le  malade-,  enfin,  à ion-  ;j“s  ^ 
nd  cette  refifiance  V emporte  aiguës. 
fur  elle.  Voilà,  en  peu  de  mots,  en  quoi  cçmfifte  toute  la 
Médecine,  dans  les  fièvres  continue  s- aigue  s ; dans  les  fiè- 
vres qui  furvicnncnt  à Y apoplexie  & à la  paralyfie  ; dans 
la  pleur  éfie , la  péripneumonie  , Y angine  , la  petite  vérole , &c. 

Voilà  tout  ce  qu’on  a voulu  dire  dans  des  milliers  de  volu- 
mes qui  ont  été  écrits  fur  cette  partie  de  notre  art  : ce- 
pendant voilà  ce  que  nous  apprend  la  fimple  obfèrvation, 
aidée  de  la  réflexion. 

Il  eft  important  d’obferver  ici  que  nous  dé  lignons  le  Maladies  otl' 
genre  de  Maladies,  dans  lcfquclles  la  fievre  eft  le  premier^  i™Pür" 
infirmaient  de  guérifon  , parce  qu’il  en  eft  d’autres  , où  non-  k^fiçyrc" 
feulement  elle  feroit  un  obftacle  à cette  guérifon,  mais 
lïiême  où  die  deviendroit  mortelle , fi  on  ne  l’arrêtoit , 


agir  la  Nature  , quand  fies  e 
avec  la  refifiance  que  leur  oppofe 
ner  des  forces  à la  Nature  , aua 
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Si  leJmalade  fe  fent  des  maux  de  cœur  & des 
que  le  malade  envies  uc  vomir , il  faudra  féconder  les  efforts  de 

detmlT'a  Nature’  en  lui  donnant  une  infufion  légère  de 
rieurs  de  camomille , ou  fimplement  de  Veau  tiede 
(Mais  s’il  ne  vomit  pas  par  ces  feuls  recours , & 
que  les  foulévements  de  cœur  perfiffent , il  faudra 
lui  donner  quinze  grains  d ’ipécacuanha  en  poudre 
dans  un  veire  d eau  , comme  nous  l’avons  preferit 
ci-devant,  note  4 du  Chap.  III  de  ce  Volume.  ) 

vencrflft  dur  , Sl  le  ventre  eft  dur  » refrerre' , le  malade  pren- 
ôcrefferré.  dra  tous  les  jours  un  lavement  compofé  de  moitié 

à.  eau  Sl  de  lait , d un  peu  de  fel,  & d’une  cuillerée 
d huile y ou  d’un  peu  de  beurre  frais. 

. Que  fi  ce  lavement  n’a  pas  l’effet  défîré,  on 
ajoutera  de  temps  en  temps  dans  la  boiffon  du 
malade , une  cueillerée  à café  de  magnefe  blanche 
ou  de  crème  de  tartre.  On  pourra  lui  faire  prendre 
aufli  dans  ce  cas  , des  tamarins  } des  pruneaux  9 
des  pommes  cuites  , &c.  ( 6 ) 


parce  qu  elle  conftitue  elle  feule  la  Maladie  : par  exemple  , 
les  fievres  intermittentes  lîmples , & à plus  forte  raifern  celles 
qui  feint  irrcgulicres , & dont  les  fymptômes  font  dange- 
reux, les  fièvres  nervçufics  , les  fièvres  malignes  > putrides , 
&c.  On  fent  que,  dans  ces  cas,  le  malade  ne  peut  être 
guéri  que  par  l’expulfion  entière  de  la  fievre. 

Il  en  eft  de  rtiême  de  la  fievre  qui  accompagne  la  colique 
néphrétique.  Bien  loin  de  contribuer  à la  (ortie  du  gravier  ou 
des  petites  pierres  qui  occafionnent  cette  colique  , la  fievre 
ne  tend  , le  plus  fouvent , qti a les  fixer  par  Y inflammation 
qu'elle  fufeite  dans  les  reins.  La  fievre  qui  accompagne 
la  pierre  dans  la  veflie  ; celle  qui  furvient  aux  opérations 
chirurgicales  , aux  luxations  , aux  fr allures , aux  plaies  , aux 
piquures  , aux  déchirures  des  chairs  , des  tendons , des  liga- 
ments , des  nerfs  , &cc.  n’eft  pas  moins  dangereufe  , Sc 
n’exige  pas  moins  qu’on  fe  hâte  de  la  guérir,  comme  011 
le  verra  dans  chacun  des  articles  qui  traitent  de  ces  Ma- 
ladies. 

(O  Mais  nous  avons  fait  obferver  note  3 de  ce  Chap* 
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- Si  vers  le  dixième,  onzième  ou  douzième  jour  dJ™rla°tla! 
de  la  Maladie  , le  pouls  devient  plus  mollet  ; li  la  iadie  : figue* 
langue  commence  à s’humefter;  fi  les  urines  dé-  favorablcs  i 
pofènt  un  fediment  rougeâtre , il  y a tout  lieu  de!-* 
perer  une  ifîire  favorable  , ainfî  que  nous  le  ferons 
obferver  ci-après , note  7 , page  77  & fuivantes 
de  ce  Volume. 

Si  au  lieu  de  tous  ces  fymptômes  le  malade  Défavor* 
eft  afFaifle  ; fi  le  pouls  foiblit  de  plus  en  plus  ; fi  b es' 
la  rejpiration  devient  difficile , avec  un  engour- 
difTement  dans  les  membres , un  tremblement 
dans  les  nerfs , des  foubrefauts  dans  les  tendons , Sec. , 
il  y a tout  fieu  de  craindre  que  l’événement  ne 
foit  funefte. 

C’eft  alors  qu’il  faut  appliquer  les  vêficatoires , Moment 
foif  au  cou,  foit  à la  cheville  des  pieds  , foit  dans  d’appliquer le* 

7 velicacoires  j 


qu’il  falloir  que  les  aliments  fuflènt  proportionnés  à l’in— 
tenfité  de  la  Maladie  : que  dans  les  Maladies  très-graves  , il 
falloit  s’en  abftenir  abfolument  : que  dans  les  Maladies 
moins  graves  , on  ne  devoit  en  donner  que  deux  fois  par 
jour  ; & que  dans  celles  qui  n’étoient  point  dangereufes , 
on  ne  pouvoit  aller  que  jufqu’a  trois  fois  en  vingt-quatre 
heures.  Si  l’on  veut  parvenir  à lâcher  le  ventre  , ail  moyen 
de  pruneaux , de  pommes  cuites,  on  fent  qu’on  ne  pourra 
réuffir,  qu’en  les  donnant  en  une  certaine  quantité.  Or,  a 
cette  dofe  , ils  feront  d’autant  plus  de  mal  que  la  Maladie 
fera  plus  aiguë. 

Nous  croyons  donc  devoir  reftreindre  ce  confeil  à la 
magnifie  blanche , à la  crime  Je  tartre , aux  tamarins  , que 
l’on  ajoute  à la  tifane  : ou  plutôt  à du  petit  lait  miellé ; à du 
petit  lait  auquel  on  ajoute  , félon  la  fenfibilité  du  malade , 
du  firop  de  violettes  , ou  celui  de  fleurs  de  pêchers  , ou 
celui  de  chicorée  compofé  de  rhubarbe.  Nous  croyons  même 
que  l’on  pourroit  parvenir  à n’avoir  besoin  d’aucun  de  ces 
fecours  , fi,  au  lieu  d’un  fc  al  lavement  par  jour,  ou  en 
donnoit  deux  ou  trois.  On  donnera  le  premier  comme  le 
confeille  l’Auteur  j on  donnera  les  deux  autres  à Y eau  fini- 
pie. 
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l’intérieur  des  jambes,  des  cuiffes,  &c. , félon  les 
circonltances. 

mL«r,napir-  On  peut  encore  appliquer  fous  la  plante  des 

pieds , des  cataplafmes  compofés  de  la  maniéré 

luivante , ( auxquels  on  donne  le  nom  de  Svna- 
pijmes.  ) . J 

Prenez  de  mie  de  pain  blanc  émiée,  quatre  onces j 

de  femence  de  moutarde  pulvérifée,  deux 

onces  * 

de  vinaigre , quantité  fuffifante! 

faites  cuire  comme  les  cataplafmes  ordinaires. 

deP*  ionner  V :aut  en  même-temps  foutenir  les  forces  du 
rc uux.  malade  avec  des  cordiaux.  Tels  font,  le  petit  lait 

fait  avec  un  vin  généreux,  le  négus , le  gruau  de 
Jagou , auquel  on  ajoute  du  bon  vin , &c, 

§ V. 

Ti  alternent  de  la  convalefcence  de  la  Fievre  continue* 

aigue. 

Le  régime  dont  nous  avons  parlé  § III  de  ce 
Chapiti  e , ell  necellàire  non-feulement  pendant 
tout  le  cours  de  la  fievre  & de  la  Maladie  , mais 
encore  dans  la  convalefcence.  Si  on  le  néglige  dans 
cette  derniere  période,  on  expofe  le  malade  à des 
rechutes , ou  a d’autres  Maladies  qui  le  rendent 
valétudinaire  pour  toute  fa  vie. 

Quoique  le  malade  foit  foible  à la  fuite  de 
cette  fievre , cependant  les  aliments  doivent  être 
plus  relâchants  que  nourrifïànts.  Il  doit  éviter 
avec  le  plus  grand  foin  toute  efpece  d’excès.  Trop 
cie  nourriture,  trop  de  boilîon,  trop  d’ exercice , lui 
deviendroient  nuiljbîes.  Il  faut  que  fon  elprit  loit 
parfaitement  tranquille:  il  ne  doit  s’appliquer  ni 
a 1 étude , ni  à aucune  autre  chofe  qui  demande 
une  grande  attention. 
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Si  la  digeflion  eft  lente  , fi  le  convalefcent  circonftan- 
eprouve  de  temps  en  temps  quelques  petits  ref-  quüî- 
lentiments  de  fievre  , il  doit  faire  ufage  de  quin-  quina. 
qu  'ma  înfufé  à froid  dans  de  l’eau  ( de  la  maniéré 
fuivante. 

Prenez  du  meilleur  quinquina  concafle  , une 
once  ; mettez  dans  une  bouteille  ; verfez  par- 
deflus  une  chopine  d’eau  froide  ; bouchez;  laifïez 
infufer  pendant  fut  ou  huit  jours  à froid  , ayant 
foin  de  remuer  fouvent  la  bouteille  ; tirez  à clair, 

& confervez  pour  l’ufage.  On  en  prend  un  demi- 
verre  avant  le  dîner , autant  avant  le  fouper.  ) En 
fortifiant  Vejiomac , il  achevé  d’emporter  les  reffes 
de  la  fievre. 

Quand  le  convalefcent  commence  à recouvrer  Moment  de 
une  partie  de  les  forces,  il  faut  alors  qu’il  prenne  purser’ 
quelques  doux  laxatifs , tel  que  le  fuivant. 

Prenez  de  tamarins,  une  once  ; Médecine 

_ . de  fmé>  un  gros. 

Faites  bouillir  pendant  quelques  minutes  dans  une 
chopine  d’eau  ; retirez  du  feu. 

i Ajoutez  de  manne  en  forte,  une  once. 

Faites  diffoudre  ; pafîez. 

On  donne  un  verre  de  ce  purgatif  d’heure  en 

heure  , jufqua  ce  qu  il  opéré;  après  quoi  on  jette 
le  refte. 

On  répété  cette  même  Médecine  deux  ou  trois 
fois,  en  laiflant  cinq  ou  fîx  jours  d’intervalle  entre 
chaque  jour  où  l’on  purge  (7). 


(7)  Les  perfonnes  intelligentes,  qui  ont  été  témoins  de  R ,a  .. 
la  conduite  de  ces  Routiniers , de  ces  Médicâtres,  qui  ne  fur  le  rrn-e! 
connoment  d autre  maniéré  de  traiter  les  malades,  qu’en  ment  qu’on 
Rs  accablant  de  remedes  , feront,  fans  doute,  étonnées  vicnc 
que  dans  une  Maladie  , qui  fouvent  devient  très-grave 
M.  Buchan  en  preferive  û peu.  Elles  feront  également 
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Les  manouvrîers , les  artifans , ceux  qui  s’occu- 
pent de  travaux  pénibles , ne  doivent  point , après 


furprifes  de  l’ordre  & du  temps  dans  lefquels  il  faut  que 
chacun  d’eux  (oit  adminiflré. 

Maniéré  ce  Ce  n’efl  pas  ainfi  que  fe  comporte  celui  qui  nous  gou- 
dont  on  traite  » verne,  diront-elles  : il  commence  par  faigner  , & il  réitéré 
c— 'v  >9  cette  faignée  jufqu’à  ce  que  la  fievre  foit  abfolument 
continue-ai-fe  33  tombée.  Le  furlendemain  il  purge;  deux  jours  après  il 
guë  , mife  en  31  purge  encore  , & il  repurge  tous  les  deux  jours  , jufqu’à 
parallèle  « parfaite  guérifon.  Cependant  l'émétique , les  poudres  } les 
opiates  , les  apo^emes , les  potions , Sec.  rien  n’eft  ou- 
33  blié , rien  n’ell  épargné.  S’il  lui  arrive  de  ne  pas  réulTir  , 
33  c’eft  que  la  Maladie  eft  plus  forte  que  les  remedes.  Il 
33  feroit  bien  injufte  de  lui  en  faire  le  moindre  reproche  ; 
33  car  il  faigne , il  purge  , il  médicamente  tant  qu'il 
33  peut. 

Avec  la  me.  « Mais  fï  nous  nous  traitions  d’après  vos  confeiîs  ; eh, 
thode  de  M.  » bon  Dieu  1 nous  péririons  tous  1 Vous  avez  peur  de  nous 
Buchaa.  ,,  permettre  une  feule  faignée  ; 6c  vous  défendez  que  l’on 
s?  n’aille  jamais  au-delà  de  trois,  dans  les  jitvres  les  plus 
33  inflammatoires . Après  cela  , les  t if  ânes , les  lavements  , 
33  les  bains  de  pieds , les  fomentations , font  vos  feules  ref- 
33  fources , pendant  tout  le  cours  de  la  Maladie.  Si  vous 
33  preferivez  une  potion  , vouspndiquez  fcrupuleufement  les 
33  circonftances  dans  lefquelles  il  faut  la  donner  : puis  vous 
os  nous  parlez  de  véficatoires  , remedes  que  nous  n’avons 
33  jamais  vu  employer  qu’à  l’extrémité , avant  que  de  par- 
93  1er  de  purgation , que  vous  rejettez  tout  a la  fin  de  la 
33  Maladie  ; encore  voulez-vous  que  le  malade  ait  recouvre 
33  une  partie  de  fes  forces.  Certes,  ou  la  Médecine  eft  bien 
33  changée,  ou  la  manie  de  vouloir  innover  a furieulement 
93  d’empire  fur  les  hommes,  puifqu’elîe  les  porte  à fe  jouer 
93  même  de  la  vie  de  leurs  femblables  ! 33 
r!>es  précep-  Ce  langage,  ces  propos,  ces  imputations,  font  répétés 
tes  ne  font  que  tous  les  jours  , même  par  ceux  que  le  rang  & les  connoif- 
ceux  d Hip-  fonces  devroient  mettre  au-deffus  du  vulgaire.  Si,  comme 
pocrate.  Je  pAutcur  patriote  , la  Médecine"  devenoit  une  des 

branches  de  notre  éducation  : fi  les  Ouvrages  de  nos  plus 
excellents  Ecrivains  en  Médecine  , anciens  & modernes , 
étoient  plus  familiers  , on  fauroit  que  les  préceptes  de  M. 
Buchan  ne  font  que  ceux  du  Pere  de  la  Medecine  , du 
divin  Hippocrate  : on  verroit  qu’il  ne  fait  que  concourir 
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avoir  efluyé  une  pareille  Maladie,  reprendre  trop 
promptement  leur  travail  : il  faut  qu’ils  oublient 


avec  les  Boerrhaave  , les  Van-Swieten  , les  Hosin  , les 
Pringle  , les  Lieutaud  , les  Dehaen  , les  de  BoRdeu  , les 
Clerc,  &c.  , avec  tous  les  amis  de  l’humanité  , à rap- 
peller  la  Médecine  à fa  {implicite  primitive  : à en  faire  une 
fcience , dont  les  principes  iürs  & certains  puifl'ent  éciairer 
tous  les  hommes,  qui  tous  ont  plus  ou  moins  befoin.de  fes 
iecours. 

Pour  mettre  cette  vérité  hors  de  doute,  voyons  quel  étoit 
le  plan  que  fuivoit  Hippocrate  dans  les  Maladies  aiguës  , 
& que^  fui  vent  les  Praticiens  qui  , fecouajat  le  joug  des 
préjugés,  & foulant  aux  pieds  les  fyftêmes,  ne  s’attachent 
qu’à  guérir. 

Voici  les  propres  paroles  de  l’Oracle  de  la  Médecine  : 
« Dans  une  fievre  {impie ment  aiguë , il  faut  faire  prendre 
« de  l 'eau  chaude,  de  l’ hydromel , ou  de  Xoxymel.  Le  ma* 
>î  lade  ne  rifque  rien  d en  boire  en  grande  quantité  : car  fi 
« on  lui  donne  ces  boiflons  un  peu  chaudes,  elles  poufferont 
M les  humeurs  viciées  par  les  urines  ou  par  les  futurs,  ou 
elles  tiendront  la  rejpiration  libre  , ce  qui  eft  fort  falu- 
83  taire.  Dans  une  fievre  plus  aigue , il  faut  donner  au  malade 
» autant  à' eau  ou  & hydromel  qu’il  peut  en  boire  dj. 

Dans  les  Maladies  extrêmement  vives,  extrêmement  ai- 
guës , il  ne  fe  bornoit  pas  aux  fecours  fimples , dont  nous 
venons  de  parler.  Dès  le  commencement  il  faifoit  ufage  de 
la  faignée  ; il  multiplioit  les  lavements  ; il  failoit  boire  lar- 
gement des  t if  ânes  adoucijjantes  & raj  raickijfantes  , telles 
que  celles  indiquées  dans  les  Ç III  & IV  de  ce  Chapitre. 
Quand  il  avoir  réduit  la  fievre  à un  degré  modéré,  il  laiilbic 
a la  Nature  le  foin  de  la  codion  & de  la  cri  fi 

Mais  fi  vers  ce  temps  de  la  Maladie  , la  Namre  , trou- 
b ce  , paroilloit  indécife  , ou  même  paroilToit  vouloir  s’é- 
carter du  chemin  le  plus  facile  , pour  l’ évacuation  de  la 
matière  morbifique  , il  employoit  alors  d’autres  moyens 
n ît  , ans  e lix terne  Livre  de  fes  Epidémies,  que  fi  les 
humeurs  veulent  fe  jetter  fur  une  partie  non  convenable,  il 
, ut  ■«  en  détourner;  nue  fi,  au  contraire,  elles  prennent 
un  cours  ûluta.re , .on  doit  les  aider,  en  ouvrant  les' paflkee, 
jeis  leCjaek  elles  fe  portent.  Il  joignoit  l'exemple  au  pré- 
, en  fanant,  dans  ces  cas,  ufage  de  purgatifs , de  fo- 
entation,s , de  bains  de  vapeurs,  de  fi ridions , de  fynapif- 


Méthode 
f]ue  fuivoit  le 
pere  de  la  Mé- 
decine dans 
les  Maladies 
aiguës,  à dif- 
férents degrésj 


Dans  les 
Maladies  ex- 
trêmement 
guës  i 


borfjue  la 
marche  irré- 
guliere  de  la 
Nature  an- 
non,  oit  du 
danger. 
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l’ouvrage  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  recouvre'  la  ma- 
jeure partie  de  leurs  forces  & de  leur  vigueur, 


mes  , de  pefikinns,  &c.  , félon  l'état  de  la  Maladie  & de  la 
pa  rtie  affeétée. 

Terminai-  H avoir  obfervé  qu'Une  Maladie  aiguë  fe  termine  par 

des  Maladies  Une  ou  Par  pluf  eurs  évacuations  ; lavoir , par  les  urines  , 
aiguës.  par  ^es  Jueurs  •>  les  filles  , l 'expectoration  ; par  un  abfi'es  , 
ou  un  depot  de  matière  critique  , par  un  vomijjement , par 
une  hémorrhagie  , &c.  Le  plan  de  fa  conduite  , fondé  fur 
ces  obfervations , avoit  un  but  fixe  & régulier  5 fa  méthode 
étoit  conforme  aux  loix  de  la  Nature.  Quand  les  prin- 
cipes font  fondés  fur  l’obfervation  , les  indications  le  font 
auflî. 

Symptôme*  Il  ne  faifoit  vomir,  dans  les  Maladies,  que  quand  le  ma- 
d’apres  lef-  Jade  avoit  la  bouche  amere  , la  langue  chargée , des  rapports , 
<iuelsil  laifoit  deS  foulévements  d’ellomac  , comme  il  arrive  fouvent  dans 
quel  temps  de  les  fièvres  bilieujes  êc  putrides  ; mais  il  ne  railoit  vomir 
la  Maladie  il  que  dans  les  commencements.  Voici  comme  il  s’exprime  : 
faifoit  vomir.  « Faites  vomir  dans  le  commencement  de  la  Maladie,  s’il 
35  en  eft  befoin.  Le  malade  alors  jouit  encore  de  toutes  fes 
33  forces  : fi  vous  laiflêz  échapper  cette  occafion  favorable, 
33  vous  ferez  obligé  de  différer  jufqu’au  déclin;  mais  alors 
33  la  longueur  du  mal  a épuifé  les  forces  du  malade. 
33  Quand  la  Maladie  eft  à fon  plus  haut  degré  de  force , il 
vaut  mieux  fe  tenir  tranquille  33. 

Il  ne  pur-  Quant  aux  purgations  , il  nous  apprend  qu’il  eft  des 
geoit  pas  dans  Maladies  dans  lefquelles  elles  ne  font  pas  néceflaires.  Dans 
rou  tes  les  Ma- |es  fievres  aiguës  qui  fe  terminent  par  réfolutwn , c’eft-à- 
Pourquôf  ?CS*  dire  » fans  aucune  évacuation  fenfible  , comme  il  arrive 
dans  la  plupart  des  J fièvres  bénignes  , & fouvent  dans  la 
fievre  continu e-aiguë  dont  il  eft  ici  queftion , Hippocrate 
s’abftenoit  de  purger  ; parce  que  les  humeurs  étant  deve- 
nues homogènes  , & capables  d'une  afiimilation  parfaite  , par 
la  réfolution,  il  n’y  a pas  de  rechute  à craindre.  Il  s’en  abf- 
tenoir  encore  dans  les  Maladies  dont  la  crifi  ejl  parfaite , 
c’eft-à-dire , dont  les  évacuations  complexes  emportent  avec 
elles  toute  la  matière  morbifique  ; de  forte  qu’il  ne  refte 
rien  dont  on  puiffe  craindre  les  fuites  Ce  qu’on  reconnoît 
au  bien-être  qu’éprouve  fur  le-champ  le  malade,  aux  forces 
& à l’appétit  qui  reviennent  promptement  ; enfin  , à une 
convalejcence  facile  & heureufç  , dans  laquelle  il  entre  im- 
médiatement, 

ainfi 


Traitement  de  la  convahfcence . Si 

«tinfl  que  nous  i vivons  dej^i  fait  obfervcr,  parles  20 
30,31  & 32  de  ce  V oiume. 


I IÎC  purgeoit  donc  que  dans  les  maladies  qui  fc  termi-  Dans  queb 
nent  par  des  enjes  imparfaites  , ou  par  des  évacuations  jn_  les  Maladies  il 
complexes,  pour  ne  rien  Ux&t  A' hétérogène  dans  la  & 

du  fin?  ; mm  .1  ne  purgeoic  qu’à  la  fin  de  la  Maladie/ 

La  feule  exception  a cette  reolc.  eft  1,  ^ccvnon  à 


Y °r  , : r,  uu  tie  la  Maladie. 

La  feule  exception  a cette  règle,  e/l  la  ou 

or~,aJ'^c  cs  umeuis.  Dans  ce  1 cul  cas  il  purcreoit  meme  cette  reS^e  S® 
au  commencement  de  la  Maladie  : mais  cela^arrivoit  ra  lléwIc* 
rement;  car,  comme  il  le  dit  lui-même,  k matière  mor- 
bifque  e/l  rarement  en  turgcfccnce  dans  le  commencement 

^ à 12  TaWC  'CS  n,OK  Org*Jh,?ic 

, Ce,  r°nt  -leS  fa??S  ?.“e  !'on  c«mct  tons  les  jours  à cet 

“ !!ndïc  homniage  i la  vérité  , il  vaut  mieux  Couvent  Ve 

M aZ  tff  h fieU  C Namre  de >a  guérifon  des  Maladies, 
que  de  la  confier  aux  entreptifes  d’un  Médecin  ignorant. 

r • ’/l1"  point  les  voies  que  1.” Nature 

fu,t  dans,  h:  gu"'.fon  Maladies  , emploie  des'  moyens 

: cc<iui  ' 
™diùs  z mtis  T5  toœcs  jr  d" 

SCC.,  font,  dit  M Cr{fc  f d-CS 

des  infortunes  du  plus  grand  mmhré  V x!’m  ca"fes 
Maladie  (impie  devient  par-là  “ P ““lecms’  Un= 

Les  malades,  après  ^ avo7P  2 ’ °r^  chr0~ 

tombent  dans  des  cachexies  , des  iafnfii}  ™lferaî’ cment  ? 

& terminent  au  nrinremne  f • uniJJés  incurables , qui 

dyfcntcrus  putrides  , auxqueHertout^1  hydr°f  lfies  ou 
n’eft  pas  capable  d’apponer  remede  !*  hum.Vne 

le  voir,  note  + du  Chapitre  fui  vaut  110115  aI1°U<î 


Tome  /i. 
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C H A P I T Pv  E 


De  la  Pleurèfie  vraie , de  la  Pleurèfie  faujfft 
& de  la  Paraphrénéfie. 

§ L 

j De  la  Pleurèfie  vraie , ou  de  l'inflammation  de  la 
Pievre  , ou  de  l'inflammation  de  Poitrine. 


de  la  pleuréiie  | 
vraie.  -* — à 


Définition  tt  A pleurèfie  vraie  efl  X inflammation  de  cette 
membrane  appellée  Pievre , qui  tapiffe  tout  f in- 
térieur de  la  poitrine  ( i ). 

Comment  Qn  divife  la  vraie  pleurèfie  en  pleurèfie  humide 
.îefedmie.  ^ en  plairéfiz  fieche.  Dans  la  première,  le  malade 
crache  facilement; dans  la  fécondé,  il  ne  crache 


Toutes  les 
parties  du 
corps  tout  en- 
veloppées de 
membranes. 
Noms  qu’elles 
portent. 


Le  périofte  : 

Le  péri- 
crâne  : 

Les  ménin- 
ges : 

Le  péritoine  : 
La  pievre. 


( i ) Tl  faut  favoir  que  tous  les  vi fier  es  , tous  les  mu fcles, 
tous  les  os  , font  couverts  & enveloppés  de  pellicules  plus 
ou  moins  épailfes  , ordinairement  doubles  , auxquelles  on 
donne  le  nom  générique  de  membranes.  Ces  membranes  font 
par  rapport  à ces  parties , ce  qu’eft  la  peau  par  rapport  à 
l’extérieur  du  corps.  Plufieurs  de  ccs  membranes  ont  des 
noms  particulier  , tandis  que  d’autres  n’ont  que  celui  de 
memhran  s. 

C’eft  ainfi  que  celle  qui  recouvre  immédiatement  les  os , 
s’appelle  periojîe  : celle  qui  recouvre  le  crâne  , ou  la  boîte 
olleufe  de  la  tête  , s’appelle  péricrâne  : celles  qui  envelop- 
pent le  cerveau , font  appellées  particuliérement  méninges, 
nom  qui  ne  lignifie  autre  choie  que  membranes  ; mais  elles 
le  nomment  plus  communément  pu-mert  & dure-mere  : celle 
qui  recouvre  le  joie  , la  rate  , prefque  tous  les  vifeeres  du 
bas-ventre , fe  nomme  péritoine  : celle  enfin  qui  eft  étendue 
fur  la  partie  interne  de  la  poitrine  , fur  la  partie  convexe 
du  diaphragme  Sc  fur  tous  les  poumons  , fe  nomme  plèvre 
ou  pleure  ; d'où  vient  que  ï inflammation  de  cette  partie  fe 
nomme  pleurèfie. 


JJt  ta  Pleuréjie  vraie , &C1  „ 7 

^uc  peu  ou  point  du  tout.  Il  y a encore  une  efpece 
de  pieu  réfie  quon  appelle  jaffe  on  bâtarde  , dans 
laquelle  la  douleur  eft  plus  extérieure , Si  afFe&e 
particuliérement  les  mujcles  d’entre  les  cotes.  Nous 
en  parlerons  ci-après , § il  de  ce  Chap. 

Les  ouvriers  & les  journaliers  font  ceux  oui  Qui  font 
font  le  plus  fujets  à la  planifie  vraie.  Elle  attaque  ZplftïV 
fur-tout  ceux  qui  travaillent  en  plein  air,  & qui  ^kumie- 
font  d’un  tempérament  fanguin.  (Cette  Maladie  eft 
de  tous  les  âges  Si  de  tous  les  fexes.  Cgelius  Au- 
RELIANUS  a obfervé  quelle  attaquoit  plus  fouvent 
les  hommes  que  les  femmes. 

. Parmi  les  hommes , ceux  qui  font  le  plus  ex- 
pofés  à la  pleuréfie,  font  les  gens  maigres  de  fecs, 
ceux  dont  ie  temper ament  eft  bilieux , les  pléthoriques 
fur-tout,  les  habitants  de  la  campagne;  enfin  ceux 
à qui  la  Nature  ou  le  travail  a donné  des  fibres 
fortes  ou  élaftiques.  De  ce  nombre  font  les  ChaA 
feurs,  les  Soldats,  les  Coureurs,  les  Porte-Faix 
les  Joueurs  de  cors-de-chaUe , de  trompettes , &c. 

Lage  le  plus  lujet  à cette  Maladie  e/d  depuis  Aquciàga 
huit  ans  jufqua  quarante.  Cependant  les  vieillards  on  y eitnjJec* 
n en  font  point  exempts  ; mais  ils  paroiffent  ré- 
chapper plus  facilement  que  les  adultes  ; ce  qui 
vient  de  ce  que  leurs  fibres  étant  plus  deflochées  , 
prêtent  moins  a une  forte  inflammation. 

Ceux  qui  font  habituellement  relâchés  Si  qui  Qui  font 
portent  des  eamrts,  font  rarement  attaqués 
pleure  fie.  Tous  les  écoulements  habituels , fur-tout 
s ils  font  fingums , mettent  à l’abri  de  cette  Ma- 
a-ie.  Voila  fans  doute  pourquoi  les  femmes  y 
font  moins  fujette*  que  les  hommes,  qui  en  font 

eux-memes  exempts  , lorfqu’ils  ont  des  hentm- 
r ho  ides  habituelles. 

tradent  ï AT  ^ fette  Maladie  » «>"-  a-r 

une  ddpofition  qui  les  y rend  très-fujets  !’oni  dé,a 

p ' fuyécjfonti 


ef- 
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poi'-s  au  re- 
tour* 


Dans  qucll 
faiion  elle 

prend. 


par  la  fuite , & il  n’dl  pas  douteux  qu’elle  ne  foiî 
pour  ces  perforâtes  de  plus  en  plus  dangereufe.  ) 
Le  printemps  eft  la  faifon  dans  laquelle  on  la 
voit  le  plus  fréquemment. 


Article  premier. 


Caufes  de  la  Pleurèfte  vraie. 


La  pleuréjie  peut  être  occafionnée  par  tout  ce 
qui  eft  capable  de  .fupprimer  la  tranfpiration.  En 
conféquence  , les  vents  froids  du  Nord,  le  fom- 
meil  en  plein  tzirpris  fur  un  terrein  humide,  des 
habits  mouillés  , &c.  , expofent  à cette  Maladie. 

On  court  encore  rifque  de  la  gagner  , lorfqu’é- 
tant  tout  en  fueur , on  s’expofe  à l’air  froid  , ou 
qu’on  fe  plonge  dans  l’eau  froide. 

Cette  Maladie  peut  aufli  être  caufée  par  la  boif- 
fon  des  liqueurs  fortes  , par  la  fupprejjion  de  quel- 
cgx  évacuation  accoutumée , comme  de  vieux  ulcérés , 
de  cautères  y enfin  de  la  f leur  des  pieds , des  mains, 
ou  de  delTous  les  bras , &c. 

On  a vu  encore  la  rentrée  iubite  de  quelquV- 
ruption  , comme  de  la  gale , de  la  rougeole  , de 
la  petite  vérole , l’occafionner.  Les  perfonnes  qui 
font  dans  la  pernicieufe  habitude  de  fe  faire  faigner 
dans  certaine  faifon  de  l’année,  font  fufceptibles 
de  gagner  cette  Maladie,  fi  elles  ont  négligé  de 
le  faire.  ( La  morfure  du  Jerpent  à fonnettes  paroît 
produire  en  Amérique  une  vraie  pleuréjie , comme 
nous  le  dirons  Tom.III , Chap,  XLVIII , art.  IL  ) 

Se  tenir  troo  chaudement , foit  par  la  quantité 
ou  la  qualité  des  habits  dont  on  fe  couvre , foit 
par  le  feu  des  appartements  qu’on  habite , difpofe 
encore  finguiiérement  à cette  Maladie. 

Enfin  la  pleuréjie  peut  être  produite  par  un  vio- 
lent exercice , comme  en  courant , en  luttant , en 
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fautant  8c  portant  de  grands  fardeaux  , 8c  même 
par  des  coups  fur  ia  poitrine . 

La  feule  conformation  du  corps  , comme  une 
poitrine  trop  étroite  , 8c  le  peu  de  capacité  des 
artères  de  la  plcvre  , rendent  quelques  personnes 
fujettes  à cette  Maladie.  (Aufli  ne  paroït-  il  point 
douteux  que  les  corps  de  baleine  ne  foient  une 
caule  éloignée  de  la  pleuréfie  , l’effet  qu’ils  pro- 
duiront étant  de  diminuer  la  capacité  de  la  poi- 
trine, d’occafionner  fon  reflerrement  8c  de  gêner 
les  vifeeres  qu’elle  renferme , ainli  que  nous  l’a- 
vons fait  voir,  Tom.  I , Chap.  I , § III,  8c  note  9 )„ 

Article  IL 

f 

Symptômes  de  la  Pleuréfie  vraie. 

La  pleuréfie  t comme  la  plupart  des  autres  fiè- 
vres, commence  en  général  par  le  frijfion  8c  le 
tremblement , qui  font  fuivis  de  chaleur,  de  foif 
8c  àinfiomme.  On  éprouve  enluite  une  douleur  ce  qu’on ap~ 
violente  8c  pungitive  dans  l’un  des  côtés , entre  les  p*1!,e  püinc 
cotes  ( cett  ce  quon  appelle  vulgairement  point 
de  côté).  Quelquefois  la  douleur  s’étend  jufque 
vers  X épine  du  dos ; quelquefois  jufque  vers  le  de- 
vant de  la  poitrine , 8c  d’autres  fois  aufli  jufque  vers 
les  épaules. Cette  douleur  efl,  en  général,  plus  aiguë 
dans  le  moment  où  le  malade  fait  le  mouvement 
üinfipiration  , 8c  lorfqu’il  touffe. 

Le  pouls , dans  cette  Maladie,  efl  pour  l’ordi- 
naire vite  8c  dur;  les  urines  font  hautes  en  couleur. 

} L - fiang  1 apres  etre  forti  de  la  veine , fe  couvre  Cara&cre- 
d’une  croate  dure,  ou  d’une  efpece  de  couenne.  Les 
crachats  du  malade  n’ont  d’abord  aucun  caractère; 
mais  ils  s épaifïilfent  bientôt,  & deviennent  fou- 
vent  fanglants. 

F 3 
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( Liiez , avant  d’aller  plus  loin , les  Chap.  I & Il 
de  ce  Vol.  ) 

y 

Article  IIL 

Régime  qiul  faut  prefcrire  à ceux  qui  font  attaqués 
dune  Pleuréfie  vraie . 

par  quels  La  Nature  tente  ordinairement  de  le  débarrafler 
^Tchcîcüct  cette  Maladie  , au  moyen  d’une  évacuation  cri - 
fe  débarratfir  tique  de  fan  g par  quelques-unes  des  parties  du 

«e  ce:tc  IviaL-  r-m-t-c  ^ o -,  » 

die.  coirs  , ou  par  une  expectoration  ôt  des  crachats 

abondants,  ou  par  la  fueur , des  déjections  féreufes, 
des  urines  chargées  , ôte. 

fom  Notre  devoir  eli  donc  de  féconder  les  inten- 
devoxîs  ''™S  tions , en  modérant  l’impétuofité  de  la  circulation  , 
ployer.  en  relâchant  les  vaiJfeaiU *,  en  délayant  les  humeurs 

&L  favonfant  é expectoration. 

m^id?doite  con^cîuence  i Ie  régime  doit  être,  comme 
«viter.  1 dans  la  Maladie  précédente , léger , rafraLchlJfant 
ôc  ddayant.  Le  malade  doit  éviter  le.s  aliments 
v if  queux,  de  difficile  digefion,  ou  fort  nourriflants, 
comme  la  viande,  le  beurre,  le  fromage,  les  œufs, 
le  lait , &c.  Il  évitera  également  les  aliments  d’une 
nature  échauffante. 

êtr"? f i^bolf 1C  boiflbn  fera  du  petit  lait  ordinaire , ou  la  ti- 
tan. fanc  p éclora  re  commune  , ou  des  infufons  de  plan- 

tes pectorales  & balfamiques. 

Maniéré  de  La  décoction  d'orge , à laquelle  on  ajoute  un  pes 
coufcii'dCor-  * mid  ou  de  gelée  de  grof cilles,  elf  encore  une 
gc.  boiffion  convenable  dans  cette  Maladie.  Elle  fe  fait 

de  la  maniéré  fui  vante. 

Prenez  déorge  perlé , une  once. 

Faites  bouillir  dans  trois  chopines  d’eau  , jiifqua 
rédu&ion  d’un  tiers-,  paffiez  ; ajoutez  plus  ou  moins 
de  miel , au  goût  du  malade. 

La  décoction  de  figues  , de  raifins  fiées  St  dé  orge , 


Remedes  contre  la  Pleur efie  vraie , &c.  8 y 

au  lieu  de  tamarins  , recommandée  dans  la  Ma- 
ladie précédente  , convient  * également  dans  la 

pleuréfie. 

Quelle  que  foit  la  boiffon  que  le  malade  choi-  Lesboiffoaj 
fiiTe,  il  ne  faut  pas  qu’il  la  prenne  en  trop  grande  p^fen  ^ 
quantité  à la  fois.  Il  faut  ail  contraire  qu’il  ne  boive  petite  quanti- 
en  quelque  forte  que  par  gorgée , mais  perpétuel- 
lement,  afin  d’avoir  fans  celle  la  bouche  Si  le  go-  des- 
fvr  humeélés.  La  boiffon  & les  aliments  du  ma- 
lade doivent  tous  être  pris  un  peu  chauds. 

On  doit  tenir  le  malade  tranquille  , dans  une 
température  modérée,  Si  le  plus  à fon  aife  pofii- 
ble,  ainli  que  nous  l’avons  preferit  dans  la  Maladie 
précédente. 

Il  faut  tous  les  jours  lui  baigner  les  pieds  Si  Bains  dc 
les  mains  dans  feau  chaude.  On  peut  quelouefois  , ple^s  & ^ 
dans  la  journée , le  faire  affeoir  fur  fon  féant  jours, 
pendant  quelque  temps  : cette  pofition  lui  foula- 
gera  la  tete  Si  facilitera  la  respiration  , comme  on 
l’a  déjà  fait  obferver , § III  Si  IV  du  Chapitre 
précédent. 

Article  IV. 


Remedes  contre  ta  Pleuréfie  vraie , pour  tous  les 

âges . 

Il  n’y  a prefque  perfonne  qui  ne  fâche  que  dans  Mcefaêdc 
une  fièvre  accompagnée  dune  douleur  violente la faiSuée- 
^ ^ ^ un  pouls  vif  St  dur , la  Jaignée  ne  foit 

necefîaire.  Quand  ces  fymptômes  font  manifestes , 
plus  on  faigne  promptement.  Si  mieux  c’elf  pour 
le  malade. 

Il  faut  que  cette  première  faignée  foit  a fiez  co- 
pteufe  , pourvu  toutefois  qu’il  puifTe  la  foutenir.  faigX^r 
Une  fort z faignée,  dans  le  commencement  d’une  être  copieufe' 
pleuréfie  9 fait  infiniment  plus  d’effet  que  de  petites 

*4 
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jaignees , répétées  plufieurs  fois  dans  Je  cours  âc 
ja  i»la:adïe.  On  peut? tirer , à une  personne  faite, 
oouze  ou  quatorze  onces  de  fang , dès  quon  s’eft 
. quelle  eîl  attaquée  d’une  pleure  fie.  On  en 
pi^ia  moins , bien  entendu,  à une  perlonne  plus 
jeune  ou  plus  délicate. 

en, SV5  Sl  apré  îa„  Prem*ere  faignèe  la  violence  du 

fois  il  faut  hP01^  de  cote  6i  des  autres  j'ymptômes  continue, 
ripeca.  il  faudra,  au  bout  de  douze  ou  de  dix-huit  heures, 
tirer  encore  huit  ou  neuf  onces  de  fang  , ainfi 
qu’il  eft  dit  ci-devant,  Chap.  IV,  note 4 de  ce  Vol. 
oi  api  es  cette  fécondé  fatgnée  les  j'ymptômes  ne 
diminuent  pas  encore , ôt  que  le  j'nng  fe  couvre 
toujours  de  la  couenne  dont  nous  avons  parlé  ci- 
deflus  , pag.  8^  de  ce  Volume,  & que  nous  dé- 
- crirons  au  mot  Couenne  , a la  Table  générale , 
Tom.  V,  ii  faudra  alors  une  troifieme  & même 
une  quatrième  faignée  (2). 


^ Combien  eft  ( z ) Ce  fl:  un  préjugé  bien  funefie.,  dit  M Clerc,  de 
inrC-ui  porteà  Pr^fcrire  Ia  lignée  dans  les  Maladies  inflammatoires  , juf- 
Aiiguer  dans  îa  * ce  flu\Ia  cou-nnc , que  l’on  regarde  comme  un  ligne 
pletiréfie  , juf-  d’ inflammation  , difparoilfe  entièrement  Cette  couenne  ne  la 
qu’à  ce  que  la  caradérilè  pas  toujours.  On  l’obferve  dans  un  rhume  Ample 
couenne  au  & dans  le  fang  des  goutteux.  Elle  eft:  commune  dans  les 
rhumatismes  , dans  les  grofftjfes  ; je  l'ai  vue,  ajoute-t-il,  à 
la  fin  comme  au  commencement  des  Maladies  aiguës,  y 


r/Fets  mal-  Cette  couenne  n’effc  donc  pas  une  raifon  pour  pouflèr  les 
lAg'îAs  îo  ^ignées  trop  loin  : fi  la  loi  générale  eft  vraie,  elle  fournie 
multipliées!^  ^es  exceptions  qu'il  faut  refpeder  : fans  cette  fagefiè  , on 
peut  tirer  tout  le  fang  d’un  malade  avant  que  la  couenne 
inflammatoire  fediiïïpe;  & fi,  par  bazard,  quelqu’un  furvit 
à cette  mauvaife  manoeuvre,  on  ne  doit  pas  s’en  féliciter j 
cette  efpece  de  réfurredion  n’efl  qu’une  agonie  prolongée. 

Selon  M.  Tissot  , Avis  au  Peuple  , pag  80  , Sec.  , cette 
croûte  , qui  d’ailleurs  ne  fe  forme  pas  toujours  dans  la  pieu- 
refie  & dans  les  inflammations  de  poitrine  les  plus  Violentes, 
dépend  de  tant  de  circonftances , qu’il  lèroit  imprudent  de 
fe  fonder  uniquement  fur  cette  croûte  pour  régler  les  fai- 


lie  me  des  contre  la  Pleurcfie  vraie  , &c.  89 

Mais  dès  que  la  douleur  de  côté  diminue  , que  ^Temp^oua 
îe  pouls  devient  plus  mollet , que  le  malade  com-  fai^ner. 
mence  à cracher  librement , la  falgnée  n’efi:  plus 
nécefïàire.  Ce  remede  eft  rarement  utile  après  le 
troffieme  ou  quatrième  jour  de  la  Maladie  ; & 
paffé  ce  temps  il  ne  doit  point  être  employé  , 
à moins  que  des  circonstances  prenantes  ne  l’exi- 
gent. 

( Par  exemple  , quoiqu’il  y ait  déjà  pîufeurs 
jours  que  la  Maladie  dure  lorlqu’on  commence  à 
la  traiter,  fi  la  fievre  & le  point  de  côté  font  encore 
violents  , li  la  refplratlon  eft  difficile  , fi  le  malade 
ne  crache  point,  ou  s’il  crache  trop  de  fzng,  il 
faut , fans  s’embarraffer  du  jour,  faire  une  falgnée  , 
fut-ce  le  dixième,  à l'exemple  d’HlPPOCRATE  , 
qui  , par  une  falgnée  faite  le  huitième  jour , a 


gnêes  : & en  général,  il  ne  faut  pas  trop  croire  que  l’état  du 
Jan.2,  dans  la  palette  puidé  nous  faire  juger  avec  certitude 
de  fon  véritable  état  dans  le  corps. 

C’effc  donc  à l intenfité  des  fymptomes  à nous  guider.  Cen’e/lque 
Quand  ils  font  tels  que  va  les  dépeindre  l’Auteur , il  ne  I’intenfiré  des 
faut  plus  faigner.  En  général,  fi  les  deux  ou  trois  premières  fymptomes 
fai  ■■•nées  ont  écé  faites  à temps  , c’eft-à  dire,  dans  les  pre-  C!UI  ^OIvc  ”°“s 
rmers  jours,  a peu  de  dilranpe  lune  de  1 autre , il  clt  ra- cer  la  fai„n^e< 
rement  néceffaire  d’en  venir  à une  quatrième  , fur-tout  li  , 
indépendamment  des  faignées , on  fait  ufage  des  autres  fe- 
cours  , tels  que  ceux  qu’a  déjà  indiqués  M.  Bu  ch  an,  Se 
qu’il  indiquera  dans  la  fuite  de  cet  article. 

J’ai  rarement  eu  befoin  de  plus  de  trois  faignées  , dit  Troisfaignéei 
M.  Tissot,  & fréquemment  je  m’en  tiens  aux  deux  pre-  fuffifent. 
mieres. 

On  doit  obferver,  relativement  aux  femmes,  qui  d’ail-  Comment 
leurs  font  moins  fujettes  à cette  Maladie,  & , en  général  , on  doic  fe 
a toutes  les  Maladies  inflammatoires  , que  li  elles  fe  trou-  comporter  à 
vent  attaquées  d’une  pleur  fie,  d’une  péripneumonie , &c.  , ^cs 

dans  le  temps  de  leurs  réglés , cette  circonftance  ne  doit,  ayant  leurs  re» 
ni  empêcher  les  faignées,  quand  elles  font  bien  indiquées,  glcs. 
ni  rien  changer  au  traitement. 


Autres 
moyens  cjui 
concourent 
avec  les  fai- 
gnées  à dimi- 
nuer la  vifwOii- 
t;  du  fang. 

Les  fomen- 
tations émol- 
lientes. 
Aianiere  de 
lespiéparer  j 


L>e  les  ap- 
pîiqacr. 


Autre  ma- 
niéré de  les 
appliquer. 


Antres  fo- 
mcmaLons. 


Avantages 
ces  fomen- 
tations. 
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fauve  Anaxagonus  de  la  fiippuraüon  & de  la 

gangrené . ) 

Au  relie , on  peut  diminuer  la  vifeofité  du  fang 
par  beaucoup  de  moyens,  fans  avoir  recours  aux 
Jaignees  multipliées.  On  peut,  même  fans  leur 

lecours , alléger  le  point  de  côté  par  différents  re- 

medes. 

Ces  remedes  font  les  fomentations  émollientes 
que  1 on  applique  fur  la  partie  malade  , après  la 
piemiereou  la  fécondé  faignée,  Ces  fomentations 
le  font  de  la  maniéré  fuivante. 

Prenez  fleurs  de  fureau , 

de  camomille , > c^aclue 

d z mauve,  3 une  poignée. 

Faites  bouillir  ces  plantes , ou  toutes  autres  de 
celles  qui  font  adoucijfantes , dans  une  quantité 
fuffifante  d’eau. 

Mettez  ces  plantes  ainfi  bouillies  entre  deux 
linges  ou  oans  un  lac  de  flanelle  , & appliquez- 
les  toutes  chaudes  fur  le  côté. 

On  trempe  encore  une  flanelle  , & , à fon  dé- 
faut, une  ferviette  dans  la  décochon  de  ces  plantes; 
& apres  lavoir  légèrement  exprimée,  on  l’appli- 
que fur  la  partie  afrèèlée , auffi  chaude  que  le  ma- 
lade peut  la  fupporter.  A mefure  que  la  flanelle 
le  refroidit,  il  faut  la  changer,  & avoir  grand 
foin  que  le  malade  ne  prenne  point  de  froid  dans 
cette  opération. 

Si  cette  efpece  de  fomentation  paroît  embar- 
raffante , on  prendra  tout  Amplement  une  vefïïe 
remplie  de  lait  & d 'eau , & on  l’appliquera  toute 
chaude  fur  le  côté. 

Les  fomentations  non-feulement  appaifent  les 
douleurs, mais  encore  elles  relâchent  les  vaijfeaux , 
ol  s’oppofent  à la  (lagnation  du  fang  & des  autres 
humeurs. 
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On  peut  encore  frotter  fouvent , dans  la  jour- 
née,  le  côté  malade  avec  un  peu  du  Uniment  vo- 
latil fuivant. 

Prenez  à’ huile  d’ amandes  douces  , 

ou  Solive , deux  onces  ; 

Sefprit  de  corne  de  cerf  , une  once. 

Mettez  dans  une  bouteille;  fecouez  vivement  juf- 
qu’à  ce  que  les  deux  fubftances  foient  parfaitement 
mêlées. 

On  en  verfe  quelques  gouttes  fur  le  côté  ma- 
lade; on  l’étend  avec  la  main  chauffée,  & l’on 
frotte  fortement  jufqu’à  ce  qu’il  ait  entièrement 
pénétré.  On  reverfe  & on  frotte  de  nouveau , juf- 
qua  ce  qu’on  ait  employé  la  valeur  d’une  cuillerée 
a café  de  ce  Uniment . On  recommence  cette  opé- 
ration trois  ou  quatre  fois  par  jour. 

( On  peut , à la  place  de  ce  Uniment , ou  lorf- 
qu’on  ne  pourra  s’en  procurer  , employer  à la 
même  dofe  & de  la  même  maniéré  , la  teinture 
de  cantharides , qui  produit  le  même  effet  & même 
plus  promptement.  ) 

On  recommande  quelquefois  des  fomentations 
feches,  compofées  S avoine  grillée , de  pain  rôti  , 
Sic.  Quoiqu’elles  puiffent  être  de  quelque  utilité, 
cependant  elles  ne  font  pas  auffi  convenables  dans 
la  Maladie  dont  il  efl  question  , que  les  fomenta- 
tions humides. 


Uniment 
volatil  dont  on 

frotte  le  côté» 


Maniéré  d* 
l’appliquer. 


La  teintur% 
de  canchaxit 
des. 


Les  fomen- 
tations feches 
font  moins 
avantageufes 
que  celles  qui 
font  humides. 


On  a retiré  fonvent  de  grands  avantages,  dans  Saignées fo.* 
la  pleuréfie , des  fai  g nées  locales  qu’on  fait,  ou  avec  f^VuïsC0!eS 
un  nombre  convenable  de  fang-fucs  , ou  avec  des  lesventoufes* 
ventoufes ' appliquées  fur  la  partie  affeétée  ; & l’on  avanta*< 
a ohfervé  que  les  effets  de  ces  faignées  étoient , Si  ° 
beaucoup  plus  prompts , &;  beaucoup  plus  fûrs. 

On  peut  encore  appliquer  avec  avantage  fur  Feuille*  de 
le  côté  malade  , les  feuilles  de  plufieurs  plantes.  jeunes  choux. 
J ai  fouvent  vu , dans  la  pleuréfie , de  grands  effets  appliquer. 

Leurs  effets, 
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üe  ' îv:l)Iqe‘s  Cie  jeunes  choux  , appliquées  toutes 
chaudes  furie  côté  : non-feulement  elles  relâchent 
les  parties , mais  encore  elles  excitent  une  douce 
moiteur,  & peuvent  fauver  le  malade  de  la  né- 
cefTïté  du  vèficatoïre , auquel  il  faut  cependant  re- 
courir , quand  les  autres  fecours  n ont  pas  réuflb 

,S* le  Polnf  & côt * perfifte,  après  les  fiaignées  ré- 
uavéficaroire:  petees,  apres  les  fomentations  & les  autres  moyens 
f/ot  rfc«mmandés  à l’article  du  régime  & à celui  des 
ieiaifferfuria  remcdes , il  faut  appliquer  un  vèficatoïre  fur  la  par- 
Se.ds  affec’  tie  affeâéc,  & IV  îaifTer  pendant  deux  jours.  Il 
excite  non-feulement  une  évacuation  dans  cette 
partie  , mais  encore'  il  en  détruit  le  fipafime , & 
par  conféquent  aide  la  Nature  à expuifèr  la  caufe 
de  la  Maladie. 

Pour  prévenir  la  firangurie , à laquelle  les  vc- 
n.  ficatoires  donnent  îouvent  lieu  , on  fera  boire 


BoilTon 
«]u’ori  doit 
donner  pen 


ftSe  ^^abondamment  au  malade  de  X émulfion  de  gomme 

. . /7  AV7  um/Onfo 


applique. 


arabique  fuivante. 

Prenez  d’ amandes  douces  f deux  onces. 

Mettez  dans  de  l’eau  chaude,  pour  pouvoir  en  ôter 
les  enveloppes;  pilez  fortement  dans  un  mortier 
avec  une -égale  quantité  de  fucre;  ayez  deux  pintes 
de  décoction  d'orge  chaude,  à laquelle  vous  ajouterez, 
de  gomme  arabique  , demi-once. 

Remuez  pour  la  faire  difToudre  ; îaiiïez  refroidir; 
verfez  cette  liqueur  peu  à peu  fur  les  amandes  & 
le  fucre  triturés  enfembie , ayant  foin  de  remuer 
perpétuellement  , jufqu’à  ce  que  la  liqueur  de- 
vienne également  blanche  ou  laiteufe  ; paffez.  Le 
malade  en  fera  fa  boilïon  ordinaire. 

Moyens  de  Si  le  malade  efl  confiné , on  lui  donnera  chaque 

jucher  le  ven- • . ^ 1 

jour  un  lavement  compote  d eau  de  gruau  ou  d eau 
d'orge , dans  laquelle  on  aura  fait  bouillir  de  la 
mauve  ou  toute  autre  plante  émolliente.  Ce  lave- 
ment non-feulement  évacuera  les  mteftins , mais 


tu 
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encore  produira  l’effet  des  jomentations  chaudes 
appliquées  aux  vijeercs  du  bas-ventre , & caufera 
par-là  une  dérivation  des  humeurs  de  la  poi- 
trine (3). 

Pour  exciter  X expectoration  ou  les  crachats , on  Moyens  d’ex- 
donnera  des  remedes  inc-  fi  fs  , huileux  & mucila-  cicer  rcxPec’ 

, , r • toration. 

gineiLx , tel  que  le  luivant. 

Prenez  d 'oxymel  ou  de  vinaigre  fcillitiquc , 

une  once  ; 

de  la  décoction  pectorale , lix  onces. 

Mêlez;  le  malade  en  prendra  deux  cuillerées  toutes 
les  deux  heures. 

Si  les  médicaments  fctlluiques  répugnent  à IV-  . 
tomac  du  malade  , on  lui  donnera  de  Xémulfion 
huileufe , ou  , à fa  place  , le  remede  qui  fuit. 

Prenez  ôt huile  d' amandes  douces , 
ou  dé  olive , 
de  firop  de  violette , 


r de  chaque 
( deux  onces. 


EteUuaire 

huileux. 


(3)  Cette  raifon  doit  faire  fentir  la  néceflité  des  lave- 
ments dans  cette  Maladie  , a in  fi  que  dans  toutes  celles  qui 
font  inflammatoires  oc  accompagnées  de  putridité  ; nous 
croyons  donc  devoir  confieiller  de  donner,  dans  ces  Ma- 
ladies , chaque  jour,  pendant  les  cinq  premiers  jours,  un 
lavement , quand  mime  le  malade  ne  ferait  pas  conflipé  ; 
& dans  le  cas  où  il  le  feroit , d’en  donner  un  matin  & loir. 

Le  peuple  , dit  M.  Tissot,  n’aime  point  les  Lavements  : 
il  n y a pas  cependant  de  médicaments  plus  utiles  dans  les 
Maladies  fievreufes  , fur-tout  li  les  urines  ne  Jont  pas  abon- 
dantes, ou  fi  elles  font  rouges  : fi  le  malade  a des  rêveries  : 
fi  la  fièvre  cji  forte  : fi  les  maux  de  tête  6*  de  reins  font 
confidérablcs  : fi  ie  ventre  efi  douloureux  : dans  tous  ces  cas, 
les  lavements  foulagent  ordinairement  plus  que  fi  l’on  buvoit 
quatre  ou  cinq  fois  la  meme  quantité  de  liquide.  Mais  il 
n en  faut  pas  donner  pafle  le  cinquième  jour , parce  que 
des  évacuations^  abondantes  empêcheraient  l'cxpeéloratïon. 
Hippocrate  meme  les  fupprimoit  dans  la  pl^urefu  & dans 
a fiuxwn  de  poitrine  , aulli-tôt  que  le  malade  expectorait, 
comme  tious  le  ferons  voir , note  z du  Chapitre  fuivant. 


NécelTïtc  des 
lavements 
dans  la  pieu- 
réfie. 


Symptômes 
qui  indiquent 
les  lavements 
dans  les  Mala- 
dies hévreu- 
fes. 
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IVIelez ; ajoutez  autant  de  fiicr e candi  qu’il  fera  né* 
ceflaiie  pour  faire  un  elecluaire  qui  ait  la  confif- 
tance  du  miel. 


Le  malade  en  prendra  fouvent  une  petite  cnil- 
lere'e  , fur-tout  s’il  eft  fatigue'  de  la  toux . 

Il  y a des  perfonnes  que  les  huiles  incommo- 
dent, & à qui  elles  donnent  des  naufees  ; & ces 
cas  arrivent  fréquemment  : alors  il  faudra  leur 
donner  une  diJJolution  de  gomme  ammoniac  dans 
de  Veau  d’orge. 

Voici  la  maniéré  dont  elle  fe  fait, 
fiiffolution  Prenez  gomme  ammoniac , deux  gros 

ammoniac,  -triturez  parfaitement  dans  un  mortier  j verfez 
peu  a peu , en  remuant  toujours  , un  demi-fetier 
de  décoction  d’orge , jufqu’à  ce  que  la  gomme  foit 
entièrement  difloute.  On  peut  ajouter  trois  ou 
quatre  onces  d eau  difiillée  f impie  de  pouliot. 

Le  malade  en  prendra  deux  cuillerées  trois  ou 
quatre  fois  par  jour. 

d’exdter^es  ^ ma^e  ne  tranJp‘irc  point  ; fi  au  contraire 
urines  & la  une  chaleur  brûlante  fe  fait  fentir  à la  peau , 6c 
tranfpiration.  s’il  urine  très-peu , on  donnera  quelques  petites 
do  les  de  nitre  purifié  6c  de  camphre , combinés  de 
la  maniéré  fuivante. 

Prenez  de  nitre  purifié  , deux  gros  ; 

de  camphre , cinq  ou  fix  grains. 

Triturez  dans  un  mortier  ces  deux  fubftances  ; 
mêlez  parfaitement  ; divifez  en  fix  dofes  égales. 

Le  malade  prendra  une  de  ces  doles  toutes  les 
cinq  ou  fix  heures  , dans  quelques  cuillerées  de  fa 
boiflon  ordinaire. 


péco&îon  Nous  ne  ferons  plus  mention  que  d’un  feul  re~ 
mede , que  quelques  perfonnes  regardent  comme 
un  fpécifique  dans  la  pleuréfie ; c’efi  la  décoction  de 
fiencka  , ou  racine  contre  la  morfiure  du  fierpent  à 
fonnettes  , appell éPolygalu  Virgin ian a. 
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Prenez  de  racine  de  fénéka , une  once. 

Faites  bouillir  dans  trois  demi-fetiers  d’eau  , juf- 
qua  rédu&ion  de  chopine;  laiffez  repofer,  paflez. 

Apres  avoir  fait  les  faignées  convenables  , St  Quand  & 
avoir  pourvu  aux  autres  évacuations , on  donne  au  TZZZm. 
malade  deux  , trois  ou  quatre  fois  par  jour,  trois re. 
ou  quatre  cuillerées  de  cette  décoclion  , plus  ou 
moins , félon  que  fon  ejlomac  peut  la  fuppor- 
ter. 

Si  ce  remede  occafionne  le  vomijfement , il  fau* 
dra  mêler  à cette  décoclion  deux  ou  trois  onces 
d'eau  de  canelle  fimple , ou  le  donner  à plus  petite 
dole. 

Comme  cette  décoclion  facilite  la  tranfpiration , importance 
excite  les  urines  St  lâche  le  ventre,  elle  eff  capable  de  ce  remede* 
de  remplir  la  plupart  des  indications , dans  la  cure 
de  la  pleur éfie  St  des  autres  Maladies  inflamma- 
toires de  la  poitrine . 

On  ne  s’imaginera  pas  fans  doute  qu’il  faille  Pourquoi 
faire  ufage  de  tous  ces  remedes  à la  fois.  Si  nous l on  Prefcric 
en  recommandons  plufieurs , c’efl  afin  que  l’on  nombrJde*re« 
puiffe  choifir,  St  que  fi  l’on  ne  peut  fe  procurer  raedcs  dplls 
celui  pour  lequel  on  s’étoit  décidé,  on  puiffe  en  MaL^™ 
employer  d autres.  D ailleurs  , les  différentes  pé- 
riodes d’une  Maladie  demandent  différents  re- 
med(*j , St  quand  i un  n a pas  le  fiiccès  qu’on  en 
attend , ou  qu’il  répugne  au  malade , il  faut  re- 
courir à un  autre  (4). 


(4)  Cet  avis  eff  de  la  plus  grande  importance.  Quelq 
excellents  que  oient  ces  remedes  , on  expofera  le  rnalad. 
tant  quon  les  lui  donnera  fans  ordre  & inconfîdérémet 
Kous  1 avons  déjà  dit  : les  remedes,  même  les  plus  puiffant 
ne  reufliflent  que  par  1 application  convenable  qu’on  en  fa 
Il  faut  donc  , apres  s’être  pénétré  de  la  métliodc  expo f 

£"te:ant’  nT  7 du  Chap.  IV  de  ce  Volume  , que  fuivc 
Hippocrate  dans  le  traitement  des  Maladies  aiguës  i 


Ils  ne  doi- 
vent poic  être 
admin  ihes 
lans  ordre. 
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Fautes  dans  L’inftant  le  plus  avancé  d’une  Maladie  aiguë', 
trSeftot  que  r°n  aPPelie  crifi>  eft  quelquefois  accompagné 


jamais  perdre  de  vue  l’ordre  dans  lequel  M.  Buchan  preferit 
fes  remedes. 

Quel  eff  ce-  Nous  avons  vu  dans  la  fièvre  continue  - aigue , nous 
lui  qu’on  doit  voyons  dans  la  pleuréfie , & nous  verrons  dans  toutes  les 
Makdiesnin-CS  MaIadies  inflammatoires  , que  fon  premier  remède  eft  la 
flammatoires  faiënéf  » <]ui  nc  Peut  être  réitérée  paffé  les  deux  ou  trois 
& humorales  > premiers  jours.  Nous  avons  vu  que  dans  les  fievres  inter- 
mittentes , & nous  verrons  que  dans  toutes  les  Maladies 
humorales  ou  du  genre  putride , le  premier  remede  eft  un 
vomitif , qui  ne  peut  être  également  réitéré  que  dans  les 
deux  premiers  jours;  parce  que  les  faignées  8c  les  vomitifs 
étant;  des  remedes  dont  les  effets  prompts  font  accompagnés 
de  plus  ou  moins  de  violence  , ils  exigent,  de  la  par?  du 
malade,  un  certain  degré  de  force,  qui  eft  bientôt  épuifée 
par  la  Maladie. 

Dans  CCS  Dans  les  Maladies  aiguës  qui  préfentent  des  fymp tomes 
deux  efpeces  mixtes,  c’eft-à-dire  , des  fymptômes  qui  annoncent  Yinflam - 
de  Maladies  mation  8c  la  furabondance  des  humeurs,  comme  il  eft  adèz 

commun  de  l’obferver  dans  la  pratique,  il  faut  commencer 

par  attaquer  les  fymptômes  les  plus  urgents.  Si  l'inflamma- 
tion domine  , on  commencera  donc  par  faigner,  8c  le  len- 
demain on  donnera  une  dote  d’ipécacuanha.  Si,  aucontraire 
les  fymptômes  de  la  furabondance  des  humeurs  font  les 
plus  marqués,  les  plus  urgents,  on  commencera  par  le  vo- 
mitif, réfervant  la  faignée  pour  le  lendemain.  Il  eft  rare 
quon  foit  obligé,  dans  ces  cas,  de  réitérer  l’un  ou  l’autre 
de  ces  remedes , parce  que  les  forces  de  la  Nature,  partagées 
entre  deux  caufes  différentes  , ne  peuvent  avoir  qu’un  mé- 
diocre degré  d’inteniïté. 

Mais  dès  qu’une  fois  on  a preferit  l’un  ou  l’autre  de  ces 
dre  l’effet  du  remedes,  ou  tous  les  deux,  comme  dans  les  cas  dont  nous 
remede  pref-  venons  de  parler,  il  ne  faut  en  donner  aucun  autre.  Il  faut 
que  deVpaffer  Cn  arrendre  bîgement  les  effets  : il  faut  feulement  les  aider 
à un  autre.  Par  ^es  boiffons  abondantes , par  les  lavements , par  les  bains 
de  pieds , parles  autres  moyens  qui  dépendent  du  régime , 

& dont  on  doit  s’occuper  depuis  le  commencement  de . la 
Maladie  jufqu’à  la  convalefccnce  , dont  nous  avons  parlé  , 
Chap.  II,  § III  de  ce  Vol.  Car  ces  objets  ne  font  que  des 
adjuvants  qui  difpofent  le  corps  à l'effet  des  remedes  , qui 
favorifent  leur  opération  , 8c  qui , s'ils  font  pris  dans  la 

, d’une 


cou  jptKj  liCCS 

enfemble. 


Il  Faut  atten- 
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dune  difficulté  tres-grande  de  refpirer , ôéwn  pouh  occafionnepat 
irrégulier , de  mouvements  convulfifs , &c. , fymp- 


sufc’* 

quantité  & pendant  un  temps  convenable,  mettent  fou  vent 
dans  le  cas  de  te  paiîèr  de  tout  autre. 

. Cependant,  fi  dans  la  pleuréfie , Maladie  dont  il  eft  quef-  ordre  ou’i! 
tion  dans  ce  Chapitre^,  le  lendemain  de  la  <ra  ignée  , ou  de  faut  fuivre 
la  dernieie  fai^nee  , luppofe  qu  il  ait  fallu  la  réitérer,  on  dans  l’admi* 
ne  s apperçoit  pas  que  les  jymptômes  aient  diminué  de  vio-  mftrat,oa  des 
lence:  fi  Ion  voit ..au  contraire . qu’ils  augmentent  d’in-  Tul%idcU 
tenfité  , .1  faudra  faire  ufage  de  fomentations  ou  de  cala-  P 
plajmes  ; & fi  au  bout  de  vingt- quatre  heures  ils  ne  pro- 
curent point  de  diminution,  il  faudra  en  venir  au  Uniment , 
pag.  9i  de  ce  Vol.  Car  une  loi  générale  dont  il  ne  faut  . . . , 

iama.s  s'écarter , dans  le  pins  grand  nombre  des  Maladies,  ,e 
fur-tout  dans  les  Maladies  aiguës  , cft  de  commencer  toujours  les  .ukdkj 
par  employer  les  remcdes  les  plus  fimples  & tes  plus  doux  , aigufc’<» 

, dïnepaj/er  aux  aélijs  que  quand  les  premiers  n'ont  vas 
reuffi . On  voit  donc  qu’il  n’en  faudra  venir  au  véficatoire 
avec  les  précautions  preferites , que  dans  le  cas  ou  le  liai- 
ment  tk  les  autres  fecours  auroient  manqué  leurs  effets. 

„ Qu.ant  aux  autres  remcdes  propres  à exciter  les  cr achats , 
a moins  que  les  fymptomes  ne  foient  taop prenants,  il  fauc 
attendre  que  les  fomentations , ou  les  catapla/mes  , ou  le 
Uniment,  ou  le  vèficatoire , aient  opéré  , ce  dont  on  ne  peut 
etre  allure  qu  au  bout  d’un  ou  de  deux  jours  ; alors  on  don- 
neia  celui  des  trois  remedes  propofés  ci  devant,  pag.  g* 

& 94  e ce  Vol.  , qui  plaira  le  plus  au  malade,  ou  cm  on 
pourra  fe  procurer  le  plus  facilement.  On  ne  donnera  la 
poudre  compofée  de  nitre  & de  camphre  que  dans  le  cas  que 
deligne  M.  Buchan  : pour  le  fenéka , on  en  fera  ufacre  fi 
Ion  en  a la  facilité.  0 

Telle  eft  la  marche  qu  il  faut  fuivre  dans  l’adminilfration 
des  remedes  de  cetre  Maladie.  Elle  doit  fervir  de  bafe  pour 
toutes  les  autres  Maladies  aiguës. 

Nous^  aurions  pafTé  les  bornes  que  nous  nous  Pommes 
pre  entes  h nous  avions  entrepris  de  parler  de  toutes  ces 
a a les.  Pour  peu  que  Ion  loit  intelligent,  on  faura  ap- 

to^c.  ce  °lue  nous  venons  de  dire  au  traitement  des 
Maladies  fuivantes.  Il  ne  faut  que  fuivre  ftriûcmcnt  l’ordre 
dans  lequel  font  indiqués  les  r.mcdes. 

Cependant  , nous  ne  pouvons  difeonvenir  que  ouelaue 
ümple  que  fait  cette  warcUe , tJk  demande  encore  S 

lome  II ; q qu’evijc 
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tomes  qui  font  fort  fujets  à effrayer  les  affilants  ; 
6t  qui  les  portent  fouvent  à faire  des  chofes  très- 
contraires  au  malade,  comme  de  le  faigner  , de 
lui  donner  des  remedes  forts  & irritants , &c. 

Comment  il  Cependant  tous  ces  fymptômes  ne  font  produits 
porte/ dan™"  *lue  Par  ^es  efforts  de  la  Nature  pour  vaincre  la 
crifftant  de  la  -^a^ac^e  •>  eff°rts  qu’il  faut  féconder  par  d’abon- 
dantes boiffons  délayantes , qui  alors  font  fîngu- 
liérement  néceffaires.  Toutefois,  fi  les  forces  du 
malade  étoient  fort  épuifées  par  la  Maladie  , on 
peut  , à cette  période,  le  foutenir  avec  un  peu 
de  petit  lait  au  vin  , de  négus,  &c. 

Moment  de  Lorfque  les  douleurs  & la  fièvre  feront  difpa- 
®urger'  rues  , & que  le  malade  aura  recouvré  un  peu  de 
fes  forces , c’eft-à-dire  , qu’il  fera  entré  en  conva - 
lefcencc , on  lui  donnera  quelques  doux  purgatifs , 
tels  que  ceux  que  nous  avons  confeillés  pour  la  fin 
de  la  fievre  continue- aigue , pag.  77  de  ce  Voh 
A cette  époque , la  diete  fera  toujours  légère  & de 
facile  digefiion  : le  malade  prendra  pour  boiffon 
du  lait  de  beurre  , du  petit  lait , ou  tout  autre  li- 
quide de  nature  déterfive.  (Ici  on  lira  le  traitement 
qu’il  faut  fuivre  dans  la  convalefcence , expofé  au 
Chap.  II , § III  de  ce  Vol.  ) 

§ IL 

De  la  Pleuréfie  faujfe  ou  bâtarde. 

Cara&crc  de  On  donne  le  nom  de  pleuréfie  faujfe , ou  de 
5cCI pkSéfîe.  pleuréfie  bâtarde  , à celle  dont  le  fiége  de  la  dou- 


tniniftration  tention  dont  tout  le  monde  n’eft  pas  capable.  On  a donc  eu 
•des  remedes.  raifon  de  dire  # chap.  \ , note  4 de  ce  Vol. , que  fi  le  régime 

cft  fufceptible  d’etre  administre  par  tous  les  hommes , les 
remedes  ne  doivent  l’être  que  par  les  perfonnes  les  plus  pru- 
dentes & les  plus  éclairées. 
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leur  eft  plus  externe  que  dans  la  pleurèfie  vraie  y 
feche  ou  humide , dont  nous  venons  de  traiter.  Ainfi  , 
dans  la  pleurèfie  faujfie , la  douleur  fe  fait  fentir 
principalement  dans  les  muficles  inter-cofiaux  ( 5 ). 

Les  perfonnes  qui  font  fujettes  aux  deux  autres  Qui  ronc 
pleuréfies  , & que  nous  avons  défignées  ci-devant  cq«quiyfojw 
pag.  83  de  ce  Vol.,  font  egalement  fujettes  à fujeM* 
celle  - ci. 

Article  premier. 

Symptômes  de  la  Pleurèfie  faujfie . 

Elle  fe  manifefle  par  une  toux  feche , le  pouls 
vif  \ & une  difficulté'  de  fe  coucher  fur  le  côte'  af- 
fe&é  : fymptôme  qui  mérite  d’autant  plus  d’étre 
remarque',  qu’il  ne  fe  rencontre  pas  toujours  dans 
la  pleurèfie  vraie . 

Article  II. 

Traitement  de  la  Pleurèfie  faujfie. 

Elle  fe  guérit  en  fe  tenant  chaudement  pendant  Commem 
quelques  jours;  en  prenant  abondamment  des  boif-  elle  fe  guérit, 
fons  délayantes  & qui  portent  un  peu  à la  peau , 
comme  Ÿinfufion  de  fleurs  de  fureau , &c. , en 
obfervant  un  régime  approprié  , & tel  qu’il  efl: 
preferit , art.  III  du  § I de  ce  Chap. 


( f ) La  poitrine  y qui  fert  de  cage  aux  poumons  , eft  coin- 
polee  de  vingt-quatre  côtes  , qui  jouilfcnt  d’une  mobilité 
qu’elles  doivent  à la  maniéré  dont  elles  font  attachées  à 
1 epine  du  dos  ÿ & ces  cotes  (ont  aidées  , dans  leurs  mou- 
vements , par  un  grand  nombre  de  mufclcs , dont  les  inter - 
coflaux  font  paitie  : car  les  mufcles  de  la  poitrine  (ont  de 
trois  fortes  : les  fur-cojlaux , qui  font  placés  immédiatement 
fur  la  furface  externe  des  côtes  ; les  intcr-coflaux  , placés 
entre  chaque  côte\  & tes  fous- cojlaux  , placés  fur  la  (iufacc 
interne  des  côtes,, 

G z 
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Remedes  i»é-  Cependant  cette  Maladie  devient  quelquefois 
qulnddie  eft  opiniâtre.  Dans  ce  cas  il  faut  avoir  recours  à la 
opiniâtre.  fiaignée , aux  ventoufes , aux  ficarifications  de  la  par- 
tie affeétée , & aux  autres  moyens  propofe's  contre 
la  pleuréfie  vraie  , art.  IV  du  § I de  ce  Chapitre  : 
ces  remedes , & l’ufage  des  boifïons  niîrêes  & ra- 
fraichijfantes , manquent  rarement  de  la  guérir. 

§ 1 1 1. 

De  la  Paraphrènéfie  , ou  de  V inflammation  dit 

diaphragme . 

Rapport  qui  La  paraphrènéfie  , ou  l’ inflammation  du  dia - 
cette  Maladie  phragme , approche  de  fi  près  de  la  pleuréfie , & 
& Iapieurc/îe.  pour  les  fiymptômes  & pour  le  traitement,  qu’il 
eft  à peine  néceffaire  de  la  conlidérer  comme 
une  Maladie  à part  ( 6 ). 

Article  premier. 

Symptômes  particuliers  à la  P araphrénéfie. 

Elle  eft  accompagnée  d’une  fievre  très-aiguê , 
d’une  douleur  violente  dans  la  partie  affeèlée , qui 
en  général  augmente  en  touftant , en  éternuant , 


(6)  Le  diaphragme  eft  un  des  organes  de  Ja  respiration: 
il  eft  recouvert  par  la  plevre  du  côté  qui  regarde  la  poitrine y 
il  eft  donc  plus  ou  moins  affeété  dans  les  Maladies  de  cette 
partie  du  corps  : c’eft  aulîl  pour  cette  raifon  que  la  para- 
phrénéfie  préfente  plus  ou  moins  les  fymptômes  qui  caraété- 
rifent  la  pleuréfie  , & que  M.  Buchan  dit,  qu’en  travaillant 
à guérir  cette  derniere , on  guérira  la  première. 

La  paraphrènéfie  eft  une  Maladie  très -aiguë  & très  dou- 
loureule  , parce  que  le  diaphragme , qui  eft  d’une  ftruéturc 
en  partie  tendineufe  , eft  en  outre  fourni  d’une  très  grande 
quantité  de  nerjs  : delà  fa  grande  fc^ilîbilité  , & la  violence 
oes  fymptômes  que  préfentcnc  les  Maladies  dont  il  eft  affefté. 


'Traitement  de  la  P araphrènéfie . loi 

en  refipirant,  en  prenant  des  aliments  , en  allant  à 
la  garde-robe  , en  urinant , &c.  Àuffî  le  malade 
a-t-il  la  refpiration  courte  : il  refipire  du  ventre  , 
pour  prévenir  la  contraction  du  diaphragme  : il  ne 
peut  point  dormir  ; fa  toux  eft  feche  ; il  a le  ho-* 
quet , & fouvent  du  délire.  Le  rire  fardonien  , ou 
plutôt  une  efpece  de  grimace  involontaire  , efl 
un  fyniptôme  très-commun  dans  cette  Maladie. 

Article  IL 

Traitement  de  la  P araphrènéfie. 

\ if 

Dans  ce  cas,  on  doit  tout  employer  pourpré-  cç  qu’c», 
venir  la  fuppuration  du  diaphragme  ; parce  que , fi  do,it  ^ur-couc 
ce  malheur  arrive , il  eft  impoflible  de  fauver  le  «tTc 
malade. 

Le  régime  & les  rem edes  font,  à tous  égards,  les 
memes  que  pour  la  pleuréfie , expofés  articles  III 
& IV  du  § I de  ce  Chapitre. 

Nous  ajouterons  feulement , que  dans  cette  Ma-  Ké«œ.£ 
ladie  les  lavements  émollients  lont  finqulie'rement  !lvcmen[l 
utiles , parce  qu’en  relâchant  les  inteftins  , ils  de'- 
tournent  l’humeur  de  la  partie  affeélée. 


IIe  Partie  , Char  VI , § t 


CHAPITRE  VI. 

Des  divtrfes  efpeces  de  Péripneumonies , ou 
([inflammations  des  poumons  9 ou  de 

fluxions  de  poitrine . 

✓ 

§i. 

De  la  Péripneumonie  vraie  , ou  de  la  Fluxion 

de  Poitrine . 

Quel  eft  le  y~>OMME  cette  Maladie  afFeéle  un  organe  abfo- 
Maladie. CUte  lument  nécelfaire  à la  vie,  puifque  c’eft  le 
poumon  qui  en  eft  le  liège , elle  eft  toujours  ac- 
compagnée de  danger. 

Qui  foat  Les  perfonnes  qui  abondent  en  fan  g , dont  le 
7 C°VZfang  eft  épais , dont  les  fibres  font  tendues  & roi- 
des , qui  fe  nourriflent  à' aliments  grolllers  , qui 
boivent  des  liqueurs  fortes  & vifqueufes , font  très- 
fujettes  à la  fluxion  de  poitrine . Elle  eft  ordinaire- 
ment dangereufe  pour  ceux  qui  ont  la  poitrine 
plate  ou  trop  étroite  , ainfi  quon  Ta  déjà  dit  ci- 
devant  , pag.  8 <5  de  ce  Vol. , ou  qui  font  attaqués 
d 'aflkme,  particuliérement  s’ils  font  dans  le  déclin 
de  lage. 

Quelquefois  V inflammation  n’attaque  qu’une 
moitié  du  poumon  ; d’autres  fois  elle  l’attaque  tout 
entier , ôt  dans  ce  dernier  cas , elle  effc  prefque 
toujours  funefre. 

comment  Lorfque  cette  Maladie  eft  occafionnée  par  une 
«lie  fe  divife.  p'ltllite  yifqueufe  qui  engorge  5c  bouche  les  vaifl 
feaux  des  poumons , elle  s’appelle  péripneumonie 
faujfe  ou  bâtarde . Si  elle  eft  due  à une  fonte  d’hu- 
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trieur  âcre  dans  les  poumons , on  l’appelle  pérlpneu - 
monle  catarrhale , &c. 

Article  premier. 

Caufes  de  la  Fluxion  de  poitrine  vraie . 

Quelquefois  la  fluxion  de  poitrine  efl  la  Ma-  sues  fonde* 
ladie  principale  ou  effentielle  ; quelquefois  elle  cdiTs " 
n’eft  que  Jymptomatlque , ou  la  fuite  d’autres  Ma-  Plcuréllc* 
ladies  , comme  d’une  efquinancie  , d’une  pleuré - 
fie , &c.  Elle  eft  due  aux  mêmes  caufes  que  la 
pleuréfie , c’eft-à-dire,  à la  fuppreflion  de  la  tranfi 
plration  , caufée  par  le  froid,  par  des  habits  hu- 
mides, &c.  -,  au  mouvement  du  fiing , augmenté 
par  un  exercice  violent , par  l’ufage  des  épices , des 
ejprits  ardents , &c. 

La  pleuréfie  & la  péripneumonie  font  fouvent  Quand  on 
compliquées  enfemble  *,  alors  on  appelle  la  Ma-  piTuro-pdlp^ 
ladie  qui  en  réfulte , Pleuro-péripneumonie . acumomc. 

Article  IL 

Symptômes  de  la  Fluxion  de  poitrine  vraie . 

La  plupart  des  fymptômes  de  la  pleuréfie  , ex-  in  quoi  iu 
pofés  art.  II  du  § I du  Chap.  précédent,  fe  re-  ce^d^ia* 
trouvent  dans  la  péripneumonie.  Cependant,  dans  pleuréfie. 
cette  derniere  , le  pouls  eft  mollet  & les  douleurs 
font  moins  aigues  , mais  la  difficulté  de  refpirer 
& Yopprejjzon  de  poitrine  font , en  général , plus 
.grandes  (i).  ' *• 


(a)  Le  caraftere  eifentiel  qui  diftingue  la  péripneumonie  la  fluxion 
de  la  fleure  fie , n eft  donc  que  Pintenfité  des  fymptômes  re-  de  poitrine  6c 
latifs  a la  refpiration  : à tout  autre  egard  elles  fe  confon-  !a  P|euré{îe  nc 
dent  dans  la  pratique.  Voilà  ce  qui  a fait  dire  à M.  Tissot  tl‘^erciUcIinc 
& à tous  les  autres  meilleurs  Praticiens,  que  ces  deux  Ma-  fintenfité  £7 
Tome  II.  C * fymptômeï. 


*°4  IIe  Partie  , Chap.  VI , § I , Art.  ïïh 

( Lifez  avant  d’aller  plus  loin , les  Chap.  I & II 
de  ce  Vol.  ) 

Article  III. 

Traitement  de  la  Tluxion  de  poitrine , pour  tous? 
- les  âges. 

mem  ciMe  , COMME  le  régime  & les  remedes  font,  à tous 
inutdc7uc  C£‘  eSards  •• les  mêmes  dans  h fluxion  de  poitrine  vraie 
téCie.  p eu  <îlIe  dans  la  pleurcjie , pour  ne  point  nous  répéter , 
nous  renvoyons  le  Leâeur  au  traitement  * de-  h 
pleuré  fie , expofé  art.  III  & IV  du  § I du  Chap. 
précédent.  r 

dû,v™mê«  Nol's  croyons  cependant  qu’il  n’eft  pas  inutile 
î>ius  doux,  dajouter  que  les  aliments  doivent  être  plus  doux, 
plus  légers  dans  la  fluxion  de  poitrine  vraie  f que 
dans  toute  autre  Maladie  inflammatoire. 
dJ'pcnvu"  Le  lavant  Arbuthnot  avance , que  le  feul  petit - 

dc  *a,  dccoc-  lait  fuffit  pour  foutenir  le  malade,  & que  la  de - 

de”  pin fu don  co^lon  d'orge  ou  Yinfufion  de  racine  de  fenouil 
Hc  t noua  dans  de  1 eàu  & du  lait,  font  capables  de  lervir 

vCaCcurdVm  & de  boHr°n  ’ & # aliments. 
chaude, intro- . ^ recommande  encore  la  vapeur  d’eau  chaude 
duire  dans  k introduite  dans  la  poitrine  par  le  moyen  d’un  en- 
?ou:mc.  tonnoir,  ou  plutôt  de  Y Infpiratoire , dont  nous 
donnons  la  defeription  à la  Table  générale  , 
TomeV.  Elle  eh:  par  rapport  au  poumon , ce  que 
font  par  rapport  aux  parties  externes  du  corps , 


ladies  ne  font  pas  différentes  l’une  de  l’autre  : que  chez  l’une 
Si  chez  l’autre  , la  caufe  eft  {'inflammation  des  poumons , 
Si  que,  dans  la  pleur è fie  > cette  inflammation  eh:  peut-être 
plus  extérieure.  Aufïî  M Lieutaud  a/Ture-t-il  que  fur  un 
grand  nombre  de  fujets,  morts  de  l 'inflammation  d.  poitrine  , 
il  n’en  a trouvé  que  deux  qui  a voient  été  attaqués  de  la  vraie 
pleuréflc. 


Traitement  de  la  Fluxion  de  poitrine , &C.  10$ 

ïes  fomentations  confeillées  dans  la  pleuréfie , p.  90 
& fuiv.  de  ce  Vol.  Cette  vapeur  atténue  les  hu-  effets, 
meurs  épaifïes  qui  engorgent  cet  organe. 

Si  le  malade  a le  ventre  relâche' , de  maniéré  11  ”e 
pourtant  que  cette  évacuation  ne  lanoiblîiie  pas  évacuations 
trop  , il  faut  bien  fe  garder  de  la  fupprimer  ; il  fourvu?î[ee/ 
faut  , au  contraire , l’entretenir  dans  cet  état  par  n’affbibUflTent 
des  lavements  émollients . Pas  le  Hialadc,> 

Si  le  malade  ne  crache  point  on  le  faignera,  & Quand  u 

, , . 1 rr  combien  il 

on  réitérera  cette  operation  autant  que  les  forces  faUt  régner, 
le  permettront  (1). 


( i ) Prenez  garde  que  l'Auteur  dit  :Si  le  malade  ne  crache  Dangers  de 
point  ; car  fi  le  malade  crache  , la  faignée  devient  contraire.  la  fuignée 
Parmi  les  fix  cas  cités  par  M.  Clerc,  Chap  II,  note  6 de  \ 

ce  Vol.  , dans  lefquels  la  faignée  occafionne  fouvent  la  perte  fément^  ^ " 
du  malade  , nous  avons  vu  qu’il  a compris  la  péripneu- 
monie ou  fluxion  de  poitrine , dans  laquelle  le  malade  crache 
ai lement , quoique  la  fievre  foit  forte. 

La  raifon  en  eft,  que,  dans  la  Nature,  une  évacuation  pourquoi? 
quelconque  ne  peut  avoir  lieu  qu’aux  dépens  d’une  autre  ; 

& l obfervation  a démontré  que  cette  vérité  , prouvée  à l’é- 
gard des  évacuations  fanguines , l’éto’t  également  à l’égard 
de  celles  qui  11e  le  font  pas.  On  a vu  la  faignée  arrêter  des 
cours  de  ventre , dont  la  fuppreffion  a occafionné  des  fièvres 
putrides.  J’ai  vu  deux  grains  d'émétique , ordonnés  par  un 
ignorant,  pour  favorifer  l’aélion  d’une  médecine  qui  avoic 
peine  à agir,  parce  quelle  étoit  trop  forte,  en  arrêter  tout- 
a-coup  l’effet , en  excitant  le  vomijfement. 


des  forces  dont  on  prive  néceffairement  îe  malade,  on  s’ex-  nëroieiu Tes 
-pofe  à fupprimer  cette  évacuation  , qui  eft  celle  qui  fait  faignée  s* 
ordinairement  crifie  dans  cette  Maladie  j & que  de  cette 
fuppreffion  il  doit  réfulter , ou  que  la  matière  des  crachats 
paffera  dans  la  maffe  des  fluides,  où  elle  occafionncra  plus 
ou  moins  de  défordres , ou  qu’elle  féjournera  dans  la  poi- 
trine , & alors  elle  produira  un  catarrhe  , qui,  s’il  ne  fuffoque 
pas  le  malade,  le  conduit  à la  pulmonie  ? 

Combien  de  pulmonUs  font  dues  à l’abus  des  faignècs  ! Il  eft  beau- 


• dans  une  fluxion  de  poitrine  , Effets  cîe  la 
déjà  établie  , & que  les  crachats  ^uPPrelï*on 
pas  certain  qu’indépendamment 


Si  donc  on  vient  à faigi 
lorfque  Y expectoration  eft 
fortent  facilement,  n’cft  il 


io6  IIe  Partie  , Chap.  VI , § I , Art.  III, 

& , °n don"e,ra  un  leSer laxatif,  & on  entretiendra 
le  ventre  lâche  par  le  moyen  des  lavements. 


f \ 

coup  de  fl.,-  Quelle  eft  la  fluxion  de  poitrine  qu’on  ofe  traiter  fans  ou- 

r;tïïoir;r  Vei,ne!  c^ndam> comb™  ^ » «•uP».ta 

traiter  fans  lel9ue^es  /e  malade  crache  aifément  ? Il  ne  faut  avoir  vu 

fcugner.  Un  nombre  de  malades , pour  être  convaincu  de 

cette  vérité.  Pour  moi  , j’ai  eu  occalîon  de  la  fêntir  de 
bonne^  heure.  Charge  , encore  jeune  , de  conduire  , pour 
un  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris,  une  partie  des  malades 
d une  grande  Paroifle,  je  ne  tardai  pas  à traiter  des  fluxions 
de  poitrine  de  toute  efpece,  cette  Maladie  étant  très-com- 
mune parmi  ceux  qui  s occupent  de  travaux  pénibles. 

J ai  toujours  vu  qu  une  ou  deux  faignées  fuffiloient  dans 
celles  ou  le  malade  ne  crachoit  point  , ou  n€  crachoit 
que  du  fang.  J ai  vu,  au  contraire  , qu’elles  donnoient  lieu 
aux  plus  grands  accidents,  dans  celles  où  le  malade  cra- 
choit  facilement.  Je  m affranchis  dès-lors  de  la  pratique 
routinieie  5 8c  je  puis  dire  que  toutes  les  fois  que  j’ai  été 
appelle  des  le  début , cette  Maladie  n’a  eu  aucune  fuite 
fâche u fe.  Parmi  tous  les  exemples  que  je  pourrois  citer, 
je  n en  rapporterai  qu’un , qui  prouve  à la  fois  & ce  que 

j avance,  & le  pouvoir  de  la  Nature  dans  la  guérifon  des 
Maladies. 

Obfeivation  M.  G...  de  Grenoble,  tombe  malade  le  14  Février  1776". 

Un  jeune  Chirurgien  du  voifinage  eft  appellé  : il  ordonne 
une  tifane , & une  potion  d'huile  d'amandes  douces  & de 
flrçp  : il  continue  le  même  remede  le  jour  fuivant.  Mais, 
foit  crainte,  foit  prudence,  il  ne  faigne  pas  , & demande 
un  Médecin  le  troifieme  jour  au  matin.  Je  trouvai  le 
malade  avec  une  fievre  allez  forte  ; mais  le  pouls , quoique 
cLcve  & plein  , étoit  fouple  & mollet  : la  douleur  de  côté 
etoit  très-aiguë , fur-tout  pendant  la  toux  , qui  étoit  très- 
fréquente  j mais  les  crachats  étoient  très-abondants , bien 
liés  , vifqueux  8c  d’une  couleur  roulsâtre.  Le  malade  étoit 
altéré  , fentoit  des  douleurs  à la  tête  , dans  le  dos , dans 
les  reins  , 8c  ne  dormoit  pas.  J’appris  que  depuis  environ 
fix  mois  , il  avoit  eu  une  toux  habituelle  & alfez  fré- 
quente , fur-tout  le  matin,  où  elle  étoit  fuivie  de  crachats 
copieux. 

Je  le  mis  à la  diete  la  plus  févere , interdifant  même 
les  bouillons  : j’ordonnai  une  tifane  d'orge  perlé  avec  le 
miel , qu’on  aciduloit  avec  de  la  gelée  de  grofeilles.  Je  fis 
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On  excitera  1* expectoration  , en  donnant  toutes 
les  quatre  heures  deux  cuillerées  de  la  dijjblution 


frotter  le  côté  plufieurs  fois  par  jour  avec  la  teinture  de 
cantharides  : je  preferivis  une  potion , compofée  de  la  ma- 
niéré luivante. 

Prenez  d'eau  dijlillée  de  bourrache  , quatre  onces  ; 
à'oxymel  fcilh  tique  , une  once  ; 

de  kermès  minéral , quatre  grains. 

Mêlez. 

Le  malade  en  prenoit  une  cuillerée  d’heure  en  heure. 

Je  lui  fis  mettre  les  pieds  dans  l’eau  chaude  deux  fois 
par  jour.  Il  prenoit  deux  lavements  dans  la  journée  , & 
Duvoit  un  demi-verre  de  tifane  tous  les  quarts-d’heure. 

La  nuit  fut  plus  calme  que  la  précédente  : il  dormit 
deux  heures,  à diverfes  reprifes  Le  lendemain  matin  tous 
les  J'ymptômes  étoient  diminués  d’intenfitc  , & les  crachats 
plus  abondants  étoient  plus  foncés.  Le  furlendemain , qui 
dtoit  le  cinquième  jour  de  la  Maladie  , le  malade  éprouva, 
fur  les  cinq  heures  du  foir , un  redoublement  très-violent , 
qui  dura  jufqu’au  fix  , matin.  Pendant  ce  redoublement , les 
crachats  , toujours  abondants , étoient  fanguinolents  ; mais 
l 'accès  pafié  , le  malade  fe  fentit  mieux  que  jamais  , & 
la  fievre  étoit  confidérablement  tombée.  Ce  bien  dura  toute 
la  nuit  fuivante  , pendant  laquelle  le  malade  dormit  plus 
de  quatre  heures  , à deux  reprifes.  Les  crachats  avoient 
repris  leur  première  teinte. 

Le  feptieme  jour,  au  matin,  le  malade  fe  fentoit  très- 
bien  j mais  il  étoit  foible.  Je  lui  fis  donner  un  bouillon  , 
qu’on  répéta  fur  le  midi  , défendant  de  lui  en  donner  le 
refie  du  jour , parce  que  je  m'attendois  à un  nouveau  re- 
doublement , qui  arriva  en  effet  , mais  plus  tard  que  celui 
du  cinquième  jour,  & infiniment  plus  foible  & plus  court. 
Il  ceffa  fur  les  deux  heures  du  matin.  Le  malade  demanda 
un  bouillon dormit  trois  heures  de  fuite.  A fon  réveil, 
il  n avoit  plus  de  douleur  , ni  à la  tête  , ni  dans  le  dos  , 
ni  dans  le  coté  : il  crachoit  toujours  beaucoup,  mais  prefi* 
que  fans  touffer;  & fes  crachats , qui  étoient  très-délayés  , 
n avoient  plus  qu’une  couleur  légèrement  roufsâtre.  Il  n’y 
eut  point  de  redoublement  le  neuvième  jour,  qui  fut  l’épo- 
que de  la  difparition  de  tous  les  fymptemes. 

Comme  les  lavements  , qui  n’étoient  qu’à  l’eau  fimple  , 
avoient  fait  un  effet  prodigieux  pendant  tout  le  cours  de 


Moyens 
d’exciter  i’ex- 
pe&oration. 
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de  gomme  ammoniac  y recommandée  dans  la  pieu * 
réfie  , pag.  94  de  ce  Vol. 

ta  fluxion  Quand  la  fluxion  de  poitrine  ne  cede  ni  à la 
qui  ne  cede  Jai8nee  ni  aux  vejicatoires  , preicrits  ci-devant , 
fe  termi- 91  de  ce  Vol.  , & aux  autres  évacuations , 
«c  par  unabf-  e^ie  fe  termine  ordinairement  par  un  abficès , qui 
efl  plus  ou  moins  dangereux , félon  la  partie  de 
la  poitrine  dans  laquelle  il  eft  fitué. 

aianiereTdon* r Sl  s’e'tablit  dans  la  plevre , quelquefois  il 

peut  fe  guérir  fe  manirefte  au-dehors,  & forme  une  plaie  à l’ex- 
Ccc  abfceï-  térieur  au  moyen  de  laquelle  il  fe  guérit  : s’il  efl 
fitué  dans  la  fubflance  des  poumons , la  matière 
peut  s’évacuer  par  les  crachats  ; mais  fi  le  pus  s’a- 
mafle  dans  la  cavité  de  la  poitrine  , entre  la  plevre 
& les  poumons , alors  on  ne  peut  l’évacuer  qu’en 
faifànt  une  ouverture  entre  1 es  cotes.  ( L’Auteur  trai- 
tera de  ces  trois  maniérés  dont  s’évacue  la  ma- 
tière de  Yahficès , à la  fin  du  Chapitre  fuivant). 

Signes  qui  Mais  lorfque  toutes  les  apparences  annoncent 


la  Maladie  , 8c  que  , depuis  quelques  jours  , ils  faifoient 
rendre  en  abondance  des  matières  cuites , c’eft-à-dire , très- 
liées  8c  d’un  jaune  clair , j’ordonnai  un  laxatif  pour  le 
lendemain  matin  : on  le  répéta  le  treizième  8c  le  quin- 
zième pur  de  la  Maladie  ; & le  malade  , fans  éprouver 
les  foibleflès  ordinaires  aux  conv alej cents , à la  fuite  d’une 
pareille  Maladie , fortit  deux  jours  après  fa  troilieme  pur- 
gation. 

Nous  pourrions  accompagner  cette  note  , déjà  très-lon- 
gue , d’un  bon  nombre  de  réflexions.  Nous  les  fuppri- 
mons,  dans  la  crainte  d’abufer  de  la  patience  du  Leéleur. 
Nous  nous  permettrons  feulement  d’oblerver  que  la  marche 
régulière  de  cette  Maladie  , le  fuccès  8c  le  peu  de  durée 
de  la  convalefcence  dont  elle  fut  fuivie  , font  autant  dus  à 
la  fîmplicité  & à la  petite  quantité  de  remedes  dont  je  fis 
ufage  , qu’à  la  docilité  du  malade  , qui  , étant  lui-même 
perfuadé  de  la  néceflité  du  régime , des  boiflons  & des  lave- 
ments , dans  ce  cas , s’y  livra  avec  une  exaétitude  ferupu? 
leufe. 
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que  1* inflammation  eft  diffipée  , & que  cependant  donnent  lien 
les  forces  du  malade  ne  reviennent  pas  : que  le  de  craindre 
pouls  continue  detre  vite  , quoique  mou  ; que  la  îldie  ne  fe  ter. 
refpiration  eft  toujours  difficile,  & que  YoppreJJion  minc  Par  la 
fublifte  conftamment  ; que  le  malade  éprouve  de  fuImonlc‘ 
temps  en  temps  des  frijfons  ; que  les  joues  de- 
viennent rouges  , les  levres  feches  , & qu’il  fe 
plaint  d’ètre  altéré  & de  manquer  d’appétit , il  y 
a tout  lieu  de  craindre  que  la  fuppuration  , que 
cet  état  annonce,  ne  foit  fuivie  de  la  phthifîe , 

Maladie  appellée  vulgairement  pulmonie , & dont 
nous  nous  occuperons  , après  que  nous  aurons 
dit  quelque  chofe  de  la  péripneumonie  fauffe  ou 
bâtarde . 

§ II. 

De  la  fauffe  Fluxion  de  poitrine , ou  de  la  Pê~ 
ripneumonie  bâtarde . 


NOUS  avons  déjà  obfervé  que  la  péripneumonie  Caraflerc-* 
faujfc  ou  bâtarde  eft  occafionnée  par  une  nituite  de  cetce  efpe" 
acre  ou  vijqueufe  , qui  engorge  les  vaijfeaux  des  de  poitrine. 
poumons.  Elle  n’attaque  gueres  que  les  vieillards  Qui  • fons 
les  infirmes,  St  ceux  qui  font  dun  tempérament  Pons  fujets/ 
phlcgmatique  , fur-tout  dans  l’hiver  & pendant 
les  temps  humides. 


Article  premier; 

Symptômes  de  la  faujfc  Fluxion  de  poitrine . 

Au  commencement  de  la  Maladie,  le  malade 
a froid  & chaud  tour-à-tour*,  fon  pouls  eft  petit  St 

Vl(i  UT?  Pr°ids  fur  la  poitrine  : la  refpiration 

eft  difficile.  Il  fe  plaint  quelquefois  de  douleur 
dans  la  tete , accompagnée  de  vertiges;  cependant 
a couleur  eft  très-peu  changée  ; fes  urines  font 
ordinairement  pâles. 


s 10  IIe  Partie  , Chap.  VI , § II , Art.  IIL 
Article  II. 


Régime  quel  faut  preferire  dans  la  faujfe  Fluxion 

de  poitrine . 

Quels  doi-  Le  régime  dans  cette  Maladie , ainfi  que  dans  la 
* ;nc  être  ks fluxion  de  poitrine  vraie  , doit  être  très-léger.  Les 
aliments  ne  confineront  qu’en  bouillons  foibles  , 
aiguifés  avec  du  fuc  de  citron  ou  d’ orange , Sic. 

ta  bûiÆbn.  La  boifTon  fera  de  l’eau  de  gruau  édulcorée 
avec  du  miel,  ou  une  décoction  de  racines  de  fenouil 
& de  réglijfe.  On  prend  une  once  de  chacune  de 
ces  dernieres  fubftances  ; on  les  fait  bouillir  dans 
trois  chopines  d’eau,  qu’on  laide  réduire  à pinte; 
on  acidulé  avec  de  la  gelée  de  grofeilles  9 &c. 

Article  III. 

\ 

Remedcs  quon  doit  preferire  dans  la  faujfe  Fluxion 

de  poitrine . 

Quand  1 La  faignée  (3) , les  émétiques  & les  purgatifs 
faut  faiguer  u conviennent , en  général , dans  le  commencement 
purger‘  de  cette  Maladie , mais  ils  deviennent  fuperflus 


l a faignée  eft 
rarement  né- 
ce  (Taire  dans 
cette  Maladie. 
■L’ipêcai.uanha 
y elt  plus  fou- 
vent  indiqué, 
ainir  que  les 
laxatifs  & les 
lavement  j. 


( On  ne  peut  faire  de  faignée  s dans  cette  Maladie,  qu’a- 
vec réferve.  L’âge  Sc  le  tempérament  des  perfonnes  qu’elle  at- 
taque ordinairement  ; la  laifon  dans  laquelle  elle  le  mani- 
fefte  5 les fymptômes  qui  l’accompagnent,  contre-indiqucnt 
en  général  cette  opération.  La  faignée  , dit  M.  Lieutaud,  y 
eft  rarement  nécertaire , quoique  le  degré  d 'opprejjion  femblc 
fouvent  la  demander.  Elle  peut , à la  vérité  , procurer  un 
foulagement  partager;  mais  elle  rend  la  Maladie  plus  grave, 
& affaiblit  extrêmement  les  malades.  On  retirera  beaucoup 
plus  d’avantage  de  Yipécacuanha , fur-tout  fi  le  malade  a 
des  naufees  & des  envies  de  vomir.  Mais  les  laxatifs  , le 
miel  fur-tout  , & les  lavements  purgatif  > réitérés  , y font 
toujours  employés  avec  fuccès. 
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fi  les  crachats  font  épais  , ou  ce  qu’on  appelle 
cuits  ; (4)  il  fuffit  alors  d’aider  X expectoration  par 
quelques-uns  des  remedes  balfamiques  doux , re- 
commandés à cet  effet  dans  la  pleuréjie  , tels  que 
Xoxymel  fcillitique , la  diffolution  de  gomme  am- 
moniac , &c.  prefcrits  ci-deffus  , pages  93  & 

94  de  ce  Volume. 

Les  vefteatoires ' font  en  général  d’un  grand  importance 
effet , & doivent  être  appliqués  de  bonne  heure.  4cs  véfîcatcj- 
On  le  mettra , foit  a la  nuque  du  cou  , foit  aux  de  bonne  heu- 
gras  des  jambes , foit  aux  trois  endroits  à la  fois , re* 
files  circonftances  l’exigent  (5). 


✓ 

(4)  Voici  les  cara&eres  des  crachats  cuits  : il  faut  qu’ils  Caraderede* 
loient  bien  liés  qu’ils  foient  d’un  blanc  jaunâtre  , épais,  & crachats  qu’on 
11c  parodiant  être  formés  que  d’une  feule  matière,  quoique  , aPPelle  cuits, 
flans  le  fait,  plufieurs  concourent  aies  compofer.  Il  faut  qu’ils 
foient  rendus  promptement,  facilement,  & qu’ils  foulaient 
le  malade.  0 


(S)  Ce  confeil  eft  de  la  plus  grande  importance,  relative- 
ment a cette  Maladie  & à quelques  autres , que  nous  n’ou- 
blierons  pas  de  faire  remarquer,  fur-tout  à celles  qui  ne  font 
point  accompagnées  à' inflammation.  Il  eft  très-certain  que 
les  veficatoires  ne  manquent,  la  plupart  du  temps,  leurs  effets, 
que  parce  qu’on  les  applique  trop  tard.  Si  les  fymp tomes  de 
la  faulîe  fluxion  de  pour me  font  trop  violents,  pour  efpérer 
<îu  ils  cèdent  aux  autres  remedes  , il  faut  , fans  tenter 
1 effet  de  ces  derniers,  appliquer  les  véficacoires,  & les  mettre 

ceffaiir  e"dr01tS  3 U fü‘£  ’ f‘  lo"  W Sue  cela 


tes  véfîci* 
toires  ne  man- 
quelle  , la  plu- 
part du  temps, 
leurs  effets  , 
que  parce 
qu’ou  les  ap- 
plique trop 
tard. 


'Sa? 

VJ® 


? 
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CHAPITRE  VII. 

Des  diverfes  efpeces  de  Pulmonie , & de  la 

Confomption. 

§ I. 

De  la  Pulmonie , ou  de  la  Phthifie  proprement  dite . 

Cara&eres  de  T A pulmonie  efl  une  Maladie  qui  mine  & con- 

MaiIdtTXnt  ^ fume  tout  le  corps  (i).  Elle  eftl’effet  ou  d’un 
elle  eft  l’effet,  ulcère , ou  de  tubercules , ou  de  concrétions  dans  les 
'poumons  (i)  : elle  peut  encore  être  produite  par 
un  empyeme , par  une  atrophie  nerveuje  , par  une 
cachexie , &c. 

Combien.  Le  Do&eur  Arbuthnot  obferve  que,  de  Ton 
<ette  Maladie  temps , la  pulmonie  enîevoit  plus  d’un  dixième  des 
ea  meuitnc  perponnes  qL1j  rnouroient  dans  Londres  & aux 

environs.  Il  y a lieu  de  croire  qu’elle  en  enleve 
encore  davantage  aujourd’hui  ^ & nous  Tommes 


Noms  divers  (*)  ^’eft  probablement  d’après  ces  effets,  que  les  Anglois 
que  porte  la  donnent  encore  le  nom  de  confomption  à cette  Maladie.  C’eft 
pulmonie*  parla  même  raifon  que  les  Médecins  la  nomment  phthifie, 
mot  grec,  qui  lignifie  fe  flétrir,  fe  fécher  de  langueur.  On 
l’appelle  communément  pulmonie,  parce  que  le  fiege  du  mal 
efl  d ans  le  poumon. 

(i)  Il  eft  bien  difficile  de  s’aflurer  de  l’exiftence  des  tu- 
bercules dans  les  poumons.  La  ioux  feche  & habituelle  eft 
le  fymptôrne  qui  les  indique  avec  le  plus  de  certitude:  ce- 
pendant cette  toux  a quelquefois  lieu  , quoiqu’il  n’y  en  ait 
pas,  & que  la  poitrine  foit,  au  contraire,  inondée  de  pus.  Il 
y a des  malades  qui  rendent  des  tubercules  avec  les  crachats , 
& cette  circonftance  eft  la  ieule  où  l’on  puilTe  aflurer  pofîci- 
vement  qu’il  y en  a. 


certains 
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certains  qu’elle  n’eft  pas  moins  funefte  dans 

quelques  autres  Villes  de  l’Angleterre  qu’à  Lon- 
dres. 

Les  jeunes  perfonnes , entre  quinze  & trente  Qui  font  ceux 
ans,  qui  font  d’une  Rature  déliée , qui  ont  le  cou^*  y fonr, lc 
long  , les  épaulés  hautes , la  poitrine  étroite  & fer-  pluS  e*p°rés* 
rée , font  le  plus  expofées  à cette  Maladie. 

La  pulmonie  eft  plus  générale  en  Angleterre  , ta  puimo- 
que  dans  toutes  les  autres  parties  du  monde  : ce  qui  ^ cftpiusgé- 
eft  peut-être  caufé  par  le  trop  grand  ufage  de  nour- 
ritures  animales  & de  liqueurs  fortes;  par  les  tra-^ar"tout  ai^ 
vaux  fédentaires  , par  la  grande  quantité  de  char-  que?»  r°Ur* 
bon  de  terre  que  l’on  brûle  dans  ce  Royaume. 

Ajoutons  à toutes  ces  caufes  les  variations  perpé- 
tuelles de  l’athmofphere , ou  l’inconftance  des  fai- 
fons  (3). 


, (3)  Quoique  cette  Maladie  foit  moins  commune  en  Fran-  caufes  nom- 
ce  cependant  il  n’eft  perfonne  qui  ne  s’apperçoive  qu’elle  Icfqucll^ellc 
y clt  plus  frequente  aujourd  hui  qu  autrefois.  Les  Villes  nous  devient  com- 
en  rournment  des  exemples  journaliers,  & les  campagnes  muneeafra,i' 
elles-memes  n’en  font  pas  exemptes.  Cependant  nous  ne  Ce’ 
pouvons  en  accufer,  ni  les  fubftances  animales,  que  nous 
mangeons  en  quantité  infiniment  moindre  que  nos  voifins  : ni 
le  charbon  de  terre,  dont  nous  ne  faifôns  que  peu  d’üfaee  ; 
m les  variations  de  l’athmofphere,  notre  climat  étant,  à^cet 
egard,  un  des  mieux  partagés.  Mais  il  faut  en  accufer  nos 
tiavaux  fédentaires  5 nos  excès  en  tout  genre  3 nos  débau- 
ches  de  toute  efpece  ; l'abus  du  café  ; I'ufage  meurtrier  du 
inadU  & des  corps  de  baleine  , comme  noiis  l’avons  fait 

V*1  4 T Tr  t C!lap-  î:  P' ’ H & î6  , & note  <,  ; & Cliap. 

V,  § I,  Art.  I.  de  ce  Volume.  Il  faut  en  acculer  le  liberti- 
nage & fur-tout  cette  abominable  pratique,  la  Maflurta- 
uon  dont  nous  décrirons  les  effets.  Tome  IV,  Chap.  LVII , 

§ III,  Art.  IV , a laquelle  font  livrés  les  jeunes  gens,  prefque 
au  fort, r de  l'enfance  II  faoit  bien  à délirer  qSe  ta  havres 
& les  Inft, tuteurs  ve.ilaflent  de  plus  près  à ce  qui  fe  pafli 
dans  les  dortoirs,  & qu'en  rendant  aux  peres  & meresP des 
jeuiies  gens  inftruits  dans  les  Lettres,  ils  leur  rendirent  aufll 
Toms  II,  jj 
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trine. 
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* 14  IIe  Partie  , Chap.  VII , § I , Art.  L 
Article  premier. 

Caufes  de  la  Pulmonie . 

Nous  avons  déjà  fait  obferver  que  l 'inflamma- 
tion de  poitrine  fe  termine  fouvent  par  un  abcès. 
En  conféquence , tout  ce  qui  difpofe  à la  péripneu- 
monie , c’eft-à-dire  , à la  fluxion  de  poitrine  , peut 
être  confidéré  comme  caufe  de  la  pulmonie. 

D’autres  Maladies , en  viciant  les  humeurs , peu- 
vent encore  l’occahonner.  Telles  font  le  feorbut y 
les  écrouelles  , la  maladie  -vénérienne  , Xafîhmt , la 
petite  vérole , la  rougeole  , &c. 

Comme  on  ne  guérit  prefque  jamais  la  pulmo- 
nie , nous  allons  tâcher  d’en  indiquer  les  caufes 
d’une  maniéré  plus  particulière , afin  de  mettre  les 
hommes  plus  à portée  de  l’éviter. 

Ces  caufes  font  i°.  1 }air  renfermé  , ou  mal-faim 
L’^ir  qui  féjourne  dans  un  lieu  qui  effc  imprégné 
de  la  vapeur  des  métaux  ou  des  minéraux , nuit 
finguliérement  au xpoumons,  dont  il  corrode  ckbrifç 
fouvent  les  vaijfeaux  tendres  & délicats  (4). 

■2°.  Les  paJJIons  violentes  , les  efforts  d’efprit  ,, 
les  affedions  de  l’ame  , le  chagrin  , les  contrarié- 
tés , la  douleur,  l’application  opiniâtre  à l’étude 


des  homjnes  pénétrés  d’horreur  pour  un  crime  qui  infuke 
autant  aux  mœurs  qu’à  la  Religion,  & qui  fait  rougir  la 
Nature,  dont  il  elt  l'alfaHm. 

Pour  uol  les  (4)  L z cuivre  , comme  le  métal  le  plus  commun  de  tous 
ouvriers  qui  ceux  qu’on  travaille  dans  les  Villes  , nous  fournit  tous  les 
emploient  le  jours  des  exemples  frappants  de  cette  vérité.  Il  n’eft  pas  rare 
cuivre,  font^e  vojj;  Jes  Horlogers,  des  faifeurs  d’inftruments  de 
ru!a:  à Ia  puI'  Mathématiques,  &c.  mourir  de  pulmonie..  Il  eft  donc  de 
la  plus  grande  importance  pour  tous  ces  ouvriers , que  leurs 
laboratoires  foient  conftruits  de  maniéré  que  l’air  puille  y 
circuler  dans  tous  les  fens , & qu’ils  11e  relient  pas  trop  long- 
temps de  fuite  à leur  travail.  Il  faut  lire  ce  que  nous  en  avons 
déjà  dit  Tome  I,  Chap.  II, §111,  & le  Chap.  IY  dumême  Vol. 


munie, 
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d’un  Art , ou  d’une  Science  difficiles  , &c. 

30.  Les  évacuations  exceffives  , telles  que  les 
fleurs  abondantes , les  cours  de  ventre  opiniâtres , 
le  diabètes , l’abus  des  plaifirs  de  l’amour  , 1 qs  fleurs 
blanches  , les  pcrtfs , l’allaitement  trop  long-temps 
prolonge'  , Sic. 

40.  La  fiipprejjion  fubite  de  quelqu ' évacuation 
accoutumée  , telle  que  celle  des  hémorrhoides jluen- 
tes  , de  la  fueur  des  pieds  , du  Jâignement  de  ne 7^ , 
des  réglés , des  cautères , des  ulcérés  , ou  d’une  érup- 
tion quelconque. 

5°.  Les  accidents  occafionne's  par  des  caufes 
externes  , la  pierre  , &c.  J’ai  vu  une  pulmonie 
confirmée  , qui  étoit  due  à un  petit  os  arreté 
dans  la  trachée-artere , ou  dans  les  bronches.  Le 
malade  rejetta  à la  fin  cette  portion  d’os  , avec  une 
grande  quantité  de  pus , & il  recouvra  la  fanté , au 
moyen  du  régime  approprié  &;  de  l’uiàge  du  quin- 
quina, 

6°.  Le  paffage  fubit  d’un  climat  chaud  à un 
climat  très-froid;  le  changement  dans  les  habits  , 
ou  dans  tout  ce  qui  peut  occalionner  une  dimi- 
nution confîdérable  dans  la  transpiration. 

7°.  Les  débauches  fréquentes  & exceffives  ; les 
veilles  prolongées  & la  boiiïon  de  liqueurs  fortes , 
ce  qui  va  ordinairement  de  compagnie  , au  moins 
en  Angleterre , ne  peuvent  manquer  d’affeéler 
les  poumons  : auffi  ce  qu’on  appelle  un  bon  Coin-* 
pagnon , meurt-il  fouvent  vi&ime  de  cette  Mala- 
die, comme  on  l’a  fait  voir  ci-devant  note  3 de  ce 
Chapitre. 

8°.  La  contagion.  La  pulmonie  fe  gagne  fouvent 
en  couchant  avec  une  perfonne  attaquée  de  cette 
Maladie  : on  doit  donc  foigneufement  l’éviter.  Il 
n en  peut  rien  réfulter  de  fort  utile  pour  le  ma- 
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%î6  IIe  Partie,  Ch ap.  VII,  § I,  Art.  î. 

lade , & cela  peut  être  fort  dangereux  pour  les 
gens  en  fanté  (^). 

9°.  Les  diverfes  occupations  de  la  vie.  Les  Ou- 
vriers qui  fe  tiennent  afîis  trop  long-temps , qui 
font  perpétuellement  courbés,  ou  qui  prefTent  leur 
ejlomac  & leur  poitrine  contre  un  corps  dur , tels  que 
les  Couteliers,  les  Tailleurs,  les  Cordonniers , &c. 
meurent  fouvent  de  pulmonie . Les  Chanteurs  , les 
Chanteufes  , tous  ceux  qui  forcent  fouvent  l’a&ion 
des  poumons  ^ en  périffent  plus  ou  moins  promp- 
tement. 

i o°.  Le  froid.  Les  commencements  delà  pul- 
monie font  plus  fouvent  dus  à l’humidité  des  pieds , 
des  lits  , des  habits  , au  ferein  , &c.  qu’à  toute 
autre  caufe. 

ii°.  Les  aliments  fàlés,  aflàifonnés  , aroma - 
tifes  , qui  échauffent  , enflamment  le  fang  , 
font  encore  des  caufes  très-fréquentes  de  cette 
Maladie. 

1 1°.  Enfin  , la  pulmonie  eft  fouvent  due  à un 
vice  héréditaire  ; & dans  ce  cas  , elle  eff , en  gé« 
néral , incurable. 


(5)  Ainfîquc  nous  l’avons  prouvé  par  les  obfervations  rap- 
portées, note  6 y du  Chap.  I,  du  1er.  y0l.  Mais  il  n’eft  pas 
néceflaire  de  coucher  avec  les  Phthijïques  pour  gagner  cette 
Maladie.  Le  Médecin  de  Groningue,  dont  nous  parlons  dans 
cette  note  6 , dit  que  la  fervante  qui  avoit  donné  Tes  foins  à 
fes  Maîtres,  tomba  aufîî  dans  une  confomption  qui  devint 
mortelle  ; & qu’un  autre  domeftique , qui  avoit  encore  ref- 
piré  moins  aflidument  l’air  de  la  chambre  des  malades,  de- 
vint aullî  phthifique , & mourut  quelque  temps  après.  Ces 
faits,  qu’on  pourroit  multiplier,  font  tirés  d’une  lettre  adref- 
fée  aux  Auteurs  du  Journal  de  Paris,  & confignée  dans  le 
N°.  1^4,  du  10  Oéfobre  1780,  de  ce  Journal. 


lI? 


Symptômes  de  la  Pulmonie. 

Article  IL 
Symptômes  de  la  Pulmonie . 

La  pulmonie  commence  ordinairement  par  une  Symptôme* 
toux  feche  , qui  fouvent  continue  pendant  quel-  Ia  Pho- 
ques mois.  Si,  dans  ce  cas,  le  malade  éprouve  des  ç!Sxe.omm€n" 
envies  de  vomir  après  avoir  mangé , il  y a encore 
plus  de  raifon  de  craindre  une  pulmonie  prochaine. 

Le  malade  fe  plaint  alors  d’un  degré  de  cha- 
leur plus  confidérable  que  dans  l’état  naturel  , 
d’une  douleur  & d’une  oppreftion  de  poitrine , 
fnr-tout  après  avoir  fait  quelque  mouvement. 

Ses  crachats  font  d’un  goût  falé  , & fouvent  mêles 
de  fang. 

Il  eft  fouvent  trille  St  mélancolique  : fôn  appétit 
cÛ:  mauvais  : il  eft  très-altéré  : cependant  le  pouls 
eft  , pour  l’ordinaire  , fréquent , mou  St  petit ; quel- 
quefois auftî  il  eft  allez plein , quelquefois  même  il 
eft  dur.  Tels  font  les  lignes  les  plus  ordinaires  qui 
accompagnent  les  commencements  de  Xzpulmonie. 

Bientôt  les  crachats  commencent  à prendre  une  Symptômes 
teinte  verdâtre , blanche , ou  langumolente.  Le  la  P.ulm,°* 
malade  eft  conlume  par  une  fievre  hétique  St  par  n £ couiinilCL* 
des  fueurs  colliquatives  , qui  fe  fuccedent  alternati- 
vement , c’eft-a-dire  , l’une  vers  le  foir  , St  l’autre 
vers  le  matin.  Il  eft  encore  épuifé  par  le  cours  de 
je/z/re  & un  flux  excejjif  d'urine  ; fymptômes 
iacheux  , qu’on  obferve  fouvent  à cette  époque. 

relient  une  chaleur  brûlante  dans  la  paume 
des  mains  : fes  joues  fe  couvrent  d’une  rougeur 
foncée  apres  le  repas  : les  doigts  s’aminciffent  fen- 

1 ement  ; les  ongles  deviennent  convexes  , St 
les  cheveux  tombent. 

Enfin,  1 enflure  des  pieds  St  des  jambes:  la  c 
peite  total  des  forces  \ le  renfoncement  des  veux.  <ïu  ïï»«dc- 
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gré  de  la  put-  la  difficulté  d’avaler  ; le  froid  des  extrémités,  an- 
uioûie.  noncent  l’approche  immédiate  de  la  mort , que  le 
malade  cependant  croit  rarement  être  fi  près. 

Telle  efi  la  marche  ordinaire  de  cette  Maladie 
cruelle  , qui , fi  elle  n’efi  promptement  arrêtée 
dans  les  commencements , triomphe  communé- 
ment de  tous  les  remedes. 

( Lifez , avant  d’aller  plus  loin  , les  Chap.  I & II 
de  ce  Volume.  ) 

r 

Article  III. 

Régime  que  doivent  fuivre  les  malades  attaqués  de 

Pulmonie . 

^Changement  jL  aux  premières  apparences  de  la  pul- 

monie , que  le  malade  quitte , fans  balancer  , fa 
demeure  , s’il  vit  dans  une  grande  Ville,  ou  dans 
un  lieu  où  Y air  eft  renfermé , pour  aller  demeurer 
à la  campagne  , dans  un  endroit  où  Y air  foit  pur  , 
fec  , & où  il  circule  librement. 

dc^référenc^  9 ^ ne  doit  p°int  refier  dans  l’ina&ion  , 
celui  du  che-  mais  , au  contraire  , prendre  tous  les  jours  autant 
val.rour^uoi exercice  que  fon  état  pourra  le  permettre.  Le 
meilleur  exercice , dans  ce  cas , efi:  celui  du  cheval, 
parce  qu’il  donne  au  corps  beaucoup  de  mouve- 
ment , fans  caufer  beaucoup  de  fatigue.  Ceux  qui 
ne  peuvent  fe  procurer  cet  exercice  , doivent  aller 
en  voiture. 

f Res|es  qu’il  Lt?  malade  ne  montera  à cheval  que  le  matin  , 
dans  l’ixetci-  & aura  foin  d’en  defeendre  , une  demi-heure , au 
ce  du  cheval.  p]us  tard  , avant  le  dîner  : fans  quoi  cet  exercice 

Sonimporran-  i s i i , • 

ce  & tes  ef-  lui  reroit  louvent  plus  de  mal  que  de  bien  : mais 
feis  , quand  jf  faut  à quelque  prix  que  ce  foit . qu’il  prenne 

onlecommen-  7 . 1 r 1 . r . . r 1 -, 

ce  de  bonne  cet  exercice  : la  vie  en  dépend  , amli  qu  il  a déjà 
heure.  été  dit  Tome  I,  Chap.  V.  On  peut  le  regarder 
comme  un  remede  prefque  infaillible , quand  on 
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le  commence  de  bonne  heure,  & qu’on  le  con- 
tinue pendant  un  temps  convenable  (6). 

■ Il  eft  bien  fâcheux  que  ceux  qui  conduifent  în  généra!, 
les  malades  attaqués  de  cette  Maladie , ne  re- 
commandent  prefque  jamais  Y exercice  du  chevxil , cheval  trop 
que  quand  le  malade  n’eft  plus  en  état  de  le  fhp-  tard‘ 
porter,  ou  que  le  mal  eft  devenu  incurable. 


{6)  C’eft  far-tout  dans  cette  première  période  de  la  Ma- 
ladie, que  cet  exercice  eft  un  vrai  Spécifique.  Le  peuple  peu 
inftruit,  dit  M.  Tissot,  ne  regarde  comme  remede , que  ce 
qu’on  avale.  ïl  a peu  de  foi  au  régime  & aux  autres  fecours 
diététiques , & il  regarde  X exercice  du  cheval  comme  inutile. 
C’eft  une  erreur  dangereufe,  dont  je  voudrois  le  défabufer. 
Ce  fecours  eft  le  plus  efficace  de  tous  : c'eft  celui  fans  lequel 
on  ne  peut  point  efpérer  de  guérir  le  mal  , quand  il  eft 
grave  ; celui  qui  peut  prefque  le  guérir  feul , pourvu  qu’on 
ne  prenne  point  à' aliments  contraires.  Enfin,  on  l’a  regardé, 
avec  allez  de  raifon  , comme  le  vrai  fpécifique  de  cette 
Maladie. 

On  doit  pourtant  obferver  , qu’il  ne  convient  plus  dès 
que  la  fievre  eft  forte  & continue  ; dès  que  le  malade  eft 
très-foib'e , parce  qu’à  cette  époque  tout  mouvement  devient 
nuifible. 

La  marque  fùre  à laquelle  on  reconnoît  que  J 'exercice 
du  cheval  fait  du  bien,  eft  qu’au  lieu  d’augmenter  la  vîtcjfe 
du  pouls  , il  la  ralentit,  c’eft-à-dire,  que  le  pouls  doit  être 
moins  fréquent  une  demi-heure  après  être  defeendu  <fe  che- 
val, qu’avant  d’y  être  monté:  c’eft  qu’il  augmente  les  forces, 
qu’il  procure  un  bien-être,  qu’il  diminue  la  toux  & Xop- 
p région , &c. 


■l  exeicice 
du  cheval  cil 
un  fpéciHque 
contre  la  pùl- 
menie  , s’il  eft 
pris  dans  les 
commence- 
ments , & 

continué  pen- 
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convenable. 


Temps  de 
la  maladie  oh 
il  ne  convient 
plus. 

Signes  aux- 
quels on  re- 
connoît que 
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cheval  fait  du 
bien. 


On  ne  doit  monter  à cheval  que  le  matin,  k l’heure  ou  Heures  de 
il  n y a point  de  fievre,  & où  elle  eft  le  moins  fenfible  ; la  journée  où 
mais  jamais  , ni  immédiatement  après  avoir  manvé,  ni  ^ ^ut  monter 
pendant  le  redoublement  du  foir.  * cheval. 

^ Ce  ftioit  le  tiomper , que  de  croire  qu’il  ftiffit  de  monter 
a cheval  pour  fe  guériri  Les  Spécifiques  les  plus  décidés  , 
comme  le  mercure  , le  quinquina , ne  font  utiles  dans  les 
maux  même  dont  ils  font  les  remedes  , qu’autant  qu’ils  font 
figement  dirigés  : il  en  eft  ainfi  de  X exercice  du  cheval  à ans 
la  pulmonie  , qui  fouvent  eft  au-deftiis  de  la  portée  des  meil- 
leurs remedets. 
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De  leur  côté , les  malades  ne  font  que  trop  por- 
tés à regarder  avec  indifférence  les  moyens  de 
guérifon  qu’ils  ont  fous  la  main , & qui  dépen- 
dent d’eux.  Ils  ne  peuvent  fe  perfuader  qu’un  exer- 
cice fi  commun  devienne  un  remede  dans  une 
Maladie  li  opiniâtre  : delà  ils  le  rejettent , tandis 
qu’ils  recherchent  avidement  des  fecours  dans  la 
Médecine  , par  la  feule  raifon  qu’ils  ne  l’enten- 
dent pas. 

Les  voyages  d’une  certaine  étendue , en  récréant 
l’efprit  par  le  changement  continuel  des  objets  , 
font  préférables  à de  petites  courfes  où  on  paffe 
& repaffe  fur  le  meme  terrein.  Cependant  le  ma- 
lade doit  prendre  garde  de  s 'enrhumer  par  de  telles 
courfes  , ou  par  des  lits,  des  habits  humides , &c. 

Ceux  qui  auront  la  force  & le  courage  d’entre- 
prendre un  affez  long  voyage  par  mer,  en  retireront 
le  plus  grand  avantage.  J’ai  vu  fouvent  ce  moyen 
réuflir  dans  le  temps  même  où  la  pulmonie  paroif- 
foit,  félon  toutes  les  apparences,  à fon  dernier 
degré  , & où  tous  les  remedes  avoient  échoué. 
Delà  il  paroît  raifonnable  de  conclure , que  fi  on 
entreprenoit  à temps  un  voyage  par  mer  , ra- 
rement manqueroit-il  fon  effet , c’eft-à-dire , de 
guérir  cette  Maladie  (a). 

Les  perfonnes  qui  voudront  tenter  ce  moyen , 


(a)  Si  les  voyages  à la  mer  ne  procurent  point  les  avan- 
tages qu’on  eft  en  droit  d'en  attendre,  c’eft  fur-tout  i°. 
parce  que  les  Médecins  ne  les  ordonnent  que  quand  la 
Maladie  eft  trop  avancée.  z°.  Parce  qu’ils  ne  font  pas  d’im 
■aftez  long  cours.  Un  malade  qui  ne  retire  aucun  foula- 
gement  de  croifer  feulement  dans  le  Canal,  pourrait  être 
complètement  guéri,  s’il  croifoitdans  la  mer  Atlantique. 
Car  on  a toutes  les  raifons  de  croire  qu’un  Voyage  de  cette 
cfpece  , s’il  eft  allez  prolongé  , manquera  rarement  de 
guérir  la  confomption. 
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doivent  fe  pourvoir  de  toutes  les  fubftances  fraî- 
ches dont  eües  pourront  avoir  befoin  pendant  tout 
le  temps  qu  elles  feront  à la  mer.  Comme  on  ne 
peut  dans  ce  cas  faire  fa  provifion  de  lait,  il 
faudra  qu’elles  vivent  de  fruits  , de  bouillons  de 
poulet , ou  de  tous  les  autres  jeunes  animaux  qui 
peuvent  fe  conferver  à bord , & dont  nous  avons 
fait  l’énumération , Tom.  I , § II  & Article  III 
du  Chap.  II. 

Il  eft  inutile  d’ajouter  que  ces  voyages  doivent 
être  effeéhiés , autant  qu’il  eft  poffible,  dans  la 
belle  faifon,  & qu’ils  doivent  toujours  être  dirigés 
vers  les  pays  chauds  (7). 

Ceux  qui  n’ont  pas  le  courage  d’entreprendre 
ces  voyages  par  mer  doivent  fe  tranfporter  dans 
les  climats  du  Midi , comme  dans  le  Sud  de  la 


cefTâires  aux 
pulmoniques , 
dans  les  voya- 
ges à la  met. 


Saifons  dans 
lefquelles  ils 
doivent  être 
effe&ués  , &C 
vers  quels  cli- 
mats. 

Ce  que  doi- 
vent faire 
ceux  qui  ne 
peuvent  pas 


(7)  Le  confeil  que  donne  l’Auteur  de  voyager  à la  mer, 
pour  fe  guérir  de  la  pulmonie  , n’eft  pas  donné  au  hafard. 
Le  Do&eur  Gilchrist  , compatriote  de  M.  Buchan  , a 
publié,  en  1771  , un  Ouvrage  qui  a pour  objet  l’utilité  de 
ces  voyages  ; & il  prouve  , par  une  foule  d’obfervations  , 
routes  plus  intéreffantes  les  unes  que  les  autres , que  ce 
remede  important  a réufli  dans  mille  circonftances  où  tous 
les  autres  avoient  été  infru&ueux.  Il  n’eft  pas  permis  de 
douter  de  la  vérité  de  ces  obfervations.  L’Auteur  , connu 
par  les  lumières  & par  fa  probité  , ne  rapporte  que  les 
üennes  ou  celles  des  Médecins  les  plus  dignes  de  foi.  Cec 
Ouvrage  eft  intitulé  : The  ufe  of  fea  voyages  in  medicine  ; 
and  particularly  in  a consomption  : JVith  observations  on 
that  diSeaSe.  B y Ebenezer  Gilchrist.  M.  D. 

Nous  nous  réunifions  donc  avec  M.  Buchan  , pour  en- 
gager ceux  de  nos  Compatriotes  attaqués  de  cette  funefte 
Maladie  , à entreprendre  ces  voyages,  quand  leurs  facultés 
le  leur  permettront:  pour  les  autres,  quoique  notre  climat 
foit  plus  favorable  que  celui  de  l’Angleterre,  nous  leur  con- 
leillons  cependant  de  changer  d'air  ; ceux  du  Nord  de  la 
France  paflèront  au  Midi,  & ceux  du  Midi  palîèronc,  ou  en 
Italie,  ou  en  F.fpagne,  ou  en  Portugal,  &c. 


I zx  IIe  Partie  , Chat.  VII , § I,  Art.  III. 
i la  France , en  Efpagne , en  Portugal , &c.  ; & fi  Y air 
de  ces  contre'es  leur  convient , y refier  iufqu’à  ce 
que  leur  fanté  foit  entièrement  rétablie. 

êtr?  la  eJiete  ^Pres  un  bon  air  ik  l 'exercice  , nous  devons 
du  malade,  recommander  une  attention  particulière  à la  dicte. 

Le  malade  ne  doit  rien  manger  qui  Toit  échauffant , 
ou  de  difficile  digeflion  : fa  boiiïbn  doit  être  dune 
qualité  adoucijjante  & rafraîchijjante . Comme  tout 
le  but  de  la  aiete  doit  être  de  diminuer  X acrimonie. 
des  humeurs,  de  nourrir  le  malade,  & de  foutenir 
fes  forces  languiffantes  ; il  doit  en  conféquence 
uier  principalement  de  fubffances  végétales  & de 
lait. 


fe s^efpece  J de  Le  ^eul  a PIus  de  vertu  dans  cette  Maladie 
lair-  Lait  d*à-  que  tous  les  remedes  de  la  Matière  Médicale.  On 

qu’ii" faflTé  mic  conv,ent  généralement  que  Ton  doit  préférer  le 
p-ande  partie  l<ùt  d' ânejje  à tout  autre  ; mais  on  n’eff:  pas  tou- 
tare!3  noi,m' jours  dans  le  cas  d’en  avoir.  De  plus  on  le  prend 
ordinairement  en  trop  petite  quantité  ; tandis  que  , 
pour  que  ce  lait  produife  des  effets  marqués,  il 
faut  qu’il  faffe  une  grande  partie  de  la  nourriture 
du  malade. 

Pourquoi  il  On  voit  des  gens  qui  veulent  qu’un  demi- 
Vdfet  qu’on  îetier  ou  deux  de  lait  d anejje , bus  dans  les  vingt- 
jou  en  «ten-  quatre  heures  , foient  capables  de  produire  un 
changement  confidérable  dans  les  humeurs  d’un 
adulte;  & quand  ils  n’en  apperçoivent  pas  promp- 
tement les  effets,  ils  perdent  courage  & l’aban- 
donnent. Delà  il  arrive  que  ce  remède  , quoique 
excellent , produit  rarement  de  guérifon.  La  raifon 
en  eff:  claire  ; on  le  prend  ordinairement  trop 
tard  , en  trop  petite  quantité , & on  l’abandonne 
trop  tôt. 

f>ans  quel  J’aj  vu  des  effets  extraordinaires  du  lait  c?â- 

temps  de  la  /ri  . 

Ma  arlieiifaut  ned!e,  dans  une  toux  opiniâtre  qui  menaçait  de  la 
1 admuuftrer.  pulmonic  ; & je  crois  fermement  que  fi  on  le 
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preferivoit  dans  cette  période  de  la  Maladie  , il 
manquerait  rarement  de  guérir.  Mais  li  Ton  at- 
tend, pour  employer  cette  efpece  de  lait , ou 
toute  autre,  que  V ulcère  du  poumon  foit  formé, 
comme  cela  n’dt  que  trop  ordinaire , quel  fuccès 
peut-on  en  attendre  ? 

Le  lait  d'ânejfe  doit  être  bu,  autant  qu’il  eft  a quelle  cha- 
podible , dans  la  chaleur  naturelle  , c’eft-à-dire  , c^ae%ami- 
au  degré  de  chaleur  qu’il  a quand  il  vient  d’être cé  le  lait  f â- 
tire  , & un  adulte  doit  en  prendre  un  demi-letier  pris. 
à la  fois.  Au  lieu  de  ne  répéter  cette  quantité  que 
le  foir  & Je  matin  feulement,  il  doit  en  prendre 
quatre  fois  par  jour , ou  au  moins  trois  : il  man- 
gera un  peu  de  pain  léger  avec  ce  lait,  ahn  qu’il 
lui  ferve  de  repas. 

S’il  arrive  que  ce  lait  purge,  on  y ajoutera  de  la  fe  qu’il  faut 
vieille  conferve  de  roje , & à fon  défaut,  de  la  pou- ll 
dre  de  pat/es  dccrevijfes  , ou  de  la  craie. 

On  a coutume  d’ordonner  de  boire  le  lait  d'â~  il  ne  faut 
nejje  chaud  & dans  le  lit  ; mais  pris  de  cette  ma-  ^ JJaud7  ni 
niere , il  excite  ordinairement  la  fucur  : en  confé-  dans  le  lu. 


quence  , il  vaudrait  peut-être  mieux  le  prendre 
après  être  levé. 

Nous  avons  des  guérifons  merveilleufes  de  cette  tait  de  fem- 
Maladie  , produites  par  le  lait  de  femme.  Si  l’on  me* 
pouvoir  en  avoir  une  quantité  fuffilante , nous  le 
recommanderions,  comme  préférable  à tout  autre  : 
mais  il  ferait  plus  avantageux  que  le  malade  le  prît 
a la  mamelle  , qu’après  qu’il  en  a été  tiré. 

J ai  connu  un  homme , réduit  à un  tel  degré  obfenatiou, 
de  foibleffe,  par  la  pulmonie . qu’il  étoit  incapable  fur  lcs  exccl* 
ue  le  retourner  dans  fon  ht.  Sa  femme  qui,  dans  ce  lait, 
ce  temps-la , nourriffoit  un  enfant,  eut  le  malheur 
de  le  perdre.  Cet  homme  fe  mit  a tetter  fa  femme, 
uniquement  pour  la  foulager , Sc  nullement  dans 
la  penfée'de  retirer  aucun  bien  de  fon  lait.  Cepen- 


Lait  de  beur- 
re. 


A quelle 
ilofe  il  faut  le 
prendre.  Il 
faut  que  le 
malade  en  vi- 
ve unique- 
ment. 

Lait  de  va- 
che. Moyens 
de  le  rendre 

léger. 
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dant  en  ayant  éprouvé  un  foulagement  confidéra— 
ble,  il  continua  de  la  tetter , jufqua  ce  qu’il  fût 
parfaitement  rétabli  ; enfin  c’eft  aujourd’hui  un 
homme  fort  & plein  de  fanté  (8). 

Il  y en  a qui  préfèrent  le  lait  de  beurre , (la. 
battue , ) a tout  autre  \ & c’efi:  un  remede  excellent  ^ 
quand  \ eJlomac  peut  le  fupporter,,  Cependant , 
comme  il  ne  convient  pas  à tout  le  monde  d’abord  y 
il  y a bien  des  gens  qui  l’abandonnent , fans  en 
avoir  fait  ufage  allez  long-temps. 

Il  faut  commencer  par  le  prendre  à petites  do- 
fes-,  on  en  augmentera  la  quantité  graduellement , 
jufqu’à  ce  qu’enfin  on  en  faite  fa  feule  nourriture.  Je 
ne  l’ai  jamais  vu  réufiîr , à moins  que  le  malade 
n’en  ait  vécu  uniquement. 

Le  lait  de  vache , le  plus  commun  de  tous  , quoi- 
que moins  facile  à digérer  que  celui  d ’ânejfe  ou  d© 
jument , peut  être  rendu  léger  en  le  coupant  avec 
partie  égale  d’eau  d’orge , ou  en  le  laiilant  repofer 
pendant  quelques  heures,  pour  pouvoir  en  enlever 


Préjuges  ri-  (8)  La  vraie  maniéré  de  prendre  le  lait  de  femme  , eft  à 
«ücules  iur  la  {a  mamelle.  On  voit  la  plupart  des  gens  Te  reculer  à cette 

cr^’doit  ren-  Pr0P0^lti0n*  D’où  Peut  venir  une  telle  répugnance  ? N’aime- 
«Ire  le  laVdê  rons'nous  jamais  que  ce  qui  eft  hors  de  nous  ? Des  aliments 
femme.  pétris  & maniés  par  des  mercenaires,  pour  lefquels  fouvent 
on  a le  plus  fouverain  mépris , font  tous  les  jours  trouvés 
excellents,  délicieux  ;&  l’on  répugne  à prendre  une  fubf- 
tance  que  la  Nature  prend  foin  elle-même  de  préparer  , 
& quelle  dépofe  dans  des  réfervoirs  quelle  s’eft  plue  à 
embellir  ! Quelle  contradidion  1 mais  elle  ne  fait  que  faire 
nombre  avec  toutes  celles  dont  nous  fommes  le,  jouet. 

Dans  quel  Au  refte , on  obfervera  que  l’inftant  ou  le  tait  de  femme 
ternps^  de  la  cft  le  meilleur,  c’eft  quatre  ou  cinq  heures  après  le  repas 
tueter  une  de  nourrice  : avant  ce  temps  il  a une  forte  de  crudité , 
nourrice.  & retient  quelque  chofe  de  la  nature  des  aliments  ; plus 
tard,  il  fe  diftout  & jaunit;  il  contrade  même  une  odeur 
urine  nfç. 
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la  crème.  Si  indépendamment  de  ces  précautions , 
on  le  trouve  encore  pefant  fur  l’ éjlomac , on  pourra 
ajouter  , fur  un  demi-fetier  de  ce  même  lait , une 
cuillerée  ordinaire  de  rum , ou  d’ eau-de-vie , & un 
peu  de  fucre. 

On  ne  doit  point  être  furpris  que  le  lait  ne  pa- 
roiffe  pas  convenir,  dans  les  premiers  temps,  à un 
ejlomac  qui  n’eft  accoutumé  qu’à  digérer  de 
la  viande  & à boire  des  liqueurs  fortes  ; ce  qui  eft 
fur-tout  le  cas  d un  grand  nombre  de  perfonnes 
qui  deviennent  pulmoniques. 

Nous  ne  fommes  donc  point  d’avis  que  les  ma- 
lades , habitués  aux  nourritures  animales  & à ces 
liqueurs , les  abandonnent abfolument  tout-à-coup* 
cette  privation  pourroit  être  dangereufe.  Nous  leur 
confeillerons  au  contraire  de  manger,  une  fois  par 
jour,  un  peu  de  quelques  jeunes  animaux  : ou 
mieux , de  faire  ufige  de  bouillons  de  poulet  de 
veau , d’agneau  , &c.  Elles  peuvent  encore  boire 
un  peu  de  vin  , mêlé  avec  du  négus , ou  trempé  de 
deux  ou  trois  parties  d’eau  ; mais  elles  en  dimi- 
nueront  peu  à peu  la  quantité,  jufqu’à  ce  qu’elles 
pu  nient  1 abandonner  tout-à-fait. 

Cependant  on  ne  doit  ufer  de  ce  régime , que 
pour  fe  préparer  à une  dicte  plus  fimple  , & formée 
principalement  de  lait  & de  végétaux,  & plutôt  le 

Ier!"'16  ^ Cn  etat  *a  f°uten‘r>  & mieux  ce 

Le  ni  &.  le  lait,  ou  l 'orge  bouilli  avec  le  lait  (9) 


Pourquoi  le 
lait  ne  paroîc 
pas  toujours 
convenir  danr 
les  commen- 
cements de 
fon  ufage. 


Précautions 
dont  il  faut 
ufer  en  com- 
mençant P 11- 
fage  du  lait. 


Il  faut  en 
faire  le  prin- 
cipal de  (a 
nourriture  le 
plutôt  qu’on 
pourra. 

Aliments 


'°T  11  “ 

trfaivemà  kais 

lir  &c  ' 1 C 01|  ^ ^fhuits  que  celui  qui  fut  boi  jjj  ni  écumcr  le 

U,  %lTr  mU  Latre  à M-  ^slcful  Us  preprié-  raieL 
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dont  on  doit  auxquels  on  ajoute  un  peu  de  fucre , forment  des 
riant  aliments  très-convenables.  Les  fruits  bien  mûrs  & 

mouic. 


Il  faut  avoir 
attention  à la 
nourriture  de 
l’animal  qui 
fournit  le  laie. 
Pourquoi? 


Plantes  dont 
doit  fe  nour- 
rir l’animal 
qui  fournit  le 
laie  aux  pul- 
«îoniqucs. 


Une  attention  qu’il  faut  encore  avoir  quand  on  prend 
le  Lait,  eft  de  s’informer  de  la  nourriture  de  l’animal  qui 
le  fournit.  Je  fèns  bien  qu’à  Paris  & dans  tout  autre  grande 
Ville  , cela  paroît  difficile  , au  moins  pour  le  peuple.  Mais 
à la  campagne,  rien  de  plus  aifé  j & les  perlbnnes  riches 
peuvent  même  s’en  afl'urer  dans  les  Villes.  Certe  attention 
eft  d’autant  plus  importante , que  le  lait  conferve  la  cou- 
leur , l’odeur  , le  goût  8c  les  propriétés  des  aliments  qui  le 
forment.  Tout  le  monde  fait  que  l’ufage  du  fafran  le  teint 
en  jaune,  & la  garance  en  rouge:  qu’il  prend  la  couleur 
du  vin  , de  la  biere  , de  la  cajfe  , 6 te.  Le  lait  des  brebis  qui 
broutent  le  thym  , fent  le  thym  ; l'ail  lui  communique  fa 
faveur  ; Xabfynthe  le  rend  amer  3 l'herbe  à pauvre  homme 
ou  la  gratiole , quand  elle  eft  feche,  rend  le  lait  de  vache 
purgatif , &c. 

On  fent  que  fi  on  laiffe  l’animal  vivre  à fa  guife  , le 
lait  qu’il  fournira,  pourra  avoir  des  qualités  tout-à-fait 
contraires  à celles  qu’exige  la  Maladie,  & qu’alors,  bief* 
loin  de  guéiir,  il  ne  fera  qu’augmenter  le  mal,  dans  la  pro- 
portion que  les  ffabftances  dont  il  fe  nourrira  feront  plus 
oppofées  à celles  que  l’on  délire. 

Pour  ne  pas  fortir  de  la pulmotiie  . dont  il  eft  ici  quef- 
tion  , il  feroit  donc  à délirer  que  l’âneffè , ou  la  vache  ne 
fe  nourrît  que  de  plantes  incijives  , vulnéraires  8c  bal  fa - 
miques . Ces  plantes  font  l'hyffbpe , le  morrube  blanc  , Y au - 
rone  , la  tanaifie  , la  véronique , la  chicorée fauv âge  ,l’ endive, 
ou  la  fcariole  ; Mo  tie  blanche  la  fumeterre  , la  1 erge  dorée.  , 
le  houblon,  la  petite  centaurée,  les  trois  efpeces  (Vahfyntkes , 
le  crejfon  alenois  8c  de  fontaine , la  ber  le  , ou  Vache  d'eau  ; 
la  menthe  , la  Jauge , les  plantes  connues  fous  le  nom  de 
capillaires  , qui  font  le  capillaire  commun  , le  capillaire  de 
Canada,  le  capillaire  de  Montpellier , le  polytnc,  le  ru  ta 
mur  aria,  ou  la  Jauvevie  ; le  cétérac , ou  l'herbe  dorée;  la 
pulmonaire  , la  pulmonaire  de  chêne,  le  mille-pertuis  ; le 
pied  de  lion  , la  verveine  , le  lierre  terre fire , ou  la  terre  te  , 
Y herbe  de  Jean,  la  rondotte  ; le  chardon  bénit  , la  Jour  Jette, 
ou  le  tabouret,  ou  la  bourfe  à berger;  la  grande  pervenche,  la 
petite  pervenche , le  plantain  , 1 herbe  aux  Cinq  cotes,  la 
mille-feuille  , ou  l’herbe  aux  Charpentiers  ; l'herbe  aux  écus , 
ou  la  nummuiaire  ; la  quinte  feuille , l'herbe  à Robert , &c. 
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cuits  devant  le  feu  , au  four  ou  bouillis,  convien- 
nent également.  Ces  fruits  font  particuliérement 
les  grofieilles , les  pommes , cuites  devant  le  feu  ou 
dans  de  l’eau  , auxquelles  on  ajoute  du  lait  lors- 
que les  pommes  font  cuites  , ou  du  petit  lait , 
&c.  Les  gelées  , les  conferves , les  confitures  de 
fruits  murs , un  peu  acides , peuvent  être  données 
au  malade  à difcrétion.  Telles  font  celles  de  gro~ 
filles , de  rofes,  de  prunes  , de  cerifes , &c. 

Un  air  pur  , un  exercice  modéré,  des  aliments 
compofés  particuliérement  dos  fruits  que  nous 
venons  de  nommer , ou  d’autres  femblables  avec 


Seul  régime 
fur  lequel  on 
doive  comp- 
ter dans  la 


nous  donnons  la defcription  déroutes  ces  plantes,  aux  articles 
de  la  Table  Générale,  Tome  V,  qui  concernent  chacune  d’elles. 

Ces  plantes,  quelque  nombreufes  quelles  foient,  font  des  Ces  Piair„ 
plus  communes.  On  les  rencontre  par-tout , foit  les  unes,  foit  fe  trouvent 
les  autres,  dans  les  prés,  dans  les  marais,  dans  les  plaines,  Par-touc. 
dans  les  bois , fur  les  montagnes,  fur  le  bord  des  ruiffeaux  & 
des  rivières  , fur  les  murailles  , &c.  w ... 

. Eu  cueillant  ces  plantes  foi-même,  ou  en  conduifant  l'a- 
nimal dans  les  lieux  où  elles  font  abondantes  , outre  qu’on 
empêchera  qu’il  n’en  mange  de  contraires,  c’eft  quelles  pro- 
duiront un  lait , véritable  reme.de , fmguliérement  approprié 
a ia  Maladie.  M.  Clerc,  ibïd.  rapporte  l’hiftoire  d’une 
Dame  qu’il  a guérie  de  la  putmonie  , avec  le  lait  qu  il 
avoir  rendu  médicamenteux . Ce  fait  & plufieurs  autres  qu’il 
Cire,  doivent,  ajoute-t-il,  nous  engager  à multiplier  Jcs 
expériences  en  ce  genre.  La  maniéré  dont  on  tue  lès  hommes 
par-tout,  n eli  maiheureufement  que  trop  connue-  celle 

T'  .Çy?  leS  con?rver>  ne  1>cft  pus  encore  afi'cz.  Los  yeux 
t es  Médecins  & de  toutes  les  perfonnes  intelligentes  , doivent 
le  tourner  vers  elle. 

n Oi-q  obfervera  que  le  lait  de  vache , étant  plus  difficile 
a îgeiei  que  ceux  dont  on  vient  de  parler  plus  haut,  on 
oit  etie  encoie  plus  attentif  à ne  le  preferire  que  dans 
e commencement  de  la  Maladie,  & lorfque  les  forces  des 
ma  a es  font  encore  entières  ; ou  dans  la  convah'fience  • 
quand  le  danger  eft  évidemment  éloigné  , c’elU-dire  * 
quand  la  malade  a recouvré  une  partie  de  fes  forces. 


’n 8 IIe  Partie  , Ch ap.  VII , § I , Art.  III. 
puimonie  le  lait , forment  le  fèul  régime  fur  lequel  on 
çance.Ln"  Pui^e  compter  dans  la  pulmonie  commençante. 

Si  le  malade  a alfez  de  force  & de  courage  pour 
y perfiüer,  rarement  fera-t-il  trompe'  dans  fon 
efpérance  d’étre  guéri. 

obfem-  Dans  une  ville  très-peuplée  d’Angleterre , Schef- 

field,  où  la  puhnonie  eft  très-commune  , j’ai  vu 
fouvent  des  pulmoniques  que  l’on  avoit  envoyés  à la 
campagne , en  leur  prefcrivant  de  monter  à cheval , 
de  vivre  de  lait  & de  végétaux  > s’en  revenir  au 
bout  de  quelques  mois  , exempts  de  toutes  dou- 
leurs , & même  ayant  recouvré  leur  embonpoint. 

A la  vérité , ce  régime  n’étoit  pas  toujours  ac- 
compagné de  fuccès , fur-tout  quand  la  Maladie 
étoit  héréditaire  , ou  fort  avancée  : cependant 
c’étoit  le  feul  qui  pût  en  avoir  ; & quand  malheu- 
reufement  il  échouoit , les  remedes  ne  réufliffoient 
pas  davantage  , au  moins  n’en  ai-je  jamais  vu 
d’exemple. 

Régime  lorf-  Si  les  forces  & le  courage  du  malade  font  abat- 
ïlCieleSoTeS  tus  ’ ^ faut  tâcher  de  le  foutenir  avec  des  bouil- 
du  malade  Ions  fucculents  , des  gelées  , &c.  ; quelques-uns 
font  abattus.  reCommandent  les  poifîbns  à écailles  dans  cette 
Maladie  , & ce  n’eff  pas  fans  raifon , parce  qu’ils 
font  fort  nourriflants  & très -reftaurants  (b). 

Les  aliments  Au  refte  , les  aliments  &c  la  boiffon  doivent 
a la  boiffon  toujours  être  pris  en  petite  quantité  à la  fois , de 

doivent  être  1 1 


très. 


Avantages  (£)  J’*1*  vu  Souvent  des  pulmoniques , mais  dont  les  fymp- 
retirés  de  l’u-  tomes  n’étoient  pas  graves , retirer  un  grand  avantage  de 
%e  des  hui- I’ufage  des  huîtres.  Ils  les  mangeoient , en  général,  crues, 
& buvoient  Veau  qui  fe  trouve  dans  les  coquilles.  ( J’ai  vu 
plufieurs  exemples  des  bons  effets  des  huîtres  dans  d’autres 
circonftances,  comme  dans  le  vomîjjement  occafionné  par 
la  grojfijjî  8>c  les  agacements  d'ejiomac , expofés  ci-après 
Chap.  XXII,  § IV,  Art.  IV,  note  4,  8c  Art.  VIII,  note  5 
de  ce  Yolume.  ) 


peur 
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peui  qu  une  trop  grande  abondance  de  chyle  nou-  Pnî  en  petit. 

Z-céM°radon^bnS  f”/  ’ & T P°rte  troP 

o accélération  dans  la  circulation  du  fana , ainfiî““t 

que  nous  1 avons  fait  voir , Tom.  I , Chan  II 
note  3.  7 r*  > 

tri1  te"'!'  afpriu,U  maIade  auffi  Sai  & auffi  Avantage! 
anquille  qu  il  eft  pofîible  ; la  pulmonie  étant  fou-  je  la  saieté> 

vent  occafionnée , & toujours  aggravée  par  une  Je.tÆ 

tournure,  d elprit  mélancolique . Auflî  la  muCiaue  k PulmoQic* 

une  fociete  agréable  & douce , & tout  ce  qui  peut 

mlpirer  de  la  gaieté , font-ils  de  la  plus  grande 

importance  dans  cette  Maladie.  De  plus,  il  faut 

amer  le  malade  rarement  feul;  les  réflexions  fur 

es  malheurs  de  fa  fituation,  ne  pouvant  que  rendre 

ion  état  plus  dangereux. 

Article  IV. 

Traitement  que  doivent  fuivre  les  malades  dans  Us 
differents  degrés  de  la  Pulmonie. 

Quoique  la  guérifon  de  cette  Maladie  dépende 

ZZlf, Pi T dU  régimC  & de  ,a  confiant  du 

malade  a le  fuivre , nous  allons  cependant  parler 

à calmer  iT^r  de  pmedes  flui  peuvent  fervir 
a calmer  la  violence  des  principaux  fymptômes. 


Remcdes  du  premier  degré  de  la  Pulmonie. 

Dans  le  premier  degré  de  la  pulmonie , on  peut 
que  quefois  appaifer  la  toux  par  la  faignée  (io)  & 
faciliter  1 expectoration  par  les  reaJdJ 6 bivants.’ 


ïjo  IIe  Partie  , Chap.  VII , § I,  Art.  IV. 


Pilules  înci- 

fîves  pettora* 


poudre , 


Broyez  le  tout  enfemble  dans  un  mortier.  Si  cette 
malle  eft  trop  confinante , pour  pouvoir  en  faire 
des  pilules  de  moyenne  groffeur,  ajoutez  un  peu 
de  firop  commun . 

On  donne  trois  ou  quatre  de  ces  pilules  , deux 
ou  trois  fois  par  jour , félon  que  Yefiomac  du  ma- 
lade peut  les  fupporter. 


laie  ammo-  Le  / a h ammoniac  , ou  le  lait  de  gomme  ammo- 


niac , comme  on  l’appelle , eft  encore  un  remede 
convenable  dans  cette  première  période  de  la  Ma- 
ladie ; on  le  prépare  & on  l’adminiftre  comme 
nous  l’avons  confeillé  dans  la  pleuréfie , pag.  94  de 


Mixture  cal*  On  peut  encore  faire  ufage  d’une  mixture  fait© 
unte.  avec  parties  égales: 

de  bon  miel , 

& de  firop  de  pavot . 

On  prend  quatre  onces  de  chacune  de  ces  fubf- 
tances  ; on  les  met  enfemble  dans  un  poêlon , fur 
un  feu  doux  ; on  les  fait  chauffer  jufqu’à  ce  qu’il 


avons  dit,  § I,  notes  1 & 3 du  Chap.  VI  de  ce  Volume,  on  doit 
fentir  que  ce  remede , qui  ne  peut  que  procurer  un  foulage- 
ment  pafl'ager,  peut  devenir  des  plus  funeftes  en  épuilant 
les  forces , & en  fixant  plus  profondément  le  mal. 

Je  ne  craindrai  pas  de  dire  que  la  faignée  doit  erre  , dans 
la  plupart  des  cas,  rejettée  de  ce  traitement,  comme  l’Au- 
teur va  rejetter  tous  les  remèdes  huileux  & balfamiques  ; 
au  moins  ne  peut-elle  être  preferite  que  par  un  Médecin 
très-expérimenté,  qui  , Tachant  apprécier  la  valeur  des  in- 
dications , ne  fe  déterminera  que  d’après  des  lignes^  qui , 
lui  montrant  le  bien  qu’il  peut  faire  , lui  montreront  égale- 
ment le  mal  qu’il  doit  éviter. 


ce  Vol. 
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s’excite  un  frémilTement  dans  cette  mafle  liquide. 

On  entonne  une  cuillerée  au  malade , toutes  les 
fois  qu’il  efb  incommodé  par  la  toux . 

2 C?'UÏÏ ' \ dr  fur,?i‘fger  ’ ,dans  le  premier  Dange„  de, 
état  de  cette  Maladie  , 1 eflomac  du  malade  de  re-  &meâx$  hui- 

medes  huileux  & balfamiques  ; mais  ces  remedes  kux  & baifa” 
bien  loin  de  détruire  la  caufc  de  la  Maladie  ne 
font  que  lui  donner  plus  de  force,  en  échauffant 
le  Jang.  Tandis  qu’iis  émondent  l’appétit,  ils  re- 
lâchent les  folides , & lbnt , à tous  égards , nuifi- 
blés  au  malade. 

Tout  ce  qu’on  peut  employer  pour  calmer  la  sîu(.  ,m!, 
violence  de  la  toux , outre  Y exercice  du  cheval  & qu’on 
les  autres  parties  convenables  du  régime , doit?"™! 
le  borner  a des  remedes  d’une  qualité  un  peulcllce  dc  14 

acide  & déterfive  , comme  l'oxymcl , le  firop  de  ^ 
limon  , &c.  r 

Les  acides  paroiffent  avoir  des  effets  très-falu-  . 
ta.res  dans  cette  Maladie,  en  qualité  de  défaite'-  MS?®" 
rants  & de  rafraichijfants.  Les  végétaux  acides 
tels  que  les  pommes , les  oranges,  les  citrons , &c.  ’ 
ont  es  plus  convenables.  J'ai  vu  des  malades  re- 
tirer un  grand  avantage  du  fuc  de  citron  : ils  en 
luçoient  pluheurs  pîr  jour.  C’elt  d’après  ces  ob- 
lei  vations  , que  nous  recommandons  d’ufer  de  ces 
acides  végétaux  , en  anflï  grande  quantité  que  1 ’eC- 
tomac  du  malade  pourra  le  fupporter. 

wft&L7,/°50nS’  n0US  r®COmmand0nS  IeS  '“Mcnsdc 
J e plüfttes  amer  es  : telles  l'ont  le  lierre  PIaaces  arac- 

Th  lPT  UmaUrk' les  ^ de  camomiul 

ou  le  treffie  d eau.  On  les  prend  à volonté  : elles 

fortifient  1 eflomac  la  a'  ti'  -r 

\e  rnrtrr  kr  , ?MC !lltent  la  digejhon , purifient 

jf  renlP  ^ent  en  même-temps  les  indi- 

cmons  d humefter  & d’étancher  la  foif,  infini- 

Z “Æde^r” kS  Ch0feS qUi  lbnt  d0UCeS 


i$i  IIe  Partie,  Chap.  VII,  § I,  Art.  IV. 

Boi/Ton  lorf-  Mais  fi  le  malade  crache  le  Jang , fa  boiffon  or- 
srcïlchc^îe  dinaire  doit  être  une  infufwn  ou  une  décoction 
rang,  de  racine  de  plantes  vulnéraires  , &c.  , telle  que 
la  fuivante. 

Prenez  de  racine  de grande  conjoude , une  once 

de  réglijfe , 1 de  chaque 

de  guimauve , J demi-once. 

Faites  bouillir  dans  deux  pintes  d’eau  commune  , 
pendant  quelques  inftants  ; laiffez  refroidir. 

On  peut  y ajouter  une  cuillerée  à café  à'efprit 
de  vitriol  : on  en  boit  une  taffe  trois  ou  quatre  fois 
par  jour. 

Il  y a beaucoup  d’autres  plantes , beaucoup  d’au- 
tres racines  mucilagineufes , de  qualité  confolidantc 
& agglutinative , dont  on  prépare  des  décoctions  , 
ou  des  infujions.  Tels  font  les  orquis , les  femences 
de  coing , le  pas-d'âne , la  graine  de  tin , la  falfe~ 
pareille , &c.  Il  eft  inutile  d’en  donner  les  recettes  ; 
leur  fimple  infufion  , ou  leur  décoction , eft  tout  ce 
qui  eft  néceflaire,  & le  malade  peut  en  prendre  à 
dilcrétion. 

Avantages  La  conferve  de  rofe  convient  finguliérement  dans 
de  rofe°prifn  cet  état  de  la  Maladie,  c’eft-à-dire  , dans  le  pre- 
sse dofe.  mier  degré.  On  la  donne  dan§  l’une  ou  l’autre  des 
boiflons  preferites  ci-defius,  ou  on  la  mange  à la 
cuiller.  On  ne  peut  en  attendre  aucun  avantage  , 
fi  on  ne  la  prend  qu’à  petites  dofes.  Je  ne  l’ai  ja- 
mais vu  réuflir , à moins  qu’on  ne  la  donnât  à trois 
ou  quatre  onces  par  jour , & pendant  un  temps 
confidérable,  A cette  dofe  , je  l’ai  vu  produire 
des  effets  extraordinaires  ; & je  l’ordonnerois  vo- 
lontiers dans  tous  les  cas  où  il  y auroit  crachement 
de  fzng . 

Remedes  du  fécond  degré  de  la  Pulmonie. 
quînguln»,  ÏORSQUE  les  crachats  épais , ïopprejf  on  de  pot - 


» 


Traitement  du  fécond  degré  de  la  Pulmonie. 

tnne  i la  fievre  hétique , & tous  les  fymptômes  qui 
l’accompagnent  , annoncent  qu’il  y a un  abcès 
formé  dans  les  poumons , j’ordonne  le  quinquina  ; 
ce  remede  étant  le  feul  par  le  moyen  duquel  on 
puifTe  alors  efpérer  de  s’oppolèr  à la  tendance 
générale  des  humeurs  à la  putridité . Je  le  preferis 
de  la  maniéré  luivante. 

Prenez  du  meilleur  quinquina  , une  once.  Manière  d« 
Réduifez  en  poudre  très-fine  ; divifez  en  dix-huit 1 
ou  vingt  prifes  égales. 

Le  malade  en  prendra  une  prife  toutes  les  trois 

heures  dans  un  peu  de  firop , dont  on  fera  un  bol , 

ou  dans  un  verre  de  fa  boiiïon  ordinaire. 

S’il  arrivoit  que  le  quinquina  vint  à purger , on  Eleûuaire 

en  formeroit  un  élecluaire  avec  la  conCerve  de  rofe , de,.?“incllJ,ina 
•%  JJ  9 qu’il  faurdon- 

ae  cette  maniéré.  uer  lorsqu’il 

Prenez  de  conferve  de  roCe , quatre  onces  • Purse> 

. J ^ 5 poudre, 

du  meilleur  quinquina,  en 

poudre  , une  once  ; 

de  firop  d'orange  , ou  de  limon  , autant 

qu’il  en  faut  pour  donner  au  tout  la 

conhdance  de  miel 


Mêlez. 

Le  malade  prendra  cette  quantité  en  quatre  ou  Maniéré  tje 
cinq  jours  , c’eft-à'dire  , une  once  & demie  de  jf™***?  Cc* 
cet  élecluaire  par  jour,  en  trois  ou  quatre  fois. CC  Uâ,re* 
Quand  cette  quantité  fera  confommée , on  la  ré- 
pétera , fi  les  circonftances  le  demandent. 

Ceux  qui  ne  pourront  prendre  le  quinquina  en  Infufîon  d* 
fubflance , c’eft-a-dire , en  poudre,  ou  en  êlec-  S^floîde a 
tuaire  , le  feront  infufer  dans  de  l’eau  froide.  Il  lorfqu’on  ni 
paroît  même  que  l’eau  froide  eft  le  meilleur  menf  J™1  ^ PJJJj 
true  pour  extraire  les  vertus  de  cette  fubflance , tance'*  u 
comme  nous  l’avons  déjà  dit,  pag.  6o  , note  14 
de  ce  Vol.  , & comme  nous  le  dirons  à la  Tabli 
générale , Tome  V , au  mot  Quinquina . 

13 


Manière  de 
faire  ôc  de 
prendre  cette 
infufïon. 


Le  quinqui- 
na eft  contrai- 
re lorfqu’il  y 
a des  fymp- 
tômes  d’in- 
flammation. 


Même  lorf- 
que  la  conf- 
titution  dufu- 
jet  ell  ditpo- 
fée  à ces  fymp- 
tômes. 


Avantages 
des  Eaux  Bon- 
nes. 


Réfîgnation 
5c  patience  de 
la  featt  du  mar 
la  de. 


134  IIe  Partie  , Citât.  VII,  §1,  Art.  IV. 

On  fait  infufer , pendant  vingt-quatre  heures  * 
une  demi-once  de  quinquina  en  poudre , dans  un 
demi-fetier  d eau  froide  \ on  pafle  à travers  un 
linge  fin  : le  malade  prendra  cette  quantité' , en 
trois  ou  quatre  fois , dans  la  journée. 

Tant  qu’il  y a quelque  fymptôme  d’ inflammation 9 
nous  croyons  le  quinquina  contraire.  Mais  lorfi- 
qu’on  s’efi:  alluré  qu’il  exifte  du  pus  dans  la  poitrine , 
c’efi:  certainement  alors  un  des  meilleurs  remedes 
que  l’on  puilïe  employer.  Il  elt  vrai  que  peu  de 
perfonnes  ont  allez  de  réfolution  pour  faire  un 
ufage  convenable  de  quinquina , dans  cette  période 
de  la  Maladie  \ autrement  nous  avons  lieu  de  croire 
qu’on  pourroit  en  retirer  de  grands  avantages  (i  i). 


(il)  "Le  quinquina,  qui  certainement  eft  un  excellent  remede 
dans  cette  période  de  la  Maladie  , ne  convient  pas,  comme 
l’obfcrve  très-bien  M.  Bucman,  lorfqu’il  y a des  fymptômes 
d'inflammation,  ni  meme  lorfque  le  malade  a une  conJU- 
tution  difpofée  à ces  fymptôme  s.  J’ai  vu  un  malade,  à qui 
le  quinquina  occafionnoit , au  bout  de  quinze  jours  ou  trois 
lemaines  de  Ion  ufage,  une  chaleur  & une  irritation  dans 
la  poitrine  , qui  furent,  deux  fois,  fuivies  d’un  crachement: 
de  rang.  On  interrompoit  & on  calmoit  ces  accidents  avec 
une  douzaine  de  bouteilles  d’Eaux  Bonnes , qu’il  prenoic 
de  fuite,  une  par  jour,  tous  les  matins.  Une  malade  éprou- 
voit  les  mêmes  accidents  , quoiqu'elle  fut  réduite  à huit 
grains  de  fel  ejflentiel  de  quinquina  par  jour,  après  avoir 
commencé  par  feize.  Les  Eaux  Bennes  lui  procuroient  le 
même  foulagement. 

Les  Eaux  Bonnes  (ont  par  elles-mêmes  très-falutaires 
dans  la  pulmonie.  J’ai  vu  un  malade , entr’autres , en  éprouver 
d’excellents  elfèts,  après  en  avoir  pris  pendant  fix  lêmaines 
ou  deux  mois  de  fuite  ; & je  ne  doute  point  que , s’il  eût 
voulu  en  uler  pendant  les  deux  faifons  , comme  on  le  lui 
confeilioit  , fon  rétabliflèment  n’eûr  été  beaucoup  plus  prompt, 
car  il  jouit  actuellement  d’une  très-bonne  fanté. 

La  pulmonie , comme  les  Maladies  nerveufes  & toutes 
les  autres  Maladies  longues  ou  chroniques , exige,  de  la 
part  du  malade  , beaucoup  de  rélîgnation  6c  de  patience  5 
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Quand  on  eft  certain  qu’il  y a un  abcès  dans  les  cQu]!l*fut 
poumons  (12) , & qu’on  voit  qu’il  ne  s’évacue  point 


faire  lorfqu’oa 
ceruia 


& c’eft  ce  qu’on  ne  rencontre  que  très-rarement.  Le  plus 
fouvent  les  pulmoniques  font  indociles  & récalcitrants  au 
point  de  forcer  le  Médecin  à les  abandonner.  Ils  nont 
plus  alors  de  reflource , que  dans  les  Charlatans,  qui  ont 
toujours  des  reine  de  s a offrir  , & qui  les  précipitent  au  tom- 
beau, par  la  voie  de  1’efpérance. 

D un  autre  cote,  les  malades  difficiles  , & qui,  malgré  Complal- 
la  confiance  qu’ils  témoignent  au  Médecin  , ne  peuvent fance  de  U 
vaincre  la  répugnance  qu’ils  ont  pour  les  drogues,  deman-  Part  du 
dent , de  la  part  de  celui  qui  les  conduit , beaucoup  de  deCUJ* 
complaifance  & de  ménagement.  C’eft  à lui  à chercher , 
dans  le  régime,  de  quoi  fuppléer  aux  remedes , ou  au  moins 
de  quoi  tenir  lieu  de  ceux  qui  font  défagréables,  & d’une 
plus  grande  quantité  des  autres. 

Or,  on  trouvera  tous  ces  avantages  dans  un  large  véfi-  véficatoire 
cataire,  pofe  entre  les  épaulés,  qu’on  fera  tirer  fortement,  & cautere. 
juiqu  a ce  que  le  pus  paroiffie  épuifé.  A ce  véficatoire  on 
fera  fuccéder  un  cautere  au  bras,  qu’on  entretiendra  pendant 
tout  le  temps  de  la  Maladie  , & une  couple  d’années  encore 
après  quelle  fera  entièrement  terminée. 


ntages 
leux 


.Quoique  M.  Buchan  ne  fafîe  mention,  dans  cet  article.  Avant; 
ni  du  veficatoire , ni  du  cautere , nous  pouvons  cependant  de  ce  s d 
afîurer  qu’il  n’eft  gueres  de  moyens  auffi  puiflants  contre  rcmedes‘ 
cette  Maladie,  & que  h on  leur  affiocie  le  quinquina , com- 
me  antiputride  & fortifiant , on  hâte  finguliérement  la 
guerifon  du  malade. 

(ir)  Il  ne  fera  pas  permis  d'en  douter,  fi,  dans  les  qua-  r„  ■ . 
torze  jours , que  Jure  ordinairement  la  fluxion  de  poitrine , Tdt 
P1!11, aJ?as  °,enu  de  la  Nature  les  évacuations  néceffiaires  ; tcncc  de  cet 
celt-a-dnre,  fi  le  malade  n’a  pas  craché,  ou  n’a  point  eu  de  abc«s> 
ejccaons  copieufes  , ou  n a point  rendu  d’urines  chargées  : 
apres  ces  quatorze  jours,  le  malade  n’eft  pas  guéri,  ni 
meme  considérablement  foulage;  fi,  au  contraire,  la  fievre 
continue  etre  allez  forte  ; fi  la  refpiration  continue  d’être 
genee  ; fi  le  malade  a de  petits  friffons  de  temps  en  temps  & 
des  redoublements  vers  le  foir  ; fi  les  joues  deviennent  rou- 
ges & les  levres  feches  ; s’il  y a de  l’altération. 

L augmentation  de  la  violence  de  tous  ces  fiy^ptôtnes  n . 

;=  ^ pora  ubas  <•»* 
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sbl  dans* 1 * * * * * 7]”  p3r  les  crac,hats  ’ ou  ne  fe  guérit  point  par  la  réfi~ 
poicriHc.  lution , il  faut  tenter  de  le  faire  percer  intérieure- 
ment. Pour  cet  effet,  on  fera  refpirer  fréquem- 
ment au  malade  la  vapeur  d’eau  chaude  , ou  de 
vinaigre  : on  le  fera  touiïer , rire,  crier , &c.  (13). 

Ac*identqui  Si  1 abcès  creve  dans  les  poumons  , le  pus  peut 


que. 


Symptômes  f a (o-ux  devient  plus  continue  5 elle  redouble  au  moindre 

de  la  vomi*  mouvement,  ou  dès  que  le  malade  a pris  quelque  nourri- 
ture. Il  ne  peut  le  coucher  que  fui  le  coté  malade  ; louvent 
il  ne  peut  point  fe  coucher  du  tout  ; il  eft  obligé  de  relier 
adis  le  jour  & la  nuit.  Il  ne  peut  dormir,  il  eft  inquiet  5 
il  a des  moments  d angoilles  horribles,  accompagnées  8c 
fuivies  de  futurs  fur  la  poitrine,  & fur-tout  au  vilage. 

Il  fue  pendant  la  nuit  ; il  a louvent  un  goût  affreux1  dans 

la  bouche , fin-tout  celui  d œufs  pourris.  Il  maigrit  conli— 

derablement  ; il  a la  langue  & la  bouche  léchés;  rien  ne  peut 

le  defaltérei.  Sa  voix  eft  foible  8c  rauque;  les  yeux  font 

enfoncés.  O11  apperçoit  quelquefois  fur  la  poitrine  , du  côté 
malade,  une  legcre  enflure,  & un  changement  de  couleur 
prefque  infenlîble.  On  peut,  chez  quelques  fujets,  fentir  du 
gonflement  en  prelfant  le  creux  de  Ÿeftomac  , fur-tout  lors- 
que le  malade  touffe. 

00  &ra  prendre  une  grande  quantité  de  liquide 

crnol/ient , tel  que  de  la  tilane  d orge  8c  de  miel  ,■  de  l'eau 
de  veau  ; du  /ait  coupé  avec  de  l'eau.  Cette  malle  de  li- 
quide , en  tenant  Wjlomac  toujours  plein  , oppofe  aux  pou- 

7 fions  une  rélîftance,  qui  force  la  matière  de  la  vomique  à 
fe  porter  du  côté  de  la  gorge. 

On  lui  fera  flairer  du  vinaigre  chaud  ; on  lui  injeeftera 
dans  la  gorge  du  vinaigre  8c  de  l’eau,  pour  exciter  la  toux. 
On  peutjj  même  faire  prendre  au  malade , toutes  les  deux 
heures , une  cuillerée  de  la  potion  fuivante. 

Prenez  à'oxymel  ( cil/itique , une  once  ; 

d une  forte  infuflon  de  fleurs  de  fur  eau , cinq  onces. 

Mêlez 

Si  ces  moyens  ne  réulîilfent  pas,  & que  le  malade  foit 
en  état , il  faudra  le  faire  monter  dans  une  voiture  qui  le 
îecoue  un  peu;  & pour  cet  effet,  on  fera  rouler  cette 
voiture  fur  un  chemin  raboteux , mais  toujours  après  que 
le  malade  aura  rempli  fon  ejiomac  de  boilîbn. 
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être  rejette  par  la  bouche.  Il  eft  vrai  que  quelque-  accompagne 

r . . ' 1 . , . r r quelquefois  1* 

lois  la  rupture  de  la  vomique  caule  une  mort  lu-  rUpmrc  ae  la 
bite  , en  fufFoquant  le  malade.:  & c*eft  ce  qui  ar-  vomique, 
rive  , lorfque  la  quantité  de  pus  eft  confidérable  , 

& que  les  forces  font  déjà  épuifées. 

Dans  tous  les  cas,  il  faut  fe  précautionner  d'eau  précautions 
fpmtueufe , ou  de  Jels  volatils , pour  en  faire  ref-  «1°^ 
pirer  au  malade , parce  que  cette  rupture  ne  man- 
que jamais  de  le  Élire  au  moins  tomber  en  fyn - 
cope . 

Si  la  matière  que  le  malade  rejette  efl:  épaifTe,  Signes  qui 
fi  la  toux  di 
facile  , on 
guérifon. 

Les  aliments  alors  doivent  être  légers  , mais  Régime  5c 
ref  durants.  Ceux  qui  conviennent  le  mieux , dans 
ce  cas , font  le  bouillon  léger  de  poulet , la  dé-  lorfque  le  ma- 
coclion  de  gruau  ou  de  Jagou  , la  crème  de  ri 7.  On 
lui  donnera  pour  boiflbn  du  lait  de  beurre  , ou  du  fon. 
petit-lait , édulcoré  avec  du  miel  Ce  temps  de  la 
Maladie  efl  encore  celui  dans  lequel  il  faut  ufer 
de  quinquina , fous  la  forme  & de  la  maniéré 
preferite  plus  haut  , pages  122  & ru  de  ce 
.Vol.  (14)  ** 


minue , fi  la  refpiration  devient  plus 

peut  concevoir  quelqifefpérance  de  de  gucrifon. 


(14)  Nous  croyons  devoir  ajouter,  que  le  régime  que  Combien  de 
M.  Buchan  preferit  ici,  étant,  comme  il  le  dit  au  com-  temps  doit  du- 
mencement  de  cet  article  , pag.  12.9»  la  baie  du  traite-  rcr  c rcgbne. 
ment,  doit  être  non-feulement  fuivi  rigoureulement  dans 
tous  les  temps  de  la  Maladie  , mais  encore  continué  beau- 
coup au-delà  du  temps  où  le  malade  fe  croit  rétabli.  Les 
rechutes  dans  la  pulmonie  , ne  font  aulTi  fréquentes,  que 
par  les  erreurs  que  Ion  commet  dans  le  régime. 

Un  malade  ne  fouffre  plus  de  la  poitrine  : il  refpire  faci-  irreur  que- 
le  ment  : il  dort  pailïblement  les  nuits  : il  a recouvré  une  l’on  commet 
partie  de  les  forces  : il  le  lent  de  l’appétir,  &c.  : auiTi-tôt  * cet  ‘‘Sard* 
il  le  croit  jouilïànt  d’une  fanté  auffi  parfaite,  qu’avant 
h tombac  malade  5 & le  voilà  qui  fo  livre  à fes  an- 
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fün*,Ui'ol[fue'  vom^uei  ou  Y abcès , fe  rompt  dans  la  Ci- 

ia  Yomiquc  fe  vite  de  la  poitrine , entre  la  plevre  St  les  poumons  9 


ciens  pkaifirs,  & fouvent  à des  excès.  TI  retombe,  & l’on 
crie  apres  le  Médecin,  qui  a annoncé  trop  promptemenE 
une  guerifon,  que  l’on  dit  n’avoir  été  qu’imaginaire,  tandis 
qu  il  ne  tenoit  qu’au  malade  de  la  rendre  réelle  & fiable, 
en  perfiftant  dans  Ton  régime  fix  mois,  une  & même  deux 
années  de  plus. 

Obfervation.  Un  homme  de  trente-fîx  ans,  fort  & robufle,  eft  at- 
taque d une  fluxion  de  poitrine  , que  l’on  traite  par  les 
faignees  répétées  & par  X émétique  en  lavage,  qui  cepen- 
dant  ne  le  tuent  pas  ; mais  la  convole fcence  eft  des  plus 
languifïantes  , & , au  bout  de  quelques  mois , fe  déclare 
une  pulmome  commençante.  Il  demande  promptement  du 
fecours  , & obferve  fcrupuleufèment  le  régime  qu’on  lui 
preferit.  C etoit  à l’entrée  de  l’automne  ; &,  quoique  cette 
faifon  & celle  de  l’hiver  foient  toujours  défavorables  dans 
ces  cas,  il  étoit,  au  printemps  fuivant,  allez  bien  pour 
fè  croire  guéri.  Il  le  livre  donc  à fes  anciennes  habitudes  , 
fur-tout  aux  plaifirs  de  la  table.  Mais  au  retour  de  l’au- 
tomne fuivante , il  éprouve  un  crachement  de  fang,  qui  eft 
fuivi  des  mêmes  fymptàmes  que  l’année  précédente.  Il  le 
remet  de  nouveau  au  régime  & aux  remedes  convenables , 
qui  le  retablifïent  dans  le  même  efpace  de  temps  ; de  forte 
qu’au  fécond  printemps,  il  fe  feroit  encore  cru  guéri  par- 
faitement, s’il  n’avoit  été  viélime  de  cette  confiance  au  pre- 
mier. Il  11’abandonne  donc  point  Ion  régime  ; mais  il  ne 
le  fuit  pas  allez  ftriélement,  pour  que  l’automne  d’enfuitc 
il  11’éprouve  encore  un  relîéntiment  allez  grave,  qui  enfin 
lui  perfuade  qu’il  ne  doit  plus  vivre  déformais  que  de  ré- 
gime ; & ce  n’eft  qu’après  une  abftinence  complette  de  tout 
ce  qui  eft  capable  d’échauffer,  qu’il  a recouvré  une  fanté 
confiante  , mais  qu’il  ménage  , en  s’interdifant  toute  ef- 
pece  d’excès. 

On  voit  qu’il  eft  impolfible  de  fixer  le  temps  que  doit 
durer  le  régime.  Le  plus  fùr , pour  une  perfonne  qui  a 
été  menacée  de  cette  funefte  Maladie  , eft  de  11e  le  quitter 
qu’au  bout  de  plufîeurs  années  ; & elle  ne  doit  jamais  le 
quitter  brufquement.  Si  l’Auteur  preferit,  page  115  de  ce 
Vol.  des  précautions  pour  le  commencer , on  doit  fans  doute 
en  apporter  bien  davantage  pour  l’abandonner  ; & ces  pré- 
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la  feule  maniéré  de  faire  évacuer  la  matière , eft, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit , de  faire  une  incifton 
entre  les  côtes.  Mais  comme  cette  opération,  ap- 
pelée empyeme  , doit  toujours  être  faite  par  un 
Chirurgien  , il  eft  inutile  de  la  décrire  ici.  Nous 
nous  contenterons  feulement  d’obferver  qu’elle 
n’eft  pas  auflï  redoutable  qu’on  fe  l’imagine  or- 
dinairement , & qu’elle  eft  , dans  cette  circons- 
tance, la  feule  reftource  que  le  malade  ait  pour 
en  revenir, 

§ IL 

De  la  Pulmonie  fymptomatique . 

^ Cette  Maladie  ne  peut  être  guérie,  que  l’on 
nait  guéri  auparavant  la  Maladie  qui  l’a  occalion- 
nee.  Ainfi  quand  cette  efpece  de  pulmonie  procédé 
d un  vice  fcrophuleux , ou  des  écrouelles  , du  j'cor- 
but , de  1 afllime , d’une  Maladie  vénérienne , &c. , 
il  faut  s’occuper  d’abord  de  la  Maladie  qui  l’a 
caufée , & en  conféquence , ordonner  le  régime 
& les  remedes  qui  lui  font  propres. 

Lorfque  cette  Maladie  eft  due  à des  évacuations 
exceftives  , de  quelque  nature  qu’elles  foient  , il 
faut  non-feulement  les  arrêter,  mais  encore  réta- 
blir les  forces  du  malade , par  un  exercice  conve- 
nable , par  une  dicte  nourriftante  , par  des  cor- 
diaux, &c. 

Des  meres  délicates  & très-jeunes  , font  fou- 
vent  attaquées  de  cette  Maladie,  en  donnant  à 
tetter  trop  long-temps.  Il  faut  donc  , auiïi-tôt 
qu  elles  s apperçoivent  que  les  forces  & l’appétit 
commencent  a diminuer  , quelles  fevrent  leurs 


IZ fT  d.,:Ultam  plUS  néce^ircs  ’ <luc  le  régime  a 
continue  plus  long-temps , & qu'il  a été  plus  févere. 


rompt  dam 
l’intérieur  de 
la  poitrine. 


Il  faut , dans 
cette  cfpece  de 
pulmonie  , 
commencer 
par  guérir  la 
Maladie  qui 
l’a  occaiîon» 
née. 


Ce  qu’il  faut 
faire  , lorf- 
^u’elle  eft  due 
a des  évacua- 
tions exceili- 
veS. 


Gonfeils  aux 
mères  qui  , 
tombent  dans 
cette  Maladie, 
pour  allaiter 
trop  long- 
temps. 
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enfants , ou  qu’elles  appellent  une  autre  nour- 
rice, autrement  elles  ne  peuvent  efpérerde  gué- 
rifon  ( 15  ). 


Réflexions  (15)  Il  eft  important  de  remarquer  que  l’obfervation 
es  con-  de  1 Auteur  ne  regarde  que  les  meres  qui  nourrirent  trop 
long-temps.  Car  pour  celles  qui  ne  nourrirent  que  le  temps 
prefcrit  par  la  Nature  , la  crainte  de  tomber  dans  cette  Ma- 
ladie, 11e  doit  pas  les  en  empêcher.  Nous  avons  fait  voir, 
Chap.  I , note  z , page  4 8c  fuiv.  du  Tome  I , que  toutes  les 
meres  doivent  remplir  ce  devoir  indifpenfable  , 8c  nous  avons 
dit , que  Morton  avoit  obfervé  , que  des  nneres  menacées  » 
en  apparence  , de  pulmonie , par  leur  maigreur  & leur 
délicatdfe , s’en  étoient  délivrées  en  nourrilTant  Si  l’allai- 
tement devient  un  remede  dans  cette  Maladie , comment 
concevoir  qu’il  puifTe  devenir  caufe  de  cette  meme  Maladie  ? 
la  pulmo-  Audi  ne  l’eft-il  prelque  jamais.  Si  l’on  rencontre  quel- 

f'vL  UC1*  <lue  quefois  des  femmes  qui  font  obligées  de  ouitter  le  nour - 
rrcs-rarement  r 1 . f.  .A  r 

occafîonnée  ridade  Par  Maladie  , cette  Maladie  a toujours  une  caule 

par  i’ollaite-  pltis  ancienne , qu’il  faut  chercher , ou  dans  le  régime  qu’elles 

roeut.  0nr  obfervé  avant  de  nourrir,  ou  dans  leur  conflitution , ou 

dans  celle  de  leurs  pere  8c  mere. 

^ Maladies  II  n’eft  perfonne  qui  ne  fâche  que  l’allaitement  eft  le  plus 
aiiait(;’  efficace  de  tous  les  remedes  , pour  prévenir  les  engorgements 
des  mamelles  ; les  fuites  des  couches , appellées  laits  répan- 
dus ; les  dépôts  laiteux  > les  inflammations  dans  le  bas-ven- 
tre ; les  dépôts  8c  les  ulcérés  dans  la  matrice , 8cc.  ; Maladies 
fi  communes  8c  fi  redoutables  chez  les  femmes  eii  couche. 

La  Nature  Plus  on  étudie  la  Nature  , plus  on  fe  perfuade  de  cette  vé- 
ce  prefcrit  ja-  rite  ; qu’elle  ne  nous prefcrit  jamais  de  loi , que  nous  ne  puif- 
Erîa;s  de  1 gi jions  remplir.  Elle  fait  concevoir  line  femme  : cette  femme, 
fe1*  ^emplîrT  * quelque  délicate  , quelque  foible  qu’elle  foit , nourrit,  porte 
tes  femmes  fon  enfant  neuf  mois  dans  fon  fe  in , 8c  accouche  comme 
enceintes  pro-  femme  la  plus  vigoureufe,  8c  fouvent  plus  heureufement. 
pofets  pour  <jans  doute  que  s’il  étoit  dans  le  pouvoir  des  femmes  de 
s’exempter  de  cette  peine,  on  en  verrait  un  grand  nombre 
qui  s’en  rapporteraient  au  foin  des  autres,  pour  faire  germer 
le  fruit  de  leur  plaifir  5 mais  la  Nature  y a mis  ordre. 
La  matrice  y qui  le  reçoit,  eft  le  feul  lieu  où  il  puific 
s’animer  & fe  développer  ; 8c  pour  cet  effet,  jaloufe,  peur 
ainfi  dire , du  tréfor  quelle  poflêde  , elle  fe  referme , en 
général,  auffi-tôt,  pour  ne  fe  rouvrir  que  lorfque  l’enfant  » 


/nent  eft 
femede. 


le 


exemple. 
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§ III. 

y 

De  la  Confompùon  y ou  de  la  Phthifie  nerveufk 

CETTE  Maladie  eft  un  dépériffement  infenfible  Caraftere 
de  tout  le  corps , fans  un  degré  considérable  de 
fzevre , fans  toux , fans  difficulté  de  refpirer.  Elle 
efl  accompagnée  de  foibleffe  , de  manque  d’ap- 
pétit, ài  indlgejllon , &c.  (16) 


parvenu  à fon  dernier  terme,  ne  laide  plus  de  place  à fa 
dilatation. 

L’enfant  voit  le  jour.  Que  fait  la  Nature , pour  prévenir 
les  accidents  & la  mort,  auxquels  fexpoferoient  les  aliments 
dont  ufent  les  adultes  ? Aufli-tôt  après  l’accouchement , elle 
détourne  le  cours  de  la  fubftance  oui  nourrifloit  l’enfant 
dans  le  fein  de  fa  mere  j elle  la  dépote  dans  deux  réfervoirs, 
dans  lefquels  la  quantité  de  lait  qui  y abonde  pour  l’or- 
dinaire , fe  trouve  prefque  toujours  proportionnelle  à l’appétit 
de  l’enfant,  qui,  plus  ou  moins  fort,  a plus  ou  moins  bc- 
fbin  de  nourriture. 

Infiftcr  davantage  fur  ce  point  du  devoir  des  femmes.  Preuves  gu* 
feroit  fuperflu  : cardia  Nature  eût  voulu  quelles  s’exemp-  I«s  femmes 
talfent  de  nourrir  leurs  enfants  , elle  les  auroit  privées  doivent  nour- 
de  mamelles,  ou  elle  auroit  refufé  à ces  mamelles  la nr  <-llcs-m«~ 
fubftance,  à la  fécrécion  de  laquelle  feule  elles  font  defti-  fant*CUr*  CU” 
nées:  ce  qui  n’arrive  que  très-rarement,  & ce  qui  n’arri- 
veroit  jamais,  fi  les  femmes  étoient  nourries  & élevées  d’a- 
près les  préceptes  de  la  Nature  & de  la  faine  raifon. 

Concluons  donc  que  l’intention  de  notre  mere  commune, 
la  Nature,  eft  que  toutes  les  femmes  allaitent  elles-mêmes 
leuis  enfants  3 que  toutes  font  deftinees  a cet  emploi  fhcré  j 
qu’aucune  ne  peut  s’en  exempter,  fans  fe  rendre  criminelle 
envers  le  Créateur,  qui  a pris  foin  lui-même  de  leur  donner 
toutes  les  facultés  necelfaires , pour  qu’elles  puiilènt  remplir 
commodément  ce  devoir  falutaire,  & qui  a voulu  qu  elles 
s expofalîènt  à mille  Maladies,  quand  elles  auroient  l’ingra- 
titude & la  barbarie  de  le  méprifer. 

(16)  On  voit,  d apres  cette  énumération  de  fymptômes  t 
que  cette  efpece  de pulmonie  eft,  à proprement  parler,  celle 
q’-tou  nomme  Conjomption  Angloïje* 


Régime. 
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CreUX  S",'  f°nt  d’un  caraflere  inquiet  & impa- 
font  cipo-  “ent,  qui  s adonnent  aux  liqueurs  fpiritueufes , ou 

pofe-r  Plrent  Un  mal"fain  ’ 7 font  le  P'us  ex* 

Traitement  qu’il  faut  fuivre  dans  cette  Maladie. 

Nous  recommanderons  volontiers , & princi- 
palement dans  le  traitement  de  cette  Maladie,  une 
diete  legere  & nourriffante  ; beaucoup  à’ exercice  en 
p em  air,  & 1 ufage  des  amers , qui  ont  la  propriété' 
de  raffermir  & de  fortifier  1 ’éftomac. 

: •»  ek  of°ntJe  finilàfa  . la  gentiane , la  camo- 

gentiane , ca-  ™lLlc  •>  &c.  On  fait  infiifer  ces  fubftances  dans  de 
momüle , &c.  1 eau.  ou  dans  du  vin,  comme  nous  l'avons  recom- 
mande ci-devant , pag.  1 3 1 & 1 3 3 de  ce  Volume, 

oc  le  . malade  en  prend  un  verre  fréquemment  dans 
la  journée. 

.iuiof”  de  • • M„ais  Un  :emede  qui  re'tabIi»  finguliérement  les 
digejtions , & qui  contribuera  beaucoup  à la  eué- 

rilon  , c eft  V élixir  de  vitriol , pris  à la  dofe  de 
vingt  ou  trente  gouttes , deux  fois  par  jour , dans 
un  verre  à1  eau  ou  de  vin. 

vin  calibe.  Le  vin  calibé  efl  encore  un  remede  excellent  dans 
ce  cas;  il  fortifie  1 zsfolides,  & aide  finguliérement 
la  Nature  dans  la  conféaion  d’un  bon  fang.  Voici 
la  maniéré  de  préparer  ce  vin. 

le  ^préparer  *^C  „PreneZ  ^ KmailU  defero « dWcr,  trois  Onces. 

Mettez  dans  une  bouteille  ; verfez  par-defîus  une 
pinte  de  vin  blanc , laifîez  digérer  pendant  trois 
femaines , ayant  foin  de  remuer  deux  fois  par 
jour  la  bouteille  ’,  filtrez  au  travers  d’un  papier 
gris. 

^De  le  pren  Le  malade  en  prendra  une  cuillerée  à bouche 
deux  ou  trois  fois  par  jour. 

Importance  Mais  les  amufements  agréables,  la  fociété  de 
mcn:»TU<le  Pei*oniies  gaies  & enjouées,  l’ exercice  du  cheval , 
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font  préférables , dans  cette  Maladie , à tous  les  l'exercice  du 
remedes.  Aufll  toutes  les  fois  que  la  fortune  du  voyages’,  &c. 
malade  le  lui  permettra , nous  lui  confeillons  d’en- 
treprendre un  long  voyage  pour  fon  plaifir  , 
comme  le  moyen  le  plus  propre  à lui  rendre 
la  fanté  , ainli  qu’on  l’a  dit , notes  5 & 6 de  ce 
Chapitre. 

( Un  autre  confeil  non  moins  important  c’eft  . De  h con~ 
d’obferver  la  continence  la  plus  ftriéïe  , fur- tout  {Suc?  âpU* 
fi  la  débauche  a occafionné  la  Maladie.  C’eft  en 
général  un  de  ceux  que  fuivent  le  moins  volontiers 
ces  fortes  de  malades.  La  plupart  des  jeunes  gens, 
livrés  aux  femmes  & au  vice  honteux  de  la  maflur- 
bation , n’y  renoncent  communément  que  lorfque 
leurs  forces  ne  leur  permettent  plus  de  s’y  adonner, 

& alors  la  Maladie  eft  devenue  incurable.  J’en  ai 
lin  exemple  frappant  dans  un  jeune  homme  de 
vingt-deux  ans , à qui  les  confeils  les  plus  figes  , 

& même  donnés  par  des  perfonnes  qui  fembloient 
devoir  avoir  le  plus  d’empire  fur  fon  eforit , ne 
purent  jamais  faire  perdre  cette  infâme  habitude. 

Il  s’y  iivroit  dans  le  temps  même  que  , par  le  ré- 
gime & les  remedes y on  travailioit  à le  guérir  de 
cette  cruelle  Maladie.  Il  périt  fins  qu’on  ait  pu 
lui  procurer  aucun  foulagement.  Nous  parlerons 
plus  particuliérement  de  la  majhirbatlon  Tome  IV, 

Chap.  LVII , § III , art.  IV  , qui  expofe  le  trai- 
tement de  la  Courbature  occahonnée  par  le  li- 
bertinage & les  plaifirs  de  l’amour  pris  avec  excès. 

En  général , dans  cette  Maladie  & dans  toutes  Le  premier 
les  autres , le  premier  des  remedes  eft  de  fuir  les  ‘îcs  rcme'Je(î» 
caules  qui  y ont  donne  lieu , de  toutes  celles  qui  ladie , dt  de 
pourroient  l’aggraver.  ) fui5,  ur  .c“u^e 

' qui  l’u  fait  j«î- 

tfe. 
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§ IV. 

Moyens  de  Je  preferver  des  diverfes  ejpeces  de 
Fulmome  0 de  la  Conjbmption. 

*anf‘  affcr'  Notjs  ne  pouvons  finir  ce  Chapitre  fans  recom- 
Maladies6  CeS  mander  très-férieufement  à tous  ceux  qui  cher- 
fom  , l’exer-  chent  à fe  garantir  des  diverfes  efpeces  de  nul- 

y le  bon  - * i i ^ 

air  & ia  f0-  mômes , de  prendre  autant  d exercice  en  plein  air 
briécé.  qu’ils  le  pourront , d’éviter  tout  air  mal-fain  , &. 
d’obferver  la  fobriété  la  plus  fevere. 

Si  la  pulmonie  efl:  devenue  fi  fréquente  aujour- 
d’hui , on  ne  doit  pas  peu  l’attribuer  à la  mode 
de  fe  coucher  tard  } de  faire  de  grands  foupers , 
& de  paftèr  toutes  les  foirées  à boire  du  vin , ou 
autour  d’une  jatte  de  punch , &c.  Ces  liqueurs , 
quand  on  en  fait  un  trop  grand  ufage  , non-feu- 
lement nuifent  à la  digeftion  & ôtent  l’appétit, 
mais  encore  enflamment  le  fang  & portent  le  feu 
dans  la  conjlitution . 

CHAPITRE  VIII. 

Des  Fier  res  lentes  ou  nerveufes, 

/vTrqUronCcCS  T ficvrcs  nerveufes  font  aujourd’hui  très-com- 
aujoïd’huTfi  jL à munes  parmi  nous.  Sans  doute  qu’elles  ne  font 
communes , dues  qu’au  changement  qui  s’efl:  fait  dans  notre 

Ôc  qui  lont  .•  . . C'i  i • • / i 

ceux  qui  y maniéré  de  vivre,  di  a la  multiplicité  des  travaux 
ex  ofé*  plUS  dentaires  ? car  les  perfonnes  qui  y font  le  plus 
expofées  font  celles  qui  ont  une  conjlitution  foible 
& relâchée  , qui  négligent  Y exercice  , qui  pren- 
nent des  aliments  trop  peu  folides  , qui  fe  livrent 
à l’étude  avec  trop  d’opiniâtreté,  ou  qui  fe  per- 
mettent un  trop  grand  ufage  des  liqueurs  fortes. 

§ I. 
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§ I. 

Caufes  des  Fievres  lentes -nerveufes. 


Les  fievres  nerveufes  peuvent  être  occafionnées  Les  partions 
par  tout  ce  qui  eh  capable  d’abattre  le  courage  > 

ou  d appauvrir  le  Jung.  Ainii  le  chagrin , ta  crainte , reprit  , les 
les  inquiétudes  , Le  manque  de  fommeil,  les  mé-maiIvaif  aü" 
ditations  profondes  , les  aliments  peu  nourriffants 
& trop  aqueux,  les  fruits  verds,  les  concombres , 
les  melons  pris  en  trop  grande  quantité , les  cham- 
pignons y Sec.  , peuvent  y donner  lieu. 

L'air  humide  , renfermé  & mal-fain  peut  en-  L’air  huml- 
core  les  occasionner.  AufTî  les  voit-on  plus  fre-^e^nf^mè 
quemment  dans  les  faifons  pluvieufes,  & (ont-elles 
plus  funeftes  pour  ceux  qui  vivent  dans  des  maifons 
mal-propres  St  baffes,  dans  des  rues  étroites,  dans 
les  Hôpitaux,  dans  les  priions,  &c. 

Les  perfonnes  dont  le  tempérament  eff  épuifé  par  Les  évacua- 
les  excès  des  plaifirs  de  l’amour,  par  de  fréquentes  tions  excelli“ 
JaLivations , par  des  purgatifs  trop  multipliés  , ou 
par  toute  autre  évacuation  fenlïble  , font  fort  fu- 
jettes  à cette  Maladie. 


On  s’expofe  encore  aux  fievres  nerveufes  , fi  l’on 
poite  des  haoits  mouillés,  ff  l’on  couche  fur  un 
terreïn  humide  , ff  l’on  fe  livre  à de  violentes 
fatigues , enfin,  toutes  les  fois  qu’on  fe  met  dans 
le  cas  déprouver  une  fiipprejfion  de  tranfpiration  , 
ou  une  confiriclion  fpafmodiqite  dans  les  folides  , 

comme  on  l’a  fait  voir  Tome  I , § III  du  Cha- 
pitre XII. 

Ajoutons  encore  quon  s’y  expofe  de  même  par 
de  trop  giandes  St  de  trop  fréquentes  irrégularités 
dans  le  régime:  une  trop  grande  abffinence  n’eft 
pas  moins  nuiffble  que  de  trop  grands  excès,  Rien 
ne  contribue  davantage  a maintenir  le  corps  dans 
Fouie  IL  u 


La  fuppref- 
lîon  de  la 
tranfpiraùou  ; 


L’i’ régula- 
rité riairs  le 
régime  i 
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un  état  fain , que  le  régime  réglé  ; rien  aufïï  ne 
contribue  davantage  a produire  les  fièvres  du  plus? 
mauvais  caractère  que  fon  contraire. 

d/dcfïZ  ( N°ü*  joindrons  à toutes  ces  caufes,  celles  qui 

mes , la  maf-  lont  li  familières  aux  jeunes  gens  :1a  débauche 
n,&c.  des  femmes  g?-  ja  fréquente  effùfion  de  la  fiemence . 
Audi  les  nouveaux  mariés  , les  libertins , les  mal- 
heureux qui  font  adonnés  au  vice  abominable  de 
la  mafiurbation  , font-ils  le  plus  fujets  à cette  Ma- 
ladie , comme  nous  le  ferons  voir  Tom.  IV  , 
Chap.  LVII , § III , art.  IV.  ) 

§ I I. 

Symptômes  des  Fievres  lentes-nerveufes. 

avamm-PcoumeS  L’abattement  , la  perte  de  l’appétit , la  foi- 
cé4ats.  bleffe , les  laffitudes  après  le  moindre  mouvement 9 
les  infiomnies , les  foupirs  profonds , le  décourage- 
ment de  l’efprit  , font  en  général  les  avant-cou- 
reurs de  cette  Maladie.  A ces  fiymptômes  fucce- 
dent  un  pouls  petit  & fréquent  ; la  fécherefTe  de  la 
langue , fans  que  le  malade  foit  confidérablement 
altéré  : il  éprouve  tour-à-tour  de  petits  froids  & 
de  petites  chaleurs,  qui  fe  manifeffent  par  la  rou- 
geur du  vifage,  &c. 

symptômes  Bientôt  le  malade  fe  plaint  de  vertiges  & de 
caraticni];1  douleurs  de  tête  : il  a des  naufiées  avec  des  envies 
de  vomir  : fon  pouls  efl  vite , & quelquefois  inter- 
mittent : les  urines  font  pôles  , reffemblantes  à de 
la  petite  biere  éventée  : il  rejpire  difficilement  : 
fa  poitrine  efl  oppreffée  : il  a de  légères  abfences 
d’efprit. 

•Symptômes  Si,  vers  le  neuvième  , dixième  ou  douzième* 
une  crife  "fal  jour,  la  langue  s’humeéle;  fi  les  crachats  devien- 
torablc-  nent  abondants  fi  de  légères  évacuations  fe  ma- 
nifeflent  par  en  bas , ou  une  légère  moiteur  à la 
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peau;  ou  s’il  arrive  quelque  fiuppuration  à l’une  ou 
l’autre  oreille , ou  quelques  larges  pufiules  fur  les 
îevres  ou  fur  le  nez  , on  peut  efpérer  quelque  crific 
favorable. 

Mais  fi  le  malade  a un  cours  de  ventre  exceffif;  symptôme? 
s’il  éprouve  des  fueurs  colisquatives , fuivies  de  fié-  fichcux* 
quents  accès  de  fyncope;  li  la  langue  tremble;  Il 
les  extrémités  font  froides  ; fi  le  pouls  elï  tremblât - 
tant y ou  donne  la  fenfation  d’un  ver  qui  rampe; 
fi  le  malade  a des  fbubrefiauts  dans  les  tendons  ; fi 
îa  vue&  l’ouïe  font  prefque  éteintes;  s’il  rend  in- 
volontairement fes  excréments,  il  y a tout  lieu  de 
craindre  une  mort  prochaine. 

( Lifez,  avant  d’aller  plus  loin,  les  Chap.  I & II 
de  ce  Vol.  ) 

§ I I I. 

Régime  quil  faut  preferire  à ceux  qui  font  attaqués 
d'une  Fièvre  lente-nerveufe. 

Il  efl  de  la  plus  grande  importance  que  dans  te  malade 
cette  Maladie  le  malade  foit  tenu  fraîchement  n°icf[Acrc  te" 
St  tranquille  : le  moindre  mouvement  le  fatigue-  menA&rïân, 
■roit , lui  occafionneroit  des  lafTïtudes  , & même  ^uiIlc*  Pour" 

d/  . rr  7 quoi  t 

es  evanouiilements. 

Il  faut  non-feulement  foutenir  fon  courage  , 11  faut  tou- 

rnais encore  le  flatter  St  le  ranimer  par  l’efpé- renil /T  bou' 
rance  cl  une  prompte  guen fon.  Rien  neflplus  nui-  ter  de  refPé- 
fible,  dans  les  fièvres  de  cette  efpece,  que  de  pré-"nCî  de  sué* 
fenter  à l’imagination  du  malade  des  idées  trilles 
St  effrayantes.  Ces  idées  ayant  fouventoccafionné 
des  fievres  nerveufes  , on  11e  peut  douter  qu’elles 
ne  puiffent  de  même  les  aggraver. 

Il  faut  fe  garder  d’affoiblir  le  malade  ; il  faut , La  diote 
au  contraire,  foutenir  fes  forces , St  les  ranimer  doit  erre  nour- 
par  une  dicte  nourriflànte,  par  des  cordiaux.  C’eft  duî“tc  & c°s‘ 

K 2 
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pourquoi  le  gruau  , la  panade , tous  les  aliment $ 
qu  on  lui  donnera,  doivent  être  mêlés  avec  du  vin  9 
ayant  cependant  toujours  égard  à la  nature  & à 
lintenü/'é  des  Jymptomes. 

^oiflbn.  Du  petit-lait  au  vin  , du  negus  fioible^  aiguifés 
avec  du  fuc  d orange  ou  de  citron , conviendront 
pour  boifïon  ordinaire.  Le  petit-lait  à.  la  moutarde 
fera  encore  une  boifïon  convenable  dans  cette 
fievre. 

importance  Le  vin , fi  Ton  pouvoit  en  obtenir  de  naturel , 

*cct:e  Maladie!  P1  e^llie  rcmcde  nécellaire  dans  cette 

“Maladie  ; parce  que  le  bon  vin  pofTede  toutes  les 
vertus  des  cordiaux  , fans  avoir  aucune  de  leurs 
mauvaifes.  qualités  : je  dis  le  bon  vin  ; car,  quoique 
le  luxe  ait  rendu  cette  liqueur  commune , il  eft 
cependant  très-rare  d’en  avoir  qui  foit  naturel  , 
pour  le  pauvre  fur-tout , qui  ne  peut  en  acheter 
que  de  petites  quantités  à la  fois  (i). 

J’ai  fouvent  vu  des  malades  attaqués  de  fièvres 
nerveufics , chez  lefquels  on  ne  trouvoit  prefque  plus 
de  pouls;  qui  avoient  un  délire  continuel , les  ex- 
trémités froides  , enfin , prefque  tous  les  autres 
Jymptomes  de  la  mort,  fe  rétablir,  en  buvant  cha- 


( i ) M.  Buchan  a raifon  de  dire  que  le  luxe  a rendu 
1 ûfage  du  vin  très -commun  dans  Ton  pays,  c’eft-à-dire  , 
des  liqueurs  qu’on  appelle  du  vin,  dans  un  pays  où  il  n’y 
en  a pas  une  goutte.  Mais  ce  qu’il  y a de  fâcheux,  c’eff  que 
ce  qu  il  dit  de  la  difficulté  de  s’en  procurer  de  naturel  en 
Angleterre , choie  facile  a concevoir,  puiiqu’il  n’y  en  vient 
point,  foit  malheureufoment  auffi  applicable  à la  France; 
grâce  a 1 avidité  des  Marchands  de  vin,  des  Commiflion- 
naires , enfin  de  tous  ceux  qui  font  commerce  de  cette  pré- 
cieulc  liqueur,  comme  nous  l’avons  déjà  fait  oblerver  T.  I , 
(ffiap.  III,  notes  ; & 6.  Les  maux  affreux  qui  ré  fuite  nt  de 
la  maniéré  dont  les  trois  quarts  des  vins  font  frelatés , & 
qu  il  feroit  trop  long  de  détailler  ici,  méritent  de  plus  en  plus 
> attention  du  Gouvernement. 
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que  jour  une  bouteille  de  bon  vin  dans  du  petit-lait , 
dans  de  Veau  de  gruau , ou  dans  du  négus , &c. 

Le  bon  vin  de  Bordeaux  vieux , eft  celui  qui  ^0n  P^- 

convient  le  mieux  dans  ces  cas.  On  peut  le  donner  aT^rde-aux 
pur,  ou  mêlé  aux  boitions  que  nous  venons  de  vieux, 
nommer , félon  les  circonstances. 

En  un  mot,  le  grand  point , dans  cette  Maladie, 
eft  de  Soutenir  les  forces  du  malade  en  lui  donnant 
Souvent , St  à petites  dofes  , les  boiffons  que  nous 
venons  d’indiquer , ou  toute  autre  de  nature  chaude 
& cordiale. 

Cependant  il  faut  fe  garder  de  trop  échauffer  le  Hfantpren- 
malade,  Soit  parles  boitions,  foit  par  les  couver-  t!op 
fures,  Stc.  Enfin  , les  alimènts  doivent  être  légers,  le  malade. 
& donnés  en  petite  quantité. 

% IV. 

Remedes  qu'il  faut  preferire  dans  les  Fièvres  lentes - 

•nerveufes. 

Si,  dans  les  commencements  de  cette  Maladie , iPécacuani,a. 
le  malade  éprouve  des  pefànteurs  St  des  douleurs 
à'efomac  ; s’il  fe  fent  des  envies  de  vomir,  il  fera  ^ tcpua* 
néceffaire  de  lui  donner  un  doux  vomitif  : quinze 
ou  vingt  grains  à’ipecacuanha  en  poudre  très-fine, 
ou  quelques  cuillerées  d ejulep  vomitif  \ répondront, 
en  général , parfaitement  à cette  indication  : on  ré- 
pétera la  même  dofe  le  lendemain  ou  le  furlende- 
main , toujours  dans  les  trois  ou  quatre  premiers 
/ours,  fi  les  mêmes  fymptômes  perfifient. 

Non-feulement  les  vomitifs  nettoient  Vefomac , importance 
mais  encore  la  fecoufie  qu’ils  occafionnent  ordi-  1es  vomiriis 
nairement , provoque  la  tranfpiration  St  procure  ladic,CCtteMa* 
plufieurs  autres  excellents  effets  dans  les  fievres 
nerveufes  , dans  lefquelles  il  n’y  a pas  de  lignes 

K 3 
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d inflammation  , & ou  la  Nature  demande  à être 

ranimée. 

. ,C.eux  ne  voudront  point  hazarder  un  vomi - 
voudront  pas  t'lf  > preferiront , pour  nettoyer  les  premières  voies  > 
Pendre Ic  v°- uae  petite  dofe  de  rhubarbe  (2)  , ou  une  infufion 
de  férié  & de  manne . 

»iSfoerd'ace  ^ Peut  compofer  cette  purgation  de  la  ma- 
purgatif.  e niere  fuivante. 

Prenez  de  jené , deux  gros  ; 

de  manne  en  forte  5 depuis  deux  onces 
jufqu’à  trois. 

Faites  infufer  dans  une  pinte  d’eau  bouillante  pen- 
dant deux  heures  ; pafîez.  Le  malade  en  prendra 
tin  verre  d’heure  en  heure  , jufqu’à  ce  qu’il  ait 
évacué.  ) 

Parallèle  du  Dans  toutes  les  fièvres  , le  grand  point  eft  de 
KSam-  régler  la  marche  des  fymptômes  de  maniéré  à 
matoircs  avec  empêcher  qu’ils  ne  foient  extrêmes , ni  dans  le 

vient Tkfie- P^us  n*  dans  moins.  Ainfi , dans  les  fièvres  du 
vre  ^lcnte-ner-  genre  inflammatoire , où  la  force  de  la  circulation 
eft  trop  grande , 011  le  fang  a trop  de  confiance 
& les  fibres  trop  de  rigidité , h daignée  & les  autres 
évacuations  deviennent  néceflaires  : mais  clans  les 
fievres  nerveufes , 011  la  Nature  eft  fans  reftort , où 
le  fang  eft  diftous  &fans  confiftance  , où  enfin  les 
folides  font  relâchés , il  faut  néceflairement  éviter 
la  fiaignée  ; il  faut , au  contraire,  donner  le  vin  & 
les  autres  cordiaux  à grandes  dofes. 
ia  fcignée  II  eft  d’autant  plus  néceftaire  de  recommander 
contraire de  ne  Point  ligner  dans  cette  Maladie , qu’on 


( i ) Lorsqu’on  prend,  dans  ce  cas,  la  rhubarbe  feule,  la 
dofe  eft  depuis  un  gros  jufqu’à  Jeux,  infuse  dans  un  ou 
deux  verres  de  petit-lait  au  vin.  Je  l’ai  employé  plufieurs 
fois  de  cette  maniéré,  avec  fuccès. 
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obferve  généralement  , dans  les  commencements,  cette  Maladie, 
une  conflriâion  universelle  dans  les  vaijfeaux , & 
quelquefois , en  même-temps,  une  opprejjion  & quer  à qosl- 
une  difficulté  de  refpirer , qui  donne  lieu  de  croire  411125  eSarcis' 
qu'il  y a de  la  pléthore  ou  trop  de  fan  g.  J’ai  trouvé 
des  perfonnes,  même  de  la  profeffion,  tellement 
trompées  à cet  égard  par  leurs  propres  fenfations , 
qu’elles  infiftoient  pour  qu’on  les  faignât,  pendant 
qu’il  étoit  évident  que  la  faignée  leur  étoit  fort 
contraire  (3). 


(3)  Ces  réflexions  de  l’Auteur  prouvent  combien  fl  faut  Nouvelle 
être  attentif  aux  fymptômes  caraélériffiques  des  Maladies  , preuve  de  [x 
Sc  combien  doivent  être  multipliées  les  fautes  de  ce  s gens  qui  neceilîte  ^ 
ne  doutent  de  rien,  Sc  qui,  du  premier  inftant  qu’ils  voient  tif  aux  fymp- 
un  malade,  décident  de  fon  état.  Nous  voudrions,  & c’eft  tomes carafté- 
c’eft  fur  -tout  dans  cette  intention  qu’a  été  compofé  cet  Ou-  risque*  des 
vrage,  nous  voudrions  jetter  dans  l’ame  des  perfonnes  fen- Ma^ies'?au‘ 
fees,  honnêtes  Sc  charitables,  delà  défiance  fur  le  compte  tes  n aixs 
de  ces  imprudents  , qui  agiflent  avant  de  réfléchir,  ou  qui^e ja  négligcn- 
11e  réfléchiflènt  que  pour  chercher  des  applaudiflements  aux  ce  de  ce  pré- 
fottifes  qu’ils  commettent  avec  une  audace  qui  n’a  point  cePte* 
d’exemple. 


Je  fus  un  jour  appellé  à la  campagne  , pour  voir  une  Obfcryatian. 
Demoilelle  malade,  a ce  qu’on  me  marquoit , depuis  plu- 
fieurs  jours.  J’interroge  cette  Demoifelle  : je  l’examine  avec 
toute  l’attention  dont  je  fuis  capable.  Je  reviens  plufeurs 
fois  à la  charge,  & je  ne  découvre  rien,  fi  ce  11’cft  une 
triftefle  profonde  Sc  un  ennui  extrême.  Cette  jeune  per- 
fonne  , d'une  conjlïtution  allez  forte,  mais  finguliéremcnc 
fenfible,  étoit  privée  du  plaifir  de  voir  quelqu’un  qui  la  tou- 
choit  vivement  : elle  n’etoit  même  à cette  campagne , qui 
n eioit  pas  celle  de  fa  famille , que  parce  qu’on  vouloit  tâcher 
d effacer  de  fa  mémoire  des  impreflions  qu’on  n’y  voyoic 
qu’avec  peine. 

G eft  ce  que  j appris,  quand  j’allai  dire  aux  amis  , chez 
lefquels  elle  etoit , que  cette  Demoifelle  n’étoit  point  ma- 
lade 3 mais  qu  elle  avoit  beloin  de  difTipation  Sc  de  gaieté. 

Cependant  une  Dame  de  la  compagnie  m’aflura  que  je 
1 etonnois  fort,  parce  que  le  Chirurgien,  qu’on  avoit  ap- 
pelle en  m’attendant  , avoit  dit  que  cette  Demoifelle 


i1)  2.  IIe  Partie  , Chap.  VIII,  § IVV 
tes  vc/îca-  Mais  fî  la  Jàignée  ef t en  général  contraire  dans 
iîécefTaires.°nC  cette  Maladie  , les  vcficatoires  y font  abfolument 
néceffaires.  Ils  peuvent  être  appliqués  avec  le 
appliquer.  Plus  grand  avantage  dans  tous  les  temps  de  la 
il  faut  en-  Maladie.  Si  le  malade  eft  dans  le  délire , il  faut 
euation  des  appliquer  les  véficatoires  au  cou  ou  à la  tête;  & tant 
veheatoires  que  l'infenfibilité  continue,  ce  qu’il  y a de  mieux 

L malade /oie  a ^re  eft  , aufli-tôt  que  l’évacuation  du  véjica - 
hms  de  dan-  toirc  diminue  , d’en  appliquer  un  autre  dans  un 
autre  endroit , afin  d’entretenir  par-là  une  évacua- 
tion continuelle , jufqu  a ce  que  le  malade  foit  hors 
de  danger. 


avoit  de  la  fievre  ; qu'il  fallait  la  faigner  fur-Ie-champ  , 
& qu’il  lui  donnefoit  une  couple  de  médecines,  pour  pré- 
venir une  Maladie  grave , qui,  à ce  qu’il  ajouta  , menaçoir. 
J’infîftai  fur  mon  avis.  On  reconduifit  cette  prétendue  ma- 
lade chez  elle,  &,  en  revoyant  ce  quelle  aimoit,  elle  fut 
guérie. 

Quels  défordres  une  faigr.ée  & des  purgations  n’auroient- 
elles  point  occafionnés  chez  une  perfonne  plongée  dans 
Y abattement , & déchirée  par  la  douleur  ? Dans  ce  moment , 
la  Nature  eft  fans  reffort,  & les  fibres  font  dans  le  plus  grand 
relâchement.  Au  lieu  de  penfer  à évacuer,  il  falîoit  chercher 
a ranimer,  à fortifier  ; & certainement  il  n’étoit  point  de 
cordial  plus  puiffant  pour  cette  jeune  perfonne,  que  la  vue 
de  l’objet  qu’elle  aimoit. 

D’un  autre  côté,  de  quoi  n’eft  pas  capable  un  homme 
qui  a le  front  de  fuppofer  une  fievre  , pour  placer  une  (ai - 
pnée  , & de  dire  qu’une  grande  Maladie  menace,  pour  ven- 
dre des  médecines  1 Car  on  fait  que  dans  les  Villages  , dans 
les  Bourgs  & meme  dans  les  petites  Villes,  les  Chirurgiens,  &c. 
préparent  eux-mêmes  les  drogues,  pour  enfuite  les  vendre 
aux  malades. 

sC’étoit  fans  doute  un  ignorant  de  cette  efpece , qui,  fur 
ee  que  quelqu’un  lui  reprochoit  vivement  de  vouloir  rendre 
malades  les  gens,  pour  avoir  le  plaifîr  de  les  traiter,  ré- 
pondit, entr’autres  choies  : au  refte,  Monlîeur , il  faut  que 
chacun  vive  de  Ion  état.  A coup  fur,  cet  homme  n’avoit 
pas  la  première  idée  d’un  Art  qu’il  déshonoroit  & qu’il 
profanoit. 
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Il  n’y  a pas  de  Maladies  011  j’aie  oblervé  les  ^ 
avantages  des  véficatoires  d’une  maniéré  aufli  fen-  res  dans  cette 
fible  que  dans  celle-ci.  Non-feulement  ils  excitent  Maladie, 
la  circulation  en  irritant  les  fiolides , mais  encore 
ils  occafionnent  une  évacuation  continue  qui  peut , 
en  quelque  forte  , fuppléer  aux  évacuations  cri- 
tiques , qui  font  très-rares  dans  cette  elpece  de 
fievre. 

Quoi  qu’il  en  foit,  le  moment  le  plus  conve-  Dans 

^ , ï-  n 1 temps  de  la 

nable  pour  les  appliquer , elt  vers  le  commence-  Maladic-il  faut 
ment  de  la  Maladie  , ou  quand  un  certain  degré les  -ipp^qucr. 
de  flupeur  s’annonce;  auquel  cas  il  faut  les  appli- 
quer fur  la  tète  (4). 


(4)  Les  véficatoires  paroiffent  agir  par  deux  moyens  à la  Maniéré 
fois  ; par  la  douleur  & par  la  chaleur  : effets  néceliaires  de  dont  aillent 
l'irritation  qu’ils  occafionnent.  C’eft  le  fentiment  d Hip-  ve  cat01* 
pocrate  , qui  y a-voit  été  conduit  par  analogie,  en  obier- 
vant  que,  dans  les  Maladies  qui  fie  guériiten:  d’elles-mémas  , 
par  des  parotides  , des  ulcérés  , &c.  la  Nature  n’employoiç 
pas  d’autres  agents.  AuiTi  voyons-nous  qu’il  fie  fervoit  de 
véficatoires  y toutes  les  fois  qufil  étoit  important  de  généra- 
lifer  la  Maladie,  pour  en  affoiblir  le  foyer,  en  l’étendant  Sc 
la  diftribuant  fur  tous  les  organes.  Il  croyoit  donc  que  la 
douleur  dîfpofoit  la  partie  à appcller  & à fe  charger  de  la 
matière  de  la  Maladie  : par  conséquent,  qu’une  douleur  pro- 
duite par  l’art  , plus  vive  que  la  naturelle , en  diminuant  ou 
anéanti  liant  celle-ci,  étoit  capable  de  faire  , tout  au  moins  , 
une  diverfion  falutaire,  un  déplacement  de  la  Maladie  ; & 
que  la  chaleur  , par  fa  vertu  attraéfive  , fixoit  la  matière 
morbifique  dans  la  partie  où  l’on  applique  les  véficatoires , 
d’od  elle  s’écoule  au-dehors. 

Mais  le  vulgaire  eit  bien  loin  d’adopter  ce  fentiment.  Il  préjugés  du 
a fur  le  compte  des  véficatoires  autant  de  préjugés,  que  fur  peuple  fur  le 
celui  du  quinquina.  Il  ne  voit,  dans  les  effets  des  premiers,  compte  des  vo 

1 a # * , iinroirM 

qu’une  douleur  purement  gratuite  , & une  plate  au  moins 
fuperflue.  Quand  nous  propofons  les  véficatoires  , à.  quoi 
bon  , nous  difent  la  plupart  des  personnes  , tourmenter  ce 
malade  î il  elf  aflez  à plaindre,  fans  augmenter  fes  fouf- 
frances  : s’il  faut  qu'il  meure  , lai  lions -le  mourir  tranquille- 


Ce  qu’il  faut 
faire  lorfqiie 
le  malade  eli 
te  (Terré  $ 


Lorfqu’il  eft 
trop  relâché; 


I-orfqu’iJi 
furvient  une 
eruprioxi  xni- 
Iiaii  c. 
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eaS* pfKfH^Î  3e  COurs  de  la  Maladie  Ie 

\ ,^re  ’ 1 era  nece^ire  de  lui  procurer  quel- 
ques /*//«  , en  lui  donnant  tous  les  deux  jours 
un  lavement  compofé  moitié  de  & moitié 
d ^zz  avec  un  peu  de  fuçre  : on  y ajoutera  une 

déliré^6  de‘^/  C°m:niLri>  s’ilne  produit  pas  l’effet 

Si , au  contraire , il  furvient  au  malade  un  cours 
de  ventre  confidérable  , il  faut  lui  donner,  pour 
i arrêter,  de  petites  dofes  de  thériaque  à plufieurs 
repnfes  par  jour,  ou  lui  faire  prendre  pour  boiffon 
ordinaire , de  la  décocTion  blanche. 

Quelquefois,  vers  le  neuvième  ou  dixième  jour, 
on  voit  paraître  une  éruption  miliaire.  Comme 
cette  éruption  e/l  fouvent  critique , il  faut  bien  fe 
garder  de  s oppofer  à la  marche  de  la  Nature  dans 
cette  opération.  Elle  ne  doit  être  arrêtée  ni  pm 
a fa ignee , ni  par  d’autres  évacuations  ; de  même 
qu  elle  ne  doit  pas  être  excitée  par  un  régime 
échauffant.  Il  faut , au  contraire  , foutenir  les 


ment  ; & s il  en  revient,  au  moins  n aura-t-il  point  à nous 
reprocher  de  lui  avoir  fait  des  plaies , qui , en  lui  ôtant 
nuage  de  tes  jambes  ou  d’autres  parties,  pour  un  temps 
confiderable,  ne  feront  que  prolonger  fa  Maladie.  Les  Gar^ 
es-maîades , pour  appuyer  ces  propos  , ne  manquent  pas 
de  rapporter  des  exemples  imaginaires  de  gens,  on  qui  font 
reftes  infirmes  le  refie  de  leurs  jours , ou  qui  font  morts 
de  la  fuite  des  véjicatoires. 

^léntaole  Cependant  nous  ne  craindrons  pas  de  dire,  que  c’ed:  un 

dok  cffïir  VMemedes  lcs  ?]m  P’dfants  de  tous  ceux  que  pofîède 
des  vé/îca-*C  ^edecine  ’ clue  ; «qriand  ils  font  appliqués  à temps  & con- 
trites» âvec  prudence  , iis  fauvent  des  malades  , dont  la 

moit  eft  certaine  fans  leur  application  ; & qu’outre  leurs 
avantages  inefHmables  , dans  la  Maladie  dont  il  eft  ici 
queirion,  ils  font  les  feuls  remedes  capables  de  ranimer 
les  fens , dans  les  cas  d apoplexie . d’affoupilTement , de  lé-* 
thar&c  & de  paralyfie . 
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forces  du  malade  par  de  doux  cordiaux  , tels  que 
du  petit-lait  au  vin  , du  négus  léger  ou  du  gruau 
de  Jagou , mêlé  avec  un  peu  de  vin  , Sec.  On  ne 
tiendra  pas  le  malade  trop  chaudement  ; cepen- 
dant on  fe  tardera  bien  d’arrêter  une  lueur  douce 
& modérée , qui  a lieu  dans  ces  cas. 

Quoique  les  véjîcatoires  & les  cordiaux  foient  Remets , 
les  remedes  principaux  dans  cette  Maladie  , ce-  vé- 

pendant , pour  ceux  qui  voudroient  en  employer  ficatoires  & 
d’autres  , nous  indiquerons  une  ou  deux  formules  cies  cord,au,c' 
des  remedes  qu’on  preferit  ordinairement  contre 
la  fievre  lente  ou  neryeufe  {a). 

Dans  les  cas  défefpérés , lorfque  le  malade  a ce  qu’il  fan: 
le  hoquet , des  fouhrefauts  dans  les  tendons  } &c.  , il- malade 
j’ai  vu  des  effets  extraordinaires  du  mufe  , donné  a le  hoquet , 
plufieurs  fois  par  jour  à grande  dofe.  Le  mufe  eft , u ,1,ulc' 
ûns  contredit , un  excellent  dntifpafmodique  : on 
peut  aller  jufqu  à vingt , vingt-quatre  grains , ré- 
pétés trois  ou  quatre  fois  dans  les  vingt-quatre 


(a)  Lorquc  le  malade  eft:  très-foible,  on  peut  lui  donner  Bol  , Iorf- 
un  bol , compofe  de  la  maniéré  fuivante.  que  le  nu- 

Prenez  de  racine  de  ferpentaire  de  Virginie,  } de  chaque  'Jde  ell  tiès- 
de  contrayerva , 5 dix  grains;  tülb^c* 

de  cajloreum  , cinq  grains. 

Pilez  le  tout  dans  un  mortier,  & réduifcz  en  poudre  très- 
fine  ; faites  un  bol , avec  un  peu  de  confection  cordiale  , ou 
de  firop  de  faj'ran. 

On  donnera  ce  bol  toutes  les  quatre  ou  cinq  heures. 

On  peut  encore  employer  la  poudre  fuivante  , dans  la  Poudre  , 
meme  intention.  dans  le  même 

Prenez  de  racine  de  valériane  fauvage  , vingt  grains  ; tai‘ 
de  J'afran  , ^ de  chaque 

de  cafloreum , $ quatre  grains. 

Broyez  le  tout  ensemble  dans  un  mortier  , & réduifez  en 
poudre  très-fine.  On  donne  cette  dofè,  trois  ou  quatre  fois 
par  jour,  dans  un  verre  de  petit-lait  au  vin . 
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heures , même  plus  fouvent , félon  'les  circonP 
tances. 

co^infavL  SUelqUef°is  3 eft  ne'ce(raire  de  joindre  au  mufc 

{e  camphre  & quelques  grains  de  camphre  & de  fel  volatil  de 

tome  de*  cerf  corner  de  cerf'  comme  ayant  la  vertu  d’exciter  la 
tranjpiration  & les  urines.  On  prépare  ce  remette 
de  la  maniéré  fui  vante. 

I îenez^de  mufc , quinze  grains  ; 

oe  camphre  , trois  grains  ; 

. fel  volatil  de  corne  de  cerf  , lix  grains. 

Faites  un  bol  avec  un  peu  de  firop  commun . 

On  donne  ce  remede  comme  nous  venons  de  le 
prelcrire  ci-delfus. 

£cvr°err<î “V  k - Si  fièvre  devient  intermittente , ce  qui  ar- 
vient  intermit- tres-fouvent  dans  Ion  déclin  , ou  fi  les  forces 
'Tn'  du  mal?de  font  épuifées  par  des  fueurs  colliqua- 
fub&uice  i tives  , &c.  , il  faut  prelcrire  le  quinquina.  Ori 
donnera  un  demi-gros,  même  un  gros  de  cette 
écorce  en  poudre,  dans  un  verre  de  vin  de  Porto 
ou  de  Bordeaux.  On  répétera  cette  dofe  trois  ou 
quatre  fois  par  jour  , fi  1 ’efomac  du  malade  peut 
la  fupporter. 

£n  înfufîon.  Si  le  quinquina  en  fubfhnce  palTe  difficilement  * 
on  fera  infufer  à froid  une  once  de  cette  écorce 
dans  une  bouteille  de  vin  du  Rhin  ou  de  Por- 
tugal , pendant  deux  ou  trois  jours  ; & après  l’a- 
voir tiré  à clair , on  en  donnera  un  verre  au  ma- 
lade plulieurs  fois  dans  la  journée  ( b ). 


Autre  ma- 
nière d’admi- 
nifh'er  le  quin- 
quina. 


0)  quinquina  convient  encore  , infufé  dans  d’autres 
liqueurs  cordiales  , tel  que  de  la  maniéré  fuivante. 

Prenez  du  meilleui  quinquina  , une  once  j 

d ecorce  d orange , demi-once  ; 

de  racine  de  ferpentaire  de  Virginie , deux  gros, 
de  fafran , un  gros . 
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Il  y a des  Médecins  qui  preferivent  le  quinquina  Dans  eom. 
dans  cette  fièvre  & dans  d’autres  ( quand  il  n’y  a a^^evrïoa 
pas  de  lignes  d’ inflammation  ) , finis  s’embarraller  peur  admînif- 
fi  la  fièvre  eft  intermittente  ou  rémittente . Nous  ne^[lu|e  tium' 
pouvons  pas  dire  jufqu’à  quel  point  les  obferva- 
tions  futures  établiront  les  avantages  de  cette  pra- 
tique -,  mais  nous  devons  croire  que  le  quinquina 
eft  un  fébrifuge  très-univerfel , & qu’il  peut  être 
adminiftré  dans  la  plupart  àcs  fièvres  dans  les- 
quelles la  fiaignée  n’eft  pas  néceiïaire , & où  l’on 
ne  reconnoît  pas  d’ inflammation  locale  ( 5 ). 

( Lorlque  le  malade  fera  entré  en  convalefcence , 
on  le  conduira  comme  il  eft  preferit  ci-devant 
§ III  du  Chap.  II  de  ce  Y ol.  ) 


Réduifez  le  tout  en  poudre  : laifTez  infufer  pendant  trois 
ou  quatre  jours,  dans  une  chopine  de  la  meilleure  eau-de- 
vie  ; padez. 

On  en  donne  deux  cuillerées  à café,  trois  ou  quatre  fois 
par  jour,  dans  un  verre  de  vin  léger,  ou  de  né*us. 

*(  5 ) On  va  voir  dans  le  Chapitre  fuivant,  que  M.  Buchan  Dans  toutes 
lui-meme  n attend  pas,  pour  preferire  le  quinquina , que  la  ce^es  dont  la 
fievre  ait  le  carattere  d’intermittence  ou  de  rémittence.  OnÿYe,eftrunc 
peut  donner  comme  loi  générale  , que  le  quinquina  e/l  le 
meilleur  remede  connu  contre  toutes  les  fièvres , dont  la  caufe  mçurh 
e/l  une ' dégénéré fcence  des  humeurs  : or  toutes  les  fièvres , 

excepté  celles  qui  font  inflammatoires  3 reconngiflait  cette, 

caule. 


i$8  . Seconde  Partie,  Chap.  IX. 


CHAPITRE  IX. 

De  la  Fievre  maligne  , putride  , pourprée  9 

ou  pétéchiale . (i) 

cette  fievre  /^'Ette  fievre  peut  être  appellëe  la  fievre  pefii- 
reüLu  fievre"  lentielle  d’Europe  , parce  que  la  plupart  de  les 
pduien-ieiie  fiymptômes  lui  donnent  la  plus  grande  reiîembiance 
rour«juoi  ? avec  cette  Maladie  terrible , connue  fous  le  nom 
de  Pefic  (2). 


Ce  qu’on 

doit  entendre 
par  fievre  ma- 
ligne. 


Pourquoi 
i\.ii  donne 


(1)  Il  faut  voir  ce  que  nous  avons  dit  des  pétéchies  & 
des  taches  pétéchiales  , ci- devant  Chapitre  II , notes  z 6c  3 , 
pag.  17  & 1 8 de  ce  Vol.  5 & à la  Table  générale , Tome  Y , 
le  mot  Pétéchies. 

(z  ) Nous  avons  fait  voir,  Chap.  IV,  note  1 de  ce  Tome  II, 
pour  quelle  raifon  M.  Buchan  donnoit  à une  même  fievre 
le  nom  d ' ai  gué  , ardente  & inflammatoire  ; & nous  avons 
rapporté  le  témoignage  de  M.  le  Roy,  qui  prouve  que 
ces  dénominations  , dont  les  Auteurs  ont  fait  autant  de 
fièvres  particulières  , ne  fignifioient  que  le  degré  de  la 
même  fievre. 

On  doit  appliquer  le  même  raifonnement  à la  fievre 
maligne.  On  donne  ce.  nom  à la  fievre  la  plus  meurtrière 
& la  plus  contagieufe.  Voilà  pourquoi  l’Auteur  dit,  quelle 
pourroit  être  appellée  la  pefie  d'Europe , Or,  le  pourpre  , 
les  pétéchies  & la  putridité  des  humeurs  rendent  une  fievre 
très -contagieufe  , & ne  fe  montrent  jamais  lans  menacer 
de  plus  ou  moins  de  dangers.  Ce  font  donc  des  fievres  ma- 
lignes , dans  toute  l’étendue  du  terme  ; &:  l’on  n héfitera 
point  à en  être  perfuadé  , fi , comme  nous  l’avons  avancé 
dans  le  courant  de  la  note  que  nous  venons  de  citer , on  11e 
peut  pas  le  refufer  à croire  que  la  Nature  ne  nous  préfente 
que  deux  efpeces  de  fièvres  continues-aigué s , la  bénigne  8c 
la  maligne. 

Mais  on  a fait  dans  cette  dernière  comme  dans  la  pre- 
mière •:  on  lui  a donné  le  nom  du  J'y mpt orne  le  plus  appa- 


Caufes  de  la  Fièvre  maligne , &c, 

Ces  perfonnes  d’une  conjiltutlon  relâchée  & dun  Qui  fon* 
tempérament  mélancolique , celles  dont  les  forces  “'phiT'cxpo- 
ont  été  épuifées  par  de  longs  jeûnes  , par  des  fés  * Ia  fievre 
veilles , par  des  travaux  rudes  & fatigants , par  ma  snt‘( 
les  excès  des  plaifirs  de  l’amour,  par  de  fréquentes 
falivatïons , &c. , y font  le  plus  expofées. 

§ I. 

Caufes  de  la  Flevre  maligne  , putride , pourprée 

ou  pétéchiale. 


La  fièvre  maligne , &c.  eft  occafîonnée  par  un  L’air  malt 
air  mal-fain  , tel  que  celui  que  refpirent  ceux  qui  fain,:  ce  0111111 

. . 3 , c ' i rend  commu- 

habitent  des  lieux  bas,  & qu  on  n a point  foin  de  ne  dans  les 

renouvelle!*  : tel  eft  encore  celui  que  corrompent  HôpSli^îc* 

les  émanations  putrides  des  animaux  & des  végé-  infirmeries  , 

taux  en  putréfaction  , &c.  Audi  cette  fievre  eft-elle  &c* 

très-commune  dans  les  prifons,  dans  les  Hôpitaux, 

dans  les  Infirmeries , fur-tout  lorfqu’il  y a trop 

de  monde , que  ces  lieux  ne  font  pas  allez  aérés  ? 

ou  que  la  propreté  y eft  négligée  ( 3 ). 


rent.  On  l’a  appelle  fievre  maligne  pourprée  , fievre  ma - cette  d&omk 
hgne  pétéchiale  , ou  Amplement  fievre  pourprée,  fievre  pé-  nation  à la  fie- 
téchiale , lorfc|ue  l'éruption , connue  fous  le  nom  de  pourpre  Y re  putride, 
& de  pétéchies  , dominoit  fur  tous  les  autres  fymptômes  ; P?u,rPrée  » ,ou 
fievre  putride  , lorfque  la  putridité  des  humeurs  & des  pccccliul(i  * 
excréments  fe  faifoit  fur- tout  remarquer  ; & feulement 
fievre  maligne  , lorfque  tous  les  fymptômes  dangereux  de 
la  malignité  fe  trouvoient  dans  un  degré  tel,  qu’on  rf avoir 
pas  plus  de  raifon  de  l’appeller  putride  que  pourprée  , 3c 
pourprée  que  putride.  M.  Buchan  eft  donc  fondé  a traiter 
ces  trois  efpeces  prétendues  de  fièvres , fous  une  feule  8c 
meme  dénomination.  On  traitera  , Tome  IV  , Chap.  L , 

§ VI,  art.  VII,  de  la  fievre  pourprée  des  femmes  en  couche . 

. ( 3 ) fteh  les  malades,  qui  font  tranfportés  dans  un  Hô- 
pital , nont  pas  feulement  à lutter  contre  la  maladie  dont 
font  attaqués  i ils  ont  encore  à combattre  toutes  celles. 


160  ÎIe  Partie,  Chap.  IX,  §1. 

L air  extérieur  qui  ne  circule  pas  librement  9 
qui  eft  fans  celle  imbibé  par  les  pluies  8c  par  des 
biouillaids  épais  , occalionne  encore  les  fievres 
malignes , &cc.  On  les  voit  ainb  luccéder  fouvent 
a de  grandes  inondations,  dans  les  pays  bas  8c 
marécageux,  fur-tout  lorfque  ces  inondations  font 
précédées  ou  fui  vies  de  grandes  chaleurs, 
tes fobftan*  Une  nourriture  de  Publiantes  purement  ani- 

gardées  trop  maies  , luns  eti  e mélangées  comme  il  convient 
long-temps  : de  végétaux  ; ou  de  viande , de  poifïbn  gardés 
trop  long-temps  , peuvent  également  faire  naître 
cette  efpece  de  fièvre  (4).  Delà  les  Marins  dans 
les  voyages  de  long  cours  , 8c  les  habitants  des 
\ illes  ahiégées , font  fouvent  attaqués  de  fievres 
malignes. 

l’eau  crorfn  • ^ ^ P^  leS  Pill*eS  OU  P0ur  avoir  été 

eau  cioup.e  : ganje'  trop  long-temps  , l’eau  croupie  parla  ftagna - 

tion , donnent  encore  lieu  à ces  mêmes  fievres. 

eueSiuaAVrcs  ^es  cadavres  qui , en  fe  putréfiant , empoifon- 
«Mniutiac-  nent  Voir,  fur-tout  dans  les  faifons  chaudes,  font 


auxquelles  les  expofe  l'air  qu’ils  refpirent.  L’attention  que 
l’on  a dans  certains  Hôpitaux  , de  réunir  dans  une  même 
fa  lie  les  malades  attaqués  de  la  même  Maladie  , eft  très- 
lage  ; mais  elle  deviendra  inutile  , tant  que  les  falles  fe 
communiqueront  entre  elles  ; tant  que  l 'air  des  falles  qui 
contiennent  des  malades  attaqués  de  Maladies  contagieufes  > 
fe  confondra  fans  celle  avec  celui  des  autres  falles. 

Le  feul  moyen  de  préferver  les  malades  des  effets  funeftes 
de  cet  air  empoifonné  , eft  donc  d’ifoler  chaque  falle,  & 
de  les  conftruire  à une  diftance  marquée  les  unes  des  autres. 
C’eft  celui  que  propofe  & que  remplit  M.  le  Roy  dans  la 
conftruélion  de  fon  Hôpital  , comme  nous  l’avons  dit 
Tome  I , Chap.  X,  & XI,  §11. 

Obfemtion,  (4)  Huit  perfonnes,  dit  M.  Tissot,  mangèrent  du  poif- 
fon  gâté  : elles  furent  toutes  attaquées  d’une  fièvre  maligne, 
& il  en  périt  cinq  , malgré  les  foins  des  plus  habiles  Mé- 
decins. Avis  au  Peuple  , Tom.  I , pag.  Z55. 

très- 
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tres-capables  de  faire  naître  les  fievres  malignes . 

Auffi  cette  efpece  de  fievre  ravage-t-elle  fouvent 
les  camps  & les  lieux  où  fe  trouve  le  théâtre  de 
la  ^guerre;  ce  qui  nous  démontre  la  nécedîté  de 
reléguer  à une  certaine  didan.ee  des  Villes  les 
cimetières  , les  tueries  , Sec. , ainfi  qu’il  ed  pref- 
crit  Tom.  I , Chap.  IV , note  i , & Chap.  IX. 

La  mal- propreté  ed  audî  une  des  caufes  géné-  Lamai-pro 
raies  des  fievres  malignes.  Nous  voyons  , en  confé- preré  ; 
quence  , quelles  font  très  - communes  dans  les 
grandes  Villes  parmi  les  pauvres  , qui  relpirent 
un  air  renfermé  &mal-fain,  qui  négligent  la 
propreté  , Se  qui  font  forcés  de  vivre  déaliments 
corrompus  Se  gâtés.  Elles  ne  le  font  pas  moins 
parmi  ces  artifàns  qui  travaillent  à des  métiers 

files , Se  qui  les  obligent  de  reder  condamnaient 
renfermés. 

L’adverdté,  les  malheurs,  les  chagrins,  la  dou-  ies  affec- 
leur , doivent  entrer  dans  la  çlade  des  caufes  qui  tions  de  !’*■ 
peuvent  donner  lieu  à la  fievre  maligne  ( 5 ).  mc  : 

Nous  ajouterons  encore , que  la  fievre  putride  , i.a  coma- 
maligne  ou  pourprée  , ed  contagieufe  au  plus  haut  gion- 
degré  ; d’où  elle  fe  communique  fouvent  par  la 


( O fauroit  douter  que  la  fievre  maligne  n’ait  fou  T - . 

principal  fiege  dans  les  nerfs  & dans  le  cerveau  Je  trouve  r P/T'P 

Met1  dans;ercui  ^ - c 

s.  blen  la  diftinguer  des  autres  efpeces  de  fievres.  Il  eft  ^ dans  les 
vrai  que  ces dermeres  font  fouvent  accompagnées  des  mêmes  nerfs* 
affections  cérébrales  3c  71er  veuf  es  ; mais  elles  n’y  font  que 
palfageies  8c  fymptomatiques,  au  lieu  quelles  accompagnent 
cflenoellement  tous  les  temps  de  la  fievre  maligne.  Un  autre 
Li  dont  ,e  puis  rendre  témoignage  , prouve  , en  quelque 
oite,  ce  que  j avance  ; c eft  qué  les  deux  tiers,  au  moins 
de  ceux  qUe  ; 31  vus  de  la  fievre  maligne  , étoient 

dans  1 adverfité  , ou  avoient  eu  des  chagrins  & des  peines 

de  falMédUpCt ,Caree  dUnC  infinité  d’e  MaIadics*  Précis 
ae  la  Med.  Prat.  , Tom.  1 , pag.  61. 

lome  IL 


L 


i6z  IIe  Partie,  Chap.  IX,  §IL 

feule  contagion  : c’efl  pourquoi  toute  perfonne 
en  fanté  doit  fuir  ceux  qui  font  attaqués  de  cette 
efpece  de  fièvre , à moins  que  des  raifons  abfolu- 
ment  indifpenfables  ne  l’obligent  de  relier  auprès 
d’eux  (6). 

§ II. 

Symptômes  de  la  Fievre  maligne , putride,  pourprée 

ou  pétéchiale . 

Symptômes  La  fievre  maligne  s’annonce  en  général  par  une 
preenr  euis.  p0^|e|pe  remarquable  , par  des  lafîitudes  fponta- 

nées  St  fans  aucune  caufe  apparente.  Quelquefois 
cette  foibleflè  ell  H grande  , que  le  malade  peut 
à peine  marcher  , ou  même  fe  tenir  debout , fans 
craindre  de  fe  trouver  mal  : il  effc  dans  le  plus 
grand  abattement  ; il  foupire  \ il  perd  courage  il 
ell  frappé  de  la  crainte  de  la  mort. 

Il  a des  naufiées , & vomit  quelquefois  de  la  bile: 
il  a un  violent  mal  de  tête , accompagné  de  pulfia - 


vent  l’appto 
Cher. 


Il  n’y  a que  ( 6 ) Il  n’y  a que  le  defir  d’étre  utile  au  malade  qui  puidc 
ceux  qui  font  porter  à l’approcher.  Or  , nous  avons  fait  voir  , Tom.  I , 
utiles  au  ma- p.  3.84  & fuiv.  , & p.  310  & luiv. , que  non-feulement  les 
l.ule  qui  dei-  nia[ajes  onc  paverfion  pour  la  compagnie  ; mais  encore 

vent  1 anni'o-  , , • , r . X 1 C o • 1 1 

qu  ils  n ont  beioin  que  d une  garde  , oc  d un  aide  quand 
on  doit  les  changer.  Il  fiut  donc  , dans  ce  moment , fans 
craindre  de  paroître  dur  ou  hlfenfible , refuler  l’entrée  de 
la  chambre  du  malade  à pere , mere  , frere,  fœur,  amis  , 
&c.  Un  Médecin,  toute  autre  perfonne  charitable  & bien- 
faifante  , qui  arrache  des  bras  de  la  mort  un  de  fes  tem- 
blables  , a , fans  contredit , des  droits  à la  reconnoilfance 
de  la  fociété.  Mais  en  ell-il  moins  digne  , quand  il  a la 
fermeté  de  s’oppofer  à ce  que  des  perfonnes  jouiffant  d’une 
bonne  fanté  fe  précipitent  , fous  l’apparence  d’un  zele 
prefque  toujours  infrudueux  , & fouvent  nuifible  , dans 
une  Maladie  à laquelle  il  eft  prefqu’impolfible  d’échapper, 
& dont  les  fuites  font  toujours  funeftes , quand  elles  ne  font 
pas  mortelles  ? 
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tons  ou  de  battement  dans  les  artères  temporales . 

Les  yeux  parodient  fouvent  rouges  & enflammés, 

St  il  relient  de  la  douleur  dans  le  fond  des  orbites . 

Il  entend  un  bourdonnement  dans  les  oreilles  ; la 
refipiration  efl  laborieufe  , St  fouvent  interrompue 
par  des  foupirs. 

Il  fe  plaint  de  douleurs  à la  région  de  Veftomac  , symptômes 
dans  le  dos  St  dans  les  reins  : la  langue  efl:  d’abord  cara£térilü‘ 
blanche,  mais  enfuite  elle  devient  noire  St  gercée: *  1 ' 
les  dents  fe  couvrent  de  tartre  en  forme  de  croûte 
noirâtre.  Le  malade  rend  quelquefois  des  vers  par 
haut  St  par  bas:  if  friflonne , il  tremble , St  fouvent 
• il  délire. 

Si  on  le  faigne,  le  Jatig  paroît  diiïous , ou  n’avoir 
que  très-peu  de  confiftance , St  il  fe  putréfie  prom- 
ptement. Les  déjections  font  très-fétides , St  quel- 
quefois verdâtres  , noires , ou  d’unç  coulêur  rou- 
geâtre. La  peau  fe  couvre  fouvent  de  taches  pâles, 
pourprées  > livides  , brunes  ou  noires  ; St  quelque- 
fois il  lurvient  de  violentes  hémorrhagies  par  la 
bouche  , par  le  nez  , par  les  yeux  , &c.  ( 7 ) 

( Nous  ajouterons  à cette  énumération  de  fymp* 
tomes , que  le  pouls  efl  petite  vite  St  dur , quel- 
quefois mollafle  St  languiflant , St  fouvent  inter- 
mittent ; que  la  peau  efl:  feche  , aride  St  brûlante , 

St  quelquefois  froide  St  gluante.  J’ai  vu  chez  une 
jeune  fille  de  quatorze  à quinze  ans  , qui  a fuc- 
combé  fous  cette  terrible  Maladie , la  peau  ridée 
St  deflechee  , fur-tout  au  bout  des  doigts  , à peu 
près  comme  celle  de  ceux  qui  l’ont  tenue  long- 
temps dans  l’eau  -,  St  le  douzième  jour  de  fa  Ma- 

« . . - - . 

(7  ) La  putréfaction  du  fing  & les  taches  pourprées , miles 
.1C*  au  ran€  des  j'y  mp  tome  s communs  de  la  fièvre  malizne 

Chapitr”  ^ n°US  aVOns  avanc^  ci-devant , note  z de  ce 

I 2 


rcs 


Des  fièvres 
lentes  , ou 
nerveufes. 


IIe  Partie,  Char  IX,  § II. 

ladie  on  trouva  fur  fes  couvertures  de  grands 
lambeaux  à' épiderme,  qu’elle  a voit  arrachés  de  fes 
mains  St  de  fes  bras,  qui  étoient  tout  dépouillés. 
Le  dos,  les  feffes  & une  partie  des,  cuiffes , fe  font 
dépouillés  de  la  même  maniéré.  ) 

tmguc^ics  fie"  ^n  Peut  distinguer  les  fievres  malignes  de  celles 
vres  malignes  qui  font  purement  inflammatoires , par  la  petitejje 

fontpeurement £U  Pol^s  ’ Par  Ie  grand  abattement  du  malade  , par 
inflammatoi-  l’état  de  diffolution  de  fon  fan  g , par  les  pétéchies 
ou  taches  pourprées , St  par  la  putridité  infecle  de 
fes  excréments. 

On  les  diftingue  pareillement  des  fievres  lentes 
ou  nerveufes  , par  la  chaleur  ou  la  foif , qui  font 
plus  conficférables  , par  la  couleur  plus  foncée  des 
urines  , enfin  , par  la  proflration  des  forces , St  par 
tous  les  autres  jy mutâmes  qui  font  portés  à l’ex- 
trême. 

Il  arrive  cependant  quelquefois  que  les  fymptô - 
mes  des  fievres  inflammatoires , nerveufes  St  ma- 
l'ilr^lÆcilc  à lignes  , font  tellement  mêlés  enfemble  dans  la 
fièvre  que  l’on  a à traiter,  qu’il  eft  très-difficile 
, de  déterminer  a quelle  claffe  elle  appartient. 
C’efi:  alors  qu’il  faut.apporter  les  plus  grandes  pré- 
cautions , St  ufer  de  tout  le  favoir  dont  on  eft 
capable. 

Comment  II  faut  donc  commencer  par  diriger  fon  atten- 
Umre  dans°cê  l']on  vers  1 es  fymptomes  prédominants,  St  p refer  ire 
tas.  le  régime  St  les  remedes  qu’ils  exigent. 

Les  fievres  U gft  très-important  de  remarquer  que  les  fievres 

inflammatoi-  . n , q r ^ * 

tes  & nerveu'  inflammatoires  et  nerveufes  peuvent  etre  convcr- 
fes  peuvent  ties  en  fievres  malignes  St  putrides  , par  un  régime 

ctre  converties  r , m i j • 

en  malignes,  trop  échauffant , ou  par  des  remedes  contraires  , 
comme  nous  l’avons  déjà  fait  voir  Chap.  IV  , fin 
de  la  note  i de  ce  Vol. 

.tî  pas  U n’e{i  pas  aife  de  fixer  la  durée  des  fievres  ma - 
luxcdc^c-  lignes.  Tantôt  elles  fe  terminent  entre  lefeptieme 


Cette  dif- 
tin£tion  eft 
quelquefois 


vtn  malignes. 
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êc  le  quatorzième  jour,  & tantôt  elles  vont  au-delà 
de  la  cinquième  ou  fixieme  femaine.  Mais  il  eft 
très-néceflàire  d’obferver  que  leur  durée  dépend 
beaucoup  de  la  conflltutlon  du  malade  & de  la 
maniéré  dont  fa  Maladie  ed  traitée  (8). 

Les  fymptômes  les  plus  favorables  font  un  cours 


Symptôme» 

favorables. 


(8)  M.  le  Roy,  ancien  Profeffeur  de  Montpellier,  a Leur  durée 
obfervé  que  les  fièvres  malignes  ont  des  caractères  très-  relative  à 
différents,  relativement  à l’âge  des  perfonnes  qui  en  font  j RU" 

attaquées.  Aulii  les  a-t-il  divifées  en  Jievre  maligne  des  a C* 
jeunes  gens  , & en  Jievre  maligne  des  vieillards.  Nous 
voudrions  pouvoir  expolèr  les  raifons  fur  lefquelles  elt 
fondée  cette  divilion  lumineufej  mais, cette  entreprife  nous 
ineneroit  au-delà  des  bornes  que  nous  nous  fortunes  .pr dé- 
crites d’ailleurs  leroit  étrangère  à notre  objet.  S’il  fie 
trouve  quelqu’un  qui  foit  curieux  de  fe  pénétrer  de  ces  vé- 
rités, qu’il  conduire  le  premier  des  excellents  Mémoires  déjà 
cités. 

Nous  nous  bornerons  à rapporter  ce  qu’il  dit  de  la  durée 
de  cette  efpecc  de  fievre. 

cc  Dans  la  fievre  maligne  des  vieillards  , les  malades  El(es  font 
meurent  quelquefois  le  huitième  ou  le  neuvième  jour  de  moins  lou- 
ai la  Maladie  , plus  fouvent  le  onzième  ou  le  treizième.  SueS  cllez  tes 
Je  n’en  ai  point  vu  chez  lefquels,  finiffaut  par  la  mort , vielllarc^s* 
oi  elle  fe  foit  étendue  plus  loin.  Lorfquc  cette  Maladie 
33  n’emporte  point  le  malade  , elle  a coutume  de  laiffer 
33  après  elle  des  impreffions  fâcheufes  Sc  durables  , qui 
33  le  font  traîner  long- temps  , & auxquelles  il  fuccombe 
33  quelquefois. 

33  La  fievre  maligne  des  jeunes  gens  , quoique  dangereufe , piUs  jon. 
aj  l'eft  cependant  beaucoup  moins  que  celle  des  vieillards,  gués,  maj, 

33  Lorfque  le  malade  en  réchappe  , elle  cft  ordinairement  moins  «fange- 
33  fort  longue  , à moins  qu’elle  ne  foit  terminée  par  une  ,reufes  chei 
33  criCe.  Rarement  finit-elle  avant  le  vingt-cinq  ou  le.  tren- 
33  tieme  jour  : fouvent  elle  s’étend  au  quarante-cinquierae  , b 
» au  foixantieme  , quelquefois  même  au-delà  : céft  dans 
55  cette  efpece  de  fievre  maligne  , qu’il  arrive  quelquefois  , 

33  qu  après  avoir  été  très-mal  quinze  , vingt,  jufqu’à  trente 
5’  jours  , néanmoins  les  malades  en  réchappent  ».  Mélanges 
de  Phyfique  & de  Médecine,  pag.  171,  186,  187. 
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de  ventre  léger,  vers  le  quatrième  ou  cinquième 
jour , accompagné  d’une  chaleur  douce  & d’une 
fueur  modérée.  Et  quand  ils  durent  un  certain 
temps , ils  emportent  fouvent  la  Maladie  : il  faut 
donc  bien  fe  garder  de  les  arrêter. 

Les  petites pujlules  miliaires  qui  paroiflent  entre 
les  petechies  ou  les  taches  pourprées , font  encor© 
un  fymptôme  favorable  , ainfi  que  cette  efpece  de 
gale  dont  les  levres  Si  le  nez  fe  couvrent  vers  le 
déclin. 

C’eft  un  bon  Ligne  quand  le  pouls  s’élève  par 
l’ufige  du  vin  ou  de  tout  autre  cordial , êz  que  les 
fymp tomes  nerveux  dont  nous  avons  parlé , dimi- 
nuent. 

La  fur  dite , arrivant  vers  le  déclin  de  la  Ma- 
ladie , eft  aufîi  très- fouvent  un  Jymptôme  avanta- 
geux (tz) , ainfi  que  les  tumeurs  Si.  les  abcès  aux 
aines  ou  aux  glandes  parotides , Sic.  (9) 
Symptômes  On  peut  compter  parmi  les  fymptômes  les  plus 
dangereux,  défavorables,  une  diarrhée  excefive  avec  le  ventre 
dur  Si  enflé  ; des  taches  larges  , noires  , livides 
fur  la  peau  ; des  aphthes  dans  la  bouche;  des  f Leurs 
froides  Si  vifqueufes  ; la  goutte  fereine  ou  la  cé- 
cité. 

( Il  arrive  cependant  quelquefois  que  la  cécité  ou 
la  goutte  fereine  a le  fort  de  la  furdité , qu’elle  fe 


(æ)  La  furdité  n’eft  pas  toujours  un  fymptôme  favorable 
dans  cette  Maladie  : il  peut  même  fe  faire  qu’elle  n’ait  ce 
cara&ere,  que  lorsqu'elle  eft  occafîonnée  par  un  abcès 
formé  dans  les  oreilles. 

(9)  Ces  tumeurs  y qui  font  d’un  bon  préfage  chez  les 
jeunes  gens , parce  qu’elles  font  critiques  , font , dit  M. 
L£  Roy,  ordinairement  fyrnptomatiquês  chez  les  vieillards, 
& annoncent  une  mort  prochaine  : les  taches  pourprées 
ou  pétéchies  , font  quelquefois  3 mais  plus  rarement , de 
h même  nature. 
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difTîpe  par  le  temps,  & même  preique  aufïi-tôt 
que  la  Maladie.  ) 

Le  changement  de  la  voix , la  vue  égarée  , la 
difficulté'  d’avaler,  le  tremblement  de  la  langue 
& l’impoffibilité  de  la  tirer  hors  de  la  bouche , 
la  propenfion  confiante  du  malade  à fe  découvrir 
la  poitrine  , font  encore  des  Jymptômes  défavo- 
rables. 

Enfin  , lorfque  la  fleur  & la  f olive  font  teintes  symptômes 
de  fang , & que  les  urines  font  noires  ou  dépofent  morCe^» 
un  fediment  noir , le  malade  efl  en  grand  danger. 

Les  foubrefauts  des  tendons  , les  déjechons  fétides  , 
ichorenfes , ( c efl-a-dire , très-claires , très-aqueu- 
fes  ) & involontaires,  accompagnées  de  froid  aux 
extrémités , font  en  général  les  avant-coureurs  de 
la  mort. 

( Lifez  , avant  d’aller  plus  loin  , les  Chap.  I & II 
de  ce  Vol.  ) , F 

§ III. 


Régime  qu'il  faut  preferire  aux  malades  attaqués  de 
Ficvre  maligne , putride , pourprée  ou  pétéchiale. 


Dans  le  traitement  àt  cette  Maladie  tous  nos  But  qu’on 
efforts  doivent  tendre  à combattre,  autant  qu’il  efl  doitfe  ProP°* 
poihble,  la  difpofition  des  humeurs  à la  putridité;  Maladie. 
a loutemrbs  forces  du  malade,  à lui  infpirer  du 
comage,  a concourir  avec  la  Nature  agiflànte  à 
expuj  er  la  caufe  de  la  Maladie  , par  une  douce 
tranjpiration  & par  les  autres  évacuations. 

Nous  avons  déjà  obfervé  que  Y air  mal-fain  oc-  11  faut  com- 
cafionne  fouvent  les  fievres  putrides  : il  doit  en  menccr  Par 
conféqueHce  contribuer  à les  aggraver , fi  le  ma-  S^EftS. 
c y * expofe  : on  doit  donc  commencer  au  uia^i'ïi 
par  empêcher  que  l’air  ne  lejourne  dans  la  charn- 
bre  °11  malade  : pour  cet  effet  , on  ouvrira  les 
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portes  & les  fenetres  de  cette  chambre  ou  de* 
celle  d a cote  , afin  de  rafraîchir  X air  St  de  le  re-^ 
nouveller  fans  ceffe  , comme  il  eft  dit  Tomv  I r 
Chap.  IV . Car  la  refpiration  St  la  tranfpiration 
des  perfonnes  en  fanté  rendant  bientôt  X air  d’un 


petit  appartement  maî-fain , cet  effet  ell  encore 
plus  prompt , fi  cette  tranfpiration  St  cette  refpi- 
ration  viennent  d’une  perfonne  dont  toute  la  malle 
des  humeurs  eft  dans  un  état  de  putridité. 

cWPbrefieIa  n Pas  a^ Qz  ^introduire  un  air  frais  dans 
lit  > &c.  avec  la  chambre  du  malade  ; il  faut  encore  employer 
des  ;1UCS  au  vinaLgr£ , le  verjus , le  fuc  de  citron  , d'orange  , 
ou  de  tout  autre  végétal  acide  que  l’on  pourra  fe 
procurer  le  plus  promptement  : il  faut  en  afperger 
fouvent  le  lit , le  plancher  St  toutes  les  parties  de 
la  chambre. 


Ou  les  ré- 
duire en  va- 
peurs y 

Les  faire 
flairer  au  ma- 
lade. 


Avantages 
de  ces  vu- 
pdurs. 


Utilité  des 
plantes  dont 
l’odeur  eft 
force. 


Il  faut  que 
le  malade  foit 
à fon  aife , & 
que  rien  ne 
Vimportune, 


On  pourra  encore  réduire  tous  ces  acides  en 
vapeurs,  en  les  jettant  fur  une  pelle  rougie  au  feu, 
ou  en  les  faifant  bouillir  dans  la  chambre,  Sic. 

Il  faut  de  même  placer  dans  différents  endroits 
de  la  chambre  , des  écorces  fraîches  de  citrons 
St  S oranges  , St  en  préfenter  fouvent  à flairer  au 
malade. 

Les  acides  employés  de  cette  maniéré,  ten- 
dront non-feulement  a rafraîchir  le  malade  , mais 
encore  à garantir  de  la  contagion  ceux  qui  le 
fervent. 

Les  plantes  dont  l’odeur  ell  forte  , telles  que 
la  rue , la  tanaifie  , Xahfynthe  , St c. , peuvent  être 
également  placées  dans  différents  endroits  de  la 
maifon  , & les  perfonnes  qui  foignent  le  malade 
ne  peuvent  rien  faire  de  mieux  que  de  les  flairer 
fouvent. 

Non-feulement  il  faut  que  le  malade  foit  tenu 
fraîchement,  mais  encore  il  faut  qu’il  foit  parfai- 
tement à fon  aife,  St  que  rien  ne  l’importune  : le 
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moindre  bruit  eSt  capable  de  lui  affeéler  la  tête  , 

& le  moindre  mouvement , de  le  faire  tomber 
en  fyncopc. 

11  ell  peu  de  remedes  plus  importants  dans  cette  Les  boif- 
Maladie  que  les  acides  , ainfi  qu’on  l’a  déjà  fait  r°ems  doivent 
obferver  , Chap.  II , note  8 de  ce  Volume.  On  ètr«  acidulés, 
doit  en  mettre  dans  tous  les  aliments  , ainfi  que 
dans  toutes  les  boiffons.  Le  petit-lait  d'orange  , de 
citron  ou  de  vinaigre  , eft  très-convenable.  On 
doit  le  faire  de  ces  trois  maniérés  tour-à-tour  , 
ou  félon  le  goût  du  malade.  On  peut  le  rendre 
■ cordial , en  y ajoutant  du  vin  autant  que  la  foi- 
bleffe  du  malade  paraîtra  le  demander. 

Si  le  malade  ell  très-abattu , on  lui  donnera  BoUTon , 
au  négus  , ou  du  vin  trempe  de  moitié  d eau  , ou  lad(?  eft  trés_ 
acidulé  avec  le  Juc  d ’ orange  ou  de  citron.  Dans  cer-  abattu  , sc 
tains  cas , on  peut  lui  accorder  un  verre  de  vin  œursW'vcn- 
pur  : le  meilleur  alors,  c’efl  le  vin  du  Rhin;  mais  trc» 
s’il  y a cours  de  ventre , il  faut  préférer  le  vin  de 
Porto  ou  celui  de  Bordeaux. 

Lorfque  le  ventre  ell  refïerré  , on  donnera  au  Lorfqu’ii eft 
malade,  dans  un  verre  de  fa  boiflon  ordinaire  ; leIÏ"crlc‘ 
une  cuillerée  à café  de  crème  de  tartre  , plus  ou 
moins  , félon  les  circonstances  , ou  bien  on  lui 
donnera  pour  tijanc  une  décoction  de  tamarins , qui 
a le  double  avantage  de  lâcher  le  ventre  Si  d’ap- 
paifer  la  foif. 

FÜnfufion  de  fleurs  de  camomille , tant  que  Yef-  infufion  de 
tomac  pourra  la  Supporter , eSt  une  boiflon  très-  ^[-111^  af 
convenable  dans  cette  Maladie.  On  peut  Y aci-  dulée. 
duler , en  ajoutant  fur  chaque  verre  , dix  à quinze 
gouttes  d’ élixir  de  vitriol. 

Les  aliments , dans  cette  Maladie,  feront  légers:  QUeis  doi- 

ils  confineront  en  gruau  , en  panade  , Sic.  /aux- ^re  dts 
quels  on  ajoutera  un  peu  de  vin } fi  le  malade  eft  " lniuiu‘ 


II  efî  Im- 
portant dé 
donner  fré- 
quemment de 
la  ooiiTon  2c 
des  alimenu 
malade. 


Ce  qu’il  faut 
faire  lorfqu’il 
} a du  délire. 


Fomenta- 
tions de  fleurs 
sic  camomille 
ou  de  quin- 
quina. Leurs 
avantages 
dans  ce  cas. 
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foible  & abattu.  Ces  aliments  feront  tous  acidulés 
avec  le  fuc  d'orange  , la  gelée  de  grofeille , &c.  Le 
malade  peut  manger  en  toute  fureté  des  fruits 
mu  s,  cuits , foit  au  four , foit  au  feu  , ou  même 
cruds;  tels  font  les  pommes , les  grofeilles , les  ce- 
j [j es  confervées  y les  prunes , &c.  , comme  il  eff 
preferit  Chap.  I , § III,  Art.  I , & Chap.  IV , 
note  3 de  ce  Volume. 

Il  ne  faut  jamais  , dans  cette  Maladie  , lailTer 
long-temps  le  malade  fans  nourriture.  Un  peu 
o ahments  ou  de  boiiîon  donnés  fréquemment  , 
non-feulement  foutiennent  les  forces  , mais  en- 
core combattent  la  tendance  des  humeurs  à la 
putridité  : c elf  pourquoi  on  doit  lui  donner  fou- 
vent  , dans  la  journée,  de  petites  quantités  de 
quelques-unes  des  boifïons  acides  recommandées 
ci-defîus  , ou  de  ce  qui  pourra  être  agréable  à 
fon  palais , ou  que  l’on  pourra  fe  procurer  le  plus 
aifément  ( io). 

Dans  le  cas  où  le  malade  auroit  du  délire , il 
faudrait  lui  fomenter  fouvent  les  pieds  & les  mains 
avec  une  forte  infufion  de  fleurs  de  camomille. 
Cette  infufion  , ou  celle  de  quinquina  pour  ceux 
qui  pourraient  en  faire  les  frais , ne  pourra  man- 
quer de  produire  le  meilleur  effet. 

Les  fomentations  dé  cette  efpece  , non-feule- 
ment fouîagent  la  tète  en  dilatant  les  vaiffeaux  des 
extrémités  , mais  encore  , comme  leurs  parties 
paffent  dans  l’intérieur  & pénétrent  jufques  dans 


(10)  Ce  precepre,  qui  efl:  de  la  plus  grande  importance  , 
prouve  que  M.  Büchan  regarde  les  fièvres  malignes  , pu - 
trides  , comme  appartenant  à la  clalle  de  celles"  que  ion 
nomme  nerveufies , ainfi  qu’on  l’a  déjà  fait  obferver,  note  j 
de  ce  Chapitre. 
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le  Jung)  elles  peuvent  en  conféquence,  parleur 
' vertu  antiputride  , contribuer  à détruire  la  putrefi- 
cence  des  humeurs. 

§ IV. 

Remèdes  au  il  faut  adminïflrer  dans  la  Fievre  ma- 
ligne , putride , pourprée  ou  pétéchiale . 


Si  on  trouve  le  moyen  de  placer  un  vomitif  dans  vomitif , 
le  commencement  de  cette  fievre , il  aura  prefque  au  com™en‘ 

. g r JC n 1 cément.  La- 

toujours  un  bon  efiet.  Mais  li  la  fievre  lublilte  de-  vemems  & 
puis  quelques  jours  , St  que  les  fymptômes  foient laxaufs* 
violents , les  vomitifs  ne  font  pas  alors  tout-à-fait 
auffi  fûrs.  Cependant  il  faut  toujours  tenir  le  ventre 
libre  au  moyen  des  lavements  ou  des  laxatifs. 

La  faignée  ed  rarement  néceffaire  dans  les  fievres 
putrides , malignes.  S’il  y a des  fymptômes  d'inflam- 
mation , on  peut  alors  quelquefois  la  permettre 
dans  les  premiers  indants  de  la  Maladie  ; mais  en 


général  , il  ed  dangereux  de  la  répéter , comme 
on  l’a  prouvé  Chap.  II,  note  6 de  ce  Vol. 

On  ne  doit  jamais  employer  les  véficatoires  dans 
cette  Maladie  qu’à  la  derniere  extrémité.  Mais 
n les  pétéchies  ou  les  taches  pourprées  difparoif- 
fent  fubitement  -,  fi  le  pouls  foiblit  fenfiblement  ; 
h le  malade  a du  délire ; fi  ces  fymptômes  font  ac- 
compagnés de  ceux  que  nous  avons  décrits  p.  1 66, 
i6y  de  ce  Vol.  , il  faut  en  venir  aux  véficatoires , 
St  alors  on  les  appliquera  à la  tète  & au  gras  des 
jambes  , ou  dans  l’intérieur  des  cuifïes. 


Les  véfica- 
toires  ne  doi- 
vent être  ap- 
pliqués qu*A 
la  derniere 
extrémité 
dans  cette 
Maladie. 
Symptômes 
qui  les  indi- 
quent. 


Cependant , comme  dans  cette  Maladie  les  vé-  Ce  qu’il  7 * 
fie ato  1res  pourroient  occadonner  la  gangrène  (1 1)  , j*  crain^re  de 


-# 

V Lor(êu'un£  P?-rtie  P1^  qu’une  ’chalcur  , une  cequec’eft 

leniibi lire  , un  re/iort  extrêmement  affaiblis  3 lorfque  laque  la  gau- 

couleur  ell  changée,  qu’elle  eft  brune,  livide  , noire  , 8c  Prenc  & le 

fphacelc. 
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fCutrîur  'J{  nouS  Pre^rons  de  conseiller  dans  ce  cas  des  cmA 
fcrer  ics  fyna- plntrcs  de  moutarde  Si  de  vinaigre  appelles  Jyna— 
pifmcs.  pifmes , ou  des  cataplafmes  d'oignons  avec  la  farine 
de  feigle,  Sic.  , que  Ton  appliquera  chauds  fous 
la  plante  des  pieds , reTervant  les  véficatoires  pour 
les  cas  extrêmes  ( 12). 

avfclwncs  a *P0Lîr  habitude  de  donner , dans  les  com- 

cs  mencements  de  cette  Maladie  , le  tartre  flibié  ou 


qu’il  fe  forme  fur  la  fur  fa  ce  de  petites  ampoules  ou  clo- 
ches pleines  d’une  eau  rouiTe  , livide  , ou  noire,  cet  état  eft 
une  mortification  commencée,  que  les  Médecins  appellent 
gangrène. 

Si,  par  le  progrès  du  mal,  la  partie  n’a  plus  de  cha- 
leur , ni  de  fentiment  , ni  de  l'effort  5 fi  elle  cede  à la 
compreffiou  & Ce  relevc  très-foiblement  5 fi  elle  eft  noire , 
fi  elle  fe  déchire  en  lambeaux  , ou  fi  elle  fe  racornit  3 
cet  état  eft  une  mortification  confirmée  , appellée  par  les 
Médecins  fphaccle.  Astruc,  Traité  des  Tumeurs , Tom.  I, 
pag.  56. 

( 1 z ) Ce  précepte  ne  détruit  point  ce  que  nous  avons  dit 
ci-devant,  Chap.  VI , §11,  note  5 de  ce  Volume,  qu’il  faut 
appliquer  les  véficatoires  de  bonne  heure  dans  plufieurs 
Maladies.  La  putridité  des  humeurs,  vice  dominant  dans  les 
fièvres  malignes  & les  éruptions  critiques  dont  elles  font 
fuivies,  ont,  fans  doute  , porté  M.  Buchan  à faire  ici  cette 
reftricHon , & elle  paroît  très-fage  } mais  elle  regarde  par- 
ticuliérement la  fievre  maligne  des  jeunes  gens  ; car  voici 
comme  s’explique  M.  le  Roy,  ibid.  pag.  178. 

Exception  cc  hes  rcmedes  qu’on  a coutume  d'employer  , dans  le 
a cette  réglé.  « traitement  des  fièvres  aigues  , me  paroilîent  manquer 
33  d’efficacité  dans  celle-ci,  dans  la  fievre  maligne  des  vieil - 
33  lards.  Si  j’ai  eu  quelquefois  le  bonheur  de  réuffir , j’ai 
33  cru  devoir  l’attribuer  principalement  au  quinquina  r em- 
33  ployé  , après  les  remedes  généraux  , à haute  dofe  , & 
33  fur-tout  en  fubftance  , & au  véficatoire  appliqué de  bonne 
33  heure.  33  Et  il  ajoute  en  note  : 

Je  dis  au  véficatoire  appliqué  de  bonne  heure  , parce 
que  je  penle.  que  faute  d’être  employé  affiez  tôt , un  re- 
mede  manque  fouvent  de  produire  les  grands  effets  qu’on 
eft  en  droit  d’en  attendre.  Le  véficatoire  peut , fans  doute , 
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r émétique  à petite  dofe  , qu’on  répété  toutes  les 
deux  ou  trois  heures , jufqu’à  ce  qu’il  ait  fait  vo- 
mir, purgé-,  ou  excité  la  fueur.  Cette  méthode  con- 
vient affez  , pourvu  cependant  que  ce  remede  ne 
foit  point  continué  affez  long-temps  pour  affaiblir 
le  malade. 

On  a été  long- temps  dans  l’opinion  ridicule 
que  l’on  pouvoit  expulfer  la  matière  infede  ou 
peflilentielle  de  h ficvre  maligne , par  de  légères 
dofes  de  remedes  cordiaux  ou  alexipharmaques  : 
en  conféquence  , on  a exalté  la  racine  de  con- 
trayerva , la  confeclion  cordiale , le  mithridate , &c.  , 
comme  des  remedes  infaillibles.  Cependant  il  y a 
tout  lieu  de  croire  qu’ils  font  rarement  beaucoup 
de  bien  ( 13  ). 


il  faut  donnep 
l’émétique 


faillie  opi- 
nion qu’ot*  a 
de  la  Vertu 
des  cordiaux 
&c  des  alexi- 
pharmaques 
dans  cette 
Maladie, 


produire  • un  effet  utile  parla  révulfion  qu’il  occafionne  , 
au  moyen  de  la  douleur  & de  l'irritation  inflammatoire 
qu'il  excite  dans  la  partie  fur  laquelle  on  l'applique.  Mais, 
fi  je  11e  me  trompe  , l’écoulement  confidérable  du  pus  qui 
s’y  établit  en  fuite  , eff  encore  bien  plus  avantageux  dans 
ccs  fortes  de  fievres.  Cet  écoulement  me  paroît  répondre  , 
pour  l’utilité  , à celui  des  çauteres  & des  fêtons  , dans 
certaines  Maladies  chroniques  : & c’eft  pour  fe  ménager 
un  tel  écoulement  dans  le  fort  de  la  Maladie,  que  je  con- 
feille  de  l’appliquer  de  bonne  heure.  On  fait  qu’il  faut  deux 
ou  trois  jours  avant  que  l’excoriation  faite  par  le  vêficatoire 
foit  en  pleine  fuppuration. 

Dans  les  fièvres  malignes  des  jeunes  gens  , il  faut  em- 
ployer les  fynapifmes  & les  cataplafrn.es  d’oignon  dont  nous 
venons  de  parler  : on  en  couvre  les  jambes  & la  plante  des 
pieds.  Ce  font  d’excellents  remedes,  toutes  les  fois  qu'on 
craint  la.  gangrené.  Auflï  les  emploie-t-on  avec  le  plus  grand 
fuccès  dans  d’autres  Maladies,  telles  que  la  petite  vérole  de 
mauvais  caraétere  , &c. 

(13)  On  ne  doit  avoir  recours  aux  alexipharmaques  & ce 
aux  alexitaires , dit  M.  Lieutaud  , qu’avec  beaucoup  de  doit  pcnicr 
circonfpeétion  : c’eft  agir  contre  la  raifon  & l’expérience  , ‘Ie  cette  claf- 
que  d’avoir  la  témérité  d’en  faire  prendre  à toutes  fortes  de  rcme" 

mjets  indiftinélement , pour  fe  conformer  aux  déffa  des  * 
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as11  dj'fulî  Par~tout  où  les  cordiaux  font  nécefTaires  , nou? 
fieur  au  bon  ne  connoifîons  rien  de  fùpérieur  au  bon  vin  ; aufîî 
vin , qui  eft  le  confeillons-nous  comme  le  remcde  le  plus  fur 
cordiaux.  ^ meilleur.  Le  vin , les  acides  oc  les  antipu- 
trides , font  les  feuls  remèdes  fuir  lefquels  on  puifTe 
compter  dans  la  cure  des  fievres  malignes . 

. De  <ïueîlQ  Cependant  dans  les  efpeces  les  plus  dangereufes 
eftüqubq'ui-  ces  fievres  , dans  celles  qui  font  accompagnées 
ria  dans  la  de  pétéchies  ou  de  taches  pourprées , livides,  noi- 
res , il  raut  encore  joindre  le  quinquina  aux  acides. 
Je  r ai  vu  faire  prefque  des  miracles  , même  dans 
les  cas  où  les  pétéchies  avoient  l’afpeâ:  le  plus 
deTclpérant.  Mais  pour  qu’il  produife  cet  effet , 
il  faut  non-feulement  le  prendre  à grande  dofe , 
mais  encore  en  continuer  l’ufage  pendant  long- 
temps, ainfi  qu’il  a été  dit  ci-devant,  note  11  de 
ce  Chapitre. 

? Maniéré  de  La  meilleure  maniéré  de  donner  le  quinquina  , 
1 admmiftrer } efl.  fans  contredit  en  fubftance , c’eft-à-dire  , en 

poudre,  comme  il  fuit. 

Prenez  du  meilleur  quinquina  , une  once. 
Réduifez  en  poudre  très-fine  ; mettez  dans  un 
demi-fetier  d’eau  , & ajoutez  autant  de  vin  rouge  ; 
acidulé £ le  tout  avec  trente  ou  quarante  gouttes 
d’ élixir  de  vitriol , pour  rendre  ce  remede  plus  facile 
à digérer , plus  agréable  & plus  aèlif.  On  peut  en- 
core y ajouter  deux  ou  trois  onces  de  firop  de  limon . 

On  donnera  deux  cuillerées  ordinaires  de  cette 
mixture  toutes  les  deux  heures,  ou  même  plus 
fouvenf , fi  l’ ejîomac  peut  la  fupporter. 


femmes  & au  fentiment  du  peuple  ignorant  : enfin  l’erreur 
de  ceux  qui  les  emploient  dans  les  Maladies,  dont  les  ap- 
parences les  leur  ont  fait  confondre  avec  d’autres,  elc  le  plus 
fouvent  funefte  aux  malades.  Précis  des  Médicaments  , T. 
page  1 8 1. 
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Ceux  qui  ne  pourront  pas  prendre  le  quinquina 
en  fubfhnce,  le  prendront  infufé  dans  du  vin,  de 
la  maniéré  que  nous  l’avons  recommandé  dans  la 
Maladie  précédente,  pag.  1 56  de  ce  Volume, 
& note  b. 

Si  le  malade  a un  cours  de  ventre  considérable  , 
on  fera  bouillir  le  quinquina  dans  du  vin  rouge 
avec  un  peu  de  candie  , & on  acidulera  le  tout 
avec  de  Y élixir  de  vitriol  de  la  maniéré  fuivante. 

Prenez  du  meilleur  quinquina , une  once  \ 

de  canelle , un  gros  \ 

dé  élixir  de  vitriol , quarante  gouttes. 

Broyez  le  quinquina  Si  la  canelle  ; faites  bouillir 
pendant  quelques  minutes  dans  une  chopine  de  vin 
rouge  ; paffiez  ; ajoutez  Y élixir  de  vitriol 

On  en  donnera  deux  cuillerées  toutes  les  deux 
heures. 

Rien  de  plus  efficace , dans  cette  efpece  de  cours 
de  ventre , que  les  acides  à grandes  dofes , ainfi  que 
tous  les  remedes  qui  peuvent  exciter  une  douce 
transpiration . 

Si  le  malade  eft  tourmenté  par  des  naufées  ou 
par  le  vomijfement , on  lui  donnera  une  mixture 
faite  avec  une  once  Si  demie  de  Jiic  de  citron  nou- 
vellement exprimé , dans  lequel  on  fera  diffioudre 
un  gros  de  fel  d'abfynthe  ; on  ajoutera  une  once 
d eau  de  canelle  fimple  Si  un  peu  de  fucre. 

y fera  prendre  cette  potion  dans  le  moment 
ou  elle  vient  d’étre  faite , c’eft-à-dire  , dans  le 
temps  meme  de  1 ejfcrvefcence , Si  on  la  répétera 
auffi  fouvent  qu’il  fera  nécefiaire. 

Aux  premières  apparences  du  gonflement  des 
glandes pai otides , il  faut  appliquer  des  cataplafmes 
maturatifs  , pour  hâter  la  fuppuration. 

( Il  faut  lire  a la  Table  générale  , Tom.  V , 
au  mot  Cataplafmes  maturatifs , la  maniéré  de  les 


Lorfqae  le 
malade  a un 
cours  de  ven- 
tre coniî  du- 
rable. 


Utilité  des 
acides  dans 
çe  cas. 


Ce  qu’il 
faut  faire 
lorfque  le 
malade  cil 
courrnpntc 
par  des  naît- 
fées  8c  le  vo- 
mifTement  i 


Lorfqu’il 
s’annonce 
ur.  abcès  aux 
glandes  pa- 
rotides. 
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prépai  er , & on  les  renouvellera  toutes  les  trois 
ou  quatre  heures.  Si  la  tumeur  ne  fe  ramollit  point , 
on. appellera  un  Chirurgien  , qui  en  fubftituera  de 
plus  actifs , & qui  d’ailleurs  fera  néceffaire  pour 
faire  1 ouverture  de  X abcès  , aufîi  - tôt  que  le 
pus  fera  formé.)  Des  qu’on  s’apperçoit  que  la 
matière  eft  formée  ( 14)  , il  faut  ouvrir  V abcès  , 
& continuer  toujours  l’application  des  mêmes  ca- 
taplafmes. 

uAmfauc  VU  ’ d?nS  Ie  décYm  de  cette  fièvre , des  ul- 

preferire  ccr es  confidérables  , livides  , gangrenés  en  appa- 

K«r  faôü-  1 ence  , exhalant  1 odeur  infecte  des  cadavres  les 
fou  des  ul-  plus  corrompus , & répandus  fur  plufieurs  parties 

ZnL  „T' du  corPs  ’ lc  gue'rir  Peu  à Peu , & le  malade  re- 
«secte Maudis.  couvrer  la  lante  , par  un  ufage  très-abondant  de 
quinquina  dans  du  vin  acidulé  avec  de  Yefprit  de 
vitriol. 

(Voyez  la  maniéré  de  traiter  le  malade  en 
convalescence  , § III  du  Chap.  II  de  ce  Vol.  ) 

§ v. 

Moyens  de  prévenir  & de  fe  garantir  de  la  Fièvre 
maligne  , putride  , pourprée  ou  pétéchiale . 

Régime  pré-  Pour  fe  garantir  des  fievres  malignes , fievres 


. s:Enes  qui  (14)  On  eft  a/Turé  que  la  matière  de  Y abcès  , c’eft-à- 
qu’unUenth  ■ ^le’  Ie  pUS  ’ eft  quand  la  tumeur  fait  une  pointe 

cil  myr.  fenfible  & manifefte  > quand  lous  cette  pointe,  on  fent  une 
molleflé  & comme  un  vuide  ; quand  , en  prenant  les  côtés 
de  la  tumeur,  on  fent  une  fluctuation  ; quand  les  environs 
de  la  tumeur  font  moins  tendus  , moins  rouges  & moins 
douloureux. 

On  obfervera  cependant  que  dans  les  tumeurs  profondes, 
comme  dans  celles  dont  il  elt  ici  queftion  , il  ne  fe  forme 
pas  ordinairement  de  pointe  ; mais  les  autres  Jymptôrnes 
fuÆfeut  pour  s’afliirer  de  leur  maturité. 


fi 
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Ç dangereufes , nous  recommanderons  la  propreté  Cemàl  ta 
J?  plus  Icrupuleufe , une  habitation  dans  un  lieu  fievre  mali' 
iec  & bien  expofé  , Y exercice  en  plein  air  , des  ^ 

aliments  fains , & un  ufage  modéré  de  liqueurs 
genereufes . 2 

t On  doit  fur-tout  fuir  la  contagion.  Il  nV  a nas  r s-  -, 
de  conjhtution  qui  en  l'oit  à l’abri.  J’ai  vu  des  per 
lonnes  gagner  ces  fièvres , pour  avoir  fait  une  feule  ulï  c°n‘ 
v)fite  a un  malade  qui  en  étoit  attaqué  ; d’autres 
pour  avoir  palTé  dans  une  Ville  où  elles  régnoient- 
& quelques-unes , pour  avoir  aflifté  aux  funérailles 
de  ceux  qui  en  étoient  morts,  ainfi  qu’on  l’a  déia 
fau  obferver  Tom.  I , Chap.  X , & ci-delïùs 
note  6 , pag.  i6z  de  ce  VoJ.  ’ 

Toutes  les  fois  qu  une  perfonne  ed:  attaquée  de 
cette  Maladie  , il  faut  donner  tous  fes  S ce  * 
que  la  contagion  ne  fe  répande.  Pour  cet  effer  prendre  pour 
on  placera  le  malade  dans  une  chambre  fpacieufe  ’ ''"’Se’n. 
eloignee,  autant  qu  il  fera  polîible  , des  anmrtr’ 11 
ments  habités  de  la  maifon.1  On  le  ùendra^xtrf 
mement  propre  ; on  aura  l’attention  de  renou- 
veller  fouvent  Voir  de  fa  chambre. 

de  lu?  deT*t0UChe  3U  ma'ade’ tout  ce  qui  vient 
le  H ’ r 6 cmP°rté  fur-le-champ.  Il  faut 
le  changer  fouvent  de  linge , & les  perfonnes  ou 

lefervir  3dC  t’  eXC/Pte' celles  qui  font  deftinées  à 
lui  ainfi  °>V,entnfuu  f°ute  communication  avec 
lui , ainfi  qu  il  eft  preferit  Tom  I Chao  IX 

Ihlmgilr^'  & q1”  traité 

Sion  d-î  ? «* 

prenne  fur-le-champ  un  vomitif  & qù’jl  travaille  “ux 
a s en  délivrer  en  hmium  j q tiavaille gœnc  d’«tre 
infufinn  A u ’ j ° b nt  abondamment  d’une  atraq,,és  d*ia 

mf  J r rfe  Si  la  crainte 

Tome  n ques  Jÿmptômes  défavorables  fe 

M 


Les  faignées 
& les  purga- 
tifs font  dan- 
gereux dans 
ce  cas. 
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manifeftent , il  continuera  l’ufage  de  ces  préfer - 
vatifs  pendant  un  jour  ou  deux. 

11  peut  encore  prendre  une  infufion  de  fleurs  de 
camomille  & de  quinquina  pour  boifïon  ordinaire: 
il  boira  en  outre,  avant  que  de  fe  mettre  au  lit , 
une  chopine  de  fort  négus  ou  quelques  verres  de 
bon  vin.  J’ai  fouvent  été  obligé  de  fuivre  cette 
pratique  dans  des  temps  où  régnoient  des  fièvres 
malignes , & je  Fai  recommandée  à d’autres  per- 
Tonnes , toujours  avec  fuccès. 

On  s’emprefTe,  en  général,  d’avoir  recours  aux 
fiaignees  & aux  purgatifs , comme  les  préfervatifs 
les  plus  fouverains  contre  la  contagion.  Mais  ces 
moyens  font  fi  peu  capables  d’en  garantir,  que 
fouvent,  en  épuifant  les  forces,  ils  ne  font  qu’au- 
gmenter le  danger  (15). 


idée  faude  (1S)  P en  ^ des  préfervatifs  comme  des  fpécifiques.  La 
qu’on  a otdi-  plupart  ne  font  que  des  remettes  de  commeres  , qu’elles 
mi  te  ment  des  vantent  comme  capables  de  prévenir  toutes  les  Maladies, 
preknau  s.  Cependant  il  ell  très-rare  qu’on  ne  fuccombe  point  à celle  à 
laquelle  on  a été  expofé.  Il  faut  en  chercher  la  caufe  dans 
l’ignorance  de  ceux  qui  les  preferivent.  Il  n’y  a prefque 
jamais  de  rapport  entre  les  préfervatifs  8c  les  remedes  pro- 
pres à la  Maladie  que  l’on  veut  éloigner.  Souvent  même  ils 
font  abfolument  oppofés. 

On  a vu  une  femme  confeilîer  à une  rnere  , qui  n"avoit 
point  eu  la  petite  vérole , Se  qui  venoit  de  foigner  (bn  fils 
attaqué  de  cette  Maladie,  de  boire,  pendant  plufieurs  jours, 
force  vin  pur  , & de  prendre , tous  les  loirs  en  le  cou- 
chant ,1111  demi-gros  de  thériaque . Cette  mere  fuivit  ponc- 
tuellement ce  confeil.  Le  quatrième  jour  elle  fut  attaquée 
d’une  fievre  inflammatoire , qui , le  lurlendemain  , s’an- 
nonça pour  être  celle  de  la  petite  vérole.  Mais  , malgré 
les  fecours  les  mieux  adminiftrés,  les  boutons  ne  firent  que 
pointer  , 8c  la  malade  mourut  k cinquième  jour  de  la 
Maladie. 

Ce  qu’on  Les  vrais  préfervatifs  font  les  remedes  mêmes  de  la  Mala- 

doît  encendre  die  à laquelle  on  yeut  échapper.  U fuit  fe- mettre  au  ré  trime  t 
pat  cette  ef-  1 rr  » 
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Pour  les  perfonnes  qui  (oignent  les  malades  at- 
taques de  ces  fievres  , elles  auront  toujours  fur 
elles  une  éponge  ou  un  mouchoir  i a'  h é de  vi- 
naigre ou  de  fuc  de  citron,  qu’elles  flaireront  ioif- 
qu’elles  s’approcheront  du  malade.  Elles  fe  lave- 
ront les  mains  , & , s’il  eft  poffible  , changeront 
d’habits  avant  de  (è  préfenter  en  compagnie  9 
comme  on  le  leur  a déjà  confeillé  , Tom.  I , 
Chap.  IV. 


CHAPITRE  X. 

De  la  Fievre  miliaire . 

CEtte  fievre  tire  fon  nom  des  petites  puflules  O’où  cette 
ou  veflîes  qui  paroiffent  fur  la  peau,  & qui  ^1^itire 
refîemblent , pour  la  forme  & la  groflèur , à des 
grains  de  millet  ( 1 ). 


aux  boiffons  , aux  remed.es  qu’exige  cette  Maladie  : en  un  pece  de  reme. 
mot  fe  fervir,  à la  quantité  près  , de  ces  fecours,  comme  fi  des. 
on  avoit  effectivement  la  Maladie.  On  en  voit  un  exemple 
dans  le  confeil  que  l’Auteur  vient  de  donner  à ceux  qui 
craignent  d avoir  gagn  ' 1 . fi.vre  maligne  ; on  en  voit  un 
autre  dans^  la  conduite  que  tint  M.  Lepec*  de  la  Clô- 
ture, a 1 égard  des  habitants,  qui  éprouvoient  les  pre- 
miers fymptômes  de  la  Maladie  épidémique  qui  ravageoit 
le  Gros-Theil.  Observations  (ur  les  AîalaJLs  épidémiques  , 
année  1770  , p.  175. 

(1)  Cette  Maladie  eff  a flez  rire  en  France  , excepté  dans  Pays  ol)  on 
les  Provinces  Septentrionales,  comme  la  Normandie,  où  °m1_  v?  le 
elle  eff  épidémique  depuis  plufieurs  années.  Son  théâtre  eff  plus  fre.^uetu*» 
en  Allemagne  & dans  quelques  villes  d’Italie.  Les  femmes  UieUt> 
en  couche  font  les  personnes  chez  lesquelles  on  la  rencontre 
le  plus  fouvent  ici.  D ailleurs,  elfe  n’y  paroî  gueres  au'épi- 
deiniquejnent , ou  bien  elle  Ce  joint  à quelques  autres  Ma- 
ladies régnantes. 

M 2 


De  quelle 
couleur  font 
les  pullules. 

Sur  quelle 
partie  du 
corps  elles 
font  le  plus 
abondantes. 


Cette  Ma- 
ladie efl  quel- 
quefois eîTcn- 
tielle  , mais 
plus  fouvent 
fymproniati- 
que. 


Qiu  font 
ceux  qui  y 
font  le  plus 
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ïlle  efl  plus 
ordinaire  aux 
femmes  , fur- 
tout  pendant 
leurs  couches. 
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Elles  font  tantôt  rouges  & tantôt  blanches 
cependant  ces  deux  efpeces  de  puftules  font  quel- 
quefois entremêlées  lune  avec  l’autre. 

Ces  pullules  font , en  general , plus  nombreufes 
dans  les  endroits  où  la  fueur  efl:  plus  abondante  , 
comme  fur  la  poitrine , fur  le  cou , &c.  Mais  quel- 
quefois aufïî  tout  le  corps  en  efl  couvert.  Une 
fiueur  modérée  ou  une  douce  moiteur  favorife 
finguliérement  cette  éruption  ; aufli  eft-elle  plus 
douloureufe  & plus  dangereufe  quand  la  peau  eft 
feche. 

11  arrive  quelquefois  que  la  fievre  miliaire  elf 
la  Maladie  primitive  , ejfientielle  ou  Tunique  : mais 
le  plus  fouvent  elle  n’eft  que  le  fymptôme  d’une 
autre  Maladie,  comme  de  la  petite  vérole , de  la 
rougeole , d Qs’fievres  inflammatoires  ou  malignes  , 
ncrveüfies  , &c.  : dans  tous  ces  cas  elle  efl,  en 
général,  l’effet  d’un  régime  ou  de  remedes  trop 
échauffants. 

La  fievre  miliaire  attaque  principalement  les  per- 
fonnes  d’un  cara&ere  indolent  & d’un  tempérament 
phlegmatique  ou  relâché.  Les  jeunes  gens  & les 
vieillards  y font  plus  fujets  que  ceux  qui  font  dans 
la  vigueur  de  Tâge, 

Elle  efl  encore  plus  ordinaire  aux  femmes  qu’aux 
hommes , fur-tout  aux  femmes  délicates  & non- 
chalantes qui,  négligeant  Y exercice , fe  tiennent 
conflamment  renfermées  , & vivent  à' aliments 
aqueux  & peu  fubffantiels.  Ces  femmes  font  fin- 
guliérement fujettes  à être  attaquées  de  cette  ef- 
pece  de  fievre  pendant  leurs  couches , & elles  y 
perdent  fouvent  la  vie. 


■»»* 
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§ I- 

Caufies  de  la  Fievre  miliaire . 

La  fievre  miliaire  efl  quelquefois  occafionnée* 
par  les  pajfions  vives  & par  les  fortes  impreflions 
de  l’âme  , comme  les  chagrins  exceflifs , la  dou- 
leur profonde  & la  méditation.  Les  veilles  pro- 
longeas , les  évacuations  opiniâtres , une  diete  trop 
légère  & trop  aqueufe  , les  fai  Ions  pluvieufes  , 

1 ufage  trop  abondant  de  fruits  verds  , comme  de 
prunes  y de  cerifies  y de  concombres , de  melons , &c.  9 
Y donnent  louvent  lieu.  Les  eaux  corrompues  , 
les  aliments  gates  par  les  pluies  , ou  pour  avoir 

été  trop  gardés , peuvent  encore  occafionner  cette 
fievre. 

Cette  Maladie  , chez  les  femmes  en  couche , Caufes  de 
elt  louvent  1 effet  d’une  conflipation  opiniâtre  qui cette  Malaciis 
a eu  lieu  pendant  la  groffelfe.  Elle  peut  encore  mes  en*  cou. 
etre  caufee  par  l’ufage  exceiïif  de  fruits  verds  & che‘ 
d autres  aliments  mal-fains  , pour  lefquels  les  fem- 
mes enceintes  n’ont  que  trop  de  goût. 

Mais  la  caufe  la  plus  générale,  chez  ces  fem- 
ïiies , ef l 1 indolence.  Une  femme  qui  mene  une 
vie  ledentaire , fur-tout  pendant  fa  groffelTe  Sc 
qui  en  même-temps  fe  nourrit  d9 aliments  grof- 

liers,  échappé  rarement  à cette  Maladie  pendant 
les  couches.  r 

Audi  la  fievre  miliaire  eft-elle  linguliérement 
unefre  aux  femmes  du  grand  monde , & même 
aux  femmes  des  Fabricants  & des  Négociants  dans 
les  V îlles  commerçantes  , qui , pour  aider  leurs 
maris , ne  es  quittent  prefque  pas  pendant  tout 

L Pa  ^ eUr  ^ro^e  ; tandis  que  cette  Ma- 
' Ie  e a peine  connue  des  femmes  a&ives  Si 

m3 
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laborieufes  qui  vivent  à la  campagne , & qui  font 
un  exercice  convenable  en  plein  air , &c. 

§ IL 

Symptômes  de  la  Fievre  miliaire . 

Sjrmpôtmrt  Quand  la  fievre  miliaire  eft:  efTendelle  , ou  îa 

ptccurleurs.  M J , v J/  \ 

Maladie  unique,  elle  s annonce  a peu  près  comme 
les  autres  fièvres  éruptives  ; c’eft-à-dire  , par  un  lé- 
ger frijfon  , qui  eft  fuivi  de  chaleur  , de  foiblefle , 
à’ abattement  & de  foupirs. 

symptôme  Ces  fymptômes  font  accompagnés  d’un  pouls 
patognomo^  & fréquent  , d’une  difficulté  de  refpirer  , 

rpption  fu~  u anxiétés  & aopprejjion  dans  la  poitrine,  (dune 
tule-  petite  toux.  M.  Lepecq  de  la  Clotûre  obferve 
que  cette  efpece  de  toux  eft  un  fymptôme  pa- 
tognomonique  de  V éruption  future  des  puflules  mi- 
liaires. Obfervations  fur  les  Maladies  épidémiques , 
année  1770  ).  Le  malade  eft  agité;  il  a quelque- 
fois  du  délire ; fa  langue  paroît  blanche;  fes  mains 
tremblent  , & il  retient  fouvent  au-dedans  une 
chaleur  brûlante. 

chez  les  Chez  les  femmes  en  couche,  le  lait  difparoît, 
femmes  eu  & les  autres  évacuations  fe  fuppriment. 

Symptômes  Le  malade  éprouve  fous  la  peau  une  démai z- 
de  rérupùon.  geafon  & uiie  douleur  femblable  à celle  qu’occa- 
lionneroient  des  piquures  d’épingles.  Auffi-tot 
après  commencent  à paraître  de  petites  puflules 
innombrables,  rouges  ou  blanches  : effet  qui  eft  , 
en  général , fuivi  d’une  diminution  dans  îa  violence 
des  fymptômes. 

Le  pouls  devient  plus  plein  & plus  réglé , la  peau 
plus  moite;  & la  fueur , à mefure  que  la  Maladie 
avance,  exhale  une  odeur  de  putridité  particulière 
à cette  fievre . La  foibleiTe , X abattement  9 Xoppref  » 
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fion  de  poitrine  difparoi fient , &.  les  évacuations 
ordinaires  reviennent  par  degrés. 

Vers  le  fkieme  ou  feptieme  jour  de  V éruption  , 
les  puflules  commencent  à fécher  Si  à tomber  ; ce 
qui  oecafionne  une  démangeaifon  fort  deTagréable 
a la  peau . 

Il  efi  impoflible  d’afÜgner  le  temps  précis  où  Dans  quel 
ces  puflules  paroifîent  ou  difparoi fient.  En  général  temPs  c1e  ,la 
elles  le  montrent  le  troilîeme  ou  le  quatrième  jour,  *$0“ 
quand  elles  font  critiques  ; mais  quand  Y éruption  efi  roic , & <iif* 
Symptomatique , elles  peuvent  paroître  dans  tous  paroîc' 
les  temps  de  la  Maladie. 

Quelquefois  les  puflules  paroiffent  & difparoif-  symptôme 
feijt  tour-à-tour  : dans  ce  cas , il  y a toujours  du  d‘Wr««* 
danger;  mais  quand  elles  difparoiffent  fubitement, 
fans  reparoître  de  nouveau  , ce  danger  efi  alors 
très-grand. 

Chez  les  femmes  en  couche , ces  puflules  font  Cnra«aere£ 
remplies  en  general , dans  le  commencement , puflules 
d une  eau  claire  ; mais  enfuite  elles  deviennent  femm«  eu 
jaunâtres  ; quelquefois  elles  font  entre-mélées  de  COUG^e* 
puflules  rouges.  Quand  elles  font  toutes  de  cette 
couleur  , la  Maladie  prend  le  nom  de  Ras  h f que 

M.  Tissot  traduit  par  ébullition.  Lettre  à M 
Hirzel,  pag.  57. 

( Liiez , avant  d aller  plus  loin  ? les  Chap  I & H 
de  ce  Vol.  ) r 

§ III. 


Régime  qu’il  faut  preferire  aux  malades  attaqués  de 

la  Fievre  miliaire. 


Dans  toutes  les  fievres  éruptives , de  quelque  But 
elpeee  qu  elles  foient , le  but  effentiel  eft  de  pré-  do,' 
venir  la  difparition  fubite  des  puflules , & de  fa- 
vonfer  tout  ce  qui  peut  accélérer  leur  maturité 


qu’on 

pfo- 

dans 

les 

ci  - 


M 
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tn  conféquence , il  faut  tenir  le  malade  dans  une: 
température  telle  , que  X éruption  ne  marche  pas 
tiop  vite , ou  que  les  pujîules  ne  rentrent  pas 
avant  detre  parvenues  à leur  maturité.  On  ne 
donnera  donc  au  malade  que  des  aliments  & des 

boilïons  d une  nature  modérément  nourrihante  & 
cordiale. 

d' qi  faïe  , °n  tiendra  fa  chambre  ni  trop  chaude  ni  trop 
malade  fok  froide,  & on  ne  le  furchargera  point  de  couver- 
cjiaudemem.  tures  : enfin  on  s’appliquera  par-deiïus  tout  à le 
tenir  tranquille  & à l’égayer,  rien  n étant  certai- 
nement plus  propre  à faire  rentrer  une  éruption  , 
que  la  peur  ou  la  crainte  du  danger. 

Aliments.  Les  aliments  convenables , dans  cette  Maladie  , 
font  de  légers  bouillons  de  poulet  avec  un  peu 
de  pain  ; de  la  panade , du  fagou  ou  du  gruau , 
dans  un  demi-fetier  de  chacun  defquels  on  peut 
ajouter,  fi  la  foiblefTe  du  malade  l’exige,  une  ou 
deux  cuillerées  de  bon  vin , avec  quelques  grains 
de  fel  & un  peu  de  fucre.  Le  malade  peut  encore 
manger  de  bonnes  pommes  cuites  devant  le  feu  y 
ou  bouillies  avec  d’autres  fruits  mûrs , de  qualité 
relâchante  St  raj  rai  ch  iffa  n te. 

Boîtfon , Quant  aux  boihons , elles  doivent  être  appro- 
S'e  Jell  priées  à l’état  de  force  ou  d 'abattement  du  malade, 
point  afFoi-  S’il  a des  forces  , la  boiflbn  doit  être  légère;  telle 
efî:  la  tifane  de  gruau , Xinfufion  de  menthe , ou  la 
décoction  fuivante. 

Prenez  de  raclure  de  corne  de  cerf,\  de  chaque 
de  racine  de  falfepareille , J deux  onces. 
Faites  bouillir  dans  deux  pintes  d’eau  ; paffez  ; 
ajoutez  un  peu  de  fucre. 

Le  malade  en  fera  fa  boiffon  ordinaire. 

Lorfqu’ilcfi  Si  le  malade  eh:  très-foible  & très-abattu  ; ft 
a-cs-abactui  X éruption  ne  fort  point  convenablement,  la  boif- 
fon doit  être  un  peu  plus  fortifiante.  On  lui  don- 
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nera  alors  du  petit-lait  au  vin , acidulé  avec  le  fuc 
d'orange  ou  de  citron , & Ton  rendra  cette  boifTon 
ou  plus  forte  ou  plus  foible , félon  que  les  cir- 
conîtances  le  demanderont. 

Quelquefois  la  fievre  miliaire  fê  rapproche  de  ML1orj^ue1-1* 
la  fievre  maligne . Dans  ces  cas , il  faut  foutenir  rapproche  de 
les  forces  du  malade  avec  de  puiffants  cordiaux  la  fievre  mali' 
joints  aux  acides  ; St  fi  le  degré  de  putrefcencc  gne* 
eff  confidérable , il  faut  adminiftrer  le  quin- 
quina. 

Lorfque  la  tête  eft  très-afFeélée , il  faut  lâcher  ce  qui  in 
le  ventre  avec  des  lavements  émollients  (a).  di<iuc  Ies  la- 

^ ' vements 

émollients 


( a ) Dans  le  Journal  intitulé  Commercium  literarium , importance 
année  17^5  , on  lit  l’hiftoire  d’une  fievre  miliaire  épi  dé-  du  régime 
mique , qui  fit  de  grands  ravages  dans  Strasbourg,  pendant  tempéré  dans 
les  mois  de  Novembre  , Décembre  & Janvier.  Elle  nous  cetteN}aIadie  * 
montre  la  néceflité  du  régime  tempéré  dans  cette  Maladie  ; {^TTbferv!- 
elle  nous  apprend  encore  que  les  Médecins  ne  font  pas  don. 
toujours  ceux  qui  découvrent  les  premiers  le  vrai  traitement 
des  Maladies. 

aï  Cette  fievre,  dit  l’Auteur,  faifoit  de  terribles  ravages  , 

« même  parmi  les  hommes  de  la  conjlitution  la  plus  forte  ; 
j3  &.  aucun  remede  ne  rcufTilIoit.  Ecs  malades  étoient  faifis 
s?  fubitement  de  frijbns,  de  bâillements  , de  pandiculations , 

93  de  douleurs  dans  le  dos  , fuivis  d’une  grande  chaleur.  Ils 
33  perdoient  en  même-temps  l’appétit , & eprouvoient  de 
93  grandes  foiblefiès.  Vers  le  feptieme  ou  neuvième  jour  , 

93  l 'éruption  miliaire  paroifloit,  femblable  à des  morfures 
33  de  puces  ,avec  de  grandes  anxiétés  , du  délire  , de  l'infom - 
93  nie  & de  fortes  agitations  quand  le  malade  étoit  dans  le 
i3  lit.  La  Jaignee  étoit  mortelle.  Les  chofes  étant  dans  cet 
33  état  defefpéré,  une  fage-femme  donna,  de  fon  propre 
93  mouvement , à un  malade  qui  étoit  au  plus  fort  de  la  Ma- 
33  ladie,  un  lavement  à' eau  de  pluie , avec  du  beurre,  fans 
33  Jet  y pour  boifion  ordinaire  , une  pinte  d’eau  de  fource 
33  un  demi-fetier  de  bon  vin,  le  fuc  d’un  citron  & fix  onces 
M fofucre,  bouillis  le  tout  enfemblc  jufqu’à  le  faire  écumcr. 

39  Ces  rente  de  s ont  eu  le  plus  grand  fuccés  : le  ventre  s’elt 
33  îelâcne,  ks  fymptômes  dangereux  fe  font  évanouis,  le 


Ils  font  peu 
«éceifaires 
kufquc  le 
régime  eft 
bien  dirigé 
Circonftan- 
ces  qui  îa. 
«fiquent  les 
«o  diaux  & 
iss  véfîcatoi- 
res, 

Maniéré 
d’adminiftiet 
le  vin  j 


le  quin- 
quina , avec 
-le  vin  ôc  les 
acides  j 

Les  vélîca- 
toires. 
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5 I V. 

Remèdes  qu  on  doit  adminifrer  aux  malades  atta- 
qués de  la  Fievre  miliaire. 

Si  les  aliments  & la  boifTon  font  bien  dirigés , 
les  remedes  feront  peu  nécefîaires  dans  cette  Ma- 
ladie. Cependant,  fi  l’ éruption  ne  fe  fait  pas  comme 
il  faut,  ou  fi  le  malade  eff  affàiflé,  non-feulement 
il  fera  néceffaire  de  foutenir  fes  forces  avec  des 
cordiaux , mais  encore  il  faudra  lui  appliquer  les 
véficatoires. 

Le  meilleur  cordial , dans  ces  cas,  eff  le  bon 
vin  , que  le  malade  peut  prendre  également  dans 
fes  aliments  Si  dans  fa  boifîon  ; & s’il  y a des  lignes 
de  putrefcence , ce  qui  arrive  fouvent , on  donnera 
alors  le  quinquina  avec  le  vin  Si  les  acides , tel  que 
nous  1 avons  confeilié  dans  la  fièvre  maligne , p.  ly  ^ 
de  ce  Volume. 

Il  y a des  Médecins  qui  appliquent  tout  à la  fois 
plufieurs  véficatoires  pendant  tout  le  cours  de  cette 
Maladie.  Quand  la  Nature  eff  languifïante , quand 
1 éruption  paroît  Si  difparoît  , il  eff  néceflàire  de 
l’aiguillonner  par  une  fucceflion  continuelle  de 
petits  véficatoires.  Mais  hors  ces  circonffances  , 
un  feul  nous  paroît  fufhre. 

Cependant,  lorfque  le  pouls  foiblit  fubitement , 
quel  espufiules  difparoifîent , que  la  tête  s’embar- 
rafTe  , il  eff  alors  néceflàire  d’appliquer  plufieurs 
véficatoires  fur  les  parties  les  plusYenfibles,  comme 
dans  l’intérieur  des  cuiffes , des  jambes  , Sic. 

33  malade  a recouvré  (es  forces,  & il  eft  échappé  des  bras  de 
=»  la  mort,  ce 

Ce  traitement  a été  imité  par  beaucoup  d’autres  per- 
fonnes , & toujours  avec  les  fuccès  les  plus  heureux. 
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La  faignée  eft  rarement  nécefTaire  dans  la  fievre  La  fa,g £ce 
miliaire  , & quelquefois  elle  y fait  beaucoup  de  binaire , con- 
mal , parce  quelle  afFoiblit  St  abat  le  malade.  Elle  tralre  dans 
ne  doit  donc  jamais  etre  faite  que  de  lavis  ü un  die  , même 
Médecin.  Je  fais  cette  réflexion,  parce  qu’il  eftau* 
d’ufage  de  traiter  cette  Maladie , chez  les  femmes C1 
en  couche  , par  d'abondantes  faignées  St  par  les 
autres  évacuations , comme  fi  elle  étoit  fortement 
inflammatoire  ; mais  cette  pratique  efE  pour  l’or- 
dinaire mortelle,  ainfi  qu’il  eft  prouvé  note  pré- 
cédente. 

Les  malades , dans  cette  Maladie  , fupportent  Les  mala- 
toujours  mal  les  évacuations , St  elle  paroît  fou  vent  ^ 
plutôt  tenir  de  la  fievre  maligne  que  de  la  fievre  évacuations. 

• n ^ Pourquoi  ? 

inflammatoire.  1 

Quoique  la  fievre  miliaire  foit  fouvent  occafion  - Précautions 
née  , chez  les  femmes  en  couche  , par  un  régime  Jument  [c 
trop  échauffant;  cependant  il  feroit  dangereux  de  de  cette  Ma- 
l’abandonner  tout-à-coup , St  d’avoir  recours  fubi-  !lcilef  chez 
tement  au  régime  tres-rafraicluffant  St  aux  grandes  eu  couch». 
évacuations.  Nous  avons  lieu  de  croire  qu’il  eff 
plus  fur  de  foutenir  les  forces  des  malades  St  de 
folliciter  1 es  évacuations  naturelles , que  d’avoir 
recours  à des  moyens  artificiels,  qui  en  exténuant 
les  forces  , manquent  rarement  d’augmenter  le 
danger.  , 

Si  cette  Maladie  devient  opiniâtre  , ou  que  le  Ce  qu’il 
rétabli  (Tement  du  malade  traîie  en  longueur,  on  f'mrr  ^‘,7 
lui  donnera  le  quinquina  en  fubftance  , ou  infufie  Maladie  traî- 
dans  du  vin  , ou  dans  de  Veau  , à fon  choix.  n=  cn  lon_ 

La  fievre  miliaire  , ainn  que  tontes  les  autres  ' Quand  il 
fièvres  éruptives , demande  de  douces  purgations  -, faul  purs<r* 
qu’il  ne  faut  pas  négliger  d’adminiftrer  aufli-tôt 
que  la  fievre  eft  tombée  , St  que  les  forces  du  ma- 
lade , un  peu  revenues  , le  permettent. 

( Lorfque  la  Maladie  eff  paffée , St  que  le  ma- 
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lade  eft  entré  en  convalefience  , il  faut  le  traiter 
comme  il  eft  dit  § III  du  Chap.  II  de  ce  Vol.  ) 

§ V. 

Moyens  de  fe  préferver  de  la  Fievre  miliaire . 

Les  moyens  de  prévenir  & de  fe  garantir  de 
cette  Maladie  font  de  refpirer  un  air  pur  & fec  , 
de  faire  un  exercice  fuffifant,  de  ne  prendre  que  des 
Maniéré  aliments  fàins.  Les  femmes  enceintes  doivent 

meTencemreï  eviter  ^ conflipation  , & prendre  tous  les  jours 
doivent  fe  con-  autant  d 'exercice  qu’elles  le  pourront.  Elles  doivent 

^■«nircene  garder  de  manger  des  fruits  gâtés  ou  de  mau- 
Maiadie.  vaife  qualité  ; & quand  elles  font  en  couche  , 
elles  doivent  obferver  ftri&ement  un  régime  ra- 
fraiclujjant . 

obferva-  ( Une  femme  que  j’accouchai  fut , douze  ou 
ffl“emCdc  u 8uinze  heuref  après,  attaquée  d’une  fievre  alfez 
prévenir  chez  violente.  Je  l’attribuois  à deux  ou  trois  verres  de 

en  couche.5  v'in  3°’°°  ^ donna , à fa  priere,  pendant  les  dou- 
leurs. Je  la  mis  au  bouillon  , pour  toute  nourri- 
ture , & fl  boiiïon  ordinaire  étoit  du  firop  de  ca- 
pillaire délayé  dans  de  l’eau  tiede.  Quoique  nous 
fuiTions  dans  l’automne , & que  le  froid  com- 
mençât à fe  faire  fentir , je  ne  fis  pas  augmenter 
fes  couvertures.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures 
la  fievre  n’étoit  pas  plus  forte , mais  il  y avoit  dou- 
leur à la  tête , dans  les  reins , dans  le  dos , & les 
évacuations  étoient  un  peu  ralenties.  Je  réduifis 
les  bouillons  à trois  par  jour,  & j’ordonnai  deux 
lavements  à l’eau  fimple.  Le  furlendemain  de  l’ac- 
couchement , il  parut  des  pullules  miliaires  blan- 
ches fur  le  cou  , fur  la  poitrine  & fur  les  mains  ; 
mais  tous  les  autres  Jymptômes  étoient  confidé- 
rablement  diminués.  Je  fis  continuer  le  même 
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traitement , & le  fixieme  jour  de  la  couche , la 
malade  fut  en  état  de  fe  lever. 

Je  ne  prétends  pas  inlinuer  que  le  traitement 
que  j’ai  employé'  dans  ce  cas,  foit celui  qu’on  doive 
fuivre  dans  tous.  Il  eft  certain  qu’il  y a des  cir- 
conllances  très-délicates  qui  demandent  la  plus 
grande  iagacité  & le  favoir  le  plus  profond.  Mais 
alors  il  n’y  a qu’un  Médecin  qui  pu i fie  prononcer; 
& le  mieux,  eft  de  l’appeller  le  plutôt  poftible , 
parce  que  très-fouvent  il  n’y  a pas  de  temps  à 
perdre. 


Je  voudrois  feulement  cfue  les  Chirurgiens , les  ies  faur„ 
Sages-femmes  & les  commeres  , dont  la  chambre  quel’on  com- 
mune femme  en  couche  eft  très-inconfide'rément  régL^d^ 
le  rendez-vous  du  matin  au  foir,  fuflent  plus  inf-  femmcs  «?? 
truits  ; & qu’ils  réfléchi  dent  davantage  fur  l’état  nenfaVr/cS 
d’une^  ^emme  qui  vient  d’accoucher.  Ils  feraient  ciu’,on 
bientôt  perfuadés  que  cette  femme  eft  dans  le  cas  couchclncac." 
d une  perfonne  qui  vient  d’éprouver  une  farigue 
excefîîve , Sz  chez  qui  le  fang  Si  les  humeurs  font 
clans  un  ciegie  cl  agitation  plus  ou  moins  violent. 

Que  fi , dans  cet  état , on  gorge  la  malade  à’ali- 
ments  , aullî-tôt , ou  même  quelque  temps  après 
qu  elle  eft  accouchée , comme  il  n’arrive  que  trop 
fouvent , pour  ne  pas  dire  toujours , l’ ejlomac } qui 
a partage  la  fatigue  avec  le  relie  du  corps  , n’eft 
plus  en  état  de  1ers  digérer  : le  chyle  que  formeront 
ces  aliments  fera  compofé  de  parties  crues  , qui , 
introduites  dans  les  humeurs , développeront  le 
germe  de  putndite , a laquelle  elles  ne  font  que 
trop  difpofees  : que  h , en  outre , on  leur  fait 
prendre  aes  drogues  cchaujj antes  , comme  du  vin 
^ ^ fucrc  1 11  vz/2  Si  de  la  canelle  très-chauds  , 
oes  élixirs  , des  confections , Sic.  , comme  il  eft 
encore  d’ufage,  pour,  dit-on  , faire  paffer  le  lait 
par  les  fueurs , ces  fubftances  âcres  .&  irritantes 


Importance 
c?u  régime 
tempéré  & ra- 
fraîchiirant 

chez  les  fem- 
mes en  cou- 
che. 
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porteront  le  feu  par-tout  où  elles  circuleront , 6c 
fixeront  f inflammation  dans  la  partie  qui  y a le 
plus  de  difpofition. 

Si , en  réfle'chilTant  fur  ces  vérités  , ils  recon- 
noifioient  que  les  malheurs  qui  arrivent  aux  fem- 
mes en  couche  n’ont  , le  plus  fouvent  , point 
d’autres  caufies , ils  fentiront  de  quelle  importance 
ell  le  régime  tempéré  & rafraîchijjant  dans  les  ac- 
couchements ordinaires , pour  prévenir  tout  acci- 
dent , & de  quelle  importance  efi:  la  die  te  févere 
St  délayante  dans  les  cas  011  ces  accidents  donne- 
ront les  premiers  fignes  de  leur  exiftence , comme 
le  prouve  l’obfervation  que  je  viens  de  rapporter. 
On  verra  , Tom.  IV,  Chap.  L,  Ç)  VI,  Art.  VI, 
la  conduite  qu’il  faut  tenir  auprès  des  femmes  en 
couche  attaquées  de  cette  fièvre.  ) 


CHAPITRE  XI. 

% 

De  la  Fievre  rémittente . 

D’où  vient  ^^Ette  fievre  efi:  ainfi nommée  , delà  rémijjion 
le  nom  que  \_>0u  de  la  diminution  des  jymptemes , qui  le 
tfpcce  "dT  manifefie  quelquefois  plus  tôt , quelquefois  pluà 
ficvrc*  tard;  mais  en  général,  avant  le  huitième  jour  de 
la  Maladie.  Cette  rémijjion  efi:  ordinairement  pré- 
cédée d’une  fueiLr  légère , après  laquelle  le  malade 
fe  trouve  confidérablement  foulage'  ; mais  peu 
d’heures  après,  les  fiymptômes  qui  n’ont  pas  en- 
tièrement celle'  reparoiflent  de  nouveau. 

Les  rémijjions  de  la  fievre  rémittente  ont  quel- 
quefois des  périodes  réguliers,  mais  plus  fouvent 
elles  font  irrégulières  ; de  forte  que  leur  durée  ell 
tantôt  plus  longue , tantôt  plus  courte.  Quoi  qu’il 
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en  foit , plus  la  fièvre  rémittente  approche  d’être 
fièvre  intermittente  régulière  moins  elle  eli  dange- 
reufe. 

( Les  fievres  rémittentes  font  donc  celles  qui , Caractères 
depuis  leur  invafion  jufqu’à  la  fin  , ne  quittent 
point  le  malade } mais  dont  les  feymptômes  , tels 
que  le  frifibn , le  bâillement  , le  froid  , la  cha- 
leur , ôte.  , naifient  ôt  augmentent  tour- à-tour  ; 
de  forte  qu’il  y a des  temps  dans  la  journée  où  le 
malade  fe  trouve  très-loulage,  lans  pour  cela  être 
fans  fievre  ; car  il  a le  pouls  toujours  plus  fébrile 
que  dans  l’e'tat  naturel , ôt  l’abattement  des  forces 
efi:  toujours  confidérabie  : ce  qu’on  ne  rencontre 
point  dans  l’intervalle  des  fievres  intermittentes  , 
dont  on  a traité  ci-devant , Chap.  III  de  ce  Vol.  ) 

§ I. 

Caufes  de  la  Fièvre  rémittente. 

La  fievre  rémittente  efh  commune  dans  les  lieux  Lieux  où 
bas , marécageux  , couverts  d’eau  fiagnante  & de elle  dl  fré* 
bois  : mais  les  cantons  dans  lefquels  elle  efi:  le  plus  ‘lllLnic* 
funefie , font  ceux  où  une  grande  chaleur  fe  trouve 
combinée  avec  une  grande  humidité,  comme  dans 
quelques  parties  de  l’Afrique , dans  le  Bengale , 
aux  Indes  orientales , ôte. , où  la  fievre  rémittente 
efi:  en  général  du  genre  putride  , ôt  très-dange- 
reufe.  On  l’obferve  plus  fréquemment  pendant  un 
temps  couvert , fur -tout  après  des  pluies  ou  de 
grandes  inondations  , ôte. 

1 ont  le  monde  y efi  expofé  : ni  le  lexe , ni  l’âge,  Quî  font 
ni  la  confiitution  , n’en  exemptent.  Mais  ceux  qui  foI*c 

font  d’un  tempérament  relâché  , qui  occupent  des  fê/iYa  fi*vre 
habitations  balles  ôt  mal-propres , qui  refepirentun  remittenre‘ 
air  impur  & qui  ne  circule  point,  qui  ne  prennent 
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point  allez  d 'exercice , qui  vivent  d’aliments  mal- 
lains , y lont  le  plus  fujets. 

§ IL 


Symptômes  de  la  Fievre  rémittente. 


, A.f,ES  PrQmiGrs  Jymptômes  de  cette  fievre  font  des 
bâillements,  des pandiculations , des  douleurs  à la 
tete  , des  vertiges , & des  alternatives  de  froid  & 
de  chaud.  Quelquefois  le  malade  tombe  dans  le 
déliré  , des  la  première  attaque.  Il  reffent  une  dou- 
leur a la  région  de  ïejlomac , & quelquefois  on  y 
apperçoit  un  gonflement.  La  langue  efl  blanche 
les  yeux  & la  peau  paroiflent  fouvent  jaunes  ôc 
fouvent  il  vomit  de  la  bile. 

Le  pouls  efl  quelquefois  un  peu  dur;  mais  il  efl 
rarement  plein  , & le  fang  tiré  de  la  veine  ne 
donne  gueres  de  figues  d’ inflammation , c’efl-à- 
dire  , qu’il  efl  rarement  couenneux.  Il  y a des  ma- 
lades qui  éprouvent  une  conjlipation  exceiïïve  ; 
dauties,  au  contraire,  ont  des  cours  de  ventre 
tres-incommodes. 

S 11  eft  in’Poflib!e  de  dd«ire  tous  les  fymptômes 
crire  tous  les  accompagnent  cette  Maladie  , parce  qu’ils  va- 

-l’habitation,  la  conftitution  du  malade 
leur  extrême  'X  *ad°n  de  1 année.  Ils  peuvent  encore  beau- 
variété.  coup  varier  d’après  le  traitement,  & d’après  plu- 
sieurs autres  circonflances  qu’il  feroit  trop  loue 
de  détailler.  5 


fe  , Tantôt  cette  Maladie  & montre  fous  les  fymp- 

fouvent  fous  tomes  des  fièvres  bilieufes  , tantôt  fous  ceux  des 

ncrvcufcs , & tantôt  fous  ceux  des  fièvres 
ics,  nerveufes  malignes.  Il  n’efl  pas  du  tout  rare  de  voir  ces  Cvmn- 
* maijgnes  3 tomes  fé  fuccéder  les  uns  aux  autres,  ou  même  fe 
compliquer  en  même  temps  chez  la  même  perfonne. 

( Ces 
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( Ces fiymp  tomes  ne  le  rencontrent  enfemble  que  Sur-  tout 
dans  la  fievre  rémittente  irrégulière , qui  eft  d’ailleurs  * 

afTez  fréquente  ; & dans  ce  cas , il  n’eft  pas  rare 
que  le  malade  ait  des  convuljions  , des  douleurs  qui 
refîemblent  a la  colique , a la  pleuréjïe , au  rhuma - 
tifime , &c. 

Mais  quand  la  fievre  rémittente  effc  régulière  , fa  La  fievre  rc* 
marche  approche  beaucoup  de  celle  des  intermit - mittente  ré- 
tentes  ; de  lorte  qu’a  l’ordre  de  fes  rémijjîons , on  fembieauxin-' 
reconnoît  la  quotidienne  , la  tierce , la  quarte  , &c.  termittemes  » 
décrites  ci-devant , pag.  3 5 & fuiv.  de  ce  Voh 
Souvent  meme  les  intermittentes  dégénèrent  en 
lémittentes , & celles-ci  en  intermittentes , tant  il  y 
a d’affinité  entr  elles. 

La  fievre  rémittente  régulière  n’efl  gueres  plus  à Elle  n’eft 
ctaindre  que  la  fievre  intermittente . Nous  allons  pas  pjus  à 
\ oir  qu  il  n en  eu  pas  de  meme  de  1 \rréguliere ^ qui  nia*s  l’ftrégu- 

change  fou  vent  en  inflammatoire , (en  fievre  ma-  liere  rAt  dau‘ 
ligne , ol  qui  alors  met  toujours  la  vie  du  malade 
en  danger.  La  rémittente , qui  répond  à la  fievre. 
quarte,  eft  la  plus  indomptable  & la  plus  dangé- 
reufe.  Ses  fuitesordinaires  fontle  marafme , la  fievre 
lente,  l’ hydropi t fie , &c. 

Nous  ajouterons  que  dans  cette  fievre  les  ma- 
lades ont  quelquefois  la  fialivation  qui  efL  fouvent 
critique.  D’autres  fois  ils  rendent , pendant  Y accès , 
des  urines  ardentes , qui  dépofent  dans  le  temps  de 
la  remijfion , & fouvent  avec  avantage. 

Lifez ; , avant  d’aller  plus  loin  , les  Chap.  I & II 
de  ce  Vol.  ) * 

§ III. 

Régime  qu  il  faut  fiuivre  dans  une  Fievre  rémittente. 

minE  r^L1fe  doit  être  adapté  aux  fymptômes  do-  il  doit  être 
n ïnants.  Quand  ils  ont  quelque  apparence  d’zVz-  !-ebrIf  iU,x 

Jome  IL  N 'fymftJlücs- 
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relayant  dans  flammadon , la  dicte  doit  être  très-légere  , & la 
le  cas  d’m-  b0jffon  faible  & délavante . Mais  quand  ces  fymp* 
& fortifiant  tomes  lont  ceux  de  la  fievre  nerveuje  ou  maligne , 
mïignitT* de  il  ^lut  Soutenir  les  forces  du  malade  par  des  ali - 
&c.  ments  & des  boiffons  de  nature  un  peu  plus  nour- 

rifîante  , tels  que  nous  les  avons  recommandés 
dans  la  derniere  fievre  dont  nous  venons  de  parler, 
pag.  186  de  ce  Vol.  Il  faut  cependant  être  très- 
fer  upuleux  dans  l’ufage  des  fubftances  échauffan- 
tes , parce  que  cette  fievre  fe  change  fouvent  en 
continue  , par  un  régime  chaud  & par  des  remedes 
contraires. 

Dans  tous  les  De  quelque  genre  que  foient  les  fiymp tomes  , 
cas,  il  faut  que  jj  faüt  tenir  le  malade  fraîchement , proprement 
malfraîchc-  & tranquillement.  Sa  chambre  doit  être  grande, 
» Pr°-  autant  qu'il  eft  poffible , & on  doit  y renouveller 
fouvent  Y air , par  la  porte  & par  les  fenêtres.  Il 
faut  Tarrofer  de  vinaigre , de  Juc  de  citron , &c. 
Ow  doit  changer  fouvent  le  malade  de  linge , de 
couvertures , &c.  , Si  emporter  fur-le-champ  fes 
excréments , ainfi  qu’il  eft  preferit  Chap.  IV  , 
note  «5  , Si  Chap  VIXI , note  6 de  ce  Volume. 

Raifons  Quoique  nous  ayons  déjà  recommandé  toutes 
pour  lef-  ces  ch0fes , nous  croyons  devoir  les  recommander 
p é fi  fouvent  encore  , comme  étant  d’une  plus  grande  impor- 
les  mêmes  tance  pour  le  malade,  que  les  remedes  les  plus 

confeüs.  f / \ 

vantes  ( a ). 


tenu 
ment 
prement  & 
tranquille- 
ment. 


(a)  L’illuftre  Dodeur  Lind,  d’Edimbourg,  dans  fa  Dif» 
fertation  inaugurale  furies  fievres  rémittentes  putrides  du 
Bengale  , fait  "les  obfervations  fuivantes. 

Indufia , lodices  ac  flragula  fapius  funt  mutanda , ac  aeri 
exponenda  : faces  for  de fque  quàm  prim'um  removendæ  ; o por- 
ter etiam  ut  locci  , quibus  ægri  decumbunt  , fint  falubria  , 
& uceto  confperfa  , denique  ut  aigris  cura  quanta  maximu- 
profpiciatur.  Compertum  ego  habeo  , A iedicum  haie  fedtilo 
obfer  vantera  , quique  ea  exequi  potejî , multo  magis  aegris 
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§ IV. 

Rtmedes  que  doivent  prendre  ceux  qui  font  attaques 
d'une  Fievre  rémittente. 

Pour  parvenir  à guérir  cette  fievre  , il  faut  Moyens  de 
commencer  par  tâcher  de  rendre  fa  marche  auflî  *^drJlamar“ 
fimple  que  celle  d’une  fievre  intermittente  régulière,  fievre  régu- 
On  peut  y réuflir  au  moyen  de  la  Jdignée  , s’il  y a g1^' 
quelques  Jymptômes  d’ inflammation.  Dans  tout  quelle1  foie 
autre  cas  , il  faut  bien  s’en  garder , parce  quelle  tres‘lndl(iuée* 
afFoibliroit  le  malade  & prolongeait  fa  Maladie. 

Mais  il  n’en  eft  pas  de  même  d’un  vomitif ‘ qui  Un  vomitif 
iera  rarement  déplacé , & qui  peut  etre,  en  ge- nécefiaire. 
néral , d’une  grande  utilité. 

Quinze  ou  vingt  grains  ôlipécacuanha  en  poudre,  ipccacuan- 
répondront  parfaitement  à cette  indication.  ha* 

Cependant  je  confeille  de  préférer,  dans  ce  cas,  Potion  émé- 
tine potion  émétique , compofée  d’un  ou  deux  grains  ti<lue* 
de  tartre ftibié & de  cinq  ou  fîx  grains  d’ ipécacuanhct 
en  poudre  , le  tout  dans  un  verre  d’eau  : on  répété 
cette  potion  deux  ou  trois  fois  , à un  jour  l’un  de 
l’autre , fi  les  maux  de  cœur  & les  envies  de  vomir 
continuent  ( 1 ). 


profutururn  , quàm  Mcdicum  peritiorem  hifce  commodis 
dejïautum. 

« Il  faut  changer],  le  plus  fouvent  qu’il  eft  poflible  le  linge , 

» les  couvertures  & les  hardes  du  malade  ; il  faut  les  expofer 
« à 1 air.  Quant  aux  déjeéïions  & autres  excréments  du 
« malade  , il  faut  les  emporter  fur-le-champ.  La  cham- 
93  bie  dans  laquelle  il  couche,  doit  être  bien  aérée  & ar- 
» rofée  de  vinaigre . Enfin  , il  faut  apporter  l’attention  la 
S3  plus  fciupuleufe  à tout  ce  qui  concerne  les  malades.  J’ai 
33  éprouvé  que  le  Médecin  qui  a égard  à ces  préceptes  , & 

33  qui  les  met  en  pratique  , réufüt  infiniment  mieux  que 
33  le  Médecin  plus  inftrmt  qui  les  néglige  33. 

( 1 ) Nous  devons  faire  remarquer  ,°a?ec  M.  Lisutaud  , Réflcx-ians 

N z 
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lavements  II  faut  tenir  le  ventre  libre  par  le  moyen  des 

& donx  laxa-  lavcmm^  & Jes  doux  laxatifs  . tels  font  des  in_ 

fuftons  légères  de  & de  manne  , de  petites 
dofes  à’éleâuaire  Unitif , de  crème  de  tartre , de  ta- 
marins , de  pruneaux  bouillis  , &c.  Mais  if  faut 
bien  fe  garder  d’employer  les  vomitifs  forts  <3c 
drastiques. 


Quinquina , 
lorfque  la 
fîevre  efi  ren- 
due intermit- 
tente réguiie' 
te. 


Au  moyen  de  cette  méthode  , la  fievre  peut  être 
ramenee  en  peu  de  jours  à des  intermijjions  dif* * 
tinéles  & régulières.  Quand  on  y eft  parvenu, 
on  peut  adminiftrer  le  quinquina  , qui  manqué 
rarement  d’achever  la  guérifon. 


fur  l’émcti-  que  l’on  fuit  différentes  méthodes  pour  préparer  le  tartre 

*uc*  JMiz  > & que  le  choix  dépend  de  l’idée  & de  la  volonté 

de  chaque  Apothicaire  : doit  il  fuit  que  hors  de  Paris, 
& même  dans  Paris,  la  dofe  convenable  de  ce  médicament 
n’eft  fouvent  plus  la  même  , qu’elle  varie  , & qu’on  ne 
peut  , fans  un  inconvénient  plus  ou  moins  grand  , man- 
quer d avoir  egard  a cette  différence  , qui  peut  faire  que 
tantôt  ce  médicament  ait  trdp  d’effet,  tantôt  qu’il  n’en  ait 
pas  allez.  Précis  de  la.  Mat.  Méd. , Tom.  I,  pag.  337. 

Raîfons  D’après  ces  fages  obfervations  , on  fent  qu’à  moins  de 
pour  lef-  connoître  parfaitement  la  maniéré  dont  l’Apothicaire  à 

Xk  "rem-”6  Cîui  l on  s’adrefre  PrdPare  l'émétique  , il  efi  imprudent  de 
ployer  qu’a-  ^ empl°yer*  H y a des  Apothicaires  dont  l'émétique  fait 
vec  précau-  de  très-grands  effets  donné  a deux  grains  5 il  y en  a d’autres 
tious.  dont  il  ne  fait  rien , donné  à quatre  : toutes  ces  confidéra- 

tions  doivent  nous  porter  à ne  faire  ufage  de  l'émétique 
qu’avec  de  grandes  précautions  , & quand  les  circonftances 
l’exigent  abfolument. 

L’ipécacuan-  Nous  avons  dans  l 'ipécacuanha  un  émétique  naturel , doux 
ha  ell  plus  fur.  & fur,  qui  convient  dans  la  plupart  des  cas. 

Maniéré  Au  refie  , la  meilleure  maniéré  d’adminifirer  le  tartre 
d’employer  Jlibié  , elf  d’en  faire  diffoudre  quatre  ou  cinq  grains  dans 
l’émétique^,  une  chopine  d’eau  tiede  : on  prend  une  cuillerée  de  cette 
ci  r confiance  s dijfolution  , on  la  met  dans  un  verre  d’eau  , Se  on  le  donne 
le  demandent  au  malade  : on  réitéré  cette  cuillerée  tous  les  demi-quarts 
abfolument.  d’heure,  jtifqu’à  ce  que  le  malade  ait  vomi  j après  quoi, 
pn  jette  le  refte. 
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Il  eft  inutile  de  répéter  ici  la  maniéré  dont  on 
doit  le  faire  prendre;  nous  avons  eu  aftez  d’occa- 
fions  d en  parler  dans  les  Chapitres  précédents , 
fur-tout  dans  les  § IV  des  Chap.  III  & VIII  de 
ce  Vol. 

§ V. 

Moyens  de  fe  prèferver  de  la  Fievre  rémittente . 

Les  meilleurs  moyens  de  fe  prèferver  de  cette  Ptéfcmtîfsi 
fievre  font , de  prendre  des  aliments  fains  & nour- 
riftànts , d’obferver  la  propreté  la  plus  fcrupuleufe , 
de  fe  tenir  le  corps  dans  une  chaleur  modérée , 
de  faire  un  exercice  convenable;  enfin  d’éviter, 
dans  les  pays  chauds  , les  lieux  humides  , le  fe - 
rein,  1 air  de  la  nuit  y St  autres  choies  de  ce  genre. 

Au  relie  , dans  les  contrées  où  elle  eft  cpidi-  Quînqllhl , 
truque , le  prejervatifiQ  plus  excellent  qu’on  puifte  dans  le»  con- 
recommander  eft  le  quinquina  , qu’on  peut  mâ-  Welftlpu 
cher  ou  prendre  infufe  dans  de  1 eau-de-vie , dans  démique. 
du  vin , &c. 

Il  y a des  Médecins  qui  recommandent  de  ma-  Tabac , dans 
cher  du  tabac . Ils  le  regardent  comme  très-utile , le 
dans  les  cantons  marécageux  , pour  prévenir  les 
fievres , loit  rémittentes  , loit  intermittentes \ 


tfôjESK 
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CHAPITRE  XII. 

De  la  petite  Vérole  ou  delà  Variole , & de 

F Inoculation, 

§ I. 

De  la  petite  Vérole , ou  de  la  Variole. 

il eftpeu  de  jT^Ette  Maladie  efl  fl  commune  , qu’il  y a peu 

n’afent06  celte  ^-^de  personnes  qui  ne  l’aient , dans  un  temps 
Maladie.  ou  dans  un  autre  : elle  eft  la  Maladie  la  plus 
contagieufe  de  nos  contrées  , & depuis  long-temps 
le  fléau  de  l’Europe. 

Dans  quel-  La  petite  vérole  fe  montre  en  général  vers  le 
eft kpks  fïé  PrintemPs  •>  devient  très-fréquente  en  été , l’efl 
quente-,  ceux  moins  en  automne,  & prefque  point  en  hiver. 
jSîùs  ruj°K  le  ^es  enfants  y f°nt  pins  flijets  : ceux  qui  fe  nour- 
riflent  dé  aliments  grofliers  & itidigejles  , qui  ne 
font  pas  un  exercice  convenable , qui  abondent  en 
humeurs  groffleres  , courent  de  grands  rifques 
dans  cette  Maladie. 

ïllefedîvi-  On  divife  la  petite  vérole  en  diferete  & en  con- 
te en  diferete  flLL€ntc  ; cette  derniere  efpece  efl  toujours  accom- 

8c  en  con-  J 1 , 1 

fluente.  pagnee  de  danger. 

Ce  qu’on  ( On  donne  le  nom  de  diferete  à la  petite  vérole 
don  entendre  ^ont;  jes  grains  font  diffinéls  & féparés  les  uns 

jar  Ces  ter-  o r..  . . 

mes.  des  autres  : on  nomme  confluente  celle  dont  les 

grains  très-nombreux  fe  joignent  entr’eux  , de 
forte  que  plufleurs  femblent  n’en  former  qu’un 
feul. 

Mais  ces  dif-  Cette  diftinètion  , fondée  dans  la  Nature  , ne 

fêrences  ne  fajre  regarcler  ces  deux  petites  véroles 

degrés  de  la  comme  des  efpeces  differentes  : ce  ne  iant  que 
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ïes  degrés  de  la  même  Maladie.  Les  Praticiens  meme  Maîa- 
judicieux  , dit  M.  Lteutaud  , ne  l’ignorent  pas  : die* 
on  voit  même  allez  fouvent,  contre  tout  ce  qu’on 
en  dit , de  petites  véroles  diferetes  plus  dangereufes 
que  les  confluentes , tant  par  le  nombre  des  grains, 
que  par  la  violence  des  fymp  tomes.  D’ailleurs , le 
traitement  de  l’une  eft  abfolument  le  même  que 
celui  de  l’autre  ; il  ne  s’agit  que  de  proportionner 
la  dofe  des  remedes  au  danger.  ) 


On  a encore  divifé  la  petite  vérole  en  criflalline , Autre  divf- 
dans  laquelle  le  pus  eft  clair  & fans  confiftance  • fion  ,a  pc' 

r ■ o ’ Cltc  vejtole. 

en  Janguine , olc. 


Article  premier. 


Caufes  de  la  petite  vérole. 

La  contagion  eft  la  voie  la  plus  ordinaire  par  La  conta  jon 
laquelle  fe  communique  la  petite  vérole  ; & depuis  eft  îaeaufcTa 
l’inftant  où  cette  Maladie  a été  apportée  en  Eu-  [JIcUsIféqucnrc 
rope,  on  n’eft  pas  encore  venu  entièrement  à bout  vérolc*PUlU 
d’empêcher  quelle  ne  foit  contagieufe  : c’eft  qu’on 
n’a  pas  pris  , au  moins  que  je  fâche,  les  moyens 
convenables  pour  y parvenir  ; de  forte  qu’aétuel- 
lement  la  petite  vérole  eft  devenue  en  quelque  forte 
une  Maladie  conflitutionnelle. 

Les  enfants  qui  fe  font  trop  échauffés  à la  courfe, 
a la  lutte  , &c.  } les  adultes  qui  lortent  d’une  dé- 
bauche , font  très-difpofés  à être  attaqués  de  la 
petite  vérole^  lorfqu’ils  ne  font  pas  encore  éprouvée. 

Article  II. 


Symptômes  de  la  petite  Vérole. 

Cette  Maladie  eft  fi  univerfellement  connue 

qu  il  eft  inutile  d entrer  dans  un  détail  minutieux 
de  les  fymptômes . 

N 4 


Symptômes 
avant- cou- 
reurs. 


Symptômes 
de  l’éruption 
prochaine. 


Temps  où 
les  boutons 
commencent 
à paroi tre. 
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Les  enfants  , pour  l’ordinaire  , font  triffes , in* 
differents  St  afioupis  pendant  les  deux  ou  trois 
jours  qui  précédent  les  fymptômes  plus  conffdé- 
rabies  de  la. petite  vérole  ( i ).  Ils  boivent  plus  qu’à 
l’ordinaire  , ils  ont  peu  de  goût  pour  les  aliments 
foliées  , fe  plaignent  de  laffitudes , St  font  fort 
fujets  à fuer , pour  peu  qu’ils  prennent  de  Y exercice, 
Ces  fymptômcs  font  fui  vis  d’alternatives  légères  de 
froid  St  de  chaud.  A melure  que  le  temps  de  l’é- 
ruption  approche,  ces  fymptômcs  acquièrent  plus 
de  violence , St  font  accompagnés  de  douleurs 
dans  les  reins , à la  tête,  de  vomijfements , ( ou  au 
moins  d’envies  de  vomir  ) , Stc.  3 le  pouls  eff  vite  , 
la  peau  eff  brûlante  , le  malade  eff  agité.  Quand 
il  s’affoupit , il  s’éveille  comme  en  furfaut , Sc 
avec  une  efpece  d’horreur  : fymptôme  ordinaire 
de  Y éruption  prochaine  , comme  le  font  auiïi  les 
convulfions  dans  les  enfants  très-jeunes. 

Vers  le  troifieme  ou  quatrième  jour,  depuis 
l’inffant  où  le  mal-aife  s’eff  fait  fentir,  les  boutons 


(i)  Cependant , dit  M.  Tissot,  chez  les  enfants  d’un 
tempérament  lent  & pntegmatique  , j’ai  vu  qu’une  légère 
agitation  dans  le  fang  , avant  que  le  frifjon  eût  paru,  leur 
donnoit  une  vivacité  , une  gaieté  & un  coloris  qu’ils  n’a- 
voient  pas  habituellement. 

A la  fin  de  l’été  dernier,  je  fis  la  meme  obfervation  fur 
un  enfant  de  cinq  ans  , & au  mois  de  Février  de  cette 
année  , chez  une  jeune  Demoifelle  de  quatorze  ans  , tous 
deux  jufques-là  fombres  & trilles.  Leur  petite  vérole  s’an- 
nonça par  une  gaieté  8c  un  enjouement  qui  firent  préfager, 
meme  à la  more  de  la  Demoifelle  , qu’elle  couvoit  une 
grande  Maladie. 

Tant  il  eft  vrai  que  la  Nature  , pour  nous  avertir  de 
l’ennemi  qui  vient  nous  attaquer  , a toujours  l’attention 
de  fe  vêtir  d’un  caraétere  qui  tranche  avec  le  nôtre  , & 
qu’elle  prend  même  celui  de  la  fanté  , quand  celui-ci  nous 
eff  étranger  1 
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Symptômes  de  la  petite  Vérole. 

commencent  en  général  à paroître  : quelquefois 
ils  paroiiïènt  plus  tôt  ; mais  ce  n’eft  pas  un  figne 
favorable.  ( Il  annonce  ordinairement  que  la  petite 
vérole  fera  confluente.  ) 

Les  premières  apparences  des  boutons  reffem- 
blent  à des  piquures  de  puces , Si  ils  fe  manifestent 
d’abord  fur  le  vifage , enfuite  fur  les  bras  , delà 
lur  la  poitrine  , Sic. 

Pour  que  les  fymptômes  foient  les  plus  favora- 
bles , il  faut  que  Y éruption  fe  faffe  lentement , & 
que  la  fievre  tombe  aulfi-tôt  que  les  boutons  pa- 
roiflent. 

Dans  la  petite  vérole  dlflcr  ete-bénigne  , les  puflules 
fe  manifeftent  rarement  avant  le  quatrième  jour, 
depuis  que  le  mal-aife  a commencé,  Si  elles  con- 
tinuent en  général  de  fortir  par  gradation  pendant 
les  jours  fuivants. 

Les  puflules  qui  font  diferetes  , dont  la  bafe  eft 
d’un  beau  rouge  ( i ) , qui  font  remplies  d’une  ma- 
tière purulente  épaiffe,  blanchâtre  d’abord,  Si 
enfuite  d’une  couleur  jaunâtre , font  les  meilleures. 

Les  puflules  qui  font  au  contraire  d’une  couleur 
brune  St  livide,  forment  un  fymptôme  défavorable  \ 
Si  il  elf  encore  de  la  meme  nature , quand  elles 
font  petites , applaties , St  qu’elles  ont  des  taches 
noires  dans  leur  milieu.  Celles  qui  contiennent 
une  eau  claire , ichoreufle  , font  très-mauvaifes. 

Un  grand  nombre  de  boutons  fur  le  vifage, 
font  toujours  accompagnés  de  danger:  c’efl  encore 
un  mauvais  ligne  quand  ils  font  confluents , c’elf- 


Caufteres 
qu’ils  ont  d’a- 
bord. 


Ce  qui  rend 
les  fymprô- 
mes  favora- 
bles. 


Marche  de 
l’éruption 
dans  la  petite 
vérole  béni- 
gne. 


Caraûeres 
des  boutons 
favorables  > 


Défavora- 
bles &c  dange- 
reux. 


C’eft  un 
mauvais  ligne 
lorfqu’ils  lonc 
en  grand 


( i ) Ce  cara&ere  eft  également  favorable  dans  la  petite 
vérole  inoculée  : aufh  les  Inoculateurs  (ont- ils  très-attentifs 
a le  remarquer , & dès  qu’il  fe  préfente , ils  en  tirent  le  plus 
heureux  pronojlic , qui  ne  trompe  jamais  leurs  efpéranccs. 


nombre  fur  le 
Vifage. 

La  flevre 
ne  quitte  pas 
après  l’érup- 
tion de  la  pe- 
tite vérole  con- 
fluente ôc  de 
mauvais  ca 
rattere. 


Symptômes 
les  plus  dan- 
gereux. 


Temps  du 
dégonflement 
du  vifage  & 
de  s autres  par- 
ties. Ordre 
dans  lequel  il 
doic  fe  faire. 


ioz  TIe  Partie  , Char  XII , § T;  Art.  Il; 

a-dire , quand  ils  fe  touchent,  ou  qu’ils  fe  confon- 
dent les  uns  dans  les  autres. 

( Dans  la  petite  vérole  confluente  , la  fievre  ne? 
quitte  pas  entièrement  après  V éruption  ; il  en  refte 
toujours  un  peu , & elle  redouble  tous  les  foirs. 
Dans  les  petites  veroles  de  mauvais  caraclere  y cette 
fievre  eft  très-fenfible  pendant  tout  le  temps  de  la 
Maladie,  St  les  redoublements  lont  plus  ou  moins 
violents.  ) 

Mais  les  fymptomes  les  plus  défavorables  font 
1 espetéchies , ou  des  taches  pourprées , brunes , noi- 
res , qui  font  interpofées  entre  les  boutons.  Elles 
annoncent  une  diffolution  putride  du  fan  g , comme 
nous  l’avons  fait  voir , Chap.  II , note  z St  2 de 
ce  Vol. 

Les  felles  ou  les  urines  fanglantes  , le  gonfle- 
ment du  ventre  , la  flrangurie  ou  la  fupprejjion 
des  urines , font  de  mauvais  fymptôjnes.  Les  urines 
pâles , les  battements  fenfibles  dans  les  arteres  du 
cou , annoncent  le  délire  St  des  accès  de  convulfiion . 
Si  le  vifage  ne  fe  gonfle  pas,  s’il  s’afFaifîe  au  con- 
traire avant  que  les  boutons  foient  en  maturité , 
c’eft  un  ligne  très-défavantageux. 

Mais  fi  le  vifage  fe  dégonfle  vers  le  onzième 
ou  douzième  jour , tandis  que  les  mains  St  les 
pieds  commencent  à enfler,  le  malade  eft  en  train 
de  guérir.  Il  y a au  contraire  tout  lieu  de  craindre  , 
quand  ces  fymptomes  ne  fe  fuivent  pas  dans  cet 
ordre. 

Lorfque  la  langue  eft  couverte  d’une  croûte 
brune , c’efl  un  ligne  défavorable.  C’en  eft  encore 
un  , quand  le  malade  éprouve  des  frijfons  dans  le 
plus  fort  de  la  Maladie.  Le  grincement  de  dents, 
quand  il  a pour  caufe  l’irritation  du  fyfiéme  nerveux , 
ell  un  mauvais  figne  \ mais  quelquefois  il  eft  occa- 
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fionné  par  des  vers  ou  par  une  affeélion  de  Yej- 
tomac. 

( Les  grandes  fueurs  , au  commencement  de  la 
petite  vérole , font  d’un  mauvais  preTage  : le  cours 
de  ventre , ainfi  que  la  conjlipation , font  à craindre: 
la  dy furie  ou  la  difficulté  d'uriner  , les  felles  ver- 
dâtres, extrêmement  fétides,  les  convulfions  après 
X éruption  ou  pendant  la  fuppuration  ; la  falivation 
interceptée  chez  les  adultes  , la  ceffation  de  la 
diarrhée  chez  les  enfants , font  des  accidents  plus 
ou  moins  graves,  qui  peuvent  avoir  les  fuites  les 
plus  fâcheufes. 

Lifez  , avant  d’aller  plus  loin  , les  Chap.  I & II 
de  ce  Vol.  ) 

Article  III. 

Régime  qu'il  faut  preferire  aux  malades  attaqués 

de  la  petite  Vérole . 

DÈS  les  premières  apparences  des  fymptômes  conduite 
de  la  petite  vérole , on  s’alarme , on  court  aux  remèdes , dangereufe 
toujours  au  nique  de  la  vie  du  malade,  j ai  vu  des  dmairement 
enfants  que  , pour  céder  â l’importunité  de  leurs  dans  Ies  Pre* 

o 1 rr  ' 1»  ' / • / o miers  jours 

pere  <x  mere  effrayes , 1 on  a Jaignes  , purges  , & de  b petite  vé- 
à qui  l’on  a appliqué  les  véfeatoires , au  point  que  rolc* 
pendant  la  fievre  qui  précédé  Y éruption  la  Nature 
étoit  non-feulement  troublée  dans  fon  opération  , 
mais  encore  incapable  de  foutenir  ou  d’entretenir 
les  puflules  , après  qu’elles  étoient  forties.  Aufli 
ces  malades,  épuifés  par  de  telles  évacuations , 
fuccomboient-ils  fous  le  poids  de  la  Maladie. 

Lorfqu’il  le  manifefle  des  convulfions  , on  eft  Lesconvul- 
dans  le  plus  grand  effroi  : on  s’emprefTe  de  vouloir  enfants^n^ 
les  calmer  avec  quelque  remede  fecret , comme  fi  font  pas  des 
elles  étoient  la  Maladie  effienticlle  : elles  ne  font  ÎSn^ereTi” 
que  le  jymptôme  de  Y éruption  qui  va  fe  faire  ; 


104  IIe  partie  , Chap.  XII,  § I,  Art.  III; 

Symptôme  qui  n’eft  pas  même  défavorable.  Comme 
ces  convulfions  font , en  général , diiîîpées  avant 
que  les  boutons  parodient , on  ne  manque  pas  de» 
attri  ouer  la  difparition  au  renude,  qui,  par  ce  moyen, 
acquiert  de  la  célébrité  fans  la  mériter  (a). 

faSqpen£m  T°Ut  C,C  qu>il  eft  ne'ceffàire  de  faire , générale- 
la  fièvre  qui  ment  parlant,  pendant  la  fievre qui  précédé  1 ’érup. 

Vi-  ‘l°n  ’ aPPeIle'e  fi*»™  éruptive , eft  de  tenir  le  ma- 
nde fraîchement  & a fon  aile;  de  lui  faire  boire 
abondamment  des  tifanes  foibJes  & délayantes  , 
comme  une  infufion  de  menthe , de  l 'eau  d'orge , 
du  petit-lait  clarifie , de  l’eau  de  gruau , &c. 

Il  ne  faut  pas  le  tenir  dans  fon  lit;  il  faut  qu’il 
foit  leve  , autant  qu’il  le  pourra.  On  ne  manquera 
pas  de  lui  baigner  fouvent  les  jambes  & les  pieds 
dans  1 eau  tiede.  On  ne  lui  donnera  que  des  ali- 
ments légers,;  & on  aura  foin  , . autant  qu’il  fera 
pofïible  , qu’il  ne  foit  pas  incommodé  par  le  mon- 
de ou  la  compagnie. 

,, , ( Cette  rMaladie  quelquefois  fi  légère  , que 
une  retire  vé-  1 éruption  le  tait  prelque  fans  qu’on  ait  foupconné 

Subit!!  qUe  renfant  fût  malade  » & la  fuite  répond  au 
aux  caprices  commencement.  Les  boutons  fortent , grofîiflent  9 
du  malade.  Juppurmt  & mûrilTent  fans  que  le  malade  garde 
le  lit , fans  qu  il  dorme  moins  & qu’il  ait  moins 
d appétit  qu’à  l’ordinaire.  Il  efl  très-commun  dans 


roimjuoi?  0)  Les  convulsons  dans  la  petite  vérole  font,  fans  douce; 

alai  mantes  ; cependant  eües  ont  fouvent  des  effets  falutaires. 
Elles  parodient  etre  un  des  moyens  qu’emploie  la  Nature: 
pour  abattre  la  violence  de  la  fievre . J’ai  toujours  vu  la 
fievre  diminuée  , & quelquefois  entièrement  tombée , après 
un  ou  plulîeurs  accès  de  convulfions.  On  doit  donc  regarder 
les  convulfions , fur-tout  chez,  les  enfants,  comme  un Jyrnptôme 
favorable  dans  la  fievre  qui  précédé  V éruption  de  la  petite 
vérole  , puifque  tout  ce  qui  diminue  la  fievre  diminue  éga- 
lement Y éruption* 
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les  campagnes  de  voir  des  enfants  , car  ce  ne  font 
gueres  que  les  enfants  qui  l’ont  1!  légère  , pafîer 
en  plein  air  tout  le  temps  de  leur  Maladie,  courant 
& mangeant  comme  en  fan  té  : ceux  meme  qui 
l’ont  un  peu  plus  grave  fortent  ordinairement  dès 
que  X éruption  eft  entièrement  finie,  & fe  livrent 
fans  ménagement  à la  voracité  de  leur  appétit. 

Malgré  ce  peu  de  foin  , plu  fieu  rs  guérifTent  par- 
faitement. 

, ’ comme  nous  allons  le  voir  plus  bas  , ce  Malheurs 

nelt  pas  un  exemple  a fuivre  , parce  qu’un  prand  V enfont!<ts 
nombre  en  éprouvent  des  fuites  très-fâcheufes.  luires‘ 

M-  1 issot  dit  qu’il  a vu  des  foules  de  ces  enfants 
qui , apres  avoir  eu  de  ces  petites  véroles  heurenfes  , 
mais  mal  foignées , étoient  tombés  dans  des  in- 
firmités de  différentes  efpeces,  qu’il  efl  très-diffi- 
ede  de  détruire.  Il  n’eft  pas  rare  de  voir  de  ces 
enfants  négligés  qui  ont  perdu  la  vue,  l’ouïe, Til- 
lage des  jambes,  &c. ) 

Rien  de  plus  dangereux  pour  le  malade , que  n.,„gcrs  dc 
e e ^oicer  a refterau  lit  pendant  cette  première  jai.iîrpr  Je  ma- 
période  de  la  Maladie,  de  le  gorger  de  «nWi&ïïM 
OU  de  remedes  Jadorifiques , &c.  (2)  cordiaux,  &c. 


( i ) Les  fudorifiques  font  très-utiles  dans  les  Maladies 
qui  ont  pour  caufe  , ou  la  fuppreffion  de  la  tranfbiration 

atf  Mal°i'CdlC<,C  hfrr'Jk  k *“««>«  & “ " 

pofrinn  à comaZ“uf‘s  ’ doilt  matière  a do  la  dif- 
à,  r P T Vep  h P**»  par  exemple  , dans  les 
rhumatifmcT,  &c  vénériennes  , dans  les 

Sue  U Nam^foklg  f fc  ’p°  vers' S™' “ 

fant'  1.  ,1  , p ls  ™al  ’ parce  quêtant  tous  échauf- 

J vit  s , la  chaleur  trop  cxccflivr*  ri»i  , .v 

iZTie  de  ce  ^ 


Maladie* 
dans  lefquel- 
les  les  liidori- 
fiques  fout 
utiles. 


Dan  s les  au- 
tres, ils  fout 
dangereux. 


De  toutes  les  Maladies  aiguës  , là  , rente  virole  cft  cell 


lç  Pourquoi  on 
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Effets  des  Toutes  ces  drogues  échauffent,  enflamment  îe 
desdi fudoHfi-  fanS  ■>  augmentent  la fievre,  & précipitent  la  mar- 
ques. che  de  X éruption.  Il  en  réfulte  des  inconvénients 

fans  nombre.  Ces  remedes  non-feulement  augmen- 
tent le  nombre  des  boutons , mais  encore  ils  les 
rendent  confluents  : & lorfque  les  puftules  font 
lorties  avec  trop  de  précipitation  , elles  s’affaiflent 
ordinairement  avant  d’être  parvenues  au  degré  de 
maturité  ordinaire. 

Erreur  fur  Dès  les  premiers  indices  de  la  petite  vérole , on 
fondée2  ri!  i vo^  ^es  bonnes^  femmes  accabler  les  petits  enfants 
nion  du  peu-  de  cordiaux , de  jafran  , de  thériaque  y de  vin , de 
pie , relative-  & même  éX  eau-de-vie  ; tout  cela , difent- 

échauffants  elles  , pour  eloigner  1 éruption  du  cœur.  Cette  er- 
véroie.^  peCUC  reur  •>  abifi  que  mille  autres , a fa  fource  dans  l’abus 
de  cette  obfervation  très-jufle  : Qiie  la  petite  vérole 
fort  mieux  quand  la  peau  efi  moite , & que  le  malade 
eft  alors  dans  un  meilleur  état  que  lorfquelle  efl 
jeche. 

«>eUis cas  Mais  ce  n’efl:  pas  une  raifon  pour  entreprendre 
où  la  fueur  eff  de  faire  fluer  le  malade.  La  fueur  n eft  jamais  utile , 
Maladies  aï-  a tnoins  qu  elle  ne  vienne  d elle-meme , ou  qu  elle 

guës. 


les  donne  fi  dans  laquelle  le  peuple  eft  le  plus  porté  à employer  les 
familièrement  fudorifiques . On  voit  que  l'éruption  fe  fait  pendant  que  le 
dans  la  petite  malade  fue , Sc  qu’il  fe  trouve  mieux  quand  cette  éruption  eft 
verole  ? fa ite  : ôn  en  conclut  qu’en  excitant  la  fueur , on  hâtera  l’é- 
ruption, & qu’on  foulagera  le  malade  : mais  par  la  raifon  que 
nous  venons  d’apporter,  les  échauffants,  dans  ce  cas,  bien  loin 
d’exciter  la  fueur , n’excitent  pas  feulement  la  tranfp dation  ; 
au  contraire,  ils  l’interceptent,  comme  on  l’a  fait  obferver 
Tom.  I,  Chap.  II,  note  2. 

Maladies  Audi  cette  conduite  nous  fournit-elle  tous  les  jours  de 
qu’ils  occa-  triftes  exemples  de  fe  s funeftes  effets.  Les  dépôts  purulents 
forment»  fur  les  parties  externes,  même  dans  les  poumons  Sc  dans  les 
autres  vifeeres  ; la  gangrène  , la  carie , fuites  fi  communes 
de  cette  Maladie,  8c  dont  le  malade  périt  prefque  toujours, 
n’ont  fouvenr  point  d’autres  caufes. 
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ne  fioit  l'effet  des  boiffons  légères  & délayantes. 

Les  enfants  font  fouvent  Ci  capricieux  , qu’ils  ne  H ne  faur 
veulent  point  être  au  lit  fans  avoir  leurs  nourrices  noLricesclu. 
auprès  d’eux.  Cette  condefcendance  ne  peut  avoir  client  avec  ei- 
que  de  mauvais  effets,  & pour  la  nourrice , & pour  ^llqués  deu 
l’enfant.  D’abord  la  chaleur  naturelle  de  la  nour-  petite  vérole, 
rice  ne  peut  manquer  d’augmenter  la  fievre  de  l’en- 
fant; en  fuite,  fi  la  nourrice  vient  à gagner  la  fievre , 
comme  cela  n’arrive  que  trop  fouvent , le  danger 
ne  pourra  aller  qu’en  augmentant  pour  tous  les 
deux  (Æ). 

Faire  coucher  dans  le  même  lit  plufieurs  en-  ilnefautpas 
fants  qui  ont  la  petite  verole  , c’efl  les  expofer  aux  r<?u?rlr  <iue 

r • I \ t r , . ...  n F . plu/ieurs  en- 

fuîtes les  plus  racheules  : on  doit,  s il  eit  pollible , fants , ayant 

ne  jamais  en  mettre  deux  dans  la  même  chambre;  loi-' "Touchent 

puifque  la  rejpiration , la  chaleur,  l’odeur,  Stc.  , enfemble. 

tout  tend  à augmenter  la  fievre , & par  conféquent 

la  Maladie. 

Il  efl  ordinaire  de  voir,  chez  les  pauvres,  deux  Malheurs 
ou  trois  enfants  couchés  dans  le  même  lit,  fi  qui  en  roac  Les 
couverts  de  boutons,  que  leurs  peaux  fe  trouvent  m "S‘ 
colle'es  enfemble.  On  ne  peut  être  témoin  de  ce 
fpeéhcle  fans  que  le  cœur  ne  fe  fouleve.  Comment 
la  contagion  ne  gagneroit-elle  pas  ces  petits  mal- 
heureux? Audi  la  plupart  périffent-ils  par  les  effets 
funeftes  de  cette  pratique  auffi  abfurde  qu’inhu^ 
rnaine  (c). 


(b)  J ai  vu  une  nourrice  qui,  quoiqu’elle  eût  déjà  eu  la  Obfervation 
petite  vetole9  fut  tellement  infectée,  pour  avoir  couché  avec  fur  les  dan- 
un  enfant  qui  avoit  une  petite  vérole  d’un  mauvais  car a&ere  , Scrs  qui  en  té- 
quelle  eut  non-feulement  un  grand  nombre  de  boutons  fur*u^cnc* 
toutes  les  parties  du  corps  , mais  encore  une  fievre  maligne , 
qui  fut  fuivie  d un  grand  nombre  d 'abcès  , dont  elle  eut 
bien  de  la  peine  à guérir.  Nous  rapportons  cette  obfervation, 
pour  mettre  les  autres  en  garde  contre  le  danger  de  cette 
Maladie  fi  contasieufe. 

( c J obfervation  cft  encore  applicable  aux  Hopi- 
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les  mal  a-  Rien  de  plus  mal-propre  que  l’ufage  du  peuple 
deUpeSe vé- de  la  plus  baffe  claffe  , de  tenir  les  enfants  dans 
rôle , doivent  Je  même  linge  , pendant  tout  le  temps  que  dure 
changés™11  cette  Maladie  dégoûtante.  Ils  le  font  dans  la 
h^g0*  crainte  que  le  malade  n’amaffe  du  froid  fi  Ton 
venoit  à le  changer  ; mais  il  en  réfulte  les  fuites 
les  plus  fâcheufes. 

Pourquoi?  Le  linge  devient  dur,  parce  que  l’humeur  qu’il 
effuie  fans  ceffe  forme  bientôt  des  couches  épaiffes 
qui  acquièrent  de  la  confiftance , & qui  déchirent 
la  peau  tendre  de  ces  enfants.  Il  fournit  encore 
une  mauvaile  odeur,  toujours  pernicieufe,  & pour 
le  malade,  & pour  ceux  qui  le  foignent.  De  plus, 
les  ordures  , les  faletés  qui  adhèrent  au  linge  , 
font  réforbées  par  les  pores  de  la  peau , ou  rentrent 
dans  la  maffe  du  Jcing , & doivent  aggraver  la 
Maladie , ainh  qu’on  l’a  prouvé  T om.  I , Chap.  IX  , 
qui  traite  de  la  propreté. 

Combien  la  Si  l’on  ne  doit  point  fouffrir  qu’un  malade  refte 
SaIcon°S e dans  la  mal-propreté,  lorfqu’il  eft  attaqué  d’une 


taux  , aux  Maifons  de  Charité,  &c. , où  il  arrive  que  plu- 
fieurs  enfants  ont  la  petite  vérole  en  même-temps.  J’ai  va  i 
plus  de  quarante  enfants  enfermés  dans  la  même  falle  , 
pendant  tout  le  temps  qu’ils  ont  eu  cette  Maladie,  fans 
qu’aucun  d’eux  ait  eu  la  liberté  de  refpirer  un  air  frais.  Il 
n’eft  perfonne  qui  ne  puifle  fentir  combien  cette  conduite 
eft  dangereufe.  Une  réglé  que  l’on  devroit  fuivre  dans  tous 
les  Hôpitaux  , non-feulement  pour  la  petite  vérole  , mais 
encore  pour  toutes  les  autres  Maladies  , feroit  que  chaque 
malade  fût  placé  de  maniéré  à n’être  vu  ni  entendu  par  un 
autre.  ( M.  le  Roy  , dans  le  pian  de  fon  Hôpital , remplit 
parfaitement  cette  intention  , ainfi  que  nous  l’avons  dit 
Tom.  I , Chap.  XI  , § II.  ) 

C’eft  une  attention  à laquelle  on  n’a  pas  allez  d’é- 
gard. Dans  la  plupart  des  Hôpitaux  & des  Infirmeries , 
le  malade  , le  mourant  & le  mort  font  fouvent  dans  la 
même  falle. 


Maladie 
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Maladie  interne,  à plus  forte  raifon  doit-on  y faire  la  pérît* 
attention  dans  la  petite  vérole.  Les  Maladies  de  la  vaolL‘ 
peau  ont  fouvent  pour  caufe  la  mal-propreté  feule  ; 
elle  eft  donc  toujours  capable  de  les  augmenter. 

Si  l’on  peut  changer  le  malade  de  linge  tous  Avantage  J» 
les  jours,  on  le  rafraîchira,  on  le  récréera  lîngu-  chanser  le 
librement.  Il  eft  vrai  qu’il  faut  avoir  attention  de  ™ 
n’employer  que  du  linge  très-fec  , comme  nous jours* 
l’avons  recommandé,  Tom.  I,  au  Chap.  cité  ci- 
delfus.  Il  faut  encore  qu’il  foi t chauffé,  & ne  le  fdUt  Ie  faire' 
mettre  au  malade  que  quand  il  a le  moins  chaud. 

Maigre  tout  ce  quon  a pu  dire  contre  le  régime  Préjugé  a* 
échauffant  dans  la  petite  vérole  , le  préjugé  du  pu-  f^im/  le 
blic  eft  encore  à cet  égard  fi  fort  dans  ce  pays , échauffant, 
que  Ion  voit  tous  les  jours  nombre  de  gens  tom- 
ber dans  cette  erreur. 

J’ai  vu  de  pauvres  femmes  voyager  dans  le  plus  Exemples 
roit  de  1 hiver , portant  avec  elles  leurs  enfants  ^ Prouvent 
ayant  la  petite  vérole  : j’en  ai  fouvent  obfervé  d’au-  en  fumé"  ex- 
tre^ , mendiant  fur  les  chemins  avec  teu^s  enfants  Pofcr  en  PIei* 
fur  leurs  bras , couverts  de  boutons , & je  n’ai 
jamais  oui  dire  qu’aucun  de  ces  enfants  fût  mort  df  la  Pfetitc 
de  cette  efpece  de  traitement.  Il  n’eft  guere  pofti-  VCrülc’ 
ble  d’offrir  d’exemples  qui  prouvent  d’une  maniéré 
plus  évidente  qu’on  peut,  au  moins  en  fûreté,  ex- 

pofer  en  plein  air  les  malades  attaqués  de  la  petite 
vérole.  1 


Cependant  ce  n’eft  pas  une  raifon  pour  les  ex-  n ne  faut 
poier  en  public  : il  eft  très-commun  de  voir  au-  Paslc!'xpof" 
jourd  hu,  ces  fortes  de  malades  prendre  Y air  dans  7-' 

les  promenades  des  environs  des  grandes  Villes.  bll‘iu“'  PouI- 
Cette  conduite  , qui  fatislait  la  vanité  des  Inocu - ** 
lateurs , eft  dangereufe  pour  les  Citoyens  , & 
contraire  aux  égards  qu’on  doit  à l’humanité  & à 

toute  bonne  police,  puifque  ces  malades  peuvent 
répandre  la  contagion . 

Tome  IL 


O 


*2.10  IIe  Partie , Chat.  XII,  § I , Art.  IV. 

Quels  doi.  Les  aliments  , dans  cette  Maladie , doivent  être 
venc  être  ■ les  très-légers  & de  nature  rafraichiffante.  Des  pa~ 
la  petite  veto-  nades  ou  du  paui  bouilli  avec  une  égalé  quantité 
le-  d’eau  & de  lait , de  bonnes  pommes  cuites  devant 

le  feu , ou  bouillies  dans  du  lait  &t  édulcorées  avec 
un  peu  de  fucre , &c. , font  ceux  qui  conviennent. 

Quelle  doit  La  boiffon  fera  compofée  de  parties  égales  d’eau 
(on  ^ b°lf'  ^ c‘e  ^aLt  > PetLt~laLt  clarifié , des  ti fanes  d'orge  , 
de  gruau , &c.  Quand  les  boutons  font  pleins,  le 
lait  de  beurre  eft  une  boiffon  très-convenable. 

Article  IV. 


Remedes  qu'on  doit  adminiflrer  aux  malades  atta- 
qués de  la  petite  Vérole . 

u faut  dif-  On  di dingue  quatre  périodes  dans  cette  Ma- 
tànguer quatre  Jadie  ; ]a  fievre  qui  précédé  V 'éruption  ; Y éruption. 

petite  vérole,  elle-même  ; la  fuppnration  , ou  le  temps  que  la 
Nature  met  à mûrir  les  boutons  \ &.  la  fievre  fé- 
cond aire  ( 3 ). 


Ce  qu’on  ( 3 ) La  fièvre  fiecondaire  eft  proprement  la  fievre  de  fup- 
entend  par  fie-  puration  : aufli  fe  manifefte-t-elle  dès  que  la  fiuppuratioft 
vre  fécond  aire  commence,  & elle  s'entretient  pendant  tout  le  temps  quelle 
de  la  petite  jurCi  Mais  cette  fievre  fiecondaire  & celle  qui  précédé  l’é- 
Vcr°  e‘  ruption  , ne  font  bien  di’ftindes  que  dans  les  petites  véroles 

bénignes , dans  lefquelies  la  fievre  qui  précédé  Y éruption, 
celte  ordinairement  après  cette  éruption,  comme  nous  l’a- 
vons fait  obferver  ci-devant  page  101  de  ce  Volume.  Car 
dans  les  petites  véroles  de  mauvais  car  aider  es  & malignes , 
la  fievre  ne  cedant  pas  après  l 'éruption , ne  fait  que  fe 
renforcer  pendant  la  fuppuration , qui  commence  le  troi- 
jfîeme  temps  ou  la  troifieme  période  de  la  Maladie. 

Dans  ce  cas,  ce  n’eft  donc  qu’à  l’intenfité  desfymptômes 
Sz  à I’exiftence  de  la  fuppuration  qu’on  reconnoit  la  pré- 
sence de  cette  fievre  Jecondaire.  . 

Nous  donnerons  pour  quatrième  période  de  la  Maladie , 
le  defléchemenc  des  pufiules  apres  lequel  les  croûtes  tom- 
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Traitement  du  premier  temps , ou  temps  de  la  Fievre 
qui  précède  l'éruption. 

Nous  avons  déjà  dit  ci-defTus  , pag.  204  de  ce  Cequ’îifuffic 
Vol.  , que  pendant  la  première  fievre  il  fufKfoit  àuxPenfaurs 
de  tenir  le  malade  fraîchement  & tranquillement,  dans  ce  pre- 
de  lui  donner  des  boifïbns  délayantes  , de  lui  nucr  temps* 
baigner  les  pieds  & les  mains  dans  l’eau  tiede‘,  &c. 

Quoiqu’en  général  ce  foit  là  la  méthode  la  plus  symptômes 
fure  pour  les  enfants , cependant  les  adultes  , lorf-  ^j1’  chez  \es 

VI  r i»  n-  1 • r o , , , . adultes  , indi- 

quils  lont  dune  confiitution  forte  <x  pléthorique , quem  la  fai- 
ont  quelquefois  befoin  d’être  fàignés.  Le  pouls  gnéc» 
plein , la  peau  feche  , & les  autres  fymptômes  & in- 
flammation , rendent  cette  opération  nécefTaire  ; 
mais  à moins  que  ces  fymptômes  ne  foient  ur-  « 

gents , il  eft  plus  fur  de  s’en  pafTer.  Si  le  ventre  Les  iaVe- 
efl  dur  ôc  plein  , il  faut  donner  des  lavements  ,ments  émoI“ 

r n-  r 7 Uenrs. 

emoluents. 

( Les  lavements  contribuent  à abattre  le  mal  de  Avantages 
tête,  à diminuer  les  envies  de  vomir  & les  vo-  1CS Iavemenrs 

• rp  . . 11  dans  cette  pre- 

mijfemcnts  , qui  incommodent  beaucoup  certains  micre  période 
malades,  comme  on  l’a  déjà  dit  Chap.  V,  note  3 de  vénlu pctke 
ce  Vol.  ; vomifTements  qu’on  cherche  mal-à-pros 
d’arrêter  par  la  confection  d'hyacinthe  , la  thériaque , 

Veau  de  méliffe , & autres  liqueurs  fpiritueufes  Sc 
échauffantes  , ôc  dont  il  eft  plus  dangereux  encore 
de  vouloir  emporter  la  caufe  avec  un  émétique 
ou  un  vomitif  , qui  font  des  remedes  pernicieux  , 
dans  les  commencements  de  cette  Maladie , ex- 
cepté dans  un  petit  nombre  de  cas , dont  le  Mé- 
decin feul  peut  juger  avec  certitude. 

Quant  a la  faignée , dont  on  vient  de  parler,  il  utilité  de  u 


bent  ; ce  qui  arrive  entre  le  douzième  & le  feizicme  jour 
4c  la  Maladie,  comme  ou  le  verra  ci-après  note  8 de  ce  Chap. 

O 2 
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faîgnc*  , faut  la  faire  dès  que  les  fymptômes  qui  l’indiquenC 
Squée^cir-  ^ manifeftent  ; & fi  après  la  faignée  l’état  du 
confiances,  où  malade  eft  le  même  -,  fi  en  outre  le  pouls  devient 
u jtatic  la  rep.  pjus  ^ pius  gur . s’q  y a afloupifiement  ou  rê- 
verie , il  faut  la  réitérer  dans  les  vingt-quatre 
heures.  M.  Tissot  a fait  faire  jufqua  quatre 
faignéeSy  dans  les  deux  premiers  jours  > à de  jeunes 
gens  qüTétoient  dans  ces  cas). 

ce  qu’il  faut  Si'lç  malade  a de  fortes  naufées  ou  des  envies 

faa  delTcnvics  vom*r  •>  011  ^ donnera  une  infufion  de  fleurs 
de  vomir.  de  camomille  ou  de  l’eau  tiede , pour  lui  nettoyer 
Yeflomac. 

Comme  au  commencement  de  la  fievre  qui 
précédé  Y éruption  des  pujlules  de  la  petite  vérole  9 
la  Nature  tente  ordinairement  une  évacuation  pat- 
haut  ou  par  bas  , fi  on  la  fécondé  , on  contri- 
buera finguliérement  à émoufler  la  violence  de 
la  Maladie. 

Comment  il  Quoique  tout  le  traitement  de  cette  première 
faut  aider  la  fievre  ne  confifle  uniquement  que  dans  le  régime 
quaPndks°puf-  rafraîchijjant , &c. , afin  de  prévenir  la  trop  grande 
raies  com-  affluence  des  boutons  , cependant  quand  les  puf 
rokrc?11” a pa*  tules  commencent  à fe  manifefter,  notre  devoir 
eft  de  favorifer  la  fuppuration  par  les  boiflons 
délayantes  , par  les  aliments  légers  & par  les  cor- 
diaux , lorfque  la  Nature  paroît  fans  aétion. 

Circonflan-  Quand  un  pouls  profond  St  donnant  la  fenfàtion 

quemTe/cor.  d’un  vçr  ramPe  '■>  quand  la  perte  des  forces  y 
diaux,  les  foiblefles  & un  grand  abattement  rendent  les 
cordiaux  néceflàires  , nous  confeillons  alors  du 
bon  vin  , que  l’on  peut  donner  dans  une  égale 
quantité  d’eau , acidulé  avec  du  fuc  de  citron  , d’o- 
range  ou  de  la  gelée  de  grofeilles  , Sic  ; le  petit-lait 
au  vin  également  acidulé , convient  encore  dans 
ce  cas. 

ïifaïupren-  H faut  cependant  bien  prendre  garde  de  ne  pas 


Remedes  contre  la  petite  Vérole , 
trop  échauffer  le  malade;  car  au  lieu  de  favorifer  dre  garde  rfe 
X éruption , on  la  retarderoit , ainfi  que  nous  l’a- mahHc.ftc 
vons  fait  obferver,  note  2 de  ce  Chap. , St  pag.  205  Pourquoi  ? 
& 206  de  ce  Vol. 


Traitement  du  fécond  temps , ou  temps  de  V éruption. 

Quelquefois  la  violence  de  la  fièvre  s’op-  cas  où  ie  ré. 
pofe  à X éruption.  Dans  ce  cas , le  régime  rafrat-  sjjîjc  rafraî- 
chijfant  doit  être  fuivile  plus  févérement  poffible:  drùneufceffité 
non-feulement  il  faut  que  la  chambre  du  malade abfoluc* 
foit  rafraîchie  par  le  renouvellement  de  Xair , 
mais  encore  il  faut  qu’on  le  forte  fouvent  du  lit , 

St  que  , dans  le  lit  ? il  ne  foit  couvert  que  légè- 
rement. 

? ^ Lorsqu’une  très -grande  agitation  s’oppofe  à Cas  ui  lV 
X éruption  St  au  gonflement  des  boutons , il  faut  dique  les  cal- 
adminift rer  quelques  calmants  légers  ; mais  il  faut  mants* 
toujours  les  donner  avec  prudence. 

Pour  un  enfant , une  cuillerée  à café  de  firop  de  Dote  de  ces 
pavot  ou  de  diacode , toutes  les  cinq  ou  fîx  heures „ fem€c{.es  Poar 

C cv.  q * //*•/**  «\  » • entants; 

iuftira,  6t  on  la  répétera  julqua  ce  qu  on  en  ait 
obtenu  l’effet  défiré.  Pour  un  adulte,  une  cuillerée  Pour  les 
à bouche  remplira  la  même  intention  (4).  adultes» 


(4)  Le  firop  de  diacode  cft  un  des  narcotiques  les  plus  Avec  qUelIe 
doux  : il  provoque  le  fommeil,  modéré  les  douleurs  , &c.  : prudence  ils 
cependant  il  ne  faut  l’employer  qu’avec  réferve,  fur-tout  doivent  être 
dans  la  petite  verole.  Nous  avons  déjà  dépeint  les  mal-  a(lminiftrés 
Leurs  auxquels  il  donne  lieu,  quand  il  eft  adminiftré  par^j la  petice 
des  nourrices  ou  par  des  imprudents,  & nous  en  avons 
donné  les  raifons,  Tome  premier,  Chap.  I,  § VII. 

Pour  en  venir  à ce  remede,  il  faut  que  l’agitation  foit  Défordres 
la  véritable  caufe  qui  soppofe  à l’ éruption  Sc  au  gonfle-*- eu  font  les 
ment  des pujlules.  Mais  hors  ce  cas  , il  faut  s’en  abftenir , *u’tes,  quand 
parce  qu’il  feroit  capable  de  produire  Y engorgement  des  ils^cdoun“ 
vaiffeaux,  ['inflammation  de  la  peau  , & par'conféquent 'à'prüIK>5, 
ce  rendre  I état  de  la  Maladie  pire  qu’auparavant.  Nous 

o 3 


petite  vérole. 


214  IIe Partie, Chap.  XII,  § I , Art. IV; 

ec  qu’il  faut  Dans  le  cas  de  flrangurie  ou  de  fnpprejjion  d'n** 

caÏÏcfupprir rme  •>  accident  affez  ordinaire  dans  la  petite  vérole  9 
fion  d’urine,  il  faut  faire  fortir  le  malade  du  lit  ; & s’il  eft  en 
état,  il  faut  qu’il  fe  promene  dans  fa  chambre  les 
pieds  nuds.  Si  les  forces  ne  le  lui  permettent  pas„ 
il  faut  qu’il  fe  tienne  forment  fur  fes  genoux  dans 
fcn  lit , St  qu’il  s’efforce  de  tèmps  en  temps  de 
rendre  fes  urines. 

importance  Lorfque  ces  moyens  ne  réuflîront  pas , on  lui 
abondan^d’u-  donnera  , plus  ou  moins  fouvent , félon  qu’il  fera 
nue  danS)  la  néceffaire  , une  cuillerée  à café  Sejprit  de  nitre 
dulcifié  dans  un  verre  de  fa  boiffon  ; rien  de  plus 
utile  , de  plus  avantageux  dans  la  petite  vérole  , 
qu’une  évacuation  abondante  Surine. 

Gargarîf-  Lorfque  la  bouche  eff  pâteufe , que  la  langue 
toyer  ^ î^bou-  eft  feche  & gercée , il  faut  que  le  malade  fe  les 
che&iagorge.  Jave  fouvent,  St  fe  gargarife  la  bouche  St  la  gorge 
avec  de  l’eau  St  du  miel , auxquels  on  ajoutera  un 
peu  de  vinaigre  ou  de  la  gelée  de  grofieilles. 

si  le  ventre  j|  pynve  fouvent  que  le  malade  ne  va  pas  à la 
faut  adminif-  lelle  pendant  les  huit  ou  dix  premiers  jours  de  la 
trer  des  lave-  petite  verole  : cet  accident  non-feulement  échauffe 

mpnts  pmr>l-  I # / 

St  enflamme  le  fiang,  mais  encore  les  excrements , 
en  féjournant  trop  long-temps  dans  le  corps , de- 
viennent âcres , même  putrides , St  donnent  lieu  à 
des  fuites  fâcheufes.  Il  eff  donc  néceffaire,  lorfque 
le  ventre  eft  refferré  , de  donner  des  lavements 
émollients  , comme  il  eff  prefcrit  ci  - deffus  , 
pag.  21 1 de  ce  Vol. , tous  les  deux  ou  trois  jours, 
pendant  toute  la  Maladie  ; ils  rafraîchiront  St 
foulageront  linguliérement  le  malade. 


ments  émoi 
licnts. 


croyons  donc  qu’il  feroit  plus  fige  de  ne  jamais  prendre 
fur  foi  d’ administrer  cette  efpece  de  remède , & d’appeller 
un  Médecin , dans  des  cas  qui  paioi/fent  aufii  délicats. 


Remettes  contre  la  petite  Vérole . 2iÇ- 

Quand  de$  pétéchies  ou  des  taches  pourprées  , Ce  qu’il  faut 
livides  ou  noires , furviennent  & paroifient  entre  ^nSeï 
les  boutons , il  faut  administrer  le  quinquina  à aufii  - pétéchies,  &c. 
grande  dofe  que  Yefiomac  du  malade  pourra  le 
Supporter.  Pour  un  enfant  : 

i i enez  du  meilleur  quinquina.  , deux  gros  j Quinquina 
d’eau  de  canelle  f impie , une  once  ; aci,'ulc’ 

de /trop  d'orange  ou  de  limon , deux  onces. 

Reduifez  le  quinquina  en  poudre  très-fine  ; mettez 
. dans  trois  onces  d’eau  commune  ^ ajoutez  l’eau  de 
canelle  & le  firop  ; acidulé ^ cette  mixture  avec  Dofc  pour 
quelques  gouttes  d’cfprit  de  vitriol  : on  en  donne  uncilfaQCi 
une  cuillerée  à bouche  toutes  les  heures. 

On  peut  preferire  le  même  remede  à un  adulte  ; Pour  un. 
mais  il  faudra  qu’il  en  prenne  trois  ou  quatre  cuil- aduke’ 
lerées  toutes  les  heures. 


Il  ne  faut  pas  ufer  légèrement  de  ce  remede , 
mais  l’employer  aufii  fouvent  que  Yefiomac  peut 
le  pei  mettre  i car  alors  il  produit  prefque  toujours 
les  plus  heureux  effets.  Aufii  j/ai  vu  fréquemment , 
au  moyen  du  quinquina  & des  acides  y des  pétéchies 
difparoître , & une  petite  vérole  qui  avoit  lafpeèl 
le  plus  menaçant,  pouffer  très-bien,  & fe  remplir 
d’une  matière  de  bonne  qualité. 

Dans  ce  cas , la  boifibn  du  malade  doit  être  for- 
tifiante : tel  eû  le  bon  vin  acidulé  avec  Y e (prit  de 
vitriol,  avec  le  vinaigre , le  fine  de  citron  ou  la  «elée 
de  grofeilles  , &c.  Les  aliments  doivent  confifier 
en  pommes  cuites  ou  bouillies , en  cerifies  confites  , 
an  pruneaux  & autres  fruits  de  nature  acide 
Le  quinquina  & les  acides  font  néceffiires , non- 
feulement  dans  la  petite  vérole  accompagnée  de 
petechies  ou  defymptômes  de  malignité , ils  le  font 
encore  dans  la  petite  vérole  cryfialhne , dans  la- 
quelle le  pus , ou  la  matière  des  boutons  efi  fans 

confifiance , & n’eft  point  préparé,  convenable- 
i ome  lu  o 4.  * 


Heureux 
effets  lie  ce 
remede  , 
quand  il  ciV 
bien  indiqué  , 
'2c  donné  à la 
dofe  convena- 
ble. 


Boiffons 
aliments  qui- 
doivent  ac- 
compagner 
l’ufage  du 
quinquina. 


le  quinquina 

cfc  également, 
nécclfaire 
dans  la  petit» 
vérole  cryfUL-- 
line.  Pour- 
quoi ^ 
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ment.  Car  le  quinquina  paroît  pofTéder  la  vertu 
fînguliere  d’aider  la  Nature  dans  la  préparation  du 
pus , ou  de  ce  qu’on  appelle  la  matière  louable 
de  la  petite  vérole  ; conféquemment  il  ne  peut 
qu’être  utiie  dans  cette  Maladie  & dans  celles  dont 
la  cri  fi  dépend  d’une  fiippuration. 

Avantages  Fai'  louvent  obfervé  , dans  les  petites  véroles 
au  quinauiua  dont  les  boutons  étoient  affaifïes  & pleins  d’une 
boutons  font  matière  claire,  tranlparente , & qui  paroilioient 
aft*âirés , &c.  vouloir  devenir  confluents,  que  i’ufage  du  quin- 
quina acidulé  comme  ci-deffus , changéoit  avan- 
tageufement  la  couleur  & la  confidance  du  pus  9 
St  produisit  les  plus  heureux  effets. 

L’afFaiffe-  Lorfque  les  boutons  s’affaiflent  fubitement, ou, 
ment  fu  bit  des  comme  difent  les  bonnes  femmes,  que  la  petite 

boutons  met  , ' 1 . * - . 

le  malade  en  verole  rentre  en-dedans  , avant  que  la  matière  loit 
A^uo^trmt  Parvenue  à fa  maturité,  le  danger  eft  très-grand, 
le  plu  s fou  vent  Cet  accident  efl  fouvent,  ce  qu’il  ed  très-impor- 
cet  accident.  tant  remarquer,  l’effet  d’un  régime  échauffant , 

ou  de  remedes  qui  ont  fait  fortir  la  matière  avant 
qu’elle  ait  été  préparée  convenablement  ( 5 ). 


Tl  ne  faut  ( 5 ) Avant  que  d’en  venir  aux  remedes  que  M.  Bûchai* 

pas  confondre  va  propofer,  nous  croyons  devoir  faire  obferver  qu’il  arrive 

cet  état  avec  quelquefois  qu’une  petite  vérole  diferete  & tr'es-bénigne  ne 

la  difpariiion  pe  termjnc  p0int  par  la  fupvuration.  Les  pullules  alors  difpa- 
des  boutons  ..r  r _ / . J.  >ri  • 

par  refolution.  roiiient  peu  a peu,  & faniitent  par  refolution. 

Ce  qui  fett  Mais  dans  ce  cas , le  malade , bien  loin  d’être  en  dan- 

à didinguer  ger  , n’éprouve  point  feulement  le  moindre  fyrvptôme  de 
ces  deux  di jiëVrc  ; il  fe  trouve  , au  contraire  , de  mieux  en  mieux,  à 

féi tnts  états.  mepure  qUe  jes  5oU!:ons  difparoifient.  Il  n’y  a donc  rien 

à faire.  J’ai  vu  trois  ou  quatre  petites  véroles  de  cette 
efpece  j les  malades  ont  été  promptement  guéris  : la  leule 
précaution  que  j’aie  cru  devoir  prendre,  a été  de  les  purger, 
a la  fin  , une  couple  de  fois  de  plus  que  ceux  donc  les 
boutons  viennent  à l’ordinaire  à fuppuration. 
la  petite  vé-  Qu’on  ne  s’y  trompe  point  : la  petite  vérole  dont  nous 
joie  qui  fe  parlons , n’efl  pas  celle  à laquelle  on  a donné  le  nom  de 
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On  doit  alors  appliquer  promptement  les  véjî- 


volante  , ou  de  variole tte , & , félon  quelques-uns,  de  vérolette  : 
elles  ont  des  fymptômes  très-différents.  Comme  on  les  confond 
tous  les  jours , que  même  on  prend  fouvent  cette  derniere 
pour  la  petite  vérole  difercte  bénigne , & que  cette  méprife 
autorité  à foutenir,  foit  que  l’on  peut  avoir  la  petite  vérole 
plufîeurs  fois,  foit  que  Y inoculation  ne  préferve  pas  de  la 
petite  vérole  t nous  allons  donner  les  caractères  de  la  variolettc 
ou  de  la  petite  vérole  v plante , d’une  maniéré  un  peu  plus 
étendue  que  nous  n’avions  fait  dans  la  précédente  édition. 
Cette  defeription,  en  facilitant  la  comparaifon  de  la  petite 
vérole  & de  la  variole  tte  , empêchera  que  ceux  qui  cher- 
chent la  vérité,  ne  ioient déformais  abufés  par  des  apparences 
trompeufès. 

Une  fievre  plus  ou  moins  vive,  mais  ordinairement  légère  , 
& cjui  ne  dure  que  vingt-quatre,  ou  tout  au  plus  trente- 
fîx  a quarante  heures,  accompagnée  de  mal-aifé,de  courba- 
ture, d’un  léger  mal-de-téte . & quelquefois  de  naufées , pré- 
cédé le  plus  fouvent  Y éruption  : mais  fouvent  aufli  la  fievre 
cft  à peine  fenfible  , Sc  les  malades  n’éprouvent  que  de  la 
courbature  & du  mal-aife. 

C’efi:  fur  la  fin  du  premier  jour , quelquefois  le  fécond  , 
& rarement  le  troifieme  que  fé  fait  Y éruption.  Tous  les 
accidents  ceffent  dès  quelle  eft  faite  , & la  fievre  ne  paroît 
plus.  Les  malades  reprennent  leur  appétit , & n’éprouvent 
aucundes  accidents  qui  arrivent  dans  la  véritable  petite  vérole. 

Les  pujlules  qui  caraéférifent  la  variolette,  font  ordinai- 
rement peu  nombreufes  } quelquefois'  cependant  aflez 
abondantes,  & répandues  fur  tout  le  corps.  Elles  font  tou- 
jours diftinefes  & jamais  confluentes . Dans  le  premier  inf- 
tant  elles  ont  la  rougeur  des  pujlules  varioliques , mais 
leurs  progrès  font  infiniment  plus  rapides  : elles  fé  déve- 
loppent fouvent  & fe  defléchent  dans  l’efpace  de  deux 
ou  trois  jours.  Quelquefois  cependant  il  y en  a parmi  elles  , 
dont  la  terminaifon  eft  plus  lente , & qui  confervcnt  plus 
long-temps  les  apparences  varioliques  ; mais  leur  nombre 
eft  au  plus  en  raifon  des  autres  comme  1.  à 6c. 

Ces puflules  font,  pour  la  plupart  , remplies  d’une  férofitê 
limpide  : quelquefois  cette  Jérofité  blanchit,  «Sc  reflémble 
un  peu  à du  pus  : d’autres  fois  elle  fe  durcit.  On  n’ap- 
perçoit  que  très-rarement  à leur  bafe  le  cercle  enflammé 
es  boutons  de  la  petite  vérole  : jamais  clics  ne  s’appla- 


Ce  qu’il  faut’ 
pteferire  dans 


termine  pat 
réfol ution , 
n’efl  point  la 
petite  vérole 
volante. 

Caraûeres 
de  cette  der- 
nière Maladie. 


Symptômes 
de  la  petite 
vérole  volaate. 


CaraéJefes 
des  pullules} 


Laffâiflement 
fubit  des  bou- 


Des  Venges 
fublîftants 
après  la  chute 
des  boutons. 


Traitement. 
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catoires  , aux  poignets  & aux  chevilles  des  pieds  , 


tiffent  dans  leur  centre  comme  ceux-ci  5 elles  ne  confervenc 
pas,  comme  les  boutons  de  la  petite  vérole  diferete , la 
forme  conique  : mais  elles  font  fphériques , 5c  leur  dia- 
mètre eft  plus  grand  que  celui  de  leur  bafe.  En  Te  deffé- 
chant  elles  fe  couvrent  d’une  pellicule  mince  5c  feche , 5c 
la  chute  de  cette  pellicule  laide  appercevoir  une  tache 
très-  différente  de  celles  qu’on  obferve  a la  place  des  pullules 
de  la  petite  vérole. 

Si  l’on  examine  ces  taches  ou  veftiges,  une  quinzaine 
de  jours  après  l’exficcation , on  voit  qu’elles  font  livides  , 
fans  enfoncement  ni  élévation  , tandis  que  celles  qui 
fucccdent  à la  petite  vérole , font  pourprées  ou  violettes , 
enfoncées  dans  le  centre,  5c  plus  ou  moins  relevées  fur 
les  bords.  Les  taches  de  la  petite  vérole  font  au  moins 
auffi  larges  que  l’étoient  les  pullules  : celles  de  la  variolette 
font  beaucoup  moins  larges,  5c  il  n’y  a d’exception  que 
pour  celles  que  les  malades  ont  enflammées  en  les  grattant. 

Les  caraéleres  elfentiels  de  la  petite  vérole  volante  font 
donc,  i°.  que  {'éruption  paroît  quelquefois  dès  le  premier 
jour,  le  plus  fouvent  le  fécond,  5c  rarement  au  com- 
mencement du  troilîeme  ; ce  qui  n’arrive  jamais  dans 
la  petite  vérole  proprement  dite  , dont  l’ éruption  ne  fe  fait 
gueres  qu’au  commencement  du  quatrième  jour,  comme 
nous  l’avons  dit  ci-deflus  page  201  de  ce  Vol.  , à moins 
qu’elle  ne  doive  être  confluente  ; mais  alors  elle  ell  ac- 
compagnée de  fymptômes  alarmants,  5c  qui  l’annoncent 
d’un  mauvais  caraclerc.  20.  Que  les  boutons  ne  contien- 
nent qu’une  fèroflté  le  plus  fouvent  limpide.  30.  Et  enfin 
que  ces  boutons  difparoiflent  au  plus  tard  le  quatrième 
jour,  marche  toute  différente,  comme  on  le  voit,,  de  la 
petite  vérole.  D’ailleurs  la  variolette  n’eft  jamais  confluente  , 
jamais  dangereufe  : le  plus  fouvent  l’ éruption  fe  fait  fans 
que  le  malade  éprouve  même  de  Jzcvre,  qui  eft  toujours 
légère  lorfqu’elle  a lieu. 

Auffi  n’exige -t-elle  d’autres  remedes  qu’une  ou  deux 
purgations  quand  les  boutons  font  defléchés.  Il  s’agit  feu- 
lement détenir  le  malade  au  régime  pendant  X éruption,  5c 
d'empêcher  qu’elle  ne  rentre  en  dedans  ; ce  à quoi  l’on 
parviendra,  en  fe  conduifant , s’il  eft  befoin  de  remedes  „ 
comme  nous  le  confeillons  dans  le  traitement  delà  petite 
vérole , 
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& foutenir  les  forces  du  malade  avec  des  cor-  tons.  Les  véfi- 

...  . catoires  ce  les 

aiailX  ( 6 )•  cordiaux. 

On  a vu  quelquefois  des  effets  furprenants  de  IaA  faiê"ée 

, r , 1 V . a j r peutetre  rres- 

la  Jaignee  , pour  faire  reparoitre  des  boutons  ar-  utiic  tjans  cc 
faifles.  Mais  cette  opération  demande  que  l’on  fa- cas* 
che  exa&ement  connoître  quand  elle  convient, 
ou  jufqu’à  quel  point  le  malade  peut  la  fupporter. 

Cependant  il  faut  toujours  appliquer  des  cata-  n faut  tou. 
plajmes  aux  pieds  oc  aux  mains  , comme  ayant  la  quer  des  cata- 
vertu  d’exciter  un  gonflement  dans  ces  parties  , Plafyes  aux 

o j 11  1 1 extrémités. 

oc  par  ce  moyen  , de  rappelJer  les  humeurs  vers 
les  extrémités  (7). 


(6)  Les  véficatoires  font  parfaitement  indiques  dans  cette  Précautions 
circonftance  : cependant  fi  cet  accident  étoit  accompagné  qu'exige  l’ap- 
d’afioupiflement  , caufé  par  la  force  de  la  fièvre  & la  pücation  des 
turgefcence  des  vaiffeaux , ils  feroient  dangereux  : car  , v,c!*cato*res  > 
comme  nous  l’avons  fait  voir  Cliap.  VIII,  note  4 de  oails  ce  cas* 
cette  fécondé  Partie,  page  157  de  ce  Vol.  l’effet  des  véfi- 

catoires  efi;  d’irriter  & de  produire  de  la  chaleur  ; fans 
quoi  ils  ne  pourroient  point  amener  à fuppuration  la  partie 
fur  laquelle  ils  font  appliqués.  Or  , ils  ne  peuvent  irriter 
fans  augmenter  la  fièvre  & Y inflammation  ; fymptôrnes  aux- 
quels tiennent  les  accidents  que  l’on  cherche  à éloigner 
pour  le  moment.  Les  véficatoires  diminuent  encore  la 
quantité  des  urines  , & quelquefois  en  caufent  la  fuppre] - 
Jwn  , dont  il  faut  au  contraire  augmenter  le  cours , comme 
vient  de  le  dire  l’Auteur  : enfin  les  véficatoires  rendent 
les  douleurs  plus  aigues,  tandis  qu’il  faut  -les  calmer,  &c. 

Les  véficatoires  ne  font  donc  indiqués,  dans  les  cas  de  l’af-  Symp-ômes 
laiffement  des  boutons  , que  lorfque  cet  accident  efi;  ac-  Néccifaires 
compagné  d’un  pouls  fréquent  & faible  ; que  la  veau  efi;  Pour 
feche  ; que  YoppreJJion  furvient  avec  l’inquiétude  & le  ° ^ 

délire  ; ce  qui  annonce  ordinairement  le  transport  de  la 
matière  fur  la  poitrine. 

Dans  les  cas  contraires  , il  faut  appliquer  les  fynapifmes  Cequ’ilfauc 
ou  les  cataplafmes  d oignon  , p relents  Chap.  IX,  note  11  5 préférer  lorf- 
& p?-g.  171  , 173  de  ce  Vol.  qu’ils  man- 

(7)  En  général,  l’affaiflêment  des  pu  finies , ou  même 

le  ralentifîement  de  Y éruption  , font  des  cas  très-graves  , ment  des  bou- 


110  IIe  Partie,  Chap.  XII , § I , Art.  IV. 

Traitement  du  troifleme  temps , on  temps  de  lit 
Fièvre  fecondaire. 

riûr/ia  LA  Peri'°^e  la  Pîus  dangereufe  de  la  petite  vé~ 
plus  dange-  rôle  ^ elf  celle  de  lajievre  fecondaire  : elle  com- 

Sefvéroie.pe’  nience  en  general  quand  les  boutons  du  vifage 
brunifTent  ou  changent  de  couleur  ; & la  plupart 
de  ceux  qui  font  emportés  par  la  petite  vérole  , le 
font  pendant  cette  fievre  (8). 


tons  eft  tou.  <lui  peuvent  dépendre  de  caufes  très-differentes,  & qu’il 

jours  un  cas  n’eft  donné  qu’à  l’expérience  de  pouvoir  dévoiler. 

très-grave  qui  Nous  confeilîons  donc,  dans  ces  circonflances,  de  ne 

exige  les  con- pas  perdre  le  temps  à vouloir  foi-même  rappellcr  la  Na- 
feils  d’un  Me-  r ' r / • • j r • • p . 1 

decin.  ture  a ^on  °Peratlon  j mais  de  raire  venir  lut  le  champ 

un  Médecin,  aux  avis  duquel  on  s’en  rapportera  entièrement. 

Ordre  dans  (8)  O11  obfèrvera  que  les  boutons  du  vifage  doivent 
lequel  s’établit  être  en  fuppuration  , &:  même  changer  de  couleur , tandis 
la  fuppurarion  que  ceux  des  autres  parties  du  corps  ne  font  encore  que 
dans  les)  bou-  dans  le  deuxieme  temps  de  la  Maladie  , c’eft- à-dire,  dans 
m^vérole PC"  ce^u^  i 'éruption.  Car  on  a dit,  page  201  de'  ce  Vol. 

que  les  premières  apparences  des  boutons  fe  manifeftent 
d’abord  fur  le  vifage,  enfuite  fur  les  bras  , delà  fur  la  poi- 
trine , &c  ; & plus  bas  , page  101 , que  le  vifage  fe  dégonfle 
lorfque  les  mains , les  pieds , Scc.  commencent  à enfler. 

En  effet,  telle  eft  la  marche  de  la  Nature  dans  la  petite 
vérole^  V éruption  commence  par  le  vifage , &c  finit  par 
les  extrémités , en  gagnant  fucceffivement  les  parties  in- 
termédiaires. Or,  comme  cette  Maladie  met  de  trois  à 
quatre  jours  à parcourir  chacun  des  temps  que  nous  avons 
défignés  ci-devant  note  3 de  ce  Chapitre,  il  doit  arriver 
que  les  boutons  qui  fe  font  montrés  les  premiers  font  en 
pleine  Juppuration , tandis  que  ceux  qui  ont  paru  les  der- 
niers ne  font  pas  encore  parvenus  à leur  grolfeur. 

Temps  que  La  fievre  fecondaire , que  nous  avons  dit  être  la  fievre 
dure  la  fievre  de  fuppuration , ne  peut  donc  être  terminée  avant  que  le 
lecondaire,  gonflement  des  pieds  ne  foit  tombé  ; ce  qui  n’arrive  que 
d autant  P*us  dans  les  deux  ou  trois  jours  qui  fuivent  le  dégonflement 
malade,  qu’on  du  vifage:  c eil  en  effet  pendant  cet  elpace  de  temps  que 
l’a  tenu  plus  la  fievre  fecondaire  exerce  fes  ravages , qui  font  d’autant 
chaudement. 


Remèdes  contre  la  petite  Vérole.  m 
Dans  cette  période,  la  Nature  cherche  à foula-  H fout  fe- 
ger  le  malade  par  le  cours  de  ventre  ; & on  ne  doit , fomdekNÏ 
par  aucune  efpece  de  raifon,  contrarier  fes  efforts  turc  dans  les 
de  ce  côté-la  : il  faut , au  contraire  , les  favorifer.  ^eUc"oiiid- 
On  travaillera  donc  à lui  procurer  des  Jclles  , St  £e* 
à foutenir  fes  forces  par  des  aliments  St  des  boi (îons 
de  qualité  rafraîchiffante  , délayante  & fortifiante . 

_ (La  falivadon  eff  encore  une  évacuation  affez  or- 
dinaire dans  la  petite  vernie  , fur-tout  aux  adultes , 
pour  ne  pas  la  palier  fous  filence , & on  ne  doit 
pas  plus  travailler  à larrêter  que  le  cours  de  ven- 
tre; on  doit  chercher  à l’entretenir  par  les  mêmes 
moyens)  (9), 


Preuve, 


plus  funeftes  au  malade  , qu’on  l’a  tenu  plus  chaudement. 

Le  v liage , qui  eft  la  feule  partie  du  corps  qu’on  ne 
lurcharge  point  de  couvertures  dans  cette  Maladie  en 
fournit  une  preuve  convaincante  : la  fuppuration  s’y  éta- 
blit fans  que  la fievre  fe conduire  donne  des  lianes  fenfi- 
bles  de  fon  exiftence.  Cette  fievre  ne  s’annonce  que  lorf- 
que  les  boutons  du  vifage  commencent  à chanaer  de  cou- 
leur, c eft-à-dire  , lorfque  la  fuppuration,  achevée  fur 
cette  partie , commence  dans  les  autres  : & les  exemple^ 
que  M Bucham  rapporte  ci-devant,  page  20/ de 
ce  Vol  démontrent  jufqu’a  l’évidence,  que  fi  les  autres 
pâmes  du  corps  n’etoient  couvertes  , dans  la  petite  vérole 
que  comme  elles  le  font  dans  l’état  de  faute  , on  ia11G- 
remit  jufqu’au  nom  de  la  fievre  fecondaire , qui  tue  le 
plus  grand  nombre  des  malades  qui  meurent  de  la  petite 

fVr°làr  m°mS/ette  fi£Xre  ne  f^oitque  très-légere. 

J fl ;9‘ eft  fur;to^  dans  cette  période  qu’ij  faut  employer 
les  acides , meme  les  acides  minéraux.  Ce  11  la  pratique 
des  Haller  , des  Lïeutaud  & des  Tissot.  LeSF  efipnts 
acides , dit  ce  dernier  ont  la  vertu  de  faire  couler  les 
urines  & la  fiahve  ; d’arreter  la  pourriture  & d’ap.iaifer 

M lé h«i  r f l0n,'.CS  cxPrcffi™=  & Sydenham. 

Be'rne  & Pa.r,antJ  <•' «ne  épidémie  qui  rfgna  à détail**. 

' ’f,Jo  îlc  caTraaeredt:  W'ifamon  exigeoit  fui™ 
f \dr  ’•  d : “ Le  neuvienie  jour  au  foir  f ie  fa  merrr 
e lejpru  de  vitriol  dans  la  boilïbn  , pour  prévenir  la 


Avantages 
des  acides  , 

dans  cette  pé- 
riode de  la  pe- 
tite vérole  , 
même  dans 
tout  le  cours 
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circonftan-  Si , à f approche  de  la  ficvre  fecondaire,  le  pouls 
ccrr?Utroific-S  très -vite , tvbs-dur  & très -fort  ; Il  la  douleur  eft 

me  période , conlidérable  ^ Ii  la  respiration  eft  laborieufe,  Si.  (i 
^ 1 U i°n  obferve  d’autres  fympîômes  de  Y inflammation 
\ de  poitrine  , il  faut  fur-le-champ  faigner  le  ma- 

lade , en  réglant  la  quantité  de  fan  g qu’on  lui 
tirera , fur  fon  âge,  fur  fes  forces  & fur  l’urgence 
des  Jymptômes. 

Exigent, au  Mais  li  dans  la  fievre  fecondaire  le  malade  elf 


« putréfaction  & la  fievre  fecondaire  : le  dixième  jour,  les 
oj  pujlules,  qui  étoient  de  la  même  nature  , c’eft-à-dire , 
noires  , commencèrent  à jaunir  : après  une  dofe  allez 
« forte  k acide , l’appétit  revint  quelque  peu.  » 
£>bfervation.  Une  petite  fille  de  fix  ans , éprouvoit  , depuis  deux 
jours , des  douleurs  horribles  dans  les  reins  , dans  le  dos , 
dans  le  ventre  & dans  la  tête  : elles  étoient  accompagnées 
d’une  fievre  violente.  Les  parents  gorgeoient  cette  enfant 
de  vin,  de  fucre  & de  bouillons  de  viande,  parce  quelle 
refufoit  de  manger  : leur  intention  étoit  de  prévenir  la 
petite  vérole  y dont  un  autre  enfant  étoit  attaqué,  dans 
la  même  maifon.  Mais  ce  traitement,  bien  loin  de  dimi- 
nuer les  fymptômes , en  augmenta  la  violence.  On  m ap- 
pelia  : je  la  trouvai  telle  que  je  viens  de  dire.  Je  venois 
d’éprouver  les  bons  effets  des  acides  dans  la  fievre  fecon- 
daire d’une  autre  petite  vérole  : je  crus  devoir  les  employer 
dans  la  fievre  éruptive  de  celle-ci.  Je  preferivis  des  lave- 
ments, des  bains  de  pieds , & une  tifane  faite,  avec  deux 
onces  de  / trop  de  violette  & un  fcrupule  defprit  de  vitiiol 

délavés  dans  une  pinte  d eau. 

Le  calme  fe  rétablit  peu  à peu,  & les  boutons  paru- 
rent le  lendemain.  La  petite  vérole  fat  confluente.  Je  n 'in- 
terrompis point  les  'acides  : je  donnois  , tantôt  le  vinaigre  , 
& tantôt  \'e  frit  de  vitriol,  augmentant  ou  diminuant  les 
do  fes  , félon  les  circonftances.  Enfin  elle  en  prit  jufqu  a la 
parfaite  maturité  des  boutons , qui  arriva  le  quatorzième 
jour  , à l’ordinaire.  Cette  petite  vérole  , qui  s’annonça  fous 
l’afpèét  le  plus  effrayant,  & qui  fut  tellement  confluente , 
que  les  boutons  du  vifage  ne  fonnoient  plus  qu’une  feule 
croûte  , n’exigea  pas  d’autres  rernedes , & fa  marche  fut  cede 
d’une  petite  vérole  di jet  etc. 
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fujet  à des  foibleflfes , li  les  pujlules  deviennent  fu- 
bitement  pâles  , fi  les  extrémités  font  froides,  il  ies  cordùu*. 
faut  appliquer  les  véficatoires , & loutenir  les  forces 
du  malade  avec  des  cordiaux . Le  vin  & meme  les 
liqueurs  fpiritueufes , ont  quelquefois  été  donnés , 
dans  ces  cas , avec  des  luccès  étonnants. 

Comme  la  fièvre  fecondaire  eft  due  en  grande  Néceffité 
partie,  pour  ne  pas  dire  entièrement,  â la  reforb-  foavrir  .Ies, 
tion  de  la  matière  de  îa  petite  vérole , il  paroitroit  petite  vérole, 
raifonnabîe  d’ouvrir  les  pufiulcs  auffi-tôt  qu’elles 
font  mûres.  On  tient  tous  les  jours  cette  conduite 
à l’égard  des  phlegmons  ou  abcès  qui  tendent  à la 
fuppuration  : on  ne  voit  pas  pourquoi  elle  ne  con- 
viendrait pas  à l’égard  des  boutons  de  la  petite 
vérole . Nous  penfons , au  contraire  , que  c’eft  tou- 
jours un  moyen  de  faire  tomber  la  fievre  fecon- 
daire , & fouvent  de  la  prévenir  abfolument. 

Il  faut  ouvrir  les  boutons  quand  ils  commen-  Quand  & 
cent  à jaunir.  Rien  de  plus  fimpîe  que  cette  opé-  cffvcm  il 
ration.  On  coupe  la  pointe  des  boutons  avec  des  vrk.  es  ^ 
cifeaux , ou  on  les  perce  avec  une  aiguille , & on 
efluie  le  pus  avec  un  peu  de  charpie  feche.  On 
commence  par  les  puftules  du  vifage , parce  que  ce 
font  celles  qui  mûriilent  les  premières  : 011  pafle 
enfuite  aux  autres , à mefure  qu’elles  arrivent  à 
l’état  de  maturité. 

Elles  fe  remplirent , en  général  t une  fécondé  n faut  les 
fois,  & même  une jtroifieme.,  On  répétera  don c™™À?ïl 
lopeiation,  ou  plutôt  on  continuera  d’ouvrir  les  r-mpiüTeuv 
boutons , tant  qu  ds  paraîtront  contenir  du  pus. 

Si  une  opération  li  naturelle  a été  négligée  j 11  f-  Raifons 

qu’ici , nous  croyons  qu’il  n’en  faut  acculer  que 
la  tendiefle  mal-entendue  des  peres  meres  : ils  on  s’appuie 
croient  qu’elle  doit  caufer  beaucoup  de  douleur 
sux  enfants  ; & d après  cette  erreur  , ils  aiment  -tion  ’> 
mieux  les  voir  mourir,  que  de  ies  faire  fouffrir. 


2Z4  IIe  Partie  , Chap.  XII , § I,  Art.  IV. 

Cette  opinion  eft  abfolument  fans  fondement.  J’ai 
iouvent  ouvert  des  boutons  , n étant  pas  vu  du 
malade , fans  qu’il  ait  donné  le  moindre  ligne  de 
douleur.  Mais  fuppofé  qu’elle  foit  légèrement  dou- 
loureufe,  ce  petit  inconvénient  devroitêtreà  peine 
compté , en  comparaifon  des  avantages  qu’on  re- 
tire de  cette  opération  ( io  ). 

^ Avantages  Non-feulement  l’ouverture  des  boutons  prévient 
ration.' D SS-  réforbtion  de  la  matière  de  la  petite  vérole  dans 

douie"  dcs  fan&>  ma*s  encore  elle  diminue  la  tenlion  de  la 
peau,  St  par  ce  moyen,  foulage  finguliérement 
le  malade. 

. Conferva-  Elle  empêche,  en  outre  , qu’il  ne  foit  marqué, 
beauté.  oi  cet  avantage  n elt  pas  le  moins  important.  La 
matière  , en  féjournant  long-temps  dans  les  puf 
tules , corrode  , par  fon  âcreté , la  peau  délicate 
du  vifage  ; aufll  en  voit-on  qui  font  tellement  dé- 
figurés , qu’ils  ont  à peine  figure  humaine  (d). 


Qui  eft  gé' 
îiérale  dans 
rindoftao. 


Elle  n’eft 
cependant  né- 
caftairc  que 
lorfque  le  ma- 
lade à beau- 
coup de  bou- 
lons. 


(io)  La  méthode  que  M.  Büchan  propofe  , eft  d’au- 
tant mieux  fondée , que  c’eft  une  pratique  générale  dans 
l’Indoftan.  Là,  les  Bramines , qui  traitent  communément 
les  naturels  du  pays  qui  ont  la  petite  vérole , & qui,  ré- 
gulièrement dans  le  printemps,  inoculent  j ces  Bramines, 
dis-je,  ont  une  épine , d’un  bois  particulier  & unique- 
ment deftiné  à piquer  les  boutons  de  la  petite  vérole , 
& à en  faire  fortir  le  pus . Ils  pratiquent  cette  méthode 
avec  le  plus  grand  fuccès , ayant  une  dextérité  particu- 
lière pour  faire  cette  opération  en  peu  de  temps,  quoi- 
que le  malade  ait  un  grand  nombre  de  boutons.  Traité 
Jitr  la  maniéré  d’inoculer  dans  le  Bengale , en  angîois,  par 
M.  Holwell. 

(d)  Quoique  cette  opération  ne  puifte  jamais  nuire  , 
cependant  elle  n’eft:  nécelfaire  que  lorfque  le  malade  a une 
grande  quantité  de  boutons , ou  lorfque  la  matière  qu'ils 
contiennent  eft  fi  âcre , qu’elle  donne  lieu  de  craindre  des 
fuites  dangereufes , fi  elle  vient  à être  réforbéç  , ou  à ren- 
trer dans  la  majjc  du  fang. 


Traitement 
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Traitement  du  quatrième  temps , ou  de  la  dejjication 

des  boutons. 


Après  que  les  boutons  font  defTéchés , & les  Moment  (i® 
croûtes  tombées , il  eiï  en  général  nécefiàire  de  purser‘ 
purger  le  malade  (1 1).  Si  cependant  on  lui  a tenu 
le  ventre  libre  pendant  tout  le  cours  de  la  Mala- 
de ; fi  le  lait  de  beurre  & les  autres  boiffons  dé- 
layantes lui  ont  été'  donnés  abondamment , depuis 


(11)  Lorfqu’on  ne  peut  pas  employer  l’opération  eue  n r 

.Auteur  vie, u de  confeüler , p'ar  l’oppWion  quL  y troj",  P " 
loin  ce  la  paît  des  parents  , quand  les  malades  font  des  attendre  ce 
enfants,  J oit  de  la  part  de  ces  mêmes  malades,  lorfqu’ils  temps  Pour 
lont  plus  âges,  les  purgations  peuvent  alors  y fuppléer  en  partie.  purger- 
Il  faut , dans  cessas , les  adminiftrer  beaucoup  plus  tôt  eue 
ne  ,e  prefctit  ici  M.  Buchan.  J’ai  purgé  avec  fuccèsf  à 
exemple  de  M.  Tissot  , dis  que  1 S fièvre  de  /£’  ! 
ration  commence  a Ce  mamfefter.  Une  once  de  manne  pour 
ks,  enfants>  acux  anc?s  pour  les  adultes , fuffifent,  en  géné- 
ral  , pour  procurer  dans  ce  temps,  c’eft-à-dire , le' neu- 
vième jour  de  la  Maladie,  trois,  quatre  ou  cinq  (elles 
On  continue  la  meme  dole  les  deux  jours  fuivantV 

Quand  meme  on  parviendroit  à faire  l’opération  utile  «t  r 
donc  .1  eft  queftion  , il  ne  foudroie  pas  po/r  cefo  s"i  “e  ! Wmma‘ 

rïit  F'UTUm’  d“S  k tCmP5Sue  i<=  viens  d’indiquer 
Jac  traite  deux : pentes  eeroles  de  fuite,  dont  furent  at‘ 

taq.iccs  deux  focurs  encore  enfants.  J’ouvris  les  boutonc 
a toutes ; deux,  & je  les  ouvris  à trois  reprifes  différentes 
\ dans  p te  (que  toute  I etendue  du  corps.  Je  commp  • * 

,C!iT  1&Peifeit‘rC'd“  ’]Ue  105  boUt°nS  commencèrent  l 

k -7  A KtK , T 

Indépendantes  d’elle  , mais  dépendantes  des  perfom'cs  oui 
ne  fer.?  mCmpêchcJre,nt  d,e  fm«e  ceJméthode.^ 


ne  la  purgeai  que  quand  les  bou™  uTncfocs&  il 
iuifcj  un  fur  k £J 


• c , 1 < . ^ , aont  un  lur  le  brac 

ou  d™,Pr  tr7.m?iS  à Suérir-  La  quantité  de  nu] 

ffdt  M ïssor  îu’  T croire,  co  mC 

fenvMè  i ° ’ S“edans  cette  Maladie,  tout  le  fana 
lemble  fe  changer  en  matière  purulente.  J S 
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le  huitième  jour  de  la  petite  vérole , la  purgation 
devient  moins  néceffaire  : mais  on  ne  doit  jamais 
s’en  palier  entièrement. 

Manière  de  On  purge  les  petits  enfants  avec  des  pruneaux , 
ms  SenfantsPr  dans  lefquels  on  fait  infufer  un  peu  de  Je  né  & de 
rhubarbe , que  l’on  adoucit  avec  du  fucre  : on  leur 
en  donne  à petites  dofes,  jufqu’à  ce  qu’ils  eVacuent. 

Les  enfants  Ceux  qui  font  plus  âgés  , doivent  prendre  des . 
de^cmq  à fix purgations  un  peu  plus  fortes.  Oia  donne,  par  exem- 
ple , aux  enfants  de  cinq  ou  fix  ans,  huit  ou  dix; 
grains  d’excellente  rhubarbe  en  poudre  le  foir  -,  & 
le  lendemain  matin  on  leur  donne  quatre  ou  cinq 
grains  de  jalap  aulîî  en  poudre.  Et  pour  en  faci- 
liter l’effet  & emporter  la  médecine , on  leur  don- 
nera du  bouillon , ou  de  l’eau  de  gruau . On  ré- 
pétera cette  efpece  de  purgation  trois  ou  quatre 
fois  , à cinq  ou  fix  jours  d’intervalle  l’un  de 
l’autre. 

Les  enfants  Pour  les  enfants  encore  plus  âgés  & pour  les 
fë1  adultes. & adultes  , on  augmentera  la  dofe  de  ces  purgatifs 
dans  la  proportion  de  leur  âge  Si  de  leur  conjii— 
tution  : on  les  leur  donnera  fous  les  mêmes  formes 
Si  dans  les  mêmes  temps. 

Ce  qu’il  faut  Quand  il  furvient  des  abcès  â la  fuite  de  la  pe- 

tite  vérole  , comme  cela  n’eft  que  trop  ordinaire, 
abcès  j il  faut  les  amener  à fuppuration , le  plus  prompte- 
ment pofïible , par  le  moyen  des  cataplafmes  ma-\ 
turatifs  ; & après  qu’ils  font  ouverts , foit  natu- 
rellement , foit  par  l’opération  , il  faut  purger. 
Le  quinquina  Si  le  lait  font , en  ce  cas , très-avan- 
tageux. 

De  la  toux  S’il  furvient  de  la  toux , de  la  difficulté  de  ref 
& d’autres  p}rer  & d’autres  fyrnptômes  de  la  pulmonie , il  faut 

lymptomes  *-  . . , 1 . . 

de  la  puimQ-  tranlporter  le  malade  dans  un  bon  air , le  mettre 
aie  > au  lait  d'ânejfe , & lui  ordonner  un  exercice  pro- 

portionné à fes  forces , comme  il  eft  preferît 


Remedes  contre  la  petite  Vérole.  nj 

Chap.  VII  de  ce  Vol. , qui  traite  de  la  Pulmonie. 

(Lz  petite  vérole  donne  très- fou  vent  lieu  à deux  L’inflamou. 
acciden  ts , je  veux  dire , à V inflammation  de  la  rnr- tion  d£  la  8“- 
f < <lm  ôte  fouvent  la  facilite  d’avaler,  & au  gon-  B'' 
f ement  des  paupières , quelquefois  accompagné 
ü inflammation  : ces  accidents  ont  prefque  tou- 
jours lieu  chez  les  malades  que  l’on  traite  par  les 
remedes  échauffants.  Je  les  ai  toujours  rencontrés 
chez  ceux  pour  lefquels  je  n’ai  été  appelle  que  le 
jour  ou  le  lendemain  de  l 'éruption , & que  les  pa- 
rents avoient  julques-là  traités  à leur  maniéré , c’eft- 
a-d're,  avec  du  vui,  du  fucre , des  bouillons  de 
viande,  de  leau  de  lentille  & de  la  candie,  &c. 

Les  gargarifmes  acidulés  ont  bientôt  calmé  Yin- 
flammation  de  la  gorge  : & fi  l’on  fuit  le  régime 
rafraichiJTant  prefcrit  ci-delTus  , on  eft  fûr  de  ne 
plus  la  voir  reparoître. 

Quant  aux  yeux , qu’il  n’efl  pas  rare  de  voir  tel-  , 
lement  gonfles , enflammés,  tuméfiés,  que  les  pau-  fit 
pieres  lont  fouvent  collées  enfemble  pendant  tout  ^ammatioa 
le  temps  de  l 'éruption  & de  hfuppuJion,  acciden  yEUi- 

qui  va  quelquefois  jufqu’à  défigurer  ces  organes 
interefTer  la  vue , & même  jufqu’à  faire  tomber 

déi/très  T,ëanêTc  •' qUand  les  fy^omes  font 

m,  /Sr  uS’  1 faut  aPPHSuei'  Pur  chaque  œil 
un  cataplafme  de  mie  de  pain  & de  lait  que  l’on 

renouvelle  toutes  les  quatre  heures  , & que  l’on 

continue  jufqu  a ce  que  les  paupières  foient  alTez  ■ 

détendues  pour  pouvoir  s’ouvrir.  Il  faut  en  même- 

emps  ordonner  au  malade  une  diete  très-légere 

S les  paupières  étant  ouvertes , on  appercoit  dei 

ht  -!'  ? C°mee  ou  une  tlLmmr  Manche , il 
faut  re.terer  les  cataplafmes  jufqu’à  ce  que  toutes 

SïSÆfiï?" metde  h*. 

1 jj  les  yeux  5 apres  les  avoir  trempées 
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dans  une  infufion  de  fleurs  de  camomille  & de 
Jîireau. 

Moyens  de  Un  moyen  bien  Ample  de  prévenir  ces  accidents, 

accidents Ces  & qui  m’a  toujours  réuflî , efl,  contre  Y inflamma- 
tion de  la  gorge , d’employer , dès  les  commence- 
ments de  la  Maladie  , la  diète  rafraîchijfante  ; & 
contre  la  tuméfaction  des  paupières , de  les  faire 
étuver  fans  celle , dans  la  journée , avec  un  linge 
trempé  dans  une  mixture  tiede  d’eau  & de  lait , ou 
d’y  appliquer  de  petites  tranches  de  lard  bien  frais  : 
moyens  qu’on  employera  , dès  l’inftant  que  1 on 
s’appercevra  du  gonflement  des  paupières). 

§ II. 


De  V Inoculation, 


But  de  l’i- 
noculation. 


Depuis  quel 
temps  elle  efl: 
connue  en  Eu- 
rope, 


Pourquoi 


Quoiqu’il  n’y  ait  point  de  Maladies  qui , après 
quelles  font  déclarées,  fe  jouent  plus  des  reflburces 
de  la  Médecine  que  la  petite  vérole  ; cependant  il 
n’y  en  a pas  dans  laquelle  on  puifTe  d avance , 
comme  dans  celle-ci , prévenir  prefqu’entiére- 
ment  le  danger  , par  une  pratique  fort  Ample  , 
c’eft-à-dire  , par  l 'inoculation. 

Cette  découverte  falutaire  n’efl:  connue  en  Eu- 
rope que  depuis  un  demi-flecle  ; mais  , femblable 
à la  plupart  des  découvertes  utiles,  elle  n’a  fait, 
jufqu’à  préfent,  que  des  progrès  très-lents.  Nous 
devons  cependant  avouer,  à la  gloire  de  la  Nation, 
que  Yinoculation  a reçu  ici  un  accueil  plus  favora- 
ble que  chez  aucun  de  nos  voifins  : mais  elle  efl: 
encore  bien  loin  d’être  pratiquée  universellement  ; 
Si  nous  devons  craindre  quelle  ne  le  foit  jamais  , 
tant  quelle  ne  fera  pas  exercée  par  les  peres  & 
meres  fur  leurs  propres  enfants. 

Une  découverte  quelconque  ne  peut  devenir 
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généralement  utile  , tant  qu’elle  n’eft  connue  & l’iaoculatïoft 
pratiquée  que  par  un  petit  nombre  de  perfonnes. 

Si  F inoculation  de  la  petite  vérole  avoit  été  intro-  lement. 
duite  dans  nos  contrées,  plutôt  comme  une  chofe 
de  mode , que  comme  une  découverte  de  Méde- 
cine , & il  elle  avoit  été  pratiquée  par  le  même 
genre  de  perfonnes , que  ceux  qui  l’exercent  dans 
les  pays  d’où  elle  nous  eft  venue,  il  y auroit  long- 
temps quelle  ferait  univerfelle. 

La  pratique  de  1 Inoculation  n’elt  devenue  , en 
quelque  façon  , générale  , même  en  Angleterre , 
que  lorfqu’elle  a été  pratiquée  par  des  gens  qui 
n’étoient  pas  Médecins  (12). 

Ceux-ci  non-feulement  en  ont  rendu  la  pratique 
beaucoup  plus  générale,  mais  encore  plus  fûre;  8c 
en  agiffant  avec  plus  de  liberté  que  les  Praticiens 
de  profellion , ils  leur  ont  appris  que  le  plus  grand 


(fi)  En  effet,  nous  voyons  par  l’hiftoire  de  cette  ope- 
ration falutaire  , qu’elle  n’a  été  introduite  ou  renouvcllée 
dans  les  pays  où  elle  effc  actuellement  connue  , que  par 
des  perfonnes  qui  n’étoient  rien  moins  que  Médecins.  A 
Conftantinople , ce  font  deux  femmes  Grecques  qui  ino- 
culent trèsheureufement  plufieurs  milliers  de  perfonnes  : 
dans  le  Bengale , ce  font  les  Bramines  ou  les  Prêtres  de 
ces  contrées  : en  Amérique , fur  les  bords  de  la  riviere 
des  Amazones , c’eft  un  Canne  Millionnaire  : à Rionégro  , 
c’eft  un  autre  Millionnaire  ; dans  la  Colonie  Portugaifc 
du  Pérou,  c’eft  un  Chirurgien:  en  Penfilvanîe,  c’eft  un 
Gentilhomme  qui  inocule,  avec  le  plus  grand  fuccès,  fes 
Efclaves  : en  Angleterre , Sutton  , fameux  par  plus  de 
vingt  mille  inoculations , toutes  heureufes,  étoit  à peine 
Chirurgien.  Voyez  les  Mémoires  & Lettres  pour  J’ervir 
à /’  Hijloire  de  P Inoculation , par  M.  de  la  Condamine  ; 
& le  Précis  hijlorique  de  la  nouvelle  Méthode  d'inoculer 
la  petite  vérole  , avec  une  expo/ition  abrégée  de  cette 
Méthode  , par  M.  Power,  Docteur  en  Médecine  , & inf- 
truit  par  M.  Sutton  même;  à Paris,  chez  le  Breton» 
Imprimeur  du  Roi,  1769. 
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danger  du  malade  ne  vient  pas  du  défaut  de  foin' 
& d attention  , mais , au  contraire,  de  l’excès  de 
l’un  & de  l’autre. 


11  /aut  étre  bien  Peu  au  &it  de  ces  matières  ; 
teurs  n’eft  pas  pour  imputer  les  fucces  des  inoculations  modernes 

pfc4leur  ca'  a une  caPacite'  fupérieure  dans  la  méthode  de  pré- 
parer le  malade  & de  communiquer  la  Maladie.  Il 
e^  vrai  que  quelques-uns  d’entr’eux,  dans  le  defTein 
d’envahir  toute  la  pratique  de  cet  utile  préfervatif , 
prétendent  avoir  des  fecrets  extraordinaires  & in- 
faillibles , pour  préparer  les  perfonnes  qu’on  doit 
inoculer ; mais  ces  prétentions  ne  font  faites  que 
pour  en  impofer  à l’ignorance  crédule  & aveugle. 

Il  ne  faut  que  du  iens  commun  & de  la  pru- 
dence , pour  lavoir  choifir  le  fujet  & conduire 
1 opération  ; & les  gens  lages  & fenfés  peuvent 
inoculer  leurs  enfants , toutes  les  fois  qu’ils  le  trou- 
veront convenable , à condition  pourtant  que  le 
fujet  foit  en  bonne  fanté. 


Ce  qu’il 
fufïït  pour 
téuflir. 


Article  premier. 

Expofe  des  différentes  méthodes  d'inoculer, 

rinoeïkeion e II  eflentiel  de  remarquer  que  le  fentiment 
ne  dépend  pas  que  j expofe  ici  n’eff  pas  le  réfultat  de  la  théorie, 

it  m1!hodetd' mais  unicluement  de  l’obfervation.  Car , quoique 
peu  de  Médecins  aient  eu  plus  d’occafion  que  moi 
de  tenter , dans  1 inoculation  , toutes  les  méthodes 
connues,  le  fuccèsde  cette  opération  m’a  toujours 
paru  fi  peu  dépendre  de  ces  circoriftances , aux- 
quelles on  attacne  tant  d’importance,  je  veux  dire 
de  la  préparation  & de  Yinfertion  , par  telle  ou 
telle  méthode , que  depuis  plufieurs  années  j’ai 
fait  faire  cette  opération  par  les  peres  & meres , 
par  les  nourrices  , &c.  ; & j’ai  trouvé  que  la  mé- 
thode expofée  dans  la  note  fuivante  réuffiflbit 
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auïïî-bien  que  les  autres , fans  toutefois  en  avoir 
la  plupart  des  inconvénients  ( e ). 

On  peut  inoculer  la  petite  vérole  de  bien  des  ma- 
niérés différentes  avec  un  égal  fuccès. 

En  Turquie,  d’où  nous  eft  venue  Y inoculation  , Méthode 
les  femmes  communiquent  la  petite  vérole  aux  en-  Turquie  T cn 
fants , en  faifant  une  petite  ouverture  fur  la  peau 
avec  une  aiguille , & en  introduifant  dans  la  plaie 
un  peu  de  la  matière  prife  d’un  bouton  mûr. 

• Sur  les  côtes  de  Barbarie,  on  introduit  dans  la  sur  les  côtes 


( e ) Une  circonftance  critique,  comme  il  n’en  arrive  Méthode 

que  trop  louvent , m’a  conduit  à choifir  cette  méthode,  d’inoculer 

La  voici.  Un  homme  qui  venoit  de  perdre  tous  tes  en-  très-fimple  Se 

fants , à l’exception  d’un  feul , par  la  petite  vérole  , fe  ^res-heureuf 
1 / • v c • • I , • r • t • n • Tl  c due  a une  cir- 

tletermina  a taire  inoculer  celui  qui  lui  reltoit.  Il  me  ht  confiance 

part  de  fon  intention,  me  pria  de  perfuader  la  mere  forcée. 

& la  grand’mere  de  cet  enfant  des  avantages  de  i inocula- 
tion. Mais  ce  fut  la  choie  impoffible  : elles  ne  furent 
point  perfuadées.  Leurs  craintes  furent  plus  fortes  que 
jamais,  & elles  relièrent  convaincues  de  fes  défavantages. 

Cependant  je  ne  pouvois  inoculer  cet  enfant  fans  avoir 
leur  confentement  ; car  j’ai  toujours  eu  pour  principe  de 
ne  jamais  inoculer  fans  la  participation  des  perfonnes  inté- 
relfées.  Voici  le  parti  que  je  pris. 

Je  confeillai  au  pere  de  donner  une  ou  deux  dofes  de 
rhubarbe  à fon  fils,  d’aller  enfuite  chez  un  malade  attaqué 
d’une  petite  vérole  bénigne , de  lui  ouvrir  deux  ou  trois 
boutons  , d’en  recevoir  la  matière  fur  un  peu  de  coton  ; 
aulfi-tôt  qu’il  feroit  revenu  chez  lui , de  tirer  fon  fils  à 
part,  de  lui  faire  fur  le  bras  une  légère  égratignure  avec 
une  epingle,  de  frotter  la  peau  égratignée  avec  le  coton 
imbibe  de  la  matière  de  la  petite  vérole , & de  ne  pas 
s en  occuper  davantage.  Tout  fut  ponctuellement  exécuté. 

La  petite  verole  parut  au  bout  du  temps  ordinaire  : elle 
parcourut  toutes  les  périodes  avec  régularité  , & la  Maladie 
fut  fi  benigne , fi  douce , que  le  petit  malade  ne  fut  pas 
oblige  d être  une  feule  heure  dans  fon  lit.  Nous  n’avons 
pas  d exemple  , que  la  petite  vérole  inoculée  ait  fuivi  une 
marche  aulTi  naturelle  que  chez  cet  enfant,  jufqu’au  par- 
fait rétablififement  du  malade. 
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de  Barbarie 
dans  plufîeurs 
èn  droit  s de 
l’Afie  tk  de 
l’Europe, 


te. 


En  Anglerer- 


Méthode 
d’inoculer 
fans  faire  d’in- 
cilîon. 
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peau,  entre  le  pouce  & le  doigt  index,  au  moven 
d une  aiguille , un  fil  imbibé  de  la  matière  : & dans 
d autres  régions  de  cette  même  Barbarie  , pour 
inoculer , on  fe  borne  à frotter  la  partie  qui  eft 
entre  le  pouce  & le  doigt  index,  ou  toute  autre 
partie  du  corps,  avec  de  la  matière  de  la  petite 
v croie.  Cette  méthode  de  frotter  quelque  partie  de 
la  peau  avec  la  matière  de  la  petite  vérole , eft 
connue  dans  beaucoup  d’endroits , en  Afie  & en 
Europe,  aulîi-bien  qu’en  Barbarie  ; c’eft  ce  qu’on 
appelle  acheter  la  petite  vérole. 

La  méthode  actuelle  d’ inoculer  en  Angleterre 
e/I  de  faire  deux  ou  trois  incifions  au  bras  oref- 
qu’horizontales,  & tellement  fuperficielles,  qu  elles 
n aillent  pas  au-delà  de  la  peau.  On  fait  ces  inci- 
tons avec  une  lancette,  qui  eft  chargée  d une  pe- 
tite quantité  de  la  matière  prife  d’un  bouton  en 
maturité;  enfuite  on  referme  ces  petites  plaies 
& on  les  laite  fans  autre  appareil. 

Quelques-uns  emploient  une  lancette  couverte 
de  la  matière  de  la  petite  vérole  feche  : mais  cette 
méthode  eft  moins  certaine  : elle  manque  fouvent, 
St  on  ne  doit  jamais  l’employer  que  lorfquon  ne 
peut  fe  procurer  de  la  matière  fraîche.  Quand  on 
y eft  forcé , il  faut  hume&er  la  matière , en  pré- 
fentant  la  lancette,  pendant  quelque  temps,  à la 
vapeur  d’eau  chaude. 

Mais  pour  inoculer , ou  communiquer  la  petite 
vetole , il  fufSt  d’appliquer  de  la  matière  fraîche 
du  virus  quiconftitue  cette  Maladie , fur  la  peau  , 
un  efpace  de  temps  fufElant , fans  avoir  befoin  de 
faire  aucune  plaie.  Ainfi , qu’on  prenne  un  petit 
bout  de  fl , d’un  demi-pouce  de  long  , imbibé 
de  cette  matière  ; qu’on  le  pofe  immédiatement 
fur  le  bras , dans  la  partie  moyenne  , entre  le 
coude  St  l’épaule  ; qu’on  le  couvre  d’un  morceau 
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à' emplâtre  contentif  ordinaire , & qu’on  laide  le 
tout  pendant  huit  à dix  jours  , ce  moyen  ne  man- 
quera pas  de  communiquer  la  Maladie. 

Nous  ne  faifons  mention  de  cette  méthode  , 
que  parce  qu’en  général  la  plupart  des  perfonnes 
craignent  les  plaies  ; & il  y a lieu  de  croire  que 
plus  l’opération  fera  facile  à pratiquer , plus  on 
aura  d’efpérance  quelle  deviendra  générale. 

Il  y en  a qui  s’imaginent  que  l’écoulement  de 
la  matière , auquel  on  donne  lieu  par  la  plaie  ré- 
fultante  des  incifions  , diminue  la  quantité  des 
boutons , & delà  devient  avantageux.  Mais  il  n’y 
a pas  grand  fond  à faire  fur  cette  conjecture  : il  y 
a même  quelque  chofe  de  plus  -,  c’efl  que  les  plaies 
profondes  s ulcèrent  fouvent  , & deviennent  in- 
commodes & fâcheufes. 

Nous  ne  voyons  pas  que  l’ inoculation  foit  confi- 
dérée  comme  une  pratique  de  Médecine  , dans 
les  pays  d’où  nous  l’avons  reçue.  En  Turquie,  ce 
font  les  femmes  qui  l’exercent  ; & dans  les  Indes 
orientales,  ce  font  les  Bramines,  ou  les  Prêtres, 
comme  on  l’a  déjà  fait  voir  ci-devant  , note  12 
de  ce  Chapitre.  Dans  nos  contrées,  cette  opéra- 
tion eft  encore  dans  l’enfance  : cependant  nous 
efpérons  quelle  deviendra  bientôt  allez  familière , 
pour  que  les  peres  & meres  ne  faffent  pas  plus  de 
difficulté  d 'inoculer  eux-mêmes  leurs  enfants,  qu’ils 
en  font  actuellement  de  leur  donner  des  purgations. 

De  tous  les  Etats  , aucun  ne  peut  avoirYavan- 
tage,  comme  le  Clergé,  de  rendre  la  pratique  de 
1 inoculation  univerfelle.  La  plus  grande  oppofition 
qu  eue  epiouve,  vient  toujours  de  quelques  feru- 
Pules  de  confcience.  Les  Eccléfiafliques  feuls  font 
en  pouvoir  de  les  détruire  (13).  Auffi  nous  leur 


Pourquoi 
l’on  propofe 
cette  ilerniere 
méthode. 


Ses  avanta- 
ges fut  celles 
par  incifions , 
qui  peuvent 
avoir  des  fui- 
tes fâcheufes. 


L’inocula- 
tion ne  fera 
univerfelle  , 
que  quand  elle 
lera  pratiquée 
par  les peres  3c 
meres. 


C’efl  aux 
Eccléfiaftique*. 
à porter  le 
peuple  à l’ino- 
culation. 


(13)  Nous  voudrions  pouvoir  produire  des  exemples  Elle  a été 
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recommandons  non-feulement  de  travailler  à comi 
battre  les  omettions  ou  les  fcrupules  de  Religion  , 


approuvée  par 
neuf  Doreurs 

de  Sorbonne i 


Par  nombre 
d’EccIéfîafti- 
«îues , fur-tout 
«l’Italie  Se 
d’Angleterre. 


d Ecclefiafhques  en  France,  qui  eufTent  inoculé  ou  fait 

Nou^ne  'Z?/aUOn'  ? n’en  exifte  pas  que  nous  fâchions. 
Nous  ne  pofledons  qu’une  Confultation  de  neuf  des  plus 

fameux  Codeurs  de  Sorbonne,  en  faveur  des  expériences 
de  inoculation,  que  M.  Coste  , Médecin  François,  fc 
piopoioit  de  faire  a Pans  en  1 713.  Cette  Confultation  eft 
inferee  dans  une  Lettre  de  ce  Médecin  à M.  Dodart  , 
alors  premier  Médecin  du  Roi. 

Mais  les  Eccléfîaftiques  étrangers  nous  fournilfent  plu- 
sieurs de  ces  exemples.  Nous  avons  déjà  cité  note  u de  ce 
Chap.  ceux  des  Millionnaires  des  bords  de  la  riviere  des 
Amazones  & de  Rionégro.  Plu  heurs  Théologiens  Italiens 
ont  donne  des  Constations  en  faveur  de  cette  opération  : 
des  Inqumteurs  ont  approuvé  des  traités  fur  V inoculation. 
En  Angleterre  , les  Dodeurs  Some  & Doddrige  ont  écrit 
iur  cette  matière  : le  célèbre  Evêque  de  Worccftcr  a pro- 
nonce un  Sermon  fur  fon  utilité;  & en  Hollande  , M. 
Chais  a répondu,  dans  (on  EJfai  apologétique , de  la 
maniéré  la  plus  folide  & la  plus  fatisfaifante  , à cette  ob- 
jedion  tant  de  fois  rebattue  par  les  Miniftres  de  la  Re- 
ligion, que  ce  fl  ujurper  les  droits  de  la  Divinité , que  de 
donner  une  Maladie  à celui  qui  ne  l'a  pas , ou  d'entre- 
prendre d'y  fouflraire  celui  qui , dans  l'ordre  de  la  Provi- 
dence , y étoit  naturellement  defliné. 

Ces  autorités,  toutes  du  plus  grand  poids  , quoique 
quelques-unes  d’entre  elles  foient  fournies  par  des  Théo- 
logiens Proteftants , parce  qu’ils  ne  different  point  avec 
nous  fur,  les  principes  de  la  morale  , & que  leurs  opinions 
fur  la  predeftination  abfolue  donnent  encore  plus  de  force 
a leurs  décidons;  ces  autorités  , dis-je  , devroient  animer  le 
zele  de  nos  Palpeurs,  patriotes  & amis  de  l’humanité  : elles 
devroient  les  porter  a faire  fentir  à ceux  qui  font  con- 
fies à leurs  foins , ces  vérités  : Que  la  confiance  dans 
la  Providence , ne  nous  difpenle  pas  de  nous  garantir 
des  maux  que  nous  prévoyons,  quand  on  fait,  par  ex- 
périence , qu’on^  peut  les  prévenir  ; que  fi  X inoculation , 
comme  cette  même  expérience  le  prouve  , eft  un  moyen 
de  fe  préferver  des  accidents  funeftes  de  la  petite  vérole , 
la  Providence  ne  nous  l’offre  , comme  remede  , que  pour 
que  nous  en  fafiions  ufage  ; que  s’il  n’en  ctoit  pas  ainfî,  tous 
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qui  en  împofent  aux  efprits  foibles  , relativement 
à cette  opération,  mais  encore  à la  faire  envifa- 
ger  comme  un  devoir,  & de  faire  fentir  le  danger 
qu’il  y a de  ne  pas  faire  ufage  d’un  moyen  que  la 
Providence  nous  donne,  de  conferver  la  vie  de 
nos  defcendants. 

Certainement  ceux  qui  négligent  d’employer 
les  fecours  qui  peuvent  conferver  la  vie  de  leurs 
enfants,  font  aufli  coupables  que  ceux  qui  les  af- 
fafîinent  ; & je  fouhaiterois  bien  que  cette  ma- 
tière fut  mûrement  pefée.  Cet  examen  conduiroit 
a prouver  combien  il  eft  important  pour  les  peres 
& meres  de  ne  pas  négliger  de  communiquer  , 
par  le  moyen  de  l’ inoculation  , la  petite  vérole  à 


les  prefervatifs  , tous  les  remedes  de  précautions  feroient 
déformais  illicites  5 que  s il  n en  étoit  pas  ainfi  , il  ne  nous 
tèâoit  plus  peimis  de  fuir  le  danger  qui  nous  menace  , il 
faudroit  que  nous  nous  laiflaflions  engloutir  par  les  inon- 
dations, dévorer  par  les  flammes,  ravager  par  la  pejie  ; 
a limitation  des  Turcs,  qui,  de  peur  de  contrarier  les 
vues  de  la  Providence  , périflent  par  milliers  dans  les  temps 
de  pefle,  fl  commune  à Conftantinople  , tandis  qu’ils  voient 
les  Flancs  établis  au  milieu  deux,  s’en  oréferver,  en  fc 
renfermant  eux  & leurs  familles. 

Ç eft,  dit  M.  DE  LA  Conbamine  , aux  facultés  de  Théo- 
lop  & de  Médecine,  Sec.  ; c’eft  aux  Académies  , c’eft  aux 
Chef-s  de  la  Magiftrature  , aux  Savants , aux  Gens  de  Lettres , 
qu  il  appartient  de  bannir  des  fcrupules  fomentés  par  l’i- 
gnorance , & de  faire  fentir  aux  peuples  que  fon  utilité 
propre,  que  la  charité  chrétienne,  que  le  bien  de  l’Etat, 
que  la  confervation  des  hommes  font  intéreflés  à I’éta- 
hflement  de  1 inoculât  ion.  Quand  il  s’agit  du  bien  public,  il 
eft  du  devoir  de  la  partie  penfante  de  la  Nation , d’éclairer 
ceux  qui  font  fufceptibles  de  lumières,  & d’entraîner,  par  le 
poids  de  1 autorité , cette  foule  fur  qui  l’évidence  n’a  point 
de  pnle.  Premier  des  Mémoires  pour  fervir  à l'Hifloire  de 
i Inoculation,  par  M.  de  la  Condamine  , cités  ci-deffus, 
note  11,  pag.  22^  de  ce  Yol. 


Combien  il 
eft  important 
que  les  peres 
&c  meres  ino- 
culent leurs 
enfants  dans 
le  bas  âge. 


I 
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leurs  enfants , dans  les  premières  années  de  leur, 
vie. 

Article  IL 

Avantages  importants  qui  réfultent  nécejfairement 

de  V Inoculation. 

Le  Docteur  M’Kenzie  , dans  Ton  Hiftoire  de  la 
Santé , a peint , d’une  maniéré  à ne  rien  laiiïer  à 
délirer , les  avantages  multipliés  de  X inoculation 
de  la  petite  vérole  (/’). 


Dangers  qui 
acco  npagnent 
la  petite  véro- 
le gagnée 
par  contagion, 
& que  pré- 
vient l’inocu- 
lation. 


* 


(f)  cc  Les  dangers  qui  accompagnent  la  petite  vérole 
33  gagnée  par  contagion  , dit  cet  Auteur  ami  de  l’huma- 
55  nite , font  fans  nombre , & Y inoculation  les  prévient 
55  tous.  La  petite  vérole  naturelle  peut  fiirprendre  dans  un 
35  inftant  où  le  corps  n’efl  pas  difpofé  à la  recevoir;  elle 
33  peut  attaquer  dans  une  faifon , ou  trop  chaude , ou 
33  trop  froide  ; elle  peut  être  gagnée  d’une  petite  vérole  du 
a»  plus  mauvais  caraâlere.  On  peut  en  être  attaqué  inopi- 
55  nément,  par  exemple,  lorfqu’une  efpece  dangereufe  efi 
53  introduite  imprudemment  dans  une  place  maritime  : elle 
33  peut  nous  furprendre  aufil-tôt  après  un  excès  de  débau- 
33  che  , d’intempérance , ou  des  plaifirs  de  l’amour,  après 
>3  des  veilles  indifpenfables , des  travaux  forcés,  des  voya- 
33  ges  néceffaires. 

O 


00  Efi  -ce  donc  un  fi  petit  avantage , que  toutes  ces  cir- 
33  confiances  malheureufes  puiffent  être  prévenues  par  Vino- 
33  culation  ? Par  l’ inoculation  , nombre  de  perfonnes  font 
33  préfervées  de  la  laideur,  aufli-bien  que  de  la  mort. 
33  Dans  la  petite  vérole  naturelle , combien  de  belles  per- 
33  fonnes  font  défigurées  ! combien  de  tempéraments  forts 
33  & robufies  font  ruinés  , tandis  que  l’ inoculation  n’a 
33  prefque  jamais  laiflé  de  marques,  de  traces,  quelque 
33  nombreux  qu’aient  été  les  boutons  du  vifage , quelqu’ef- 
=3  frayants  qu’aient  été  les  fymptômes  ! La  plupart  des 
33  douleurs , fi  cuifantes  dans  la  petite  vérole  naturelle , 
33  font  très-rares  dans  X inoculation. 

33  L’ inoculation  ne  prévient-elle  pas  les  terreurs  inex- 
33  primables  qui  tourmentent  fans  celle  les  perfonnes  qui 
33  n’ont  point  eu  la  petite  vérole , & qui,  dans  des  épidé~ 
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Nous  nous  contenterons  d’ajouter  à ce  qu’il  a 
dit  à ce  fujet,  que  ceux  qui  n’ont  pas  eu  la  petite 
vérole  dans  les  premières  années  de  leur  vie,  font 
malheureux  , par  la  crainte  continuelle  qu’ils  ont 
de  l’avoir  un  jour;  ce  qui  les  met  quelquefois 
dans  rimpoflîbilité  de  remplir  des  devoirs  utiles 
& indifpenlab!  es. 

Peu  de  gens  aiment  à prendre  des  domefliques 
qui  n’ont  pas  eu  la  petite  vérole;  à plus  forte  raifon , 
d’acheter  des  efclaves,  qui  peuvent  un  jour  mourir 
de  cette  Maladie. 

Combien  un  Médecin , un  Chirurgien,  qui  n’ont 
pas  eu  la  petite  vérole  , ne  s’expofent-ils  pas,  en 
traitant  cette  [Maladie  ! Combien  font  à plaindre 
les  femmes  qui  parviennent  à lage  mûr  fans  avoir 
eu  la  petite  vérole  ! 


mies,  dépeuplent  des  villages  entiers,  ravagent,  ruinent 
des  villes  commerçantes,  & portent  la  defolation  dans 
toute  une  Province?  Ces  terreurs  fufpendent  fouvent  les 
3)  fondions  de  la  Juftice.  On  la  voit  reculer  fes  fèffions 
33  ou  a fli fes,  pendant  que  la  petite  vérole  fait  fes  ravages. 
53  Les  témoins , les  jurés  ne  paroiffènt  point  ; Sc  par  une 
33  fuite  néccffaire  de  l’abfence  des  Chefs  , les  premiers 
>7  Juges  & les  Juges  ordinaires  ne  font  point  accompa- 
33  gués  de  ce  cortege , de  cet  éclat  c]ue  leur  attire  le  reff- 
33  ped  dû  à leur  place  & à leur  mérite. 

33  L 'inoculation  n’empêchera-t-elle  pas  également  que  nos 
»3  braves  matelots  ne  foient  attaqués  de  la  petite  vérole  % 
53  fur  les  vaifleaux  où  ils  peuvent  répandre  la  contagion 
33  parmi  tous  ceux  de  l’équipage,  qui  n’ont  pas  eu  cette 
33  Maladie  a laquelle  prefque  aucun  n’a  le  bonheur  d’échap- 
33  per  ; qui  font  à demi  étouffés  par  le  peu  d 'air  qu'ils 
33  refpirent  dans  leurs  cabanes  , & qui  ne  font  que  très- 
33  peu  nourris  ? Enfin  , que  l’on  jette  les  yeux  lur  nos  fol- 
>3  dats  attaqués  de  petite  vérole  , dans  une  marche  ; il  eft 
33  inconcevable  à quelle  mifere  extrême  font  réduits  ces 
33  malheureux.  Ils  font  fans  fecours , fans  logements,  fans 
33  aucune  commodité  ; aufli  en  périt-il  ordinairement  un 
w fur  trois.  « 


A quoi  font 
expofés  ceux 
qui  n’ont  pas 
eu  la  petite 
vérole. 


Tels  que  les 
domefliques 
&i  es  efclaves: 


Les  Méde» 
cins , les  Chi- 
rurgiens , les 
femmes  adul- 
tes : 
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Une  femme  Une  femme  enceinte  échappe  rarement  à rem> 
le  Sui  allaite,  _ d e ’ & 11  un  enfant  vient  à l’avoir,  étant 

LÏÆ  ^ P.âr  u,ne  ,mere  g™  ne  l’a  pas  eue  , quelle 
icene  plus  douloureufe  & plus  cruelle  ' Si  elle 
continue  de  nourrir  fon  enfant,  c’ettau  rifque  de 
a vie  : li,  au  contraire,  elle  le  fevre,  il  court  le 
plus  giand  danger  d’en  mourir 

meCrZa?  de  ft  n’arrive;t-i!  FS  qu’une  tendre 
elt  attaqué  de  mere  e orcée  de  quitter  fa  maifon , d’abandon- 

h petite  veto,  ner  fes  enfants  attaqués  de  la  pente  vérole , & dans 
le  temps  même  où  fes  foins  leur  font  le  plus  né- 
ceffaires  ! Que  fi  l’amour  maternel  l’emporte  fur 
fes  craintes , les  fuites  en  deviennent  fouvent  fu- 
nettes. 

Obfervation.  J’ai  connu  une  tendre  mere  qui  avoit  un  fils  à 
la  mamelle , & qui , vidimes  l’un  & l’autre  de 
cette  cruelle  Maladie  , ont  été  mis  tous  deux  dans 
le  meme  tombeau. 

Mais  ces  feenes  font  trop  effrayantes  pour  pou- 
voir être  préfentées.  Que  les  peres  & meres  , qui 
lont  obligés  de  fuir  avec  leurs  enfants  , pour  évi- 
ter la  petite  vérole , ou  qui  refufent  de  les  inoculer 
dans  l’enfance,  confidérent  la  fituation  déplorable 
à laquelle  les  réduit  leur  tendrefle  mal-entendue. 

vémÆut  Comme  la  Peüu  vérole  ett  actuellement  devenue 
une  Maladie  tine  Maladie  epidemique , dans  prefque  toutes  les 

ifSXiJe contrées  du,v  monde  , nous  ne  devons  plus  nous 
de  la  rendre  la  occuper  qu’à  la  rendre  la  plus  bénigne  poiïible. 

poffibie énigne  En  effet’  c’eft  la  feule  maniei*e  de  l’anéantir  qui 
foit  maintenant  en  notre  pouvoir;  & duffé-je  pa- 

roître  avancer  un  paradoxe , je  ne  craindrai  pas 
de  dire  que  fi  1 inoculation  devenoit  univerfelle  , 
elle  équivaudrait  à-peu-près  à l’extirpation  totale 
de  la  petite  vérole. 

uïrSowiü  Car  peu  importe  qu’une  Maladie  foit  déracinée 
tion  qu’on  entièrement , ou  quelle  foit  rendue  tellement  bé- 
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nigne , qu’elle  ne  Toit  plus  capable  de  menacer  la  peut  devoir 
vie  ou  d’altérer  la  conflïtution  ; l’un  revient  à cet  avanu6c* 
l’autre;  St  l’on  a lieu  de  fe  flatter  que  Y Inoculation 
procureroit  cet  avantage. 

Le  nombre  de  ceux  qui  meurent  par  Y inocula-  comparaifoa 
don  mérite  à peine  d’étre  compté.  Dans  la  petite 
vérole  naturelle  , il  en  meurt  ordinairement  un  fur  U petite- vérole 
quatre  ou  fur  cinq  : par  Y inoculation , il  n’en  meurt  £tip0aur  liuocu’ 
pas  un  fur  mille.  Il  y a plus  : quelques  Praticiens 
peuvent  fe  vanter  d’avoir  inoculé  plus  de  dix  mille 
lujets  fans  en  avoir  perdu  un  feul  (14). 


Obje&ion 
contre  l’inocu- 
lation. 


Rcponfe, 


(14)  Voici  une  objection  faite  par  tout  le  monde,  & 
qui  m a été  répétée , à peu  près  dans  les  mêmes  termes , 
par  un  homme  de  beaucoup  de  mérite,  veuf,  & pere  d'une 
petite  fille  âgée  de  trois  ans. 

Pourra-t-on  jamais  perfuader  à un  pere  tendre , de  faire 
une  blejfure  à Jon  fils  unique,  de  propos  délibéré  , pour 
lut  communiquer  une  Maladie  qu  il  ri  aura  peut-être  jamais , 

& qui  peut  lui  donner  la  mort  ? Quelque  petit  que  j'oit 
le  rijque  de  l inoculation  , ne  fut-il  que  d’un  fur  mille  , 
ou  moindre  encore  q Le  pere  doit-il  y expofer  Jon  fis  vo- 
lontairement ? 

“ Oui,  fans  doute,  répond  M.  de  la  Condamine  , 

” fi  ce  pere  veut  le  préferver  d’un  autre  rifque  incompa- 
» rablement  plus  grand  ; & fi  le  préjugé  n’offufquc  pas  , 
j)  dans  ce  pere,  les  lumières  de  la  raifon  , s’il  aime  fon 

93  d’un  amour  éclairé,  il  ne  doit  pas  balancer  à le 
» faire  inoculer . 3» 

Pour  repondre  à cette  objection , avec  tout  le  détail 
<^ue  e mérité  , M.  de  la  Condamine  commence  par 
etabhi  que  la  moitié  du  genre  humain  meurt  avant  d’avoir 
zu  z petite  vérole  , c’eft-à-dire , dans  l’enfance  , comme 
il  eft  prouve  Tome  I , Note  I du  Chap.  I ; que,  de  l’autre 
moitié , ceux  qui  en  font  exempts  , méritent  à peine 

etre  comptes,  que  de  tous  ceux  qui  en  font  attaqués  , 

1 en  meurt  en  général , un  feptieme , quelquefois  un  cin- 
quième i c'eft-a-dirc,  tantôt  un  fur  fept,  tantôt  un  fur 
cinq,  & que  le  plus  granj  rifcjUe  mourir  de  \’ inouï-  !a  Petice  véxo‘ 


Hmeurt  or- 
dinairement 
Un  fur  lepe  de 
c“ux  qui  ont 
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/ 

Article  III. 

Quels  feroient  les  moyens  qu'il  faudroit  employer 
pour  rendre  V Inoculation  univerfelle . 

x Auvent  défiréqu’on  formât  un  plan  propre 
a rendre  cette  pratique  falutaire  univerfelle  ; mais 


lati°n  n’eft  évalué  , par  plus  de  fix  mille  expériences , qu’à 
un  fur  trois  cents  foixante  & feize. 

31  n’en  meurt  On  obfervera  que  depuis  1765,  qu'a  paru  le  dernier 
phs  un  fur  mi!- Mémoire  pour  fervir  de  fuite  à l’hiftoire  de  1* Inoculation  , 

font  inocules!  * à' inoculer  s’eft  perfectionnée  au  point,  que  Je 

• i apport  des  plus  fameux  Médecins  de  toutes  les  Nations  , 
fur-tout  du  Nord  , prouve  ce  qu’avance  M.  Buchan,  qu’il 
ne  meurt  pas  un  inocule  fur  mille. 


Nous  lifons  même  dans  le  Précis  hifiorique  de  la  nou- 
velle Méthode  d'inoculer  , déjà  cité  , note  n de  ce  Chap. , 
que.  cette  opération  eft  tellement  sûre,  que  quand  on  vou- 
droit.lui  attribuer  deux  accidents  arrivés  pendant  le  cours 
de  vingt  mille  inoculations , on  trouveroit  encore  plus 
de  dix  mille  contre  un  à parier  en  faveur  de  toute  per- 
fonne  inoculée.  f 


M.  DE  LA  CoNDAMiNe  revient  enfuite  au  pere  qui  ba- 
lance pour  faire  inoculer  fon  fis.  C’eft  à lui  qu’il  adreife 
la  parole. 

« Il  eft  queftion  , dites-vous  , de  la  vie  de  votre  fis , 
53  & vous  ne  voulez  rien  hafarder.  Vous  auriez  raifon  , 
33  fans  doute  , fi  la  chofe  dépendoit  de  vous  ; mais  il  faut 
3î  li afin  de r ici  maigre  vous.  C eft  en  vain  que  vous  vous 
33  défendez  : vous  n’avez  que  deux  partis  à prendre  , ou 
33  d’inoculet ■ votre  fils , ou  de  ne  pas  X inoculer.  Voilà  deux 
33  hafards  à courir,  dont  l’un  eft  inévitable.  En  inoculant 
33  votre  fils , contre  trois  cents  foixante  & quinze,  ou  plutôt 
33  contre  dix  mille  événements  heureux,  il  en  eft  un  à 
33  redouter  : en  ne  1 inoculant  pas  , il  y a plus  d’un  à parier 
33  contre  fept  que  vous  le  perdrez  : ce  dernier  rifque  eft 
” de  cinquante  fois,  de  huit  cents  fois  plus  grand  que  l’autre. 
=3  Choililîez  maintenant,  & balancez  encore,  fi  vous  l’olez.  >3 
Mais,  dira-t-on  , quel  feroit  le  défefpoir  de  ce  pere  , fi. 


Ie 


Celui  qui 
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je  crains  bien  de  ne  jamais  être  affez  heureux 
pour  en  voir  i exécution,  qui  feroit  fi  utile  au  genre 
humain.  Il  y a fans  doute  de  grandes  difficultés; 
cependant  la'chofe  n’ell  pas  impraticable.  Le  pro- 
jet eft  grand  , puifqu’il  ne  va  pas  à moins  qu  a 
conferver  la  quatrième  partie  de  lefpece  humaine. 

Que  ne  doit-on  pas  tenter  pour  le  remplir , & par- 
venir à un  but  auffi  délirable  ! 

Le  premier  pas  à faire  pour  rendre  X inocula-  H faudroit 
tien  univerfelle  eft  d’anéantir  les  préjugés  qui 
tiennent  a la  Religion,  & qui  veulent  s’v  oppofer.  aiIX  fedéfiaf- 
Comme  nous  l’avons  déjà  fait  obferver , il  n’y  Z™!?' 

______  l'inoculation. 


malgré  des  efpérances  fi  flatteufes  , Ton  fils  venoit  à fuc-  n’auroit  fa- 
combe  r fous  1 epreuve  de  1 inoculation  ? Crainte  chiniéri- ,na>s  eu  la  pe- 
que  I reprend  M.  de  la  Condamine  ; puifque  la  petite  tice  vèrole » ne 
vérole  inoculée  eft  infiniment  moins  dangereufe  que  la  na  la  rfço,r  Pas 
turdU  & fur-tout  puifque  celui  qui  ne  l’auroit  jamais  eue  £n.  CUla" 
naturellement  , ne  la  recevra  pas  par  Y inoculation. 

Alars  quand  ce  fils  chéri  viendrait  à mourir,  contre 
toute  vraifemblance,  qu  aurait  le  pere  à fe  reprocher  > 

Tuteur-né  de  fon  fils,  il  étoit  obligé  de  choifir  pour  Ton 
pupille  , & la  prudence  a di<fté  Ion  choix.  En  quoi  con- 
hfte  cette  prudence , fi  ce  n'eft  à pefer  les  inconvénients 
& les  avantages,  & a bien  juger  du  plus  grand  dearé 
de  probabilité  ? Tandis  qu’un  inftin<a  aveugle  retcnonTle 
pere,  1 eviden.ee  lui  crioit  : De  deux  dangers  entre  le  ('quels 
U (au  opter,  choifis  U moindre.  Dcviit-il  , pouvoit-il 
r^fter  a cette  voix  ? Le  fort  a trahi  fon  attente  ; en 
eft- il  refipon fable  . Un  autre  pere  crie  à fon  fils  : La  terre 
tremble,  la  maijon  s'écroule  ; forte fuyez Le  fils 

kl  i nC  SACntrC  a UjVrC  ^ rcng,outic  5 ce  pere  eft-il  cou- 
pable ; Le  notre  eft  dans  le  même  cas.  Si  fia  fille  étoit 

morte  en  couche  , fie  reprocheroit-il  fia  mort?  Il  en  au- 

roit  plus  de  fi. jet.  Il  pouvoir  fie  difpenfer  de  la  marier. 

,n  etolt  P3f  Pour  rauvcÇ  la  vie  de  fa  fille  , qu’il  l’a  li- 
vrée au  péril  de  l’accouchement  cependant  il  a plus 
expofe  fies  jours  en  la  manant,  que  ceux  de  fon  fils  en 
le  foumettant  a 1 inoculation. 

To  m e IL  n 1 


Q 


II  faudroic 
enfuite  que  les 
Médecins  ino- 
çulalfenc  gra- 
tis les  enfants 
«les  pauvres. 


Ce  que  de- 
vroient  faire 
les  Gouverne- 
ments pour 
porter  le  peu- 
ple à l’inocula- 
ÜQÜ. 


ObjeSions 
c ontre  ce  plan, 
Riponfes. 
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a que  le  Cierge'  qui  puifTe  y parvenir.  Il  faut 
que  non-feulement  il  recommande  l’ inoculation 
au  peuple  comme  un  devoir , mais  encore  qu’il 
la  pratique  iui-méme  fur  fes  propres  enfants  ( 1 5 ). 
L’exemple  fera  toujours  plus  efficace  que  le  pré- 
cepte. 

Ce  qu’il  faut  faire  enfuite,  eft  de  mettre  tout 
le  monde  dans  le  cas  de  pouvoir  recourir  à l 'ino- 
culation. En  conféquence , nous  recommandons 
à la  Faculté  S'inoculer  gratis  les  enfants  des  pauvres. 
Il  y auroit  de  la  barbarie  à en  priver , à caufe  de 
la  pauvreté , une  partie  auffi  confidérable  du  genre 
humain. 

Si  aucun  de  ces  moyens  ne  peut  avoir  lieu, 
c’erf  à l’Etat  de  s’en  occuper.  Tous  les  Gouverne- 
ments ont  certainement  le  pouvoir  néceffaire  pour 
rendre  cette  pratique  générale  , & l’étendre  au 
moins  auffi  loin  que  s’étendent  leurs  Domaines. 
Nous  ne  difons  pas  qu’ils  doivent  y forcer  par 
une  loi.  La  voie  la  plus  fûre  feroit  d’employer, 
aux  frais  du  public , un  certain  nombre  S Inocula- 
tcurs , pour  inoculer  les  enfants  des  pauvres.  Cela 
ne  feroit  neceffaire  que  jtifqu’à  ce  que  X inoculation 
fût  devenue  univerfelle.  On  verroit  bientôt  en- 
fuite  l’habitude , la  plus  forte  de  toutes  les  loix  , 
obliger  chaque  individu  à inoculer  fon  enfant  , 
pour  prévenir  les  reproches. 

On  pourroit  objeéter  contre  ce  projet,  que  les 
pauvres  refuferont  d’employer  les  ïnoculatcurs  ; 
mais  il  eft  facile  de  lever  cette  difficulté  : il  n’y  au- 
roit qu’à  donner  une  petite  récompenfe  à chaque 


(15)  Il  ne  Lut  pas  oublier  que  c’eft  ici  un  Proteflant 
qui  parle , & que  dans  la  Religion  Protellante  , les  Prê- 
tres font  mariés. 
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mere  qui  accompagneroit  ion  enfant , & qui  ref- 
îeroit  auprès  de  lui  tout  le  temps  de  la  Maladie  * 
ce  moyen  fuffiroit. 

De  plus,  le  fuccès  dont  efî  toujours  fui  vie  cette 
opération,  banniroitde  refte  toutes  les  objedions 
que  Ton  pourroit  faire  à cet  égard.  La  confidéra- 
, t3on  méme  de  ce  petit  profit , feroit  capable  de 
porter  les  pauvres  à embraffer  ce  plan.  Ils  élevent 

!fl\rs,en^anî:s  ^ a?e  de  dix  ou  douze  ans  ; 

&a  iinllant  ou  ces  enfants  pourroient  leur  deve- 
nu utiles  , ils  font  iouvent  enlevés  par  cette  Ma- 
ladie, au  grand  préjudice  de  leurs  peres  <3c  meres 
& au  détriment  de  la  fociété. 

Le  Gouvernement  d’Angleterre  s’occupe  fingu- 
liérement , depuis  quelques  années  , de  la  conser- 
vation des  enfants  : on  le  voit  fonder  & foutenir 
par- tout  des  Hôpitaux  d’Enfants  - Trouvés  , &c. 
Mais  nous  ne  craindrons  pas  de  dire  , que9  fi  la 
dixième  partie  des  fournies  employées  à ces  Eta- 
bliliements  eût  été  confommée  à encourager  la 
pratique  de  Y inoculation  parmi  les  pauvres  ,°non- 
leulement  on  auroit  confervé  la  vie  d’un  plus  grand 
nombre  d enfants , mais  encore  cette  pratique  fè- 
roit  aujourd’hui  prefqu’univerfelle  dans  cette  Ifle. 

On  ne  fauroit  imaginer  combien  l’exemple  & 
un  peu  d’argent , ont  d’empire  fur  le  pauvre.  Ce- 
pendant lauTez-le  à lui-même  , il  fuit  fon  ancienne 
routine , fans  jamais  penfer  a réformer  fes  ufàges. 
Au  relie,  ce  que  nouspropofons,  n’efl  qu’une  idée 
que  nous  donnons  a ceux  qui  l'ont  animés  du  bien 
pubuc.  Si  un  pareil  projet  étoit  approuvé,  on  ex- 

poleroit  bientôt  le  plan  & les  moyensde  le  mettre 
a execution  (16). 


(i<0  11  eft  prouvé  qu’une  quatorzième  partie  du  genre  r„  r 
‘ m",n  mcult  ““«Ikment  de  h pe,i,e  vtroU.  De  vingt  IWuS, 

Q 2 ^ f^uveroit  de 
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Autre*  Comme  les  Etabliiïements  publics  éprouvent 
moyens  pro-  tOL1jours  jes  difficultés  fans  nombre  , quand  il  s’a- 


rujets  par  mille  perfonnes  qui  meurent  par  an  dans  Paris,  par  exemple, 
trancc  eU  cette  terrible  Maladie  en  emporte  donc  quatorze  cents  vingt- 
huit;  fept  fois  ce  nombre,  ou  plus  de  dix  mille,  eft  donc 
le  nombre  des  malades  de  la  petite  vérole  à Paris , année 
commune.  Si  tous  les  ans  on  inoculoït  en  cette  ville  dix 
mille  perfonnes,  il  n’en  mourroit  peut-être  pas  trente  , à 
raifon  de  trois  par  mille  5 mais  en  fuppofant , contre  toute 
probabilité,  qu’il  mourût  deux  inoculés  fur  cent,  au  lieu 
d’un  fur  trois,  ou  quatre  cents  fur  dix  mille,  comme  il 
eft  prouvé  note  14  de  ce  Chap.,  ce  ne  feroit  jamais  que  deux 
cents  perfonnes  qui  mourraient  tous  les  ans  de  la  petite  vérole  » 
an  lieu  de  quatorze  cents  vingt-huit.  Il  eft  donc  démontré 
que  l’établiilement  de  X inoculation  fauveroic  la  vie  à douze 
ou  treize  cents  Citoyens  par  an  dans  la  feule  ville  de  Paris» 
& à plus  de  vingt-cinq  mille  perfonnes  dans  le  Royaume  » 
fuppofé , comme  on  le  préfume , que  la  Capitale  contien- 
ne le  vingtième  , ou  environ  , des  habitants  de  la  France. 

Nous  lifons  avec  horreur  , que  , dans  le  liecle  de  té- 
nèbres , & que  nous  nommons  barbares , la  fuperftition 
des  Druides  immoloit  aveuglément  à fes  dieux  des  vidâ- 
mes humaines:  & dans  ce  liecle  fi  poli,  fi  plein  de  lu- 
mières , que  nous  appelions  le  liecle  de  la  Philofophie , 
nous  ne  nous  appercevons  pas  que  notre  ignorance , nos 
préjugés,  notre  indifférence  pour  le  bien  de  l’humanité, 
dévouent  ftupidement  à la  mort,  chaque  année,  dans  la 
France  feule  , vingt-cinq  mille  fujets , qu’il  ne  tiendrait 
qu’à  nous  de  conferver  à l’Etat.  Convenons  que  nous  ne 
fommes , ni  Philofophes  , ni  Citoyens, 
j s S’il  étoit  vrai  que  le  bien  public  demandât  que  l'ino- 

ples  les  pîUs  culation  s'établît,  il  faudrait  faire  une  loi,  pour  obli- 
puilîants  ne  der  les  peres  à' inoculer  leurs  enfants.  A Sparte , où  les 
luffifenr  pas  enfants  croient  réputés  enfants  de  l’Etat,  cette  loi,  fans 
raiLioi^du21'"  ^oute  ’ e^t  portée  : mais  nos  mœurs  font  aufti  diffé- 
peuple  fur  Pi- rentes  cehes  de  Lacédémone  , que  le  liecle  de  Licuk- 
not dation,  gue-  eft.  loin  du  nôtre.  D’ailleurs,  la  loi  ne  feroit  pas 
néceffaire  en  France  : l’encouragement  & l’exemple 

fuffiroient,  & peut-être  auraient  plus  de  force  que  la  loi. 
M.-de  la  Condamine  , premier  Mémoire. 

Cet  honnête  Citoyen  auroit-ii  préfuiné  trop  avantageu- 
fement  de  fes  Compatriotes  1 Pouvions-nous  délirer  des 
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g;t  de  les  faire  réuffir , Se  que  fouvent,  par  des 
vues  d’intérêt  , ou  par  le  defaut  de  conduite  de 


encouragements  , des  exemples  plus  puifiants,  que  ceux 
que  nous  ont  donnés  notre  fage  Monarque  , fes  auguftes 
Freres  & Madame  Comtesse  d’Artois  } Depuis  près  de 
liuit  ans  , que  nous  avons  reçu  une  marque  fi  précieule 
du  courage  & de  1 amour  de  notre  Roi  pour  les  Sujets  , 
quel  progrès  a fait  1 inoculation  ? Ses  fuccès  éclatants, 
qui  nous  ont  confervé  les  Tètes  les  plus  clieres  de  l'Etat „ 
n’ont  brillé  que  pour  un  petit  nombre  de  perfonnes  ri- 
ches , qui  fe  font  empreflees  de  jouir  des  avantages  inex- 
primables de  cette  invention  fa luta ire.  Le  peuple  ,*  qui  for- 
me les  trois  quarts  & demi  de  la  Nation , elb  toujours  , 
pour  ce  qui  ne  l’intérefie  pas  aduellement&  perfonnellement, 
dans  cette  meme  indolence , dans  cette  même  inlènfibi- 
Kté  , dans  cette  même  inertie  que  lui  reprochoic  cet  il- 
lufre  Académicien  , & qui  ne  lui  lembloient  avoir  befoin 
que  d une  étincelle  pour  être  ranimées  , pour  faire  renaî- 
tre  de,  leurs  cendres  les  fèntiments  de  courage  & d’hu- 
manité , neceflaires  pour  le  pénétrer  de  l'amour  du  bien 
public. 

, ^oculation  , comme  tous  les  autres  établiifements  utiles,  Il  faut  qui! 
ne.t  donc  pas  un  reflort  alTez  aétif  pour  mettre  fcul  en  F ^QJt  porté 
mouvement  l’attention  du  peuple.  Par-tout  où  ce  pré  Ter- ? frl’aPpât des 
vaùf  heureux  eft  en  ufage  , l’intérêt  a toujours  été  Ic  *écoojpeufcs. 
premier  motif  qui  l’ait  fait  adopter.  En  Circallie  & en 
Géorgie , c’eft  le  défir  de  conferver  la  beauté  des  filles , 
pour  les  vendre  plus  cher  aux  Turcs  & aux  Perfans. 

En  Grece  , ccft  la  cupidité  & l’ad refie  d’une  femme  ha- 
bue  qui  fait  mettre  à contribution  la  frayeur  & ]a  fu- 
perlhtion  de  fes  Concitoyens.  Dans  la  Guiane , c’eft  la 
crainte  de  voir  périr , fans  reflburce,  tous  fes  Indiens, 
qui  peut  feine  déterminer  un  Religieux  timide,  à faire 
leliai  dune  méthode  qu’il  connoifibit  mal,  & qac  lui- 
meme  croyoït  dangereufe.  Relation  de  V Amarone,  Mern. 
de  L Acad,  des  Sciences  , année  1745. 

Les  récompcnfes  font  donc  les  feules  rdfources  qui 
lettent  au  Gouvernement  pour  fe  conferver  par  année  vinm- 
cmq  mille  Sujets,  qui  deviennent  annuellement  la  proie 
de  la  petite  vérole.  Si,  dit  M.  de  la  Condamine,  l’ufao-c 
de  1 inoculation  étoit  devenu  général  en  France,  depuis  qSe 
h Royale  d’Angleterre  fut  inoculée  en  I7P1X  ^ 

■ - Q 3 


Premier  obf- 
tacle  qui  s’op- 
pofe  aux  pro- 
grès de  l’ino- 
culation, 
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la  part  de  ceux  qui  font  chargés  de  l’exécution  } 
ils  ne  répondent  pas  aux  intentions  d’humanité 
dans  lefquelles  ils  ont  été  conçus , nous  allons 
propofer  quelques  autres  méthodes , qui  pourront 
mettre  les  pauvres  dans  le  cas  de  jouir  des  avan- 
tages de  Y inoculation. 

On  ne  peut  douter  que  les  Inoculateurs  ne  de- 
viennent de  jour  en  jour  plus  nombreux.  Nous 
délirerions,  en  conféquénce , qu’on  leur  accordât, 
dans  chaque  Parodie,  certains  honoraires,  pour 
qu’ils  inoculajfent  tous  les  enfants  de  cette  Parodie, 
parvenus  à l’âge  convenable.  Ce  projet  ne  cauferoit 
qu’une  très-petite  dépenfe  , & mettroit  tout  le 
monde  dans  le  cas  de  profiter  de  cette  invention 
falutaire.  Mais  deux  grands  obftacles  s’oppofent 
aux  progrès  de  Y inoculation. 

Le  premier  efi:  le  défir  naturel  & inné  chez 
tous  les  hommes , d’éloigner  le  mal  autant  qu’il 
efi  poflible  : delà  Y inoculation  ne  parodiant  pré- 
venir qu’une  Maladie  future,  & étant  une  Maladie 
elle-même,  il  n’eft  pas  étonnant  que  les  hommes, 
en  général , en  aient  une  li  grande  averfion.  Ce- 
pendant fes  liiccès  détruifent  fuffifamment  toutes 
ces  vaines  craintes.  Qui , dans  fon  bon  fens , ne 
préféreroit  pas  un  mal  léger  aujourd’hui , pour  en 
éviter  un  beaucoup  plus  grand  demain,  qu’il  re- 
garderoit  comme  également  certain  (17)1 


eut  déjà  fauve  la  vie  à prés  d’un  million  d’hommes , fans 
y comprendre  leur  poftérité.  Depuis  1754,  que  cet  Aca- 
démicien écrivoit , il  faut,  jufqu’en  1781,  ajouter  à ce 
million,  plus  de  fept  cents  vingt-cinq  mille  hommes. 

f 1 7)  Nous  avons  déjà  dit,  note  14  de  ce  Chap.  que  le 
petit  nombre  des  adultes  qui  meurent  fans  avoir  eu  la  pe- 
tite virole  , mérite  à peine  d’ëtre  compté.  Ce  n’eft  point 
une  alfertion , c’efi:  un  fait  déduit  des  obferyations  des 
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Le  fécond  obftacle  aux  progrès  de  Y inoculation , Second  obf- 
cft  la  crainte  des  reproches:  elle  a le  plus  grand oppofcà l’mo- 


culatiou. 


Médecins,  qui  ont  écrit  depuis  que  cette  Maladie  cruelle 
s’eft  manifestée. 

Abubeker,  plus  connu  fous  le  nom  de  Rhases  , Mé-  Autorités 
decinArabe,  celui  detousceuxqui , jufqu’à  Sydenham,  peut-  <lui  ProüvenC 
être  jufqu’à  Boerhaave  , a le  mieux  connu  cette  Mala-  ™ndc°a  k" 
die  & l’a  le  mieux  traitée,  établit  pofitivement  que  tout  petite  vérole  , 
le  monde  l'a,  Avicenne  , AveNzoar,  Averroes  difent  , &nel’agueres 
que  qui  que  ce  foit  tien  ejl  exempt.  Selon  Fracastor  , Su’“nc  tois  ea 
tout  le  monde  paraît  l’avoir  une  fois  en  fa  vie , à moins  V,e* 
quil  ne  foit  enlevé  par  une  mort  précoce.  Tous  Us  hom- 
mes en  font  attaqués  une  fois  ou  une  autre , dit  Mer- 
curial.  C’eft  avec  raifon  , dit  Forestus,  que  les  Arabes 
& d’autres  grands  Médecins  ont  établi,  que  tout  le  monde 
avo’lt  la  petite  vérole. 

Tous  les  hommes  font  aflreints  à l'avoir  une  fois  : ce 
font  les  termes  de  Sennprt.  Borelli  dit:  Il  ejl  vrai  que 
fai  vu  quelques  perfonnes  qui  navoient  jamais  cette 
Maladie , & d'autres  qui  V avaient  deux  fois  ; mais  ces 
cas  font  des  exceptions  très-rares  à la  réglé  générale , qui 
établit , que  tout  le  monde  Ta , • & ne  Ta  qu'une  fois.  Sur 
plu fieur s milliers  de  perfonnes , ajoute  Sebisius  , il  n’y  en 
a qu  un  très  -petit  nombre  qui  en  J oient  exempts.  De  mille 
on  en  trouvera  à peine  un  qui  ne  Tait  pas  dans  le  cou- 
rant de  fa  vie  , difent  Rivière  & Tuipius. 

Lov/  établit,  cpT elle  ef  universelle.  Juncker  croyoit  que 
perfonne  n en  etoit  exempt.  Mead  écrivoit,  après  cinquante 
ans  de  pratique  , qu  à peine  un  feul  fur  mille  évitait  cette 
Maladie.  M Hahn  répété  , dans  plufieurs  endroits  de  fes 
Ouvrages  , que  de  mille  il  en  échappé  à peine  un  ou  deux 
à cette  pefle. ' M.  Scardona  regarde  comme  démontré  , 
q u elle  n'en  épargne  pas  un  fur  mille.  M.  Rosen  , pre- 
mier Médecin  du  Roi  de  Suède,  dit  qu\:/  y a très-peu 
d’exemples  d'hommes  qui  échappent  à cette  Maladie. 

M.  Ludwig  met  au  nombre  des  chofes  douteufes,  s’il 
y en.  a quelques-uns  d exceptes  : Un  très  - petit  nombre 
e gens  , dit -il  , ef  peut-être  exempt  de  cette  Maladie.  Le 
Prélat  Anglois  dit  , dans  le  Sermon  cité  ci-defîus,  note 
i .?  de  ce  Chapitre  , que  la  petite  vérole  ef  une  Ma- 
ladie que  pon  pait  dire  gtnèraic  ^ à laqiunc  ia  pro_ 

valence  veut  aJJujétir  l'efpece  humaine , & que  le  nom - 

Q 4 
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empire  fur  la  plupart  des  hommes.  Qu’un  enfant 
meure  , ils  s’imaginent  que  tout  le  monde  va  les 


br e de  ceux  qui  parviennent  à la  vieillejje  , fans  V avoir , 
efi  fi  petit,  quil  forme  à peine  des  exceptions  a la  loi 
commune ....... 

Tableau  ef-  D après  ces  autorités  refpeétables , quelle  eft  la  perfbnne 
rayant  que  qui}  n ayant  pas  eu  la  petite  vérole  , peut  dire  qu’elle  ne 
quemment  la  aura  jamais  . peut  dire  quelle  ne  fera  pas  du  nombre  de 
petite  vérole.  ces  malheureux  qui,  dès  le  deuxieme  ou  troilîeme  jour  de 
la  Maladie  , perdent  tout  leur  fan  g par  les  pores  de  la 
peau , en  inondent  leurs  lits,  leurs  appartements,  & in- 
feétent  l’air  d’une  telle  puanteur  , que  , ni  l’amour  pater- 
nel, ni  l’appât  des  récompenfes  ne  peuvent  porter  a pro- 
curer à ces  miferables  les  foins  qu’exige  leur  état  ? 

Quelle  eft  la  femme,  qui  ne  doit  pas  craindre  d’ètre 
dans  le  cas  de  celle  dont  parle  M.  Tissot?  J’ai  vu,  dit- 
il,  & mon  ame  fe  déchire  à ce  trifte  fouvenir , j’ai  vu  la 
femme  la  plus  aimable,  fuccomber  fous  cette  horrible  Ma- 
ladie : je  l’ai  vue  réduite  à ne  l’approcher  moi-méme 
qu  avec  une  éponge  trempée  dans  du  vinaigre  ou  dans  la 
liqueur  minérale  anodine  d'Hoffmann,  dont  je  me  couvrois 
le  nez  & la  bouche.  Cet  état  déplorable  n’eft  heureufement 
jamais  long  : ces  infortunés  périlfent  au  bout  de  quelques 
heures,  fans  que  l’art  puilfc  leur  procurer  le  moindre  fecours. 

Suites com-  Toutes  les  petites  véroles  , me  dira-t-on,  ne  font  pas 

munes  de  la  auili  afffeufes  ; j’en  conviens  : mais  toutes  font  dangereu- 
petue  veroe.  pes^ 

puifque  de  lept  malades  attaqués  de  cette  Maladie , 
il  en  meurt  communément  un  , & quelquefois  deux 

fur  onze  : puifque  de  ceux  qui  furvivent  à fes  traits  em- 
poifonnés  , les  uns  reftent  infirmes  le  refte  de  leurs  jours  ; 
les  autres  font  mutilés  d’une  ou  plufieurs  parties  nécef- 
faires  à leur  confervation  5 ceux-ci  font  privés  pour  ja- 
mais des  avantages  de  la  vue  , ceux-là  de  fouie  ; tous  per- 
dent le  don  le  plus  précieux  de  la  Nature,  la  beauté,  Sc 
reftent  fouvent  défigurés  au  point  qu’on  cherche  en  vain 
dans  leur  phyfionomie,  les  caractères  qui  les  avoientfait 
remarquer. 

Obfervatîons  Mais  tirons  le  rideau  fur  ces  tableaux  effrayants.  Prou- 
qui  prouvent  vons  que  Y inoculation  n’eft  ni  cruelle  , ni  dangereufe , 
?leC  binoeuh-  n*  niorI:cIle  j qu’elle  mérite  à peine  le  nom  de  Maladie, 
tion  font  fi  lé-  hur-tout  depuis  que  la  méthode  de  l’adminiftrer  s’eft  perfèc- 
gers , qu’elle  donnée.  Prenons  pour  exemple  celui  que  Vient  de  rapporter 
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blâmer , & c’efl:  ce  qu’ils  ne  peuvent  fou  fini* , 
ainfii  qu’on  l’a  fait  voir  , note  14  de  ce  Chapitre. 


l’ Auteur  , note  e de  ce  Chapitre.  O11  voit  que  c eft 
un  fujet  pris  au  hazard ; que  c’eft  un  pere  qui  , rien 
moins  que  Médecin  , fait  lui  - meme  1 operation  , de 
qu’il  fe  cache  de  deux  Argus  , que  les  raifons  publian- 
tes de  M.  Buchan  n’ont  pu  gagner.  Qu’arrive-t-il  ? Le 
pere  s’étant  procuré  de  la  matière  de  la  petite  vérole 
fur  du  coton  , s'en  vient  trouver  fon  fils  ; lui  fait , fur 
le  bras , une  légère  égratignure  avec  une  épingle  ; frotee 
cette  égratignure  avec  le  coton  imbibé  du  pus  de  la  pe- 
tite vérole , 8c  ne  s’en  occupe  pas  davantage.  Les  deux 
meres  ignorent  parfaitement  ce  qui  s’eft  palfé  ÿ 1 enfant , 
qui  en  eft  le  fujet , ignore  quel  en  eft  le  but.  Tous  font 
dans  la  plus  parfaite  fécur-ité.  Au  bout  du  temps  preferit, 
la  petite  vérole  fè  manifeftç , mais  fi  douce , fi  bénigne  , 
que  l’enfant  n’eft  pas  obligé  d’être  une  feule  heure  dans 
Ion  lit. 

Un  autre  exemple  encore  plus  frappant , eft  celui  rap- 
porté par  le  Do&eur  Power  , dans  le  Précis  cité  note  i z 
de  ce  Chapitre.  A Malden  , petit  Port  de  mer , dans 
le  Comté  d’Effex,  M.  Sutton,  le  plus  fameux  Inoculateur 
qu’ait  eu  l’Angleterre  , inocule  dans  le  même  jour 
quatre  cents  foixante  8c  dix  perfonnes  qui  s’étoienr 
rafiemblées  dans  ces  quartiers  pour  la  moilfon.  Il  y avoir , 
dans  ce  nombre  prodigieux,  des  enfants  au  defious  de  deux 
mois  ; des  vieillards  au-defius  de  foixante  5c  dix  ans  5 des 
nourrices  avec  leurs  nourrirons  ; des  meres  avec  leurs  en- 
fants : nombre  de  ces  inoculés  compofoient  des  familles 
entières.  Ceux  qui  étoient  Venus  pour  faire  la  moilfon  , 
ne  perdirent  pas  un  jour  de  travail  ; 5c  tous,  fans  en  ex- 
cepter un  feul , furent  parfaitement  guéris.  ce  là  une 
Maladie  cruelle  ? 

Timoni,  Pylarini  , le  Duc,  Médecins  Grecs,  con- 
temporains, mais  d’âge  5c  d’intérêts  différents,  8c  qui  ne 
fe  font  point  cités  dans  leurs  Ouvrages  , ont  affiné  qu’a- 
près  plufieurs  années  de  recherches  5c  d’expériences , donc 
ils  ont  été  témoins  oculaires  , ils  n’avoient  point  con- 
noilTance  que  cette  opération  e(it  jamais  eu  des  fuites  fa- 
cheufes.  Depuis  17^1  jufqu’en  1754,  il  n’cft  mort  aucun 
inoculé  dans  l'Hôpital  de  Londres.  Le  célébré  M.  Tron- 
chin  , dont  l’art  regrettera  long-temps  la  perte  a difoit 


m cri te  à 
ne  le  nom 
Maladie. 
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y?'1:'  véritablement  le  grand  point  de  la  diffi- 
culté; & jufqua  ce  qu’il  doit  détruit,  l 'inoculation 

hautement , que  s’il  avoir  perdu  un  (cul  malade  de  ïino- 

’ ''  n a“ro,t  lnoculé  de  (a  vie.  Efl-ce  là  une  Ma- 
ladie  dangereufie  , mortelle  ? 

tlonmfarr  MlV '/•“  réPondre  3 une  ohjeflion  nue  des  gens  de 
bride  la  petite  fol  °')1  ProP“f«  les  premiers,  & qui  a été  ré- 

v croie.  ‘ P e P"1  /toUt  c mon^e.  L'inoculation  met-elle  à l’abri  de 
la  petite  verole  naturelle  ? eft-elle  véritablement  le  préfet- 
vatij  de  cette  Maladie  ? F J 

Lhiftoire  des  faits,  dit  M.  de  la  Condamine  , eft 
la  meilleure  reponfe  à cette  objeClion.  Depuis  qu’on  a les 
yeux  ouverts  fur  les  fuites  de  ['inoculation , & nue  tous 
les  toits,  ont  été  difeutés  contradictoirement , il  n’a  ja- 
mais etc  prouvé  qu’une  perfonne  inoculée  ait  contracté 
la  petite  vérole  une  fécondé  fois.  C’eft  une  vérité  atteftée 
par  Timoni  , Pylarini,  Jurin,  Perrot,  Willians  , 
Schenehzer  , Kirkpatrick  , & que  les  ennemis  de  cette 
méthode  ont  tâché  d’éluder  par  toutes  fortes  de  voies 
meme  par  celle  de  l’impofture,  dit  Kirkpatrick. 

Le  Docteur  Neettleton  fut  obligé  de  démentir  pu- 
bliquement un  bruit  qu’on  avoit  répandu,  qu’un  de  fes 
inocules,  avo;t  depuis  repris  la  petite  vérole  , & qu’il  en 
avoit  etc  fort  mal  On  en  citoit  un  autre  , avec  une 
lettre  d’un  certain  Jones  , qui  foutenoit  la  même  chofe 
de  fou  hls.  M.  Jurin  s’informa  foigneufement  du  fait: 
le  pere  refufa  de  faire  voir  les  cicatrices  de  l’enfant.  Il 
olïnt  en  fuite  de  dire  la  vérité,  pourvu  qu’on  le  payât 
bien  : cet  homme  finit  par  écrire  à M.  Jurin,  & par 
lui  avouer  qu’il  ne  favoit  pas  ce  que  c’étoit  que  Yino- 
culation.  Le  DoCteur  Kirkpatrick  rapporte  la  lettre  dans 
fon  Ouvrage,  page  113.  Il  dit  encore,  page  110:  O11  a 
fait  couchei  des  entants  inoculés  avec  d autres  qui  avoient 
la  petite  vérole  naturelle , fans  qu’aucun  l’ait  prife  une 
fécondé  fois.  Elijabcth  Harris , qui  croit  du  nombre  des 
fix  criminels  inocules  dans  les  premiers  efiais,  rendit,  après 
la  guerifon  , fes  foins  à plus  de  vingt  malades  de  la  petite 
vérole  , & la  contagion  n’eut  aucune  prife  fur  elle. 

L’inocula-  On  a voulu  éprouver,  dans  la  même  occafion  , s’il  ctoit 
tienne  prend  poffible  qu’une  perfonne  marquée  de  la  petite  vérole , la 
qui' on'1  eii^a  r^Pr.lt:  Par  ^inoculation , & l’on  ne  put  y réufiir  , quoiqu’on 
paire  vérole.  introduit  dans  les  plaies  une  plus  grande  quantité  de 
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ne  fera  que  de  foibles  progrès.  Cependant  rien  ne 
peut  amener  cette  heureufe  révolution  que  l’ufage. 

Que  F inoculation  devienne  à la  mode  , & bien-  d/eyuJ“c°fn 
• tôt  toutes  les  difficultés  difparoîtront.  C’efl  la  mode  coures  les  dif- 
feule , qui  mene  la  multitude  depuis  le  commen-  ficultés* 
cernent  du  monde,  & qui  la  gouvernera  fans  doute 
jufqu’à  la  fin  des  liecles. 

( Coutume,  opinion  , reines  de  notre  fort  , 

Vous  réglez  açs  mortels  8c  la  vie,  8c  la  mort. 

Y o ltaire.  ) 


virus  qu’à  l’ordinaire,  page  119.  Un  des  fils  dit  Lord 
H'ardewicke , alors  Grand-Chancelier  d Angleterre  , sc- 
iant fait  inoculer  , eut  tous  les  fymptômes  de  la  petite 
vérole  : la  plaie  s’enflamma  , la  fuppuration  s’établit , mais 
fans  la  moindre  éruption.  Le  malade  , peu  fatisfait  des  al- 
furances  qu’on  lui  donnoit  , qu’il  n’avoit  plus  rien  à crain- 
dre de  cette  Maladie  , fe  fournit  derechef  à la  même  épreu- 
ve, qui  ne  produifit  aucun  effet.  A Montpellier,  un  jeune 
Etudiant  fe  fit  inoculer  par  M.  le  Roy,  alors  Profcffeur 
de  la  Faculté  de  cette  Ville.  Il  eut  également  tous  les  fymp- 
tômes de  la  petite  vérole , fans  aucune  éruption  : il  fe  fit 
inoculer  une  fécondé  fois  , fans  qu’aucun  de  ce$  fymptômes 
fe  foit  manifefté. 

Si , depuis  plus  de  cinquante  ans  que  l'inoculation  eût 
deve.nue  fréquente  en  Angleterre  , on  ne  peut  citer  aucun 
inoculé  que  cette  Maladie  ait  infeélé  de  nouveau  , foit  na- 
turellement, foit  artificiellement:  fi  , < en  France  , tous 
les  Médecins  honnêtes  8c  de  bonne  foi  attellent  la  mê- 
me vérité  , par  quelle  fatalité  des  gens  prévenus  ou  mal 
intentionnés  voudroient-ils  8c  parviendroient-ils  à faire 
croire  le  contraire? 

Une  des  caufes  qui  portent  le  .plus  à acquiefcer  à ces  Caufespour 
faux  bruits  , efl  qu’on  met  improprement  au  nombre  lesquelles  on 
des  inoculés , celui  fur  qui  l 'inoculation  auroit  été  ten-  Prct«nd  que 
tée  fans  effet.  L’opération  bien  ou  mal  frite,  quand  elle  £fux.  C1U1  ,?nc 
ne  produit  ni  pupules , ni  Juppuration  , laille  le  lujet  peuvent  avoir 
dans  le  même  état  où  il  étoit  : fi  donc  il  elt  attaqué  , la  petite  véro- 
dans  la  fuite,  de  la  petite  vérole  naturelle , on  ne  pcutde* 


îîi  1{e  Partie,  Ch ap.  XII  II,  Art.  III; 

Que  les  gens  éclairés  montrent  donc  l’exemple 
aux  autres  : cet  exemple  triomphera  à la  fin , quel- 
ques difficultés  qu’il  éprouve  dans  les  commen- 
cements. 

M/ls  ie  PreVois  «ne  objection  , tirée  de  la  dé- 
penfe  que  ri.  Pfnle  que  1 inoculation  entraînera  : ii  efl  facile 
«-pondre.  Nous  ne  propofons  pas  que  chaque 
Réponfe.  1 arôme  ait  pour  Inoculatcur  un  Stjtton  , ou  un 
Dismdale  , déjà  connus  des  Têtes  couronnées, 
pardes  luccesqui  les  ont  mis  au-delîusde  la  portée 
du  vulgaire.  Mais  les  autres  Inoculât  car  s n’ont-ils 
pas  une  égale  efpérance  de  réuflîr  ? Qu’ils  aient 
les  mêmes  occasions,  qu’on  les  emploie , & toutes 
les  difficultés  s évanouiront.  Il  n’y  a peut-être  pas 
de  Paroi  fie  , & même  de  Village  en  Angleterre , 
ou  il  n’y  ait  quelqu’un  qui  fâche  faigner;  cependant 
tefaignéet ft  infiniment  plus  difficile  à pratiquer: 
elle  requiert , & plus  de  lavoir  , & plus  de  dexté- 
rité que  1 Inoculation. 


. C au  Clergé  que  nous  recommandons  prin- 
cipalement la  pratique  de  Y inoculation,  La  plupart 
des  perfonnes  qui  le  compofent  s’entendent  un 
peu  en  Médecine;  prefque  tous  favent  faigner  & 
preferire  des  purgations  : ces  deux  points  renfer- 
ment  tout  ce  qu’exige  îa  pratique  de  Y inoculation. 
Les  Pieties  , chez  les  Indiens  les  moins  éclairés  , 
inoculent ; pourquoi  un  Infti tuteur  de  la  RehVion 
Chrétienne  regarderoit-il  cette  opération  comme 
au-deffious de  lui  ? Affiurément  les  corps  méritent, 
comme  les  âmes , une  partie  des  foins  d’un  Paf- 


dire  qu’il  l’a  reprife,  puifqu’il  l’a  pour  la  première  fois. 
Tels  (ont  les  exemples  qu’on  cire  de  prétendus  inoculés , 
qui,  depuis  cette  opération  , ont  eu  la  petite  vérole  : tous 
Ls  auti.es  faits  allégués  n ont  pu  foute nir  la  vérification. 
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teur  • au  moins  la  Source  de  toute  Jcicnce , le  plus 
grand  Maître  qui  ait  jamais  paru  parmi  les  hommes , 
paroît-il  être  de  cette  opinion. 

Si  aucun  de  ces  moyens  ne  peut  être  mis  à si  aucuh 
exécution  , c’eft  aux  peres  Se  meres  à inoculer des  ™°ycn* 
eux-memes  leurs  enfants.  Qu  ils  embrafient  telle  p eut  avoir 
méthode  qu’il  leur  plaira , pourvu  que  le  fujet  foit  ’les 
en  fanté  & d’un  âge  convenable  , l’opération  11e  & meres  ino* 
manquera  prefque  jamais  de  réuffir  félon  leurs  ^me«  Tcîi 
délirs.  J’ai  nombre  d’exemples  de  peres  Se  de  enfant*, 
meres  qui  ont  inoculé  leurs  enfants  , fans  que  j’aie 
jamais  appris  qu’il  en  foit  réfuité  d’inconvénient. 

On  rapporte  qu’un  habitant  des  Mes  de  l’Ame-  Exemples  ^ 
nque  a inoculé , de  fa  propre  main  , plus  de  trois  avec^k^ïïf 
cents  de  fes  Efclaves , dans  une  feule  année , avec  faic  c^e 
beaucoup  de  fuccès,  malgré  la  chaleur  du  climat , operauon'“ 

& plusieurs  autres  circonftances  défavorables.  J’ai 
vu  de  fimples  Artifans  faire  cette  opération  aufïï 
heureufement  que  des  Médecins. 

Cependant  nous  fommes  bien  loin  d’empêcher 
les  perfonnesqui  en  ont  les  moyens,  d’employer 
d’habiles  gens  pour  inoculer  leurs  enfants , Se  les 
Jliivre  dans  cette  Maladie  ( s’il  faut  la  nommer 
ainh  ).  Tout  ce  que  nous  nous  propofons,  c’efl  de 
prouver  feulement , que  lorfqu’on  ne  peut  pas 
avoir  de  ces  Inoculateurs , il  ne  faut  pas  pour  cela 
négliger  Y inoculation. 

Au  lieu  de  m’occuper  ici  à multiplier  les  rai-  Méthode 
fons  en  fà  faveur,  je  demanderai  feulement  la  ^Ue  rAurcllr 
per  million  de  rapporter  la  méthode  que  j’ai  em-  ?ur  r”up4' 
ployée  dans  l 'inoculation  de  mon  propre  fis,  quiflls* 
etoit  alors  le  feul  enfant  que  j’eufïe.  Après  lut 
avoir  fait  prendre  deux  petites  purgations , j’or- 
donnai à la  nourrice  d’imbiber  un  bout  de  fil  dans 
la  matière  fraîche  d’un  bouton  de  petite  vérole  , 
de  le  pofer  fur  le  bras  de  l’enfant,  & de  l’y  main- 
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tenir  fixe,  au  moyen  d’une  petite  emplâtre  conten- 
tée. Cette  emplâtre  y refta  fix  à fept  jours,  jufqua 
ce  qu’il  en  fût  emporté  par  accident. 

Cependant  la  petite  vérole  fe  manifefta  vers  le 
temps  accoutumé  , & fut  des  plus  bénignes.  Cette 
méthode  très-fûre,  & qui  fuffit  dans  prefque  tous 
les  cas , peut  être  employée  fans  la  moindre  con- 
noifîance  en  Médecine  (18). 


Combien  O 8)  M.  Tronchin  avoit  déjà  fenti  combien  la  mé- 
eîI«  a deref-thode  d'inoculer  par  incifion  , contribuoit  à ralentir  les 
^cbIcaT  , Pr°grès  de  P inoculation . Il  avoit  vu  que  la  peur  des  inf- 
M»  Tronchin!  _truirJents  tranchants  & la  douleur  qu’ils  occalionnent , 
' jettoient  dans  l’ame  des  enfants  & de  quelques  adultes  , 
une  terreur  qui  fe  renouvelloit  a chaque  panfemenr.  Il 
en  avoit  vu  dans  les  premiers  * prendre  des  convul- 
fions,  toujours  à craindre,  dans  un  cas  où  il  eft  de  la 
derniere  importance  de  maintenir  le  calme  le  plus  par- 
fait dans  ['économie  animale.  Il  en  conclut , avec  raiibn  , 
que  les  accidents  dont  l’enfance  de  Y inoculation  fournit 
des  exemples,  ne  doivent  point  avoir  d’autres  caufes.  Il 
imagina  donc  d’inférer  la  petite  vérole , fans  faire  aucune 
incijion , aucune  piquure , aucune  égratignure.  De  petites 
emplâtres  vêficatoires , qui  couvriraient  le  fil  imprégné 
de  la  matière  varioleufe  , lui  parurent  capables  de  répon- 
dre à fon  intention.  Ï1  les  employa , & réu/îit. 

Cet  homme,  en  qui  le  génie  n’avoit  point  étouffé  le  ta- 
lent de  l’obfervation,  s’étoit  encore  apperçu  que  l’infer- 
tion  de  la  petite  vérole  aux  bras  augmentoit  l’ éruption 
de  la  tête  , & , par  fuite , les  accidents  qui  l’accompa- 
gnent. Ses  connoiffances  en  Anatomie  lui  firent  trouver 
la  raifbn  de  ce  phénomène,  dans  la  proximité  & la fym- 
pathie  des  vaijjeaux  de  ces  parties , avec  ceux  de  la  tête. 
En  conféquence  ii  préféra  les  jambes  pour  inférer  la  pe- 
tite vérole  : c’eft  la  méthode  qu’il  a fuivie  dans  l'inocu- 
lation de  Monfeigneur  le  Duc  de  Chartres  & de  Ma- 
demoifelle  d’Orléans,  en  1756  : & s’il  s’en  eft  écarté 
quelquefois  depuis , ç’a  été  à l’égard  de  certains  fujets 
chez  lefquels  il  avoit  à craindre  que  les  véficatoires  n’ô- 
taflènt  l’ufage  des  jambes;  Y exercice  étant  un  des  points 
importuns  du  régime  qu’on  doit  preferire  aux  inoculés. 


Moyens  de  rendre  V Inoculation  unlverfelk. 

Nous  nous  fbmmes  d’autant  plus  étendus  fur  ce  fauc  qu<* 
fujet,  que  les  véritables  avantages  de  Y inoculation  j^ocÊn* 
ne  peuvent  avoir  lieu  , qu’en  en  rendant  la  pratique  toit  générale , 
générale.  Tant  quelle* fera  réfervée  pour  un  petit  ^nq“°“e fc 
nomnre , elle  lera  nuilible  à la  totalité.  Par  Ion  mus  les  avan- 
moyen,  la  contagion  fe  répand  & fe  communique  ^aZPVbiï% 
a plulieurs  , qui , fans  cela  peut-être  , n’auroient  produire, 
jamais  eu  la  Maladie.  On  trouve,  en  confequence  , 
qu’il  meurt  aujourd’hui  en  Angleterre  plus  de  per- 
lonnes  de  la  petite  vérole  , qu’avant  Y inoculation  ; 

& cette  importante  découverte , par  laquelle  on 
auroit  pu  lauver  plus  de  perfonnes  que  par  tous  les 
travaux  des  Médecins,  perd,  en  quelque  façon, 
tous  fes  avantages , en  ne  l’étendant  pas  à toute 
la  fociété  (19). 


On  voit  que  la  méthode  de  M.  Buchan  n’eft  pas  une 
innovation  ; que  Y emplâtre  contentive  qu’il  emploie  , pour 
contenir  le  fil  imprégné  de  la  matière  de  la  petite  vé- 
role , tient  la  place  des  petites  emplâtres  véficatoires  de 
gf  Tronchin  , que  nous  croyons  cependant  devoir  con- 
feiller  de  préférences  parce  que  les  véficatoires , en  irri- 
tant les  parties  far  lefquelles  ils  font  appliqués , en  en  dé- 
tachant Y épiderme,  & en  excitant  une  augmentation  de  mou- 
vement dans  les  humeurs  , facilitent  l’inrroduéHon  du  ve- 
nin, & en  circonfcrivent,  pour  aînfi  dire,  les  effets* 
comme  il  eft  arrivé  chez  Mademoifelle  d’Orléans,  où  ’ 
du  M.  Tronchin,  tout  l’effort  de  Y éruption  fut  aux 
jambes:  & il  eft  très-vraifemblable,  ajoute-t-il,  que  fans 
les  larmes,  qui  coulent  fi  facilement  à cet  â?e  , elle  n’en 
auroit  point  eu  aux  paupières. 


(19)  Ce  femiment  eft  celui  de  tous  < 
înent  réfléchi  fur  Y inoculation.  Dans  u 
tre,  où  l’on  expofoit,  d’après  des  fa 
lans  nombre  de  cette  opération  , plufi 


s ceux  qui  ont  mure- 


IIe  Partie  , Chap.  XII , § II , Art.  IV. 
Article  IV. 

De  la  Préparation  à V Inoculation. 

iefquciîes1ins  » re8ar^e  communément  le  printemps  & 
faut  iuocuicr.  \ aut°mne  comme  les  faiions  les  plus  favorables 
à 1 inoculation , parce  que  le  temps  y eft  plus  tem* 
péré  qu’en  été , ou  en  hiver  : cependant  il  paroît 
qu’on  devroit  confidérer  que  ces  deux  faifons  font 
en  général  les  moins  faines  de  toute  l’année. 

La  meilleure  préparation , ou  difpofition  pour 
V inoculation , eft,  très-certainement,  que  les  ma- 
lades foient  auparavant  dans  le  meilleur  état  de 
fanté.  Or,  j’ai  toujours  obfervé  que  les  enfants , 
en  particulier,  font  plus  maladifs  vers  la  fin  du 
printemps  & de  l’automne , que  dans  toute  autre 
faifon.  En  conféquence  , je  propoferois  l’entrée, 
de  l’hiver,  comme  la  faifon  la  plus  propre  à Y ino- 
culation , quoique , à tout  égard , le  printemps  pa- 
roifîe  préférable. 

Quel  L’âge  le  plus  propre  à cette  opération . eft  entre 

propre  ! l’ijjo-  ^r0^s  & cinq  ans.  Mille  circonstances  fàcheufes, 
cuiacion.  que  nous  ne  pouvons  détailler  ici,  accompagnent 
V inoculation  des  enfants  avant  cet  âge  ; mais  il  ne 
faut  pas  la  reculer  beaucoup  au-delà  de  cinq  ans. 

( Une  des  plus  fortes  raifons  efî  la  pouffe  des 
dents , qui  expofe  la  vie  des  enfants  depuis  l’âge 
d’un  an  jufqu’à  deux,  & depuis  celui  de  fix  à fept  ans 


ne  dit  que  ces  Seuls  mots  : Il  faut  inoculer  tous  ceux  qui 
n’ont  point  eu  la  petite  vérole  , ou  perfonne. 

11  fèroit  donc  bien  à défirer  qu’on  élevât,  dans  chaque 
ville,  un -Hôpital  deftiné  à cette  feule  opération;  ou 
qu’on  employât  quelques  uns  des  moyens  que  l’Auteur 
propoîè  dans  ce  Chapitre,  depuis  la  page  140  jufqu’à 
celle  zyi;  ou  qu’cnfin  chacun  fe'  déterminât  à inoculer 
foi-même  fe$  enfants. 


De  la  préparation  à l'Inoculation.  i-j 

jufqii  a huit  comme  nous  le  ferons  voir  Tom.  IV, 

ap.  , § XI  ).  A mefure  que  les  fibres  acquiè- 
rent plus  de  force,  plus  de  rigidité',  6c  que  les, 
en  ants  fe  nournfTent  & aliments  plus  groffiers,  la 
petite  verole  devient  plus  dangereufe. 

La  conflimtion  foible  & maladive  des  enfants  , ,a , 

, n eft  pas  une  raifon  pour  empêcher  de  les  inoculer,  «ta  SîSï 
Souvent  cette  operation  change  cette  con  dilution raaladivc 
& 1 amélioré  ; mais  alors  il  faut  choifir , pour  ino- 
culer  le  temps  ou  l’enfant  fe  porte  le  mieux.  Il  ^crr  <1',no' 

feut  t0l,l°“rs  ?uerlr  les  Maladies  accidentelles  , 
avant  que  d entreprendre  cette  opération. 

eft , en  général , ne'ce/faire  de  régler  la  dieu  QUelie  doit 
.quelque  temps  avant  que  d 'inoculer.  Cependant  il  »«  u 
parott  peu  utile  de  changer  la  dieu  des  enfants  • des 
leurs  aliments  étant  ordinairement  fàlns  & 
apprêts , ne  confinant  qu’en  lait , en  panade , en 
millions  légers  en  pam,  en  racines  adouciffan- 
tes,  en  viandes  blanches,  &c. , comme  nous  l’a- 

5,11  •<>“'-« 

Mais  les  enfants  qui  font  accoutumés  à un  ré- 
gime  échauffant , qui  font  d’un  tempérament  fort 
qui  abondent  en  humeurs  viciées , doivent  être’ 
mis  a 1 ufage  d une  dicte  légère  , avant  d’être  ino- 
cules. Leurs  aliments  feront  de  qualité  rafraîchir- 

&,&*•**  *■ d"  **& 

donrpc  rn-,^1’  1 ceux  ou  tiois  purgations  ^ deux  Qll 

oaccs , que  Ion  proportionnera  à J’âee  6c  à h trois  füis 
force  du  malade.  ü 1 v avant  d’inocu- 

Le  fucces  de  \Inoculateur  dépend  moins  de  h ™ , 
préparation  du  malade,  que  de  la  maniéré  dontP»d°“ 
le  conduit  pendant  l’ inoculation.  Tout  ce  ou’il  ds  n,10£uU- 

V * }f  d£  t6nir  'e  malade  feîchement^  & ' 

R 


2$  8 IIe  Partie  , Chap.  XII , § II , Art.  V. 

de  lui  rendre  le  ventre  libre , afin  que  la  ficvre  fe 
maintienne  à un  degre'  modéré , & que  Y éruption 
foit  moins  abondante. 

u nv  a pas  II  ri’y  a point  de  danger  à craindre , îorfque  les 
ils  Lk'hro n s c pnfules  font  en  petite  quantité:  le  nombre  en 
foicm  en  pcti-  eft , pour  l’ordinaire  , proportionné  à la  ficvre.  qui 
lC  quaiKKL*  précédé  & qui  accompagne  l'éruption . 

in  quoi  Le  grand  fecret  de  F inoculation  c onfifte  donc 
grand  feaet  a regler  ^ J icvre  eruptive,  qu  on  peut,  en  general , 
de  l’inocula-  tenir  dans  le  degré  convenable  , au  moyen  des 
préceptes  donnés  ci-defliis  § I , Art.  IV  de  ce 
Chap.  , pag.  210  & fuiv.  de  ce  Vol. 

, A R T I C‘  L E V. 

Traitement  qu'il faut  employer  pendant  V Inoculation  » 

i 

te  même  On  doit  fuivre , pendant  la  petite  vérole  artifi - 

îT'etictr véloie  cie^e  i m^me  régime  que  pendant  la  petite  vérole 

c2aureUc.eL°  ° naturelle . Le  malade  doit  être  tenu  fraîchement  ; 

la  aie  te  doit  être  légère  & la  boiffon  délayante. 
S’il  paroifioit  quelques  fymptômes  fâcheux,  ce  qui 
arrive  rarement , il  faut  les  traiter  de  la  même 
maniéré  que  dans  la  petite  vérole  naturelle.  Il  ne 
faut  jamais  s’écarter  de  ce  précepte , expofé  § I , 
Art.  III  & IV  de  ce  Chap. , depuis  la  pag.  203 
jufqu’à  la  pag.  228  de  ce  Vol. 
importance  £es  Purgatifs  ne  font  pas  moins  néceiïàires  après 
des  purgatifs  la  petite  vérole  inoculée  , qu’après  la  petite  vérole 
fanon.1 10WCU  naturelle . On  ne  doit  s’en  difpenfer  dans  aucun 
cas  (2.0). 


(zo)  Nous  demandons  grâce  pour  f étendue  des  notes  de 
ce  Paragraphe,  & nous  avons  des  preuves  trop  certaines 
de  l’indulgence  du  public,  pour  ne  pas  nous  Natter  qu’il 
voudra  bien  nous  pardonner,  en  faveur  de  l’importance 
de  l’objeii  fur  lequel  nous  avons  cru  ne  pouvoir  trop 


De  la  Rougeole. 


e 


CHAPITRE  XIII. 


De  la  Rougeole. 

LA  rougeole,  qui  parut  en  Europe  à-peu-près  Affinité  de 
dans  le  même  temps  que  la  petite  vérole  , a Ia  tougeoIe 
beaucoup  d’affinité  avec  cette  derniere  Maladie,  vérole1." 
Elles  viennent  toutes  deux  de  l’Orient;  elles  font 
toutes  deux  contagieujes  ^ & Ion  n’en  eft  gueres 
attaqué  qu’une  feule  fois  en  fa  vie. 

La  rougeole  paroît  le  plus  communément  au  Dans  quelle 
printemps;  elle  difparoît  en  été.  Cette  Maladie faifonfe mo*ï 
ell  rarement  fatale  par  elle-même,  & quand  elle  rOU“" 
eft  bien  traitée  ; mais  quelquefois  elle  a des  fuites 
fâcheufes. 

§ I. 

Caufes  de  la  Rougeole . 

La  rougeole , de  même  que  la  petite  vérole , fe  ia  conta- 
communique  par  la  contagion.  Elle  ell  plus  ou  sioQ‘ 
moins  danger  eu  fe , relativement  à la  conJUtution 
du  fujet,  a la  fàifon  de  l’année,  au  climat,  &c. 

( On  distingue  la  rougeole  en  bénigne  & en  ta  rougeole 
maligne.  Autant  la  première  fe  guérit  facilement , béni^J  & c“ 
autant  la  derniere  efl  dangereufe,  non-feulement  maligne, 
par  l’intenfité  des  fymptômes  qu’elle  préfente  , 

mais  encore  par  les  fuites  funeftes  dans  lefquelles 
elle  entraîne  ). 


nous  étendre  , fur-tout  dans  un  Ouvrage  oui  eft  deftiné 

a etre  îepandu  de  tous  côtes  dans  les  Provinces  & dans 
tes  campagnes. 


z6o  IIe  Partie  , Chap.  XIII , <j  II, 

§ II. 

Symptômes  de  la  Rougeole. 

symptômes  La  rougeole  } comme  les  autres  fievres , s’an- 
fcutT*C0U"  nonce  Par  des  accès  alternatifs  de  froid  St  de  chaud, 
accompagnés  de  mal-aife  St  de  manque  d’appétit: 
îa  langue  eft  blanche , mais  en  général  humeêtée. 
Le  malade  a une  petite  toux  breve  ( fi  cela  peut 
fe  dire)  : il  fe  fent  la  tête  pefante  : fes  yeux  font 
rouges , chargés  St  larmoyants  : il  eft  affoupi  : il  a 
une  fonte  de  ferofité  par  les  narines  : quelquefois 
cependant  la  toux  ne  fe  manifefte  qu’après  l'érup- 
tion : il  y a de  l’ inflammation  St  de  la  chaleur  dans 
les  yeux. 

Ces  fymptômès  font  accompagnés  d’un  écou- 
lement de  larmes  très-âcres , & d’une  fenhbilité 
extrême  dans  les  yeux;  de  forte  qu’ils  ne  peuvent 
foutenir  la  lumière  fans  douleur.  Très-fouvent  les 
paupières  fe  gonflent , au  point  de  tenir  les  yeux 
abfolument  fermés. 

Le  malade  a ordinairement  des  douleurs  dans 
la  poitrine  ; St  fouvent  X éruption  eft  précédée  de 
vomijfements  , ou  de  cours  de  ventre. 

Symptômes  Chez  les  enfants , les  Jelles  font  communément 
aux  enfants,  verdâtres  : ils  fe  plaignent  d’une  démangeaifon  à 
la  peau  : ils  font  inquiets , chagrins.  Il  eft  ordi- 
naire de  les  voir  fiigner  du  nez  avant  St  pendant 
X éruption. 

Temps  de  la  Vers  le  quatrième  jour  de  la  Maladie  , de  pe- 
déclare  térup-  tltes  taches  , fembîables  à des  piquures  de  puces  , 
u©n.  fe  manifeftent  fur  le  vifage,  d’abord  fur  le  front, 

enfuite  fur  la  poitrine  , St  enfin  fur  les  extrémités. 

Symptômes  ( Dans  la  rougeole  maligne , X éruption  fe  fait,  ou 
Umü&T  p^us  t^t  ’ OLÎ  P^us  tar^  : d y a quelquefois  trois  ou 
quatre  jours  de  différence.  Elle  ÇQmmence  par  les; 


Symptômes  de  la  Rougeole.  i6i 

épaulés  & les  autres  parties  du  corps,  avant  que 
de  le  montrer  fur  le  vilage.  Tous  les  fymptômçs 
qui  précèdent  ou  accompagnent  cette  éruption  , 
font  plus  violents  : le  pouls  eff  lent  St  petit  : la 
refpiration  eff  fréquente.  Il  y a de  l’oppreffion 
dans  les  hypocondres  , les  urines  font  pâles  : il  y 
a du  délire  , du  fpafme  , des  foubrefauts  dans  les 
tendons  , &c.  ) 

On  diffingue  les  taches  de  la  rougeole  de  celles  . Ce  <iuî 
de  h petite  vérole , par  leur  élévation  , qui  eft  à glXdeh^ 
peine  fenfible , & qui  d’ailleurs  fe  terminent  cite  yéiolc, 
tombant  par  petites  écailles , au  lieu  que  celles  de 
la  petite  vérole  deviennent  des  boutons  qui  fuppu- 
rent.  La  fievre , la  toux , la  difficulté  de  refpirer, 
au  lieu  de  difparoître  après  l’ éruption  , comme 
dans  la  petite  vérole  , augmentent  : mais,  pour 
l’ordinaire , le  vomijjement  ceffie.  Il  y a en  outre 
de  la  toux  St  un  larmoiement  involontaire,  qu’on 
ne  rencontre  pas  dans  la  petite  vérole. 

Vers  le  fixieme  ou  fepticme  jour,  à compter  Temps  oit 
du  premier  mal-aife  du  malade  , les  taches  pren-  paX^  ^ 
lient  une  couleur  pale  , d abord  iur  le  vilage  , 
enfuite  & infenfiblement  fur  tout  le  corps  ; de 
forte  que  le  neuvième  elles  font  entiérement’dif- 


parues. 

Cependant  on  voit  fouvent  la  fievre  St  la  diffi-  symptôme» 
culte  de  refpirer  continuer,  fur-tout  fi  le  malade  £ 
a ete  mis  a un  régime  trop  échauffant.  Les  pétéchies  régime 
ou  taches  pourprées , qui  furviennent  dans  cette  6cluuffanu 
Maladie , tiennent  encore  à la  même  faute. 

La  rougeole  eff  quelquefois  fuivie  d’un  cours  de  symptôme 
ventre  exceiïif ; fymptâme  ordinaire  de  la  rougeole  ,dc 

maligne.  Dans  ce  cas , la  vie  du  malade  eft  dans  malisnc! 
un  très-grand  danger. 

Ceux  qui  meurent  de  cette  Maladie , meurent.  Jour  te  p[us 
pour  1 ordinaire , le  neuvième  jour  de  l’invafion  à craimlrc 

R 3 MaUdie* 


iSi  IIe  Partie,  Ciîap.  XIII,  § ÏH; 

& font  ordinairement  emportés  par  une  fluxion, 
' de  poitrine. 

Symptômes  Un  cours  de  ventre  modéré  , la  moiteur  de  la 

1 lus  filVO^  * 

rai)ies.US  peau  y & une  évacuation  abondante  Surine  , font 
les  fymptômes  les  plus  favorables. 

Symptômes  Lorfque  l’ éruption  rentre  fubitement , & que 
& dangereux.  malade  éprouve  du  délire  , ce  qui  arrive  fré- 
quemment dans  la  rougeole  maligne , il  court  le 
. plus  grand  danger.  Si  les  rougeurs  pâliffient  avant 
le  fixieme  ou  le  feptieme  jour,  c’eft  un  fymptôme 
défavorable.  Il  en  efi  de  même  de  la  grande  foi- 
bleflè  , du  vomijfement , de  l’agitation  6c  de  la 
difficulté  d’avaler.  Les  taches  pourprées  ou  noires 
qui  le  manifeftent  pendant  Y éruption , font  très- 
dangereufes.  La  toux  continuelle , accompagnée 
d’enrouement , à la  fin  de  la  Maladie  , doit  faire 
craindre  la  pulmonie  , ou  la  confomption  des 
poumons . 

( Lifez , avant  d’aller  plus  loin , les  Chap.  I & II 
de  ce  Vol.  ) 

% III. 

Régime  quon  doit  preferire  à ceux  qui  font  attaqués 

de  la  Rougeole. 

But  qu’on  Tout  ce  que  nous  avons  à faire  dans  cette 
fe°r  ' dans^0"  Maladie , efi:  d’aider  la  Nature  à chafTer  au-dehors 
traitement  de  U jnatiere  morbifique.  Il  faut  donner  des  cordiaux 
ceae  Maladie.  approprws  ^ lorfque  les  efforts  de  la  Nature  font 

infuffifants  \ mais  lorfqu’ils  font  trop  violents  , il 
faut  les  modérer  par  des  évacuations  , par  des 
boiffons  rafraickiffantes  , délayantes , Sec.  Nous 
devons  encore  nous  occuper  à calmer  les  plus 
violents  jymptômes  , comme  la  toux , .l’agitation , 
la  difficulté  de  refpirer  , &c. 

Régime  ta-  Le  régime  rafraichijfant  efi:  auffi  néceffiaire  ici 
îef  acides1»*  fllle  dans  petite  vérole.  Les  aliments  doivent  être 
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légers  , & les  boifions  délayantes.  Mais  les  acides  conviennent 

ne  conviennent  pas  autant  dans  la  rougeole  que 

dans  la  petite  vérole  , parce  qu’ils  peuvent  donner  vérole,  rom- 

plus  d’a&ivité  à la  toux.  La  petite  biere  même,quu1' 

quoiqu’excellente  dans  la  petite  vérole , ne  feroit 

pas  convenable  dans  la  rougeole. 

Les  boiflons  les  plus  convenables,  font  les  dé-  Quelles doi- 
coclions  de  réglijfe  , avec  les  racines  de  guimauve  J^01fsr.e  lcÿ 
& de  JalJepareillc , les  infujions  de  graines  de  lin 
ou  de  fleurs  de  fureau  , de  menthe , &c. , le  petit- 
lait  clarifié , Veau  d'orge  , &c. 

Si  le  ventre  eft  reflèrré , on  édulcorera  chacune  tordue  le 
de  ces  boiflons  avec  le  miel.  Si  le  miel  répugné  à Icf‘ 

Xefiomac  du  malade  , on  ajoutera  à ces  boiflons 
de  la  manne , proportionneraient  aux  circonflances. 

§ IV. 

Rcmedes  qu'il  faut  adminifirer  à ceux  qui  ont  la 

Rougeole. 

La  rougeole  étant  une  Maladie  inflammatoire  , circonftan- 
fans  aucune  évacuation  fenflbie  de  matière  critique , c*Mui  infdi' 
comme  dans  la  petite  vérole , elle  demande , en  gé-  guée.C 
néral , la  faignée , fur-tout  lorfque  la  fièvre  efl  forte , 
iorfqu’il  y a difficulté  de  refpirer  , & opprejjion 
dans  la  poitrine  : mais  la  faignée  devient  inutile 
dans  la  rougeole  bénigne. 

Les  bains  de  pieds  & de  jambes,  fouvent  ré-  Baîns  de 
pétés , dans  de  l’eau  chaude , tendent  & à abattre  Pieds* 
la  violence  de  la  fièvre,  & à favorifer  X éruption. 

Souvent  le  vomijfement  foulage  beaucoup  le  ma-  il  faut  ai- 
îade.  Quand  la  Nature  tend  à cette  évacuation, 
faut  bien  fe  garder  de  s’y  oppofer  : il  fuit , au  qu’il  s’annon- 
contraire  , l’aider  avec  de  l’eau  chaude  , ou  une  ce  naturcilc* 
infufion  de  fleurs  de  camomille.  mU)C* 

Lorfque  la  toux  efl:  fréquente  ; lorfque  le  ma-  ' Cc  ou’ii 

R4 


'i<4  IIe  Partie  , Char  XÏÏI , § iv. 


gorge,  la  dif-  * 7“  > w,  un  iui  rera  recevoir  de 

üculté  de  rcf-  cette  vapeur  dans  la  poitrine , au  moyen  de  Vinf- 


On  lui  donnera  en  même  temps  un  peu  de  blanc 
de  baleine  avec  du  [acre  candi , broyés  enfemble  ; 
ou  1 on  donnera  , de  temps  -à  autre , une  cuillerée 
ü huile  d amandes  douces  , dans  laquelle  on  aura 
dibous  un  peu  de  fucre  candi  : ces  médicaments 
adoucirent  la  poitrine,  & appaifent  le  chatouil- 
lement qui  fait  toufler. 

torfqQe  la  Si  . vpre  If»  j_  » 


piupuruonnee  a les  îorces  , & appliquer  des  vé- 
ficatoires  aux  jambes , afin  d’empécher  que  la  ma- 
tière de  la  rougeole  ne  fe  jette  fur  les  poumons  ; 
paice  que  fi  une  fois  ¥ inflammation  venoit  à sV 

fixer,  la  vie  du  malade  feroit  dans  le  plus  grand 
danger. 

Quand  l’é-  Dans,  le  cas  où  ¥ éruption  difparoîtroit  fubite- 
ro^JftiWtc-pa  ment  5 fi  faudra  ufer  des  moyens  que  nous  avons 
ruent*  recommandes  dans  la  petite  vérole  rentrée , Ch.  XII 

^1,  Ait.  IV,  pag.  u 6 de  ce  Vol.  On  foutiendra 
le  malade  avec  du  vin  Sc  des  cordiaux  : on  appli- 
quera des  vèficatoires  aux  jambes  & aux  bras  : on 
frottera  tout  le  corps  avec  des  flanelles  chauffées: 
on  peut  encore  appliquer  des  fynapifmes  à la 
plante  des  pieds  ôc  dans  la  paume  des  mains, 
torfqfi’ii  fe  torique  des  tdcncs  pourprées  ou  noires  fe  ma— 

“ot nifeflent  ’ jl  faut  “àdultr  la  boifîon  du  malade 
prées  ou  pé-  avec  de  1 cjpnt  de  vitriol  : Si.  fi  les  fymptômes  de 
téchiaies.  putridité  vont  en  augmentant,  on  donnera  le  quin- 
quina , comme  nous  l’avons  confeillé  dans  la 
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petite  vérole  , pag.  2i<j  & fuiv.  de  ce  Vol. 

Les  calmants  font  louvent  nécefiaires  dans  la  cîrconftan- 
rougeole  ; mais  il  ne  faut  les  adminifirer  que  ^nT’îes^cai- 
dans  les  cas  â’infomnie  & de  cours  de  ventre  opi-  mants. 
niâtres  , ou  lorfque  la  toux  efi  confidérable.  Pour 
les  enfants  , le  firop  diacode  , ou  de  pavot , fuf- 
l fit  : on  leur  en  donnera  une  ou  deux  cuillerées 
à café,' relativement  à lage  & à la  violence  des 
fymp  tomes. 

Lorfque  la  rougeole  efi  pafiee,  il  faut,  en  gé-  Temps 
! néral  , donner  au  malade  une  ou  deux  purga - pu'^r* 
lions  , que  l’on  adminifirera  de  la  même  ma- 
niéré que  nous  l’avons  preferit  dans  la  petite  vè 
rôle  , p.  125  & fuiv.  de  ce  Vol. 

Mais  fi,  à la  fuite  de  la  rougeole , le  malade  ce  qu’il 
avoit  un  cours  de  ventre  violent  , il  faudroit  ta-  faut  faire  lort- 
cher  de  l’arrêter  , en  donnant , pendant  quel- 
qu es  jours  , une  petite  dofe  de  rhubarbe  le  ma-  fubfifte  aPras 
tin  , & Le  foir  un  calmant.  Si  ces  moyens  ne U 
réufiïïTent  pas , la  faignée  manquera  rarement  de 
l’arrêter. 

§ V. 

Traitement  de  la  conv alejcence  de  la  Rougeole. 

Les  malades,  après  la  rougeole,  doivent  ap-  cequedoî- 
porter  beaucoup  de  précautions  dans  le  choix  v,elK  êcrc  les 
des  aliments  Si  dû  la  boifion.  Leurs  aliments  , S * U 
pendant  quelque  temps,  doivent  être  très-légers 
& en  petite  quantité  : leur  boifibn  doit  être 
délayante  , ou  plutôt  de  qualité  laxative  , telle 
que  du  lait  de  beurre,  du  petit-lait , Sic.  ainfi 

qu’il  efi  preferit  § III  du  Chap.  II  de  ce  Vo- 
lume. 

Ils  doivent  encore  prendre  garde  de  s’expo-  Maladie, 
ter  trop  promptement  à Y air  froid , parce  qu’il  iuc  p°um* 

r occafionner 

l’air  froid. 
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pourroit  en  relui  ter  un  catarrhe  Jhffbquant  y 
Xaflhme  , ou  la  pulmonie. 

Ce  qu’il  Si  la  toux , la  difficulté  de  refpirer  & les  au-* 
fi,  dans  ce  trcs  J y mp  tomes  de  la  pulmonie  ffibfffient  , après 

déclare  d s^  ^Lie  la  rougeole  ffifparue  , il  faudra  tirer  au 
fymprômesde  nia^ade  un  peu  de  fang  par  intervalles,  félon  fa 
u puimome.  force  & fa  conjlitution  , ainfi  que  nous  l’avons 
fait  obferver  note  io,  pag.  129  de  ce  Volume; 
il  faut  en  outre  lui  ordonner  le  lait  d'ânejfe  , le 
mener  dans  un  air  pur , s’il  demeure  dans  une 
grande  ville  , & le  faire  monter  à cheval  tous 
les  jours.  Il  faut  qu’il  s’en  tienne  à un  régime 
compofé  de  lait  & de  végétaux.  Enfin  , fi  ces 
moyens  ne  réufiifient  pas  , il  faut  lui  ordonner 
d’aller  habiter  des  pays  plus  chauds  , comme  il 
efl  preferit  Chap.  VII,  § I , & notes  ^ & 6 
de  ce  volume  (a). 


y 


On  peut 
inoculer  la 
rougeole.  Ex- 
pote  des  dif- 
ferentes mé- 
thodes de 
faire  cette 
©peratiou. 


(a)  On  a tenté  de  communiquer  la  rougeole,  comme 
on  fait  la  petite  vérole , par  Y inoculation  j 8c  il  n’eft  pas 
douteux  , qu’avec  le  temps,  cette  pratique  ne  réuififle  éga- 
lement. Le  Doéteur  Home  d’Edimbourg,  dit,  qu’il  a com- 
muniqué la  rougeole  par  le  moyen  du  fang  des  malades. 
D’autres  ont  répété  cette  expérience,  8:  n’ont  point  réuffi. 
II  y en  a qui  penfent  qu’o»  comm unique roit  plus  cer- 
tainement cette  Maladie , en  frottant  avec  du  coton  la 
peau  d'une  perfonne  qui  a la  rougeole,  & en  appliquant 
enfuite  ce  coton  fur  uue  plaie,  comme  on  fait  dans  la 
petite  vérole.  D’autres,  au  contraire,  confeillent  de  pren- 
dre un  morceau  de  flanelle  ; de  l’appliquer  fur  la  peau 
de  celui  qui  a la  rougeole  -,  de  l’y  laiflèr  tout  le  temps 
de  la  Maladie  , & enfuite  de  l’étendre  fur  le  bras  ou 
fur  la  jambe  de  la  perfonne  à qui  l’on  veut  communi- 
quer la  Maladie. 

On  ne  peut  douter  qu’il  n’y  ait  plufleurs  moyens  d'ino- 
culer la  rougeole , comme  il  y en  a plufleurs  de  commu- 
niquer la  petite  vérole-  : mais  il  eft  probable  que  le  plus 
sûr  lêroit  d’appliquer  le  coton  dont  on  auroit  frotté  la 
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CHAPITRE  XIV. 


De  la  Fievre  fcarlatine  , ou  de  la  Fievre 

rouge. 

* O 

LA  fievre  fcarlatine  tire  Ton  nom  de  la  cou- 
leur de  la  peau  du  malade , qui  paroîc  rouge , 

' comme  fi  elle  avoit  été'  teinte  en  écarlate,  ou 
avec  du  vin  rouge. 

Cette  maladie  fe  manifefle  dans  toutes  les 
faifons  ; mais  elle  eft  plus  commune  fur  la  fin 
de  lete  ; & dans  ce  temps  elle  attaque  fouvent 
toute  une  famille  entière  , fur-tout  s’il  y a des 
enfants. 

Les  enfants  & les  jeunes  perfonnes  y font  le 
plus  fujets, 

( On  divile  cette  fievre  en  bénigne  & en  ma- 
ligne , en  raifon  du  caraéïere  des  fymptômes , 
& du  plus  ou  moins  de  danger  dans  lequel 
elle  jette  le  malade.  Nous  allons  la  confidérer 
fous  ces  deux  afpeéts  ). 

§ I. 

De  la  Fievre  fcarlatine  bénigne. 
(CETTE  efpece  de  fievre  fcarlatine , la  plus 


peau  du  malade , ou  d’introduire  dans  le  fan  g une  petite 
quantité  de  l’humeur  ichoreufe  qui  çoule  du  nez  ou  des 
yeux  du  malade.  Tous  les  Praticiens  fe  réunifient  à dire, 
que  ceux  qui  ont  eu  la  rougeole  par  inoculation  , n’ont  eu 
qu  une  Maladie  trçs -bénigne.  Nous  devons  donc  délirer 
que  cette  pratique  devienne  plus  générale,  d’autant  plus  que 
depuis  quelque  temps , la  rougeole  devient  très-dangereufe. 


Pourquoi 
cette  tievre  eft 
ainfî  appellée. 


Dans  quelle 
faifon  elfe  elt 
commune. 


Qui  font 
ceux  qui  y 
font  fujets. 

Comment 
on  divife  cette 
efpece  de  fie*, 
vre. 


i6S  IIe  Partie  , Chap.  Xî V , §1,  Art.  Il 

Commune  , eft  le  plus  fou  vent  fî  légère  , qu’il 

efl  îaie  que  les  Médecins  foient  appellés  pour 
la  traiter  ). 


Article 


PREMIER. 


Symptômes  de  la  Fievre  fcarlatine  bénigne. 

Comme  toutes  les  autres  fievres , elle  corn* 
mence  par  des  alternatives  de  frçid  6c  de  chaud  > 
Cms  un  mal-aile  confidérable  : enfuite  la  peau  fe 
couvre  de  taches  rouges , plus  larges  , plus  nom- 
breufes y plus  foncées  6c  moins  uniformes  que 
dans  la  rougeole. 

aurcC«?celen  Eiles  durent  deux  ou  trois  jours,  6c  difparoiL 
éruption.  fent  enfuite  ; après  quoi  on  voit  Y épiderme  ou  la 
furpeau  peler  6c  tomber  par  écailles. 

( Lifez  , avant  d’aller  plus  loin  , les  Chapitres  I 
6c  II  de  ce  Volume.  ) 

Article  II. 


Les  rémé- 
rés y font  peu 
Cécelfaires. 
Régime. 

3oiffons. 


Cirtonflan- 
ces  cjui  indi- 
quent des  re- 
mèdes : lave- 
ments émol- 
lients , nitre 
& rhubarbe. 


Bains  de 
pieds  êc  de 
jambes.  Cal- 
mants le  foir. 


Traitement  de  la  Fievre  fcarlatine  bénigne. 

Il  eft  rare  qu’on  ait  befoin  de  remedes  dans 
cette  maladie  ; cependant  il  faut  que  le  malade 
garde  la  chambre  , 6c  qu’on  lui  interdife  la  vian- 
de , les  liqueurs  fermentées  , les  cordiaux , ôcc.  • 

Il  faut  qu’il  prenne  abondamment  des  boitions 
rafraîchijfantes  6c  délayantes. 

Si  la  fievre  devient  forte , il  faut  donner  des 
lavements  émollients , qui  lâchent  le  ventre  , ou 
de  petites  dofes  de  nitre  6c  de  rhubarbe.  Par 
exemple  , fix  grains  de  nitre  , avec  cinq  ou  fix 
grains  de  rhubarbe  , répétés  deux  ou  trois  fois 
par  jour , ou  plus  fouvent , s’il  eft  nécefTaire. 

Les  enfans  6c  les  jeunes  gens  font  fouvent 
attaqués  , au  commencement  de  cette  Maladie  r 
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«Tune  efpece  de  Jlupeur  St  de  convulfions  épilep- 
tiques : il  faut  alors  leur  baigner  les  pieds  St  les 
'jambes  dans  de  l’eau  chaude,  St  leur  donner 
une  cuillerée  à café  de  firop  diacode  tous  les 
foirs  , jufqua  ce  que  la  Maladie  foit  guérie. 
Sydenham. 

r § 1 1. 

De  la  Fievre  fearlatisie  maligne. 

Cependant  la  fievre  fcarlatine  n’eft  pas  tou-  u ferre 
jours  auftî  bénigne  : quelquefois  elle  eft  accom- 
pagnée  de  fymptômes  putrides  Se  malins  , Se  dans  j°urs  dacgc- 
ce  cas  elle  eft  toujours  dangereufe.  rcure* 

Article  premier. 

Symptômes  qui  caraclérifent  la  Fievre  fcarlatine 

maligne. 

Dans  la  fievre  fcarlatine  maligne  , le  malade 
éprouve  non-feulement  du  froid  St  le  friftbn  , 
mais  même  un  abattement , un  mal-aife  univer- 
sel St  une  grande  opprejfion  de  poitrine.  A ces  » 

fymptômes  Succèdent  une  chaleur  exceftive,  des 
naufées , le  vomiffement  St  le  mal  de  gorge. 

Le  pouls  eft  très-fréquent , mais  petit  St  en- 
foncé ; la  refpiration  eft  précipitée  St  laborieu- 
se ; la  peau  eft  brûlante , Sans  être  abfolument 
Seche  ; la  langue  eft  humeétée  St  couverte  d’un 
mucus  blanc  ; les  glandes  amygdales  font  enflam- 
mées St  ulcérées . 

Lorftfue  X éruption  fe  manifefte  , elle  ne  pro- 
cure aucun  foulagement  : les  fymptômes  , au  con- 
traire, augmentent,  pour  l’ordinaire,  d 'intenfité; 

S>t  il  en  Sarvient  encore  de  plus  fâcheux  , com- 
me le  cours  de  ventre , le  délire , Sic. 


27°  IIe  Partie  , Chap.  XIV,  § II,  Art.  IL 

( Lifez  , avant  d’aller  plus  loin , les  Chap.  I 
& II  de  ce  Volume  ). 

Article  IL 

Traitement  de  la  Fievre  fcarlatine  maligne . 

Ranger  des  Lorsqu’on  fe  trompe  fur  cette  fievre  , & 

danTceTteV-  9ue  ’ Prenant  Amplement  pour  une  Maladie 
pece  de  fievre  inflammatoire  y on  la  traite  par  les  faignées  ré- 
taiiatine,  pétées , par  les  purgatifs  & les  remedes  rafraî- 

chiflants , on  la  rend  , en  général  , plus  dan- 
gereufe. 

Néceffité  Les  feuls  fecours  qu’elle  requiert  , doivent 
fl  flj  àmJ  être  titds  de  la  clafîe  des  cordiaux  & des  anti- 
Crpti^ues.  feptiques  : tels  font  le  vin , le  quinquina , la  ra- 
cine de  ferpentaire  de  Virginie  , &c.  : elle  doit, 
en  un  mot , être  traitée  comme  la  fievre  putride 
maligne  > ou  comme  les  maux  de  gorge  gang  ré-' 
neux , expofés  Chapitres  IX  & XIX , § II  de 
ce  Volume  ( a ). 


Cbfètyarion.  (a)  Pendant  l’hiver  de  1774»  il  a régné  à Edimbourg 
une  fievre  de  cette  efpece , trcs-dangereule.  Elle  exerçoit 
fes  ravages  fur-tout  parmi  les  enfants  du  peuple  : Y érup- 
tion étoit,  en  général,  accompagnée  d’ une ef qui nancie ; & les 
Jymptôrnes  inflammatoires  , mêlés  avec  beaucoup  d’autres 
*jui  étoient  de  nature  putr  ide  , rendoient  le  traitement  de 
cette  Maladie  très -difficile.  Vers  la  fin  de  cette  fevre , le 
plus  grand  nombre  des  malades  étoient  attaqués  d’un  gon- 
flement confidérable  dans  les  glandes  maxillaires  , Se  beau- 
coup ont  effiiyé  une  fuppuration  à l’une  des  oreilles,  & 
même  à toutes  les  deux. 


De  la  Fievre  Bilieufe . 
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cjncl» 

elle 

queute. 


CHAPITRE  XV. 

De  la  Ficvre  bilieufe . 

T Orsqu’une  fièvre  continue  , intermittente  CmôcrM 
X_i  ou  rémittente,  eft  accompagnée  d’une  évacua-  4e cfic efpccç 
non  copieufe  Se  fréquente  de  bile , foit  par  haut,  C‘ 
loit  par  bas  , on  appelle  cette  ficvre , bilieufe  ] 
ainfi  que  nous  lavons  déjà  fait  voir  Chap.  IV ' 
note  1 de  ce  Vol 

En  Angleterre,  ( & en  France)  elle  fe  ma-  Dans 
mtdte  ordinairement  vers  la  fin  de  l’été,  & dif-V^11 
paroît  à l’entrée  de  l’hiver.  C"  M1 

Elle  eft  plus  commune  & plus  dangereufe  Pays  aans 
dans  les  pays  chauds,  fiir-tout  fi  le  fol  eft  raa-le%=lsc^4 
récageux , & que  de  grandes  pluies  foient  fui-  c°ramUÛC* 
vies  de  grandes  chaleurs. 

Les  perfonnes  qui  travaillent  en  plein  air , qui  Qui  fonr 
habitent  les  champs,  qui  s’expofent  au  ferein  «uxquiyfonc 
y font  le  plus  fujettes.  ’[^pluse^°' 

( Liiez  , avant  d’aller  plus  loin  , les  Chap.  I 
& II  de  ce  Volume  ). 

§ I, 

Traitement  de  la  Ficvre  bilieufie  , lorfquelle  eft 

continue. 

cent1  f :C>me m 1°  cette  fitvre  s’annon-  circon/Un. 

par  ülu  lignes  d inflammation  , la  fiafnéec:s  °Fl  i ndl- 
devient  neceiïaire.  . J ° ciu5llc  la  Tai- 

«A?111  ’ 6"  mf"’e  temPs  1 mettre  le  malade  & 

d.  g'n'rafivduffant , délayant , recommandé  rîœe‘î's- 
S la  fievre  «mmue-aiguë.  On  lui  donnera 
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encore  de  la  potion  faline  , que  l’on  répétera  fou-' 
vent  dans  la  journée  ; on  lâchera  le  ventre  avec 
des  lavements  ) ou  des  purgatifs  doux  y comme 
il  eft  preferit  ci  - devant  Chap.  IV  , § III  & 
IV  de  ce  Volume. 

§ IL 

Traitement,  de  la  Fievre  bilieufe , lorf quelle  eft 
intermittente  ou  rémittente . 

femedeT  & ^AIS  fi  la  fievre  eft  intermittente  ou  rémit- 
tente , la  faignée  eft  rarement  néceflaire.  Il  faut 
alors  preferire  un  vomitif , comme  nous  l’avons 
dit  Chap.  III , § III  & IV  , & Chap.  XI , 

§ III  8c  IV  de  ce  Volume.  J.  j 

§ III. 

J raitement  de  la  Fievre  bilieufe  , relativement  aux. 

Symptômes  dominants . 

vJr0/eï«r-  S*  ,le  ventre  reyrré ■>  on  prelcrira  u n pur- 
fcrféj  SatLf  leger  •>  enfuite  le  quinquina , qui  complété 
ordinairement  la  cure.  ( Si , malgré  le  purgatif  \ 
la  bile  ne  coule  pas , il  faut  preferire  des  lave- 
ments , qu’on  répétera  félon  l’opiniâtreté  de  la 
conflipation  : X émétique  en  lavage  , c’cft-à-dire  , 
deux  ou  trois  grains  de  tartre  flibiè , diiïous  dans 
fix  onces  d’eau  , dont  on  met  une  cuillerée 
dans  chaque  verre  d’eau  de  miel , de  petit-lait , 
ou  de  limonade , &c.  produit  fouvent  de  très- 
bons  effets  ). 

£.of«  d’un  Dans  les  cas  d’un  cours  de  ventre  opiniâtre , 
tre  opiniâtre  il  faut  foutenir  les  forces  du  malade  par  des 
ou  dyfenté-  bouillons  de  poulet  , de  la  gelée  de  corne  de 
P,<1UC  '*  cerf , &c.  : on  peut  lui  preferire  la  décoction 

blanche  f pour  boifton  ordinaire.  Si  le  cours  de 

ventre 


y 


Lorsque  L 

peau  eft  bru- 
yance, & qu’el» 
le  ne  prête 
pointa  la 
fueur j 


Porfqu’il  fe 
manifgJie  des 
fympcômes 
nerveux  , pu- 
trides, Scc, 
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Ventre  e(ï  fanguinolent  & accompagné  de  fievre  , il 
faut  le  traiter  de  la  même  maniéré  que  la  dy- 
Je  n te  ne , dont  nous  traiterons  Tome  III  Chan 
XXV , § VII , Art.  L ’ P* 

Lorque  la  peau  eft  brûlante , & que  le  ma- 
lade ne  peut/7/er,  il  faut  travailler  à folliciter 

• cetté  évacuation  , en  donnant  au  malade  trois  ou 
quatre  fois  par  jour  , une  cuillerée  ordinaire  d ’eF 

i « • ^ un  verre  de  fa  boiffon 

ordinaire. 

^ Si  la  fievre  bilieufe  eft  accompagnée  de  rYmp- 
tomes  nerveux , putrides , &c.  , comme  il  arrive 
allez  fouvent , dans  ces  cas  on  traite  le  ma- 

vm  «“Tv  6 nol,s  ravons  ponreillé  Chapitres 
II  & IX,  pag.  144  & fuiv.  & pag.  i?8  & 

fuiv.  de  ce  Volume.  F 8 5 ^ 

§ IV. 

Moyens  dont  d faut  ufer  pour  prévenir  le  retour 
de  la  Fievre  bilieufe . 

LÙIf*  qiie  Crette  fievn  Suérie , il  faut  ap-  urage 

• £ ~ tous  foins  pour  en  prévenir  la  rechu-  l|uin<luiM . 

^rîqure’ le  maiade  ’ fur-tout  h c'enS'" 

vers  la  hn  de  1 automne,  continuera  l’ufa^e  du 

sr*  rs?  qu,eiqun temps  ’ <iu°îqu>n  ai, 

i • * sabftiendra  de  mauvais  fruits  de 

r?û,v?r“  ■ *»« 

lume.  5 11  d ChaPltre  11  de  ce  Vo- 


Tomt  IL 
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CHAPITRE  XVI. 

De  l'Eryfipele  > ou  du  Feu  Saint- Antoine. 


Autres 


L’j Erysipele  , que  Ton  appelle,  dans  quel« 
_ ques  cantons  de  l’Angleterre,  la  rofe  , (& 
à quel  âge  dans  quelques-uns  de  la  France , le  violet , ) ed 
»iune.  C°m  11  ne  Maladie  de  tous  les  âges , mais  qui  ed  plus 
commune  entre  trente  St  quarante  ans. 

Qui  font  Les  perfbnnes  d’un  tempérament  Janguin  St 
fontX  .eïpof l$. pléthorique  y font  le  plus  expofées.  Elle  attaque 
iiieeftfu  jette  fou  vent  les  jeunes  gens  St  les  femmes  groffes  : 

aux  récidives  j r • r r r * \ 

ceux  qui  iont  eue  une  rois,  font  fort  lujets  a 
l’avoir  de  nouveau. 

Tantôt  ef-  Quelquefois  elle  fe  trouve  être  la  Maladie 
tantôc^fym-  P^Att  itive  ou  ejfentidle , d’autres  fois  elle  ne  If  que 
ptomatique.  JymptomatlCpLC. 

Quel  eit  le  Toutes  les  parties  du  corps  peuvent  être  le 
fiege  de  cette  Maladie  \ mais  elle  attaque  le  plus 
fou  vent  le  vifage  St  les  jambes  , le  vifage  par- 
ticulièrement. 

Elle  ed  plus  fre'quente  en  automne , St  quand 
une  faifon  froide  St  humide  fuccede  à de  grau-* 
des  chaleurs. 

( Nous  n’entreprendrons  pas  de  décrire  toutes 
î’cryfipcks.teS  ^es  efpeces  à'éryfipeles  ; ce  détail  nous  entraîne- 
roit  au-delà  des  bornes  que  nous  nous  fommes 
preferites , St  d’ailleurs  feroit  en  pure  perte 
pour  tout  autre  que  pour  des  Médecins.  Qu’im- 
porte , en  effet , à la  plupart  de  ceux  pour  qui 
nous  écrivons , qu’on  ait  donné  le  nom  de  ^of-~ 
ter  à Yé ryfipele  qui  embraffe  le  corps  comme 
une  ceinture  ; qu’on  appelle  univerfelk , celle 


fiege  de  cette 
Maladie. 


Saifons  où 
«lie  efl  fré- 
quente. 

Combien  il 


Ce  que  c’eft 
que  l’éry/îpele 
appcllée  rofi- 
lie. 


Ce  que  c’eft 
qu~  réryfipele 
à laface.  Véri* 

table  idée 
qu’on  doic 
s’en  faire. 


Cai/Jcs  de  VEryfîpele . 27  Ç 

* 11  répandue  fur  toute  retendue  du  corps  * 
intermittente , celle  qui  paroît  & difparoît  tour- 
a-tour,  fi  toutes  ces  efpeces  ont  abfolument  le 
meme  caraelere  & fe  traitent  de  même?  Mais 
jl  X en  a deux  que  nous  ne  pouvons  paffer  fous  fi- 
ience,  parce  que,  bien  quelles  foient  bénignes 
elles  ont  des  caraêleres  qui  les  ont  fait  confon- 
dre avec  d’autres  Maladies  , & qui  , par  confé- 
quent , pourroient  induire  en  erreur. 

La  première  eR  celle  qu’on  nomme  rofialie 
qu  on  devrait  plutôt  appeller  éryfipele  univerfeUe 
boutonnée . Elle  n’attaque  , dit  M.  Lieutaud 
que  les  enfants  & les  jeunes  gens. 

La  fécondé  eft  celle  qu’on  appelle  éryfipele  à 
fi  jace  , qui  eft  prefque  toujours  accompagnée 
de  fievre  violente.  Mais  , dit  M.  LE  Roy  , ce 
leroit  bien  peu  connoître  la  nature  de  cette  Ma- 
ladie, que  d’y  confidérer  Y éryfipele  comme  l’af 
edion  primitive , & la  fievre  comme  acceffoire 
™ fymptomadiue  : c’eft  précifément  le  contraire. 

Cette  Maladie  neft  autre  chofe  qu’une  fievre 
erupnve,  dont  la  crife  plus  ou  moins  parfaite, 

, ’ , Par  le  diP6t  de  l 'humeur  qui  l’excite  , 

cou  ks£gU,mMs  de  la  face,  de  la  tête  & du 

§ I. 

Caii fie  s de  V Eryfipele. 

V £nrsiPELE  eft  fouvent  occalîonnee  mr  , 

de  violentes  pafTions  ou  afFeêfinn  j n La  plus  cou 

u rr't  fi  °0U  actions  de  lame,  par™1*  eft 

a crainte  la  colere , &c.  : elle  eft  encore  due 

roid  (a).  Si,  après  avoir  eu  très-chaud,  on °'r ‘ 


Si 
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s’expofe  immédiatement  au  froid , de  maniéré 
que  la  transpiration  foit  fupprimée  tout-à-coup , 
il  en  réfulte  fouvent  une  éryfipde „ 

La  boifTon  excefïive*,  les  bains  chauds  trop 
long-temps  continués  , tout  ce  qui  eft  capable 
d’échauffer  le  fang  , peut  y donner  lieu.  Une 
évacuation  accoutumée  , fupprimée  totalement  ou 
en  partie  , peut  encore  caufer  l 'éryfipele  , ainh 
que  la  fupprejjion  d’une  évacuation  artificielle  j 
comme  celle  d’un  cautere  , d’un  Jeton , Sic. 

§ IL 

Symptômes  de  VEryfipele. 

ordre  dans  Le  frijjon  , la  foif,  la  perte  des  forces  , des 
trcndesVymp-  douleurs  à la  tête  Si  au  cou , la  chaleur , Y in- 
tomes.  Jbtnnie  , un  pouls  fréquent  , font  les  premiers 
Symptômes  de  Y éryfipde  , auxquels  on  peut  ajou- 
ter le  vomijfement , Sa  fouvent  le  délire . Vers 
le  fécond  , troilieme  ou  quatrième  jour  , la 
partie  qui  doit  en  être  le  fiege , fe  gonfle  & 
devient  rouge.  Il  s’y  manifefle  bientôt  de  pe- 
tites pufules;  alors  la  fievre  diminue  pour  l’or- 
dinaire. 

symptômes  / pjn  ^es  Cara<fteres  diftinêtifs  de  Yéryfipele  . 
eues  de  l’éry-  elt  que  1 éruption  , qui  elt  d un  rouge  éclatant , 

fapele. 


& s’imaginent  qu’elle  eft  due  à un  mauvais  air , ou  à un 
mauvais  vent , comme  ils  difent.  La  vérité  eft , qu’ayant 
l’habitude  de  fe  repofer  tout  échauffés  , tout  fatigués  fur 
la  terre  humide  , où  ils  dorment,  & où  ils  reftent  allez 
long  temps  pour  amaffer  du  froid,  ils  attrapent  fouvent 
une  éryfipde.  Sans  doute  que  cette  Maladie  peut  avoir 
d’autres  cauftsj  mais  nous  ne  craignons  pas  d’en  trop 
dire,  en  alfurant  que  fur  dix  fois,  il  y en  a neuf  où 
cette  Maladie  eft  due  au  froid  gagné  , après  avoir  eu  très- 
chaud  de  avoir  été  fatigué. 
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blanchit  au  taâ:  , c’efï-à-dire  , qu’en  appuyant 
le  doigt  fur  une  des  parties  enflammées , la 
place  du  doigt  eft  marquée  en  blanc  pendant 
quelques  inflants  , après  lel'quels  elle  devient 
auflï  rouge  qu’auparavant.  Ce  caradere  fufHt 
fouvent  pour  diftinguer  une  èryfipele , des  autres 
éruptions  avec  lefquelles  elle  a de  la  reffem- 
blance  , fur-tout  avec  la  rofalie  ou  V èryfipele 
uruverfelle  boutonnée , dont  nous  allons  parler , 

& que  l’on  confond  fouvent  avec  la  rougeole  , 
quand  on  n’a  point  égard  aux  autres  fymptômes . 

Leryfepele  uruverfelle  fe  manifefte  , dans  les  symptômes 
premiers  jour  s , par  des  puftules  peu  différentes  de  l’éryfipele 
de  celles  de  la  rougeole  ; mais  leurs  bafes  s’é- unirafdlc- 
tendent  & s'unifient  pour  couvrir  le  corps  d’une 
viaie  éryfipcle,  qui  difparoît  vers  le  neuvième 
jour  de  la  Maladie,  & lailTe  la  peau  couverte 
d écaillés.  Cette  éruption  eft  plus  à craindre  que 
celle  de  la  rougeole,  avec  laquelle  on  la  con- 
on  quelquefois.  Elle  a meme  été  regardée 
dans  quelques  occafions  , comme  une  forte  dé 
petite  verole  ; mais  communément  on  ne  lui 
donne  aucun  nom  , ainfi  qu’à  plufieurs  autres 
Maladies  de  la  peau.  Précis  de  la  Médecine  ora- ■ 

Hue , Tonn  II , pag.  398  , &c.  ) 

■Lorlque  V èryfipele  attaque  le  pied  les  mrtips  <■ 
voifmes  fe  gonflent , & la  peau  devient  Enfante 
M la  douleur  eft  forte,  elle  gagne  toute  la  vam- aupicA 

bJm,  Hï  « “d“  «- 

rend'rSf  &'"JZ  ‘T  P“™'  ■ J?  S-.-'™ 

c I -J,  couvie  la  peau  de  petites  vef- de  réryfipeiç 

fies  pleines  dune  eau  claire.  Le  gonflement  «,_*>»&“• 
gne  un  ou  meme  les  deux  yeux , & les  tient 

Zmo\Lî  .,maladeka  de  Ia  difficulté  de  refpi- 
rer.  Quand  il  y a beauqpup  de  féchereffe  à la 

S 3 
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bouche  & aux  narines , & que  le  malade  eÆ 
afToupi , il  y a lieu  de  craindre  une  inflamma- 
tion du  cerveau. 

( Elle  a coutume  de  débuter  par  un  frijfon  9 
après  lequel  il  s’allume  une  fievre  vive.  Dans 
le  commencement  , le  malade  eff  tourmenté  , 
pour  1 ordinaire , de  maux  de  cœur , d’envies  de 
vomir  : il  vomit  même  quelquefois  des  matiè- 
res bilieufes  , & dans  ce  point  de  la  Maladie  , 
les  vomitifs  font  ordinairement  utiles.  Le  fé- 
cond jour  , ou  à la  fin  du  premier  , quelque- 
fois même  dès  le  début , il  fe  déclare  une  rou- 
geur avec  enflure  luilante  dans  quelques  parties 
du  nez  , d’où  femble  partir  fenfîure  éryfipèla~ 
teufe  , pour  s’étendre  fur  la  face  & une  partie 
du  cou , fur  les  oreilles , fouvent  même  fur  la 
tête  & fous  les  cheveux.  Cette  tumeur  achevé 
de  s’étendre  & parvient  à fon  plus  haut  de- 
gré , dans  l’efpace  de  trois  ou  quatre  jours.  Dès 
qu’elle  efL  une  fois  formée  , pour  l’ordinaire  la 
fievre  & les  accidents  diminuent  beaucoup , & 
même  ceffont  quelquefois  entièrement  ; enfuite 
elle  fe  difHpe  : enfin  Xèpiderme  de  la  partie 
affeêlée  tombe  en  écailles.  Cette  Maladie  eft  bé- 
nigne. Les  perfonnes  qui  l’ont  eue  une  fois , font 
fujettes  à y retomber  dans  la  fuite  ). 

Symptômes  Lorfque  Yéryfipele  a fon  fiege  for  la  poitrine, 

de  réry/ïpeie  cette  partie  fe  gonfle  , & devient  excefîive- 

fur  la  poitrine.  T r * r , , 

ment  dure  : ces  Jymptomes  font  accompagnes  de 
grandes  douleurs  & de  difpofition  à la  fuppura- 
tion.  Le  malade  éprouve  une  douleur  violente 
fous  1 \iijjelle  , du  côté  affeêlé  , & il  en  réfulte  fou- 
vent  un  abcès  ( r ). 


(i)  Pour  que  Véryjîpele  occaftonne  ces  accidents-,  il  faut 
quelle  ait  Ton  fiege  fur  les  parties  glariduleufes  : telles 
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Si  le  gonflement  cede  en  un  ou  deux  jours  ; Symptôme 
fi  , dans  le  même  intervalle  , la  chaleur  & la  favorableÇ4 
douleur  ceflent  ; fi  la  peau  commence  à jaunir  , 

& que  l’ épiderme  fe  feche  & tombe  en  écailles , 
il  n’y  a plus  de  danger 

( Ce  terme  de  la  Maladie  n’eft  aufll  court  que 
dans  les  éryfipeles  légères , qui  compofent , à la 
vérité , le  plus  grand  nombre  : car  chez  les  per- 
Tonnes  âgées , ficorbutiques , ou  attaquées  de  toute 
autre  Maladie  caufée  par  un  vice  dans  le  fiang  y 
îa  Maladie  eft  beaucoup  plus  longue , même 
dans  les  cas  où  elle  tourne  à la  mort.  Dans  les 
autres  cas , T éruption  Te  change  en  ulcérés  très- 
rebelles  , fur-tout  aux  jambes  ). 

Mais  fi  T èryfipele  efl:  étendue  & profonde  ; , SymptSraM 
fi  elle  a pour  liege  des  parties  fenfibles , elle  efl  a"screlu* 
alors  toujours  accompagnée  de  danger.  Si  la 
couleur  , de  rouge  quelle  étoit , devient  livide  , 
ou  noire  , elle  doit  faire  craindre  la  gangrené. 
Quelquefois  on  ne  peut  détruire  X inflammation , 

& X èryfipele  vient  à fiuppuration.  Dans  ce  cas , 
il  en  réfulte  fouvent  des  fiflules  ou  la  gangrené. 

Ceux  qui  meurent  de  cette  Maladie , font  or- 
dinairement emportés  par  la  fievre  , qui  alors 
efl  accompagnée  de  difficulté  de  refipirer , quel- 
quefois de  délire  & d’aflbupiflement.  Ils  meu- 
rent , en  général  , vers  le  feptieme  ou  huitième 
jour. 

( U èryfipele  à la  face  ou  de  la  tête  efl  d’au- 
tant plus  dangereufe , que  l’enflure  efl  plus  con- 
fidérable.  Si  elle  occupe  le  cou,  on  doit  crain- 
dre une  angine  ou  une  efiquinancie  fâcheufe. 


font  les  ailfelles,  dont  parle  M.  Buchan  , & principale- 
ment, les  mamelles,  comme  il  arrive  allez  fouvent  ; & 
cette  efpece  d èryfipele  eft  la  plus  fâcheulè. 

S ^ 
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^J*yflPr{c  llrLLVCrfc^c  exige  le  traitement 
modifie  félon  les  circonftances , quon  propofe 
ans  ce  hapitre.  heryfipele  à la  face  demande 
celui  de  la  fievre  continue  - aiguë  , dont  nous 

avons  traite  Chap.  IV , § III  & IV  de  ce  Vo- 
lume. 

(Liiez  , avant  d’aller  plus  loin , les  Chap.  I 
& II  de  ce  Volume.  ) * 

§ III. 


Régime  qu'il  faut  prefcrire  à ceux  qui  font  attaqués 

de  VEryfipele . 

il  faut  que  _ Dans  cette  maladie  , le  Malade  ne  doit  avoir 
n’ait  ni  wop  nj  troP  chaud  , ni  trop  froid  , parce  que  l’ex- 

fi-oidd,p' 1 Cr°p  CeS  ^ un  ou  de  ^autre  contribueroit  à faire 
quoi  i Ur  rentrer  1 éruption  ; ce  qu’il  faut  toujours  pré- 
venir , dans  quelque  efpece  dééryfipele  que  ce 
foit. 

* aC  faitL7  k Maladie  legere , il  fuffit  que  le 

que  la  Mala-  malade  gai  de  la  chambre  , fans  le  forcer  de 
<üe  eft  légère,  relier  au  lit  ; il  faut  favorifer  la  tranfpiration 
par  des  boilfons  délayantes  tiedes  , &c.  ; & la 
partie  malade  ne  fera  couverte,  qu’autant  quM 
fera  necellaire  pour  qu’elle  éprouve  une  cha- 
leur modérée. 

Aliments.  ^ La  dicte  doit  être  légère , & de  nature  modé- 
rément raj  raichijfante  & humeclante.  On  donnera 
du  gruau  , de  la  panade , des  bouillons  de  pou- 
let, ou  cornpofés  avec  de  Y orge  , des  plantes  Sc 
des  fruits  rafraichiffants . On  interdira  la  viande, 
le  poiffon  , les  liqueurs  fermentées , les  épices , 
tout  afàifonnement , tout  ce  qui  peut  échauffer 
& enflammer  le  (dng . 

La  boiffon  confinera  en  tifane  d’orge , de  fleurs 
de  fumai , ou  en  petit  lait  > &c. 


Boiffon. 


«4 
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Mais  lorfque  le  pouls  ell  enfoncé  , St  due  le  Boiffbn  & 
malade  eft  affaiffé  , il  faut  foutenir  fes  forces  ‘jilchMaudis 
avec  du  vin  , ou  d’autres  boifîons  de  nature  cor - eiigrayc. 
diale.  Dans  ce  cas  , on  lui  donnera  , pour  ali- 
ment , du  fagou , avec  un  peu  de  vin  ; des  bouil- 
lons nourriflants,  pris  en  petite  quantité'  & fou- 
vent  répétés.  Cependant  il  faut  éviter  tout  ce 
qui  pourroit  échauffer. 

§ IV. 

Remcdes  quil faut  admuiijlrer  aux  malades  attaqués 

de  l'éryfipelc. 

L ON  fait  fouvent  beaucoup  de  mal  dans  cette  réryfipeie 
Maladie , par  les  remuées  , & fur-tout  par  ceux  ne  demau<?e 
qui  lont  appliques  a 1 extérieur.  Auffi-tôt  qu’on  cation  excer- 
apperçoit  une  inflammation  fur  quelque  partie  , ne* 
on  court  aux  applications  externes.  Sans  doute 
qu’ils  deviennent  néceffaires  dans  les  phlegmons 
confide'rables , comme  nous  le  dirons  Tome  XV, 

Chap.  LU  , § III  ; mais  Véryfipele  n’a  befoin 
d’aucune  de  ces  applications. 

Les  onctions  , les  onguents  , les  emplâtres  , Dangc,s  <ics 
prefque  tous  compofe's  de  fubflances  éraflés  font onftions  » ou- 
plutôî  capables  d’obftruer  les  pores  de  la  peau  , plâtres’  sc™; 
& de  repouffer  les  humeurs  qui  cherchent  à for- 
tir  , que  d’ouvrir  ces  pores , pour  quelles  paffent 
au-dehors  ( i ). 


(-)  T°utcs  les  fubftances  grades  font  dangereufès  dans  les  n r 
Maladies  éruptives  : il  y a plus  , les  fomentations  émoi-  carions 
lientes  y font  meme  fouvent  nuifibles.  J’ai  vu  une  érv-  me  émollien- 
fipcle  a La  face,  quoique  légère,  venir  à fuppuration , par  tes-  r°ur* 

1 ufage  dune  inj  u{ion  de  fleurs  de  fur  eau:  rernede  ban*  tlUtd* 
nal,  que  tout  le  monde  emploie  dans  ce  cas  , même  de 
ton  propre  mouvement.  Cette  fuppuration  fut  très-opi- 
niatre  , & ne  céda  qu  aux  purgatifs  réitérés. 
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quwîfns  -,  D,an,3 * S  !es  commencements  de  cette  Maladie  , 
tfc ! e*I  egalement  dangereux,  foit  d’exciter  la  [up- 
féry%ic.  puration , foit  de  faire  rentrer  les  humeurs.  LVry- 
fipele  refïèmble , à quelques  égards  , à la  goutte, 

<k  doit  être  traitée  avec  les  plus  grandes  précau- 
tions. 


Les  fe"Ies  aPP!ic«ions  que  l’on  puifTe  fe  per- 
cfoî'c  fe  per.  niettie , oc  qui  ioient  les  plus  fures,  font  un  mor- 
ceau de  laine  fine , ou  de  flanelle  douce , dont  on 
couvrira  la  partie  afFedée , en  la  défendant  des 
impieiïîons  de  1 air  extérieur.  Elles  exciteront  une 
ciouce  transpiration , objet  de  la  plus  grande  im- 
portance dans  cette  Maladie.  En  Ecofîe , la  clafîe 
inférieure  du  peuple  applique  , fur  la  partie  ma- 
lacte , un  linge  couvert  de  farine  ; ce  qui  paroît 
très -convenable  ( 3 ). 

fajgnerne  dS  ^ans  }*uîaoe  de  faigner  dans  Vèryfipele; 

citte  Maladie  tnais  cei_te  operation  demande  des  précautions, 
qu’avec  refer.  Q.joiqu’i!  f0ft  certain  que  la  faignée  eft  indiquée 
fi  la  fièvre  eft  violente,  fi  le  pouU  eft  dur  & fort , 
f le  malade  eft  vigoureux;  cependant  il  faut  que 


(3)  Que  l’on  tienne  la  partie  chaudement,  foit  avec- 
des  flanelles,  foit  avec  de  la  laine,  voila  les  fouis  rc- 

medes  externes  que  cette  Maladie  demande.  On  fera  dans 
un  inftant  perfuadé  de  cette  vérité,  quand  on  verra  ci- 
après,  page  184  de  ce  Volume,  que  1 Auteur  11e  confeilfc 
les  fomentations  & les  cataplafmes  maturatifs  que  pour 
exciter  la  fuppuration  , Iorfque  les  circonftances  l’exigent. 

Un  autre  danger  qui  fuit  1 application  des  remedes  ex- 
ternes dans  cette  Maladie,  eft  la  rentrée  de  X éruption. 
Véryfpele  , dit  M.  le  Roy  , eft  une  Maladie  qui  eft  des  plus 
fujettes  aux  r éper enfilons , aux  métajlafes.  Il  faut  donc 
prendre  garde  de  ne  pas  caufer  cette  rentrée,  par  un 
mauvais  traitement  : il  faut  , Iorfque  Xéryfipcle  fe  mani- 
fefte  , ne  rien  mettre  deffus  , l’abandonner  à la  Nature  , 
& ne  travailler  qu’à  corriger  la  malfe  des  humeurs.  Leçons 
publiques  fur  les  Aphorifmes  D’Hippocrate. 
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la  quantité  de  fang  Toit  réglée  fur  les  circonftances; 

& les  fymptômes  doivent  feuls  décider  s’il  faut  la 
répéter,  ou  s’en  tenir  à la  première. 

Toutes  les  fois  que  le  malade  eft  habitué  aux  oli  !a 
liqueurs  fortes  , & que  le  liège  de  la  Maladie  elt 
. à la  tête  , la  Jaignée  eft  abfolument  nécefïaire. 

Les  bains  de  pieds  & de  jambes , fouvent  ré-  circonftan- 
pétés  dans  l’eau  chaude , font  d’un  grand  effet , ces  'iul  Çxl; 

1 j , r , 1 r , genc  les  bams 

quand  1 eryjipele  attaque  la  race  , ou  le  cerveau  : de  pieds , les 
ils  procurent  une  dérivation  des  humeurs  de  la  J^p^^esolI 
tête  , & foulagent  prefque  toujours  le  malade.  les  lîiiapifmesj 
Si  ces  bains  ne  produifent  point  l’effet  défiré , on 
applique  , dans  la  même  intention , des  cataplaf- 
mes  d'oignons  , ou  des  finapifmes  aiguifés  , fous 
la  plante  des  pieds. 

Dans  le  cas  où  la  faignée  eft  néceffaire  , il  Les  lave, 
faut  encore  lâcher  doucement  le  ventre  avec  des  ,melKS  ,emo1' 
lavements  émollients , & de  petites  dofes  de  nitre  & la  rhubar. 
& de  rhubarbe.  Il  y a des  Médecins  qui  , dans  be* 
cette  circonftance  , ordonnent  le  nitre  à très- 
grandes  dofes  ; mais  ce  fel  fatigue  , en  général , 

Veftomac  quand  il  eft  pris  en  trop  grande  quan- 
tité. Quoi  qu’il  en  foit  , c’eft  un  des  meilleurs 
remedes. 

Quand  la  fievre  & l’ inf  amination  font  confî- 
dérahles  , on  peut  donner  au  malade  trois  ou 
quatre  fois  par  jour , dans  fa  boiffon  ordinaire  , 
douze , quinze  grains  de  nitre  , & cinq  ou  hx 
grains  de  rhubarbe. 

Lorfque  1 eryfipele  quitte  les  extrémités  pour  fe  Les  purga- 
porter  a la  tete , de  maniéré  à occafionner  le  dé-  ci*s  » 
lire  ou  une  affection  comateufc , il  faut  abfolument  vé’ 

évacuer.  Il  faut  même  employer  des  purgatifs 
forts , quand  les  lavements  & les  purgatifs  doux 
manquent  leurs  effets.  Il  faut  encore  , dans  ce 
cas , appliquer  les  véficatoires  au  cou  ou  derrière 


ce 

a 
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pîedT.C,l)CS  ’ & deS  finaP'lfmes  fous  la  plante  des 

«"'!i * LorV°n  ne  peut  parvenir  à faire  tomber  Vin- 
nue  v,  ^Jlammanon  & qu’on  a Jieu  de  oindre  oue  la 
cÎTe  poüi  exci- partie  affedée  ne  vienne  a c yj,J^  c 1 ? U 

terhfuppura-  -J|  v ne  a s ulccrer , il  faut  alors 

n“u  travailler  a exciter  la  Suppuration.  On  y parviendra 
en  appliquant  lur  la  partie  malade  des  cataplafmel 
maturaufs , auxquels  on  ajoutera  du  fafraii,  & en 

t!2\MLfomm>ns  chaudes  & “ "*«** 

a J'F ftù’j  ^.couieur noire,  livide,  bleuâtre,  de  la  partie 

Ie  q • à afonce  T6  difP°fition  à la  ^ W 

ndique  qu  .1  faut  preferire  l’ufage  du  quinquina. 
vo,  e|,l°mdre  fX  aC‘des  ’ comme  nous  l’a- 

ce  VoT  ^ PaS-  ZI5  de 

t=n™dZ0cc  °n  le  preferira  fous  la  forme  la  plus  agréable 
noie  au  malade  ; mais  il  ne  faut  jamais  fe  difpenfer  de 
le  donner , parce  que  la  vie  du  malade  en  dépend. 

- * « âÇâ.itS  } on  lui  en  don- 

cr^.  un  ^ros  toutes  les  deux  heures. 

4ue°nJr!à  , 0n  appliquera , en  outre , fur  la  partie  malade, 
l’extérieur,  en  des  comprefies  trempées  dans  de  Yeforit- de-vin 

oTcn  fomen-  camPhre  > ou  ^ans  de  la  teinture  de  myrrhe  & d'aloès  * 
cation.  on  renouvellera  ces  comprefîès  iouvent  dans  la 
journée.  On  peut  encore,  dans  ces  cas,  appliquer 
lur  la  partie  affeâee  des  cataplafmes  de  quinquina , 

ou  fomenter  cette  partie  avec  une  forte  decoclton 
de  cette  meme  écorce. 

ftu™ Ton!  , Dans  ^Ipece à'éryfipele  appellée  èryfipcle  feor- 
rp T;  M^d'e  qui  dure  pendant  i,n  temps  con- 
tuijue.  nderable  , il  fuffira  de  purger  doucement , & de 
donner  des  rtmedes  qui  purifient  le  fang  & favo- 
nlent  la  tranfpiration.  Ainfi  , après  avoir  calmé 
1 inflammation  par  les  remedes  rafrakhiffants  & 

. relâchants  , on  donnera  au  malade  pour  boiffon , 


Régime. 
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une  dccochon  des  bois  fudorifiques.  Après  un  cer- 

tam  temps  de  l’ufage  de  cette  décochon , il  faudra 
adminmrer  les  amers. 

§ V. 

Moyens  de  fe  préferver  de  l'Eryfipde. 

,,  \ font'/l,/ets  aux  retours  frequents  de 

1 eryfipele, doivent  fe  tenir  finguliérement  en  varde 
contre  les pafifiwns  violentes.  Ils  doivent  s’abftenir 
de  liqueurs  fortes , de  fubfrances  filées  , vifiqueufes 
& tres-nournffantes.  Ils  doivent  faire  un  exercice 

lutnlant , éviter  les  chaleurs  excelîîves  & les  froids 
extrêmes. 

Leur  nourriture  principale  doit  confier  en  lait,  Anmt 
en  fruits , en  plantes  & en  racines  de  nature  ra-  boiliroiî* 
fv  aie  biffante.  Leur  boiflon  fera  de  la  petite  biere 
du  petit-lait , du  lait  de  beurre , &c.  ’ 

» Les  prolongées  font  très-nuifibles  _ f . . 

a ces  perfonnes  S.  elles  nepeuvent  y remédier  par 
e régime  feul , il  faudra  qu  elles  prennent  fouvent  a°n* 
quelques  dofes  de  rhubarbe , de  crème  de  tartre  , 
elechiaire  lemtifi  ou  de  quelque  autre  purgatif 
coux  (tel  que  i éMuaire  appelle  marmelade  de 
lronchin  , donc  on  trouvera  la  recette  à la  Table 

generale  , Tom.  V , au  mot  Marmelade  de  Trou- 
cfun.  ) 
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Cette  Mala- 
die eâ  plus 
fou  vent  fymp- 
tomarique 
qu’eflentielle. 


Pays  où  elle 
cft  commune, 
& perfonnes 
qui  y font  fu- 
jettes. 


CHAPITRE  XVII. 

De  la  Frénéjie , ou  de  l’ Inflammation  du 

cerveau, 

ipŒTTE  Maladie  eft  quelquefois  la  Maladie  pri- 
Vomitive  ou  effentielle  ; mais  plus  fouvent  elle 
n elt  qu  un  fymptome  d’une  autre  Maladie,  comme 
ci  une  fievie  injîammateire , d’une  fièvre  éruptive 
ou  pourprée,  &c.  (i) 

Cependant  il  n’eft  pas  rare  de  la  voir  Maladie 
ejjentielle  dans  les  climats  chauds,  où  elle  attaque 
principalement  les  perfonnes  qui  font  dans  la  vi- 
gueur de  1 âge.  Les  perfonnes  vives  & pafîionnées , 
les  gens  de  Lettres , ceux  qui  ont  le  genre  nerveux 
irritable , y font  le  plus  fujets. 


Combien  vraie  frcnejie , c efl-a-dirc,  cette  Maladie  qui  , 

cotte  Maladie  d’aptes  Boerkhaave  , n’eft  qu’un  délire  furieux  Sc  Con- 

loîfmiMIeeUeft  ’ déPeildf  ^ uniquement  de  l’afFedion  du  cerveau , 
eflentiellc,  J accomPagne  d une  fievre  continue-aiguë , cft  heureu- 
lement  tics-raie  dans  nos  climats.  Cette  Maladie  cruelle 
enleve  fouvent  les  malades  dès  le  troifieme  ou  quatrième 
jour  & elle  ne  va  jamais  au-delà  du  feptieme.  Mais 
la  frénéjie  * fympiornatique , allez  commune  dans  les  Ma- 
ladies aigues  , fui-tout  dans  celles  que  vient  de  nommer 
M.  Buchan  , eft  moins  meurtrière  & de  plus  longue  du- 
ree , parce  que,  dans  ces  cas,  i effort  de  la  Maladie  s’eft 
déjà  porté  fur  d'autres  parties  du  corps,  avant  que  d’at- 
taquer lé  cerveau. 

On  otnerveia  que,  quoiquii  ne  s’agifle  ici  que  de  la 
► fiénéfie  ejjentielle , cependant  les  conleils  preferits  dans 

ce  Chapitre,  relativement  aux  remedes  & au  régime,  doi- 
vent etre  fuivis  dans  la  frénéjie  f'ymptomatique , concur- 
remment avec  ceux  qu’indique  la'Maladie  dont  elle  dépend 
& qu’ellç  accompagne. 


Caufes  de  la  T rènlfic.  . 

§ I. 

Califes  ae  la  Frenefic  , ou  de  T inflammation  dtb 

cerveau . 


La  frénéfic  eft  fouvent  occafionnée  par  les 
veilles,  fur-tout  lorfque  ces  veilles  font  employées 
à des  études  opiniâtres.  Elle  peut  encore  être  oc- 
cafionnée  par  les  boilfons  excefîives , par  la  colere , 
le  chagrin  , la  douleur . La  fupprejjion  d’ évacuations 
accoutumées  y donne  fouvent  lieu  : telles  que  celles 
des  hémorrhdides  chez  les  hommes , des  règles  chez 
les  femmes , &c. 

Ceux  qui  s’expofent  imprudemment  à l’ardeur 
du  foleil , fui -tout  s ils  dorment  en  plein  air,  dans 
une  faifon  chaude , la  tete  découverte , font  feu- 
vent  attaqués  tout-a-coup  d une  telle  inflammation 
du  cerveau , qu  ils  ont  du  déliré  à leur  réveil 
comme  nous  le  ferons  voir  Tom.  IV. ; Ch.  LVI1L 
Si  l’on  a l’imprudence  d’employer  les  répercujïîfs 
dans  les  éryfipeles , il  en  réfulte  fouvent  ŸinfLim- 
motion,  du  cerveau.  La  frénéfic  peut  encore  être  la 
luite  d accidents  extérieurs  , comme  de  coups,  de 
contufions  a la  tête , &c. 

§ Il 


Symptômes  de  V Inflammation  du  cerveau. 

Les  fymptômes  qui  ont  coutume  de  précéder 
la  véritable  inflammation  du  cerveau , font  une 
douleur  a la  tete,  une  rougeur  dans  les  yeux,  un 
fou  fur  le  vnage,  un  fommeil  interrompu  ou  to- 
tafoment  perdu  une  grande  féchereffe  à la  peau , 
a confhpation  & la  rétention  Faune , un  petit  écou’ 
foment  de  fiing  par  le  nez , un  bourdonnement 
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dans  les  oreilles , & une  fenfibilité  extrême  dans 
le  Jyjleme  nerveux. 

qui  manifef-  1 /->  ^ j cerveau  ed  formés , 

tenc  rinflam-  ^es  Jymp  tomes  font , en  général , les  mêmes  que 

“ . d“  d~J*  fart  inflammatoire , expofés  ci-devant , 

Chap.  IV,  § II  de  ce  Vol.  Il  eft  vrai  que  dans  la 
j renfle  , le  pouls  cil  louvent  jxnble  , irrégulier , 
tremblotant;  mais  quelquefois  il  efl  dur  & ferre. 
Lorfqu  il  n y a que  le  cerveau  d’enflammé,  le  pouls 
efl  toujours  mou  & petit;  mais  lorfque  Yinflam- 
mation  attaque  encore  les  membranes  du  cerveau  , 

comme  la  pie-mere , la  dure-mere , alors  le  pouls 
ed  dur.  r 

;a5Smes  Un  fymPtôme  caraêlériflique  & ordinaire  de 
lues.  cette  Maladie  , ed  la  delicatede  de  Xouie , qui  fait 
que  le  malade  entend  avec  une  fubtilité  fingu- 
liere;  mais  ce  fymptôme  n’ed  pas  de  longue  durée. 
Un  autre  fymptôme  également  commun,  ed  le 
battement  ou  la  pulfaûon  des  arteres  du  cou  & des 
tempes. 

La  langue  ed  fouvent  noire  & feche  : cepen- 
dant le  malade  fe  plaint  rarement  de  la  foif,  & 
meme  îefufe  de  boire.  Son  efprit  n’ed  occupé  que 
des  objets  qui  l’avoient  frappé  avant  fa  Maladie. 
Quelquefois  plongé  dans  le  plus  profond  filence  , 
il  s éveille  tout-a-coup  , & paroît  furieux. 

( Le  malade  ed  dans  un  délire  continuel;  l’hom- 
me le  plus  doux  devient  le  plus  emporté.  Il  fe 
jette  fouvent  hors  du  lit.  Tantôt  il  crie,  tantôt  il 
pleure  , tantôt  il  chante.  Ses  quedions  font  fans 
fuite  , aind  que  fes  réponfes.  Ses  yeux  jouident 
d’une  mobilité  finguliere.  Ses  mains  tremblent  : il 
chaffe  aux  mouches  : il  épluche  fes  couvertures. 
Les  urines , quand  elles  ne  font  pas  fupprîmées , 
font  claires  , blanches  , & font , dans  cet  état , 
d’un  très-mauvais  préfige.  ) 


U 
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Le  tremblement  continuel , les  foubrefauts  des  symptôme» 
tendons  la  fupprejfwn  des  urines , 1 ’infomnie  opi-  diU,SSKlu* 
matre  le  crachottement  général , le  grincement 
e dents,  qui  doit  etre  conlide'ré  comme  une  ef- 

gereuT  C°nmlJÎ°n  ’ font  tous  d?s  fj^ptômes  dan- 

Lorfque  la  frénéfie  vient  à la  fuite  de  \’ in- 
flammation des  poumons  , ou  des  inteflins , ou  de 
la  gorge , &c. , elle  ell , en  général , flanelle,  parce 
qu  alors  elle  ell  caufe'e  par  la  métaflafe  , ou  ïe 
mnfport  des  humeurs  de  ces  parties  au  cerveau. 
ne„eflîte  d évacuer  dans  toutes  les  Mala- 

£ iïT"  ’ 81  le  d,nser  de  fiî" 

^ es  Symptômes  favorables  font , une  tranCniratinn  ç 

citalrlibr' 

P du  nez  , le  flux  hemorrhoidal , des  urines 
en  grande  quantité  & qui  dépofent  beaucoup  de 
fediment.  Quelquefois  cette  Maladie  fe  termine  pir 
un  cours  de  ventre , & chez  les  femmes  par  une 
perte  plus  ou  moins  confidérable.  P 

omme  cette  Maladie  devient  fouvent  mor 
te  le  en  peu  de  jours , elle  requiert  la  plus  grande  di= 
igence  dans  1 application  des  remedes.  Lorfqu’elle  E'“p  f" 
eft  prolongée  ou  qu’elle  ell  mal  traitée,  dïefe 
change  fouvent  en  foüe , ou  en  une  efpec’e  de  (lu- 
Pld‘te  qui  dure  toute  la  vie.  F J 

&'n  Jc’e  Vol!  J"'  d’allerpIuS  ‘°in’ ,es  ChaP-  1 

§ III. 

Régime  qu'il  faut  preferire  à ceux  qui  font  attaqués 
de  l inflammation  du  cerveau. 

dicatdn* a't®me!1^  de  ,a  frénifie  préfente  deux  in-  Quelles  font 

Tome  II  mentent  pnnciPal«nent  notre  atten- 

T te, 
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tion  ; favoir  , de  diminuer  la  quantité  du  fang  qui 
eft  dans  le  cerveau  f & de  ralentir  le  cours  de  ce 
fluide  dans  les  vaijfeaux  de  la  tête. 

Eloigner  du  H faut  que  le  malade  foit  dans  la  plus  grande 
tranquillité.  La  compagnie , le  bruit , tout  ce  qui 
l'affeftcri  . peut  afFe&er  les  fens  ou  troubler  l’imagination, 
?rop  chaud"1  aggrave  cette  Maladie  , même  la  trop  grande  lu- 
ni  trop  froid.  miere  lui  devient  nuifible  : en  conféquence , la 
chambre  du  malade  doit  être  un  peu  obfcure  , & 
elle  ne  doit  être  ni  trop  chaude , ni  trop  froide, 
t’égayer  ; Cependant  il  ne  faut  pas  aller  jufqu’à  priver  le 
b?e  CmCh  fou  malade  de  la  compagnie  d’un  ami  agréable  , qui 
ni  trop  celai-  feroit  capable  de  le  récréer  & de  lui  tranquilliler 
oLTcuk:  Br°P  fefprit.  Il  ne  faut  pas  non  plus  qu’il  foit  dans  une 
obfcurité  trop  profonde , de  peur  qu’elle  ne  le  jette 
dans  une  mélancolie  noire , qui  eil  trop  fouvent  la 
fuite  de  cette  Maladie. 

Ne  poîut  le  II  faut , autant  qu’il  eft  poflible  , qu’on  égaie  le 
contrarier,  & majatie  . qu  on  lui  complaife  dans  toutes  les  occa- 

mettre  ce  qui  fions  : la  contradiction  aigriroit  ion  ame  & aggra- 
Îembieroit  de-  veroit  ja  Maladie.  Même  dans  le  cas  où  il  deman- 

Sbieî6^6  deroit  des  chofes  qu’on  feroit  dans  l’impoflibilite' 
de  lui  accorder,  ou  qui  lui  deviendraient nuifibles , 
il  ne  faut  pas  les  lui  refufer  pofitivement i il  faut, 
au  contraire,  lui  promettre  de  les  lui  donner  aufii- 
tôt  qu’on  les  aura , ou  employer  d autre  exeufe. 
On  fera  moins  de  tort  au  malade  en  lui  accordant, 
un  peu  de  ce  qu’il  defire , quelque  contraire  que 
cela  parodie  devoir  etre  , qu  en  les  lui  refilant 
abfolument. 

Enfin , met-  En  un  mot,  il  faut  mettre  en  ufage  tout  ce  qui 
ne  en  uiage  ^0j£  capable  de  le  récréer , lorfqu’il  était  en  fan  té. 

Soit  capable  II  faut  lui  conter  des  hiftoires  amufantes  , faire  de 
de  le  récréer , Ja  mup]que  employer  tout  ce  qui  peut  flatter  fes 

un  faaté.  ^ pallions  & fatisfeire  lbn  ame.  BoERRHAAVE  pro- 
pôle  de  tenter  , à cette  occaüon  , piufieurs  c.v- 
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periences  , comme  d’exécuter  un  petit  bruit  , en 
laifîànt  tomber , goutte  à goutte , de  l’eau  dans 
un  badin , & d’engager  le  malade  à compter  le 
nombre  des  battements  que  font  les  gouttes,  &c. 

Un  fon  uniforme,  s’il  eft  doux  & continuel , peut 
appeiler  le  fommeil , & par  confe'quent  devenir 
• utile. 

Les  aliments  doivent  être  légers,  & compofés  Quels  <r0iv 
principalement  de  fubflances  farineufes.  La  pa-  ^cenêccre  le* 
nade , le  gruau  édulcoré  avec  de  la  gelée  de  g roj cilles,  * * 

ou  du  fiuc  de  citron , les  fruits  cuits  devant  le  feu 
ou  en  compote , les  gelées  , les  confitures  , &c. 
conviennent. 

La  boidon  fera  foible  , délayante  & rafraî - La  boiffon, 
chijfante  ; comme  du  petit-lait,  de  l’eau  d'orge, 
ou  une  décoélion  d'orge  St  de  tamarins . Les  /&- 
marins  non-feulement  rendent  cette  boiffon  plus 
agréable,  mais  encore  plus  utile,  parce  qu’ils  font 
relâchants. 

% IV. 

Remedes  qu'on  doit  adminifirer  aux  malades  attaqués 
de  V Inflammation  du  cerveau. 


1,  iRlE?  ne  fou|age, certainement  davantage  le  ma-  Avantages 

iaae  , dans  la  / renefie,Q\i  une  hémorrhagie  du  nez  ^ufaiSaemew 


le  nez. 


, j ~/  7 ^ / / LCllr le  (JL]  riP7 

Quand  elle  a lieu  d’elle-même,  bien  loin  de  vou- 
loir 1 arrêter,  il  faut , au  contraire,  chercher  à 
exciter  en  appliquant  fur  le  nez  des  linges 
trempes  dans  de  l’eau  chaude. 

Lorfque  cette  hémorrhagie  n’arrive  pas  natu-  Moyens  <tc 
Tellement , il  faut  la  provoquer , en  introduifant ls  F^uer. 

dans  les  narines  une  paille , ou  tout  autre  corps 

irritant.  * 

! >* 

La  faignée  des  ancres  temporales  foulage  fingu-  - „ 
lierement  la  tête  : mais  comme  les  circon  (lances  ne  ^ 

T a 


ü s jugulai- 


•Circonflan- 
Ces  qui  exigent 
des  fang-fues 
aux  tempes. 


Importance 

du  flux  hé- 
uajorrhoïdai. 


Moyens  de 
l’exciter  : 
Sang-fues , la* 
yemen.es  irri- 
tants , fuppo- 
roues. 
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permettent  pas  toujours  de  faire  cette  opération  ; 
nous  recommandons  celle  des  veines  jugulaires. 

(Ces  faignées  , abfolumçnt  néceflaires  dans  ces 
cas  , ne  peuvent  être  faites  que  par  des  mains 
exercées.  Nous  concilions,  même  à ceux  qui  font 
dans  l’habitude  de  faigner  , de  ne  jamais  les  en- 
treprendre, & d’appeller  un  Chirurgien  expéri- 
menté. ) 

Lorfque  le  pouls  & les  forces  du  malade  font 
tellement  déprimés , qu’il  n’ell:  plus  en  état  de 
fupporter  une  faignée  avec  la  lancette , il  faut 
appliquer  les  fingfues  aux  tempes  : non-feulement 
elles  tirent  le  fing  dans  une  proportion  plus  gra- 
duée qu’une  lancette  *,  mais  encore  étant  appliquées 
très-près  de  la  partie  affeêlée  , elles  foulagent , 
en  général , plus  promptement  le  malade. 

Le/7/zx  hémorrhoidal  eh  encore  d’un  grand  avan- 
tage : il  faut  employer  tous  les  moyens  poffibles 
pour  l’exciter.  Si  le  malade  a été  fujet  aux  hémor- 
rhoides  , & que  cette  évacuation  foit  fupprimée , 
il  faut  tout  mettre  en  ufage  pour  la  rappeller. 

En  conféquence , on  appliquera  des  fang-fues 
à l’ anus  ; on  fera  afïeoir  le  malade  fur  la  vapeur 
d’eau  chaude  ; on  lui  donnera  des  lavements  irri- 
tants., &i  on  emploiera  des  fuppoftoires  compofés 
de  miel , d 'aloès  de  de  Jel  gemme  (2). 


Manière  de  (i)  Pour  faire  les  fwppofitoires  dont  il  eft  ici  queftion  , 
préparer  les  on  prend  un  morceau  de  linge  , ou  une  quantité  conve- 
luppoficoires.  nap>|e  de  coton’,  ou  un  poireau  gros  comme  le  petit 
doigt,  ou  une  côte  de  choux,  &c.  On  a d’un  autre  côté  , 
du  miel  que  l’on  a chargé  d 'aloès  & de  fel  gemme.  On 
trempe  à plufieurs  repli  le  s l’un  ou  l’autre  de  ces  corps 
«fans  cette  préparation.  Quand  le  linge  ou  le  coton  lent 
un  peu  fcchés,  & qu’ils  ont  acquis  une  certaine  confif- 
t^ncç , on  les  roule  en  forme  de  cône  : pour  les  côtes 
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Dans  les  cas  où  cette  Maladie  feroit  occabonnée  il  faut  r ^ 
par  la  fupprejjion  de  quelque  évacuation  , Toit  na- ^ 
turelle  , foit  artificielle , comme  celle  des  règles , primées,  ou  en 
des  cautères , des  fêtons , &c. , il  faut  rappeller  ces  ‘“bftitue,r 
évacuations  le  plus  promptement  pofïiûle  , ou  en  place, 
fiibflituer  d’autres  à leur  place. 

Il  faut  tenir  le  ventre  lâche  par  des  lavements  Tenir  le  ven- 
aiguifes,  ou  par  des  purgatifs  forts.  Il  fuit  admi-  avec 
üiftrer  le  nitre  à petites  dofes  fouvent  répétées  : ments?'dc» 
on  le  donnera  difTous  dans  la  boiffon  du  malade. 

On  peut  aller  jufqua  deux  gros,  & même  da- 
vantage , en  vingt-quatre  heures  , là  le  cas  eft 
prefTant. 

On  rafera  la  tête  du  malade  : on  la  frottera  A Rafer  U 
fouvent  dans  la  journée  , avec  une  mixture  chaude  ?te  «u  ,™ala’ 
de  vinaigre  St  Seau  rofe.  On  lui  appliquera  fur  fer’  avec 
les  tempes  des  linges  trempés  dans  cette  même  viuaigre> &c- > 
mixture. 


On  lui  fera  tremper  les  pieds  dans  de  l’eau  ftfr»  mettre 
chaude,  & on  les  lui  enveloppera  dans  des  cam-  P'"1.1  d?ns 
plagies  de  mie  de  pain  & de  lait.  ( Les  bains  de 
pieds  feront  plus  actifs  , fi  on  ajoute  une  certaine  ? -prcfcrirf lcs 
quantité  de  vinaigre  dans  l’eau  f comme  nous  £ 
vons  confeillé,  Chap.  IV,  § III,  pag.  ?0  de  ce 
Vol.  Un  oblervera  de  mettre  l’eau  dans  un  vafe 
protond  , de  maniéré  que  le  malade  en  ait  juf- 


de  choux , de  poirée , les  poireaux,  &c.,  ils  ont  la  forme 
prèle  rite. 

On  enfonce  les  fuppofitoires , de  la  longueur  de  deux 
S£  “ XgUS;  Un=  attention  qu’il  Lt  avoir,  ,eft  tpÆ" 
r,Z?r,  fil  ’ ™ plufieurs  doubles,  à la  bafe  des  •'■voit  en  fe, 

J ppofitoires.  On  latflè  palier  ce  fil  au-dehors , afin  de  aril,‘îuailt' 
pouvoir  les  fixer  & les  retirer , dans  le  cas  ot't  les  mon 
vemenrs  anupèriftahi^ues  des  Uuflins  viendtoien  P,' 

• “Mme  °n  d“  V cela  eft  arrivé  plu. 

T J 


Cîreoüftan 

Ces  qui  indi- 
quent les  véil 
catoires. 


2,94  IIe  Partie  , Chap.  XVII , § IV: 

qu’aux  genoux , s’il  efl  pofflble.  Il  faut  même* 
mettre  le  malade  dans  un  bain  entier;  & lorfque 
la  frénéfie  eft  produite  par  la  raréfa&ion  du  fiang 
& fa  trop  grande  affluence  vers  les  vaiffeaux  de 
la  tête,  il  faut  que  l’eau  foit  plus  froide  que  chaude. 
Le  bain  froid  convient  fur-tout  dans  les  frénéfies 
mélancoliques.  C’eft  dans  ces  mêmes  cas  que  de 
grands  Praticiens  appliquent  de  la  glace  fur  la  tête 
des  frénétiques,  après  avoir  fait  précéder  la  fiaignéc 
du  pied  ). 

Si  la  Maladie  devient  opiniâtre  , St  qu’elle  ne 
cede  point  à ces  remedcs , il  faudra  couvrir  toute 
la  tête  de  véficatoires. 

( L’application  des  véficatoires  demande  beau- 
coup de  prudence.  Comme  il  faut  s’interdire,  dans 
le  traitement  de  la  frénéfie , tout  remede  âcre  St 
irritant , il  feroit  à craindre  que  X inflammation  du 
cerveau , ou  de  fes  membranes  , étant  trop  forte  y 
les  cantharides  ne  donnaient  plus  d’intenfité  au 
fipafime  des  fibres  , n’augmentaffent  le  délire , & ne 
caufaffent  des  convulfions  : c’efl:  le  fentiment 
d’HoFFMANN  St  de  Bagiivi.  Ce  dernier  aflure 
qu’étant  à Rome,  il  a vu  plus  d’hommes  tués  que 
guéris  par  l’application  des  véficatoires  ; mais  qu’ils 
étoient  plus  falutaires  St  moins  dangereux  aux 
femmes. 

Nous  croyons  donc  que  les  véficatoires  doivent 
être  réfervés  pour  les  frénéfies  où  X inflammation 
des  membranes  du  cerveau  n’eft  pas  considérable  , 
St  qui  dépendent  d’une  flafe  d’humeurs  groflieres 
dans  les  vaiffeaux  de  ce  vificere.  Ils  conviennent 
encore  lorfqu’il  faut  rappeller  à l’extérieur  une 
éruption  rentrée  ). 
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De  F Oph.tha.lmlt  ejfentielle. 


CHAPITRE  XVIII. 

Des  diverfes  cfpeces  d’ Inflammations  des 
, yeux  , ou  de  l’Ophthalmie . 

« 

(T  'OPHTHALMIE  peut  être  ejfentielle , c’efH-i 
JLidire,  attaquer  une  perfonne  qui  n’a  aucune 
autre  maladie  ; d’autres  fois  elle  efl  fymptomatique  y 
ou  fymptôme  d’une  maladie  quelconque  , telle  que 
la  maladie  vénérienne  , les  écrouelles , Sic.  : ce  qui 
divife  ce  Chapitre  en  deux  paragraphes.  Nous 
allons  commencer  par  Yophthalmie  ejfentielle.  ) 

% I. 

De  V Ophthalmïe  , ou  de  V Inflammation  des  yeux  , 

ejfentielle. 

(Dans  cette  Maladie,  il  n’y  a que  les  mem-  sïege  * 
brunes  de  l’œil  , & principalement  Yalbuginèe  Maladie, 
qui  foient  attaquées  à' inflammation  ; de  forte 
quelle  n’eft,  pour  ainfidire,  qu’une  Maladie  ex- 
terne de  l’œil , n’altérant  pas  eflcntiellement  cet 
organe,  comme  la  goutte -fereine , la  cataracte , &c. , 
qui  font  de  vraies  Maladies  de  Y organe  de  la  vue , 
dont  nous  traiterons  Tom.  III , Chap.  XLVI  , 

§ n pas  que  Y ophthalmïe  ne  foit  louvent 

dangereufe  : elle  va  quelquefois  jufqua  altérer  Y or- 
gane, & meme  jufqu’à  conduire  à la  cécité,  comme 
on  va  le  voir  ci-après  ). 


T 
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*9*  ne  Partie  , Chat.  XVTîI,  § I,  Art.  & 
Articie  premier. 

Caufis  de  l Ophthalmie , ozz  de  V Inflammation  des 

yeux , ejfentielle. 

"L  INFLAMMATION  des  yeux  peut  être  occa- 
fionnée  par  des  caufes  externes , comme  par  des 
coups , par  des  ordures  entrées  dans  les  yeux,  &c. 
Elle  eff  fouvent  caulée  par  la  fupprejjîon  de  quel- 
que évacuation  accoutumée , par  la  guérifbn  impru- 
dente de  quelques  vieux  ulcérés , par  la  celfation 
de  1 écoulement  d’un  cautere  , ou.  la  fupprejjîon  de 
layz/ez/rlegere  du  matin , de  la  fueur  des  pieds , Scc, 

Relier  long-temps  expofé  au  ferein  > fur-tout 
quand  il  régné  un  vent  froid  du  Nord , éprouver 
quelque  fupprejjîon  fubite  de  la  tranfpiration , fur- 
tout  après  avoir  eu  très-chaud , font  encore  des 

caufes  ties-propres  a faire  naître  l’ inflammation 
des  yeux . 

Les  fixer  long-temps  fur  la  neige  ou  fur  d’autres 
Corps  d une  grande  blancheur,  regarder  fixement 
le  foleil , un  feu  clair,  ou  tout  autre  objet  éblouif- 
fant , palier  fubitement  d’une  profonde  obfcurité 
a une  lumière  éclatante,  peuvent  également  occa- 
, fionner  cette  Maladie. 

Mais  il  n’eff  certainement  rien  de  plus  capable 
de  cauler  1 inflammation  des  yeux , que  de  veiller 
fur-tout  de  lire  ou  d’écrire  à la  clarté  des  bougies 
ou  des  chandelles. 

Les  liqueurs  fpiritueufes  , les  excès  dans  les 
plaifirs  de  l’amour,  conduifent  encore  à l 'inflam- 
mation des  yeux.  La  fumée  âcre  qu’exhalent  les 
métaux , certaine  elpece  de  chauffage , & les  va- 
peurs méphitiques  des  folles  d’aifance  , que  les 
Vuidangers  appellent  Mute , les  affeèlent  éga- 
lement. 
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Quelquefois  Y inflammation  des  yeux  tient  à un 
vice  vénérien  , fouvent  à un  vice  fcrophuleux , ou  à 
la  goutte . Elle  peut  encore  être  caufée  par  les  cils 
ou  les  poils  des  paupières  qui  rentrent  en- dedans , 

& irritent  par-là  les  yeux. 

. Dans  d’autres  occasions  , c’eftune  Maladie  épi-  Elle  ert  quel- 
démique , qui  régné  fur-tout  après  une  faifon  plu-  cil,cfbis 
vieufe.  J’ai  fouvent  oblérvé  qu’elle  devenoit  même  tagieufe. 
contagieufe , particuliérement  pour  ceux  qui  vivent 
dans  la  même  maifon  que  le  malade. 

On  la  voit  encore  attaquer  ceux  qui  habitent  Qui  font 
des  maifons  baffes  & humides,  ou  qui  refpirent  cfcux  ^ l 
un  air  humide  , fur-tout  quand  ils  ne  font  pas  ^ eXp°les‘ 
accoutumés  à de  pareilles  demeures.  Cette  inflam- 
mation faifit  pareillement  les  enfants  dont  on  a fait 
deffécher  imprudemment  la  teigne  ou  des  gales  à 
la  tête , des  écoulements  aux  oreilles  , ou  toute 
autre  fuppur ation  de  ce  genre.  Enfin  , \ inflamma- 
tion des  yeux  fuccede  fouvent  à la  petite  vérole  ou 
à la  rougeole , particuliérement  dans  les  enfants  qui 
ont  une  difppfition  aux  écrouelles . 

Article  II. 

Symptômes  de  l Ophthalmic  , ou  de  Y Inflammation 

des  yeux , ejfentielle. 

t L tNFLAMM ATION  des  yeux  efl:  accompagnée 
d’une  douleur  aiguë  , de  chaleur , de  rougeur  & 
de  gonflement  dans  ces  organes.  Le  malade  ne 
peut  plus  fupporter  la  lumière.  Tantôt  il  reflènt 
une  douleur  pongitive , telle  que  fes  yeux  lui  fem- 
blent  piqués  par  une  épine  ; tantôt  ils  lui  paroiffent 
pleins  de  petits  points  noirs,  ou  il  croit  voir  des 
inouches  voler  devant  lui.  Ses  yeux  font  humeêlés 
une  humeur  brûlante  , qui  coule  abondamment  „ 
toutes  les  fois  qu’il  veut  regarder  en  haut, 


IIe  Partie,  Chap.  XVIII , § I , Art.  III. 

Le  pouls  eft  en  général  vite  & dur  : il  y a un 
certain  degré  de  fievre.  Lorfque  la  Maladie  eft 
violente  , les  parties  voifines  fe  gonflent , & l’on 
fent  un  battement  marqué  dans  les  arteres  tempo- 
rales, &c. 


Lorfque  Y inflammation  des  yeux  eft  légère , elle 
eft  facile  à guérir , fur-tout  quand  elle  reconnoît 
une  caufe  externe. 

r o iphciuintie^  Mais  lorfqu’elle  eft  forte  , & quelle  dure  de- 

quand  elle  eii  puis  long-temps  , elle  laifte  fouvent  fur  les  yeux 
des  taches  ; elle  obfcurcit  la  vue  , & quelquefois 
conduit  à la  perdre  entièrement , ou  à une  véri-, 
table  cécité. 


favorn£!.°mM  Lorfque  le  malade  a un  cours  de  ventre , c’eft 
un  bon  figne  -,  & quand  Xinflamm 


^ lammation  pafte  d’un 
œil  à l’autre  , comme  par  contagion  , c’eft  en- 
core un  figne  qui  n’eft  pas  défavorable. 
rach^r-tômcs  Mais  lorfque  la  Maladie  eft  accompagnée  de 
douleur  violente  à la  tête  , & quelle  eft  opi- 
niâtre , le  malade  eft  en  danger  de  perdre  la  vue. 

( Lifez , avant  d’aller  plus  loin , les  Chap/ 
I & II  de  ce  Volume). 


Article  III. 

Régime  qu'il  faut  preferire  à ceux  qui  font  attaqué^ 
de  i Inflammation  des  yeux  } ejfentielle. 

La  diete  > à moins  que  ce  ne  foit  dans  le  cas 
d’un  vice  fcrophuleux , ne  fauroit  être  trop  fé- 
vere,  fur-tout  dans  les  commencements.  Le  ma- 
lade doit  s’abftenir  de  tout  ce  qui  eft  de  qualité 
échauffante. 

Quels  doi-  Des  végétaux  doux , des  bouillons  légers , des 

aliments'  lc*  Potages  au  gnL&U-  , font  les  feuls  aliments  qui 
conviennent. 
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La  boiflon  fera  de  l’eau  d'orge  , ou  une  infu- 
fion  de  menthe  , du  petit-lait  ordinaire  , Sic. 

La  chambre  du  malade  doit  être  fombre , ou 
fès  yeux  doivent  être  couverts  d’un  voile  , de 
maniéré  à intercepter  la  lumière  , mais  fans 
être  applique'  fur  les  yeux.  Il  doit  éviter  de  re- 
garder la  lumière  d’une  bougie  ou  d’une  chan- 
delle , le  feu  , ou  tout  autre  objet  éclatant.  Il 
faut  pareillement  qu’il  fe  mette  à l’abri  de  toute 
efpece  de  fumées  , comme  de  celle  de  tabac , 
ainli  que  de  tout  ce  qui  peut  le  faire  toufîer  , 
éternuer  ou  vomir. 

On  doit  le  tenir  très-tranquille  , & faire  tous 
fes  efforts  pour  qu’il  n’éprouve  aucun  mouvement 
violent , foit  du  corps  , foit  de  l’efprit.  Enfin  il 
faut  chercher  , autant  qu’il  ell  pofiible  , à ne  pas 
s’oppofer  au  fommeil. 

Article  IV, 

Remedes  quon  doit  adminiflrer  à ceux  qui  font  atta- 
qués de  V Inflammation  des  yeux , ejfentielle. 

Cette  Maladie  eft  une  de  celles  dans  leL 
quelles  les  médicaments  externes  font  fouvent 
très  - nuifibles.  Prefque  tout  le  monde  fe  croit 
en  poffeffion  de  remedes  pour  la  guéri fon  des 
Maladies  des  yeux  : remedes  qui  ne  font , en 
général , que  des  collyres , des  Uni  ment  s & au- 
tres applications  externes,  qui  nuifent  vingt' fois, 
fur  une  feule  qu  ils  réufiiffent.  O11  doit  donc  être 
bien  en  garde  contre  toutes  ces  applications , 
parce  que  tout  ce  qu’on  met  immédiatement  fur 

les  yeux , ne  contribue  fouvent  qu’à  augmenter 
le  mal. 

La  faignéc  eft  toujours  néceflaire  dans  une 


La  boiiïon. 


11  faut  que 
les  yeux  du 
malade  foient 
à l’abri  de  tout 
objet  lumi- 
neux , de  tou- 
te fumée,  8cc. 


Il  doit  être 
trcs-tranquille 
de  corps  8c 
d’efprit. 


Les  remedes 
externes  font 
plus  fouvent 
nuifi  blesqu’u- 
tiles  dans  cette 
Maladie. 


I-a  fjigncç 
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^oIe‘lte  inflammation  des  yeux.  Il  faut  qu’elle 
fj“tk  faire’  lolt  fal,te  lc  Plus  près  qu’il  eft  poffible  de  la  par- 
ne  malade.  On  peut  tirer  à un  adulte  dix  ou 
douze  onces  de  fan  g de  la  veine  jugulaire , & 
répéter  cett efaignée  , félon  l’urgence  des  ym- 
ptomes.  Si  Ion  trouve  qu’il  y a de  l’inconvé- 
nient a faigner  a la  gorge  , il  faudra  tirer  la 

meme  quantité  d e fan  g du  bras  ou  de  toute  au- 
tre  partie  du  corps. 

fang-f“  0n  appHque  fouvent  les  fang-fues , avec  beau- 
püquées  aux  ^up  de  iucces , aux  tempes  ou  aux  paupières  in- 

;5;;:r"'feneura: 11  ^ c0Uier  ie  pmi  ^ pe- 

tites  plaies  pendant  quelques  heures;  & s’il  s’ar- 
rête trop  tôt , on  en  excite  l’écoulement  en  ap- 
pliquant deffus  ces  plaies  des  comprefTes  trem- 
pées dans  1 eau  chaude.  Si  Y inflammation  eft  opi- 
niâtre , on  répétera  cette  opération  plufieurs  fois 

(O- 

L“  remfd.es  dlUyMlts  & ùxatifi  ne  doivent 
& des  laxatifs.  Pas  etTe  negligcs  dans  cette  Maladie  , par  toutes 
fortes  de  raifons. 

Jwiettf  Le.malade  Pendra  donc  , tous  les  deux  ou 
trois  jours , une  petite  dofe  de  fel  de  Gtauber  & 
de  cteme  de  tartre  , ou  une  décochon  de  tama- 
rins & de  Jéné.  S’il  trouve  ces  remedes  défa- 
gréables  , une  petite  quantité  de  rhubarbe  & de 


Moyen  faci-  (i)  Quelquefois  les  fang-fues  ne  tirent  plus  de  fane  , 

tiuaiidtTde  ^ E^rCe^Ue-^eS  ^°nt  £or£^?  > & dans  cet  état  elles  quittent 
fangnéce (Taire  Pn^ÿ  on  a ke(°*n  de  faire  la  faignêe  plus  co- 

avec  les  fang-  P,eu^e  > il  ch  un  moyen  bien  /impie  ; c’eît  de  leur  cou- 
fues.  per  le  bout  de  la  queue  avec  des  cifeaux.  Le  fang, 

dont  elles  font  pleines,  s’échappe  par  cette  ouverture  ; Sc 
à mefure  quelles  fe  Tentent  débarraflees , elles  fe  rempli  1- 
fent,  en  Puçant  de  nouveau  les  parties  fur  lefquelles  elle» 
font  appliquées. 
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/z/Vre , un  peu  d 'élecluaire  lénitif \ ou  tout  autre 
purgatif  doux  , rempliront  la  même  indication. 

Le  malade  prendra  en  même-temps  abondam-  Boiirons  ar- 
ment de  Veau  de  gruau  , du  thé  , du  petit-lait , layante,s , s1 11’11 
ou  de  toute  autre  boiffon  délayante  foible.  Il  fautpréfércr‘ 
prendra  tous  les  foirs  , en  fe  mettant  au  lit  , 

‘ un  grand  verre  de  petit-lait  au  vin  léger , pour 
exciter  la  tranfpiration. 

. trempera  fouvent , dans  la  journée , les  Bains  de 

pieds  Si  les  jambes  dans  l’eau  chaude.  jambes. 

On  lui  raiera  la  tete  deux  ou  trois  fois  par  n faut  rafer 
femaine  , & on  la  lui  lavera  auili -tôt  avec  de  ladî^ ïa^ini 
1 eau  fioide,  Nous  avons  vu  ce  remede  pro-*aver  à l’eau 
duire  fouvent  de  bons  effets  , & d’une  maniéré  fr°idc' 
remarquable. 

. Si  ? inflammation  ne  cede  point  à ces  évacua-  Quand  & 
tions  j on  appliquera  les  véficatoircs  aux  temves  °r  i!  fauc  aP 
ou  derrière  les  oreilles  , ou  derrière  le  cou  ’ vi' 

& on  entretiendra  l’écoulement  pendant  quel- 
que temps  , au  moyen  de  l'onguent  véficatoire 
adouci  ( 2 ), 

Je  ne  les  ai  jamais  vus , quand  on  les  a laiflë  n.  rfuffic. 
corner  pendant  un  temps  fufhfant , ne  pas  triom-  C1U  s^nérale- 
pher  de  i inflammation  des  yeux  la  plus  opiniâ-  °.n  "es  cm rj! 
tre  ; mais  il  eft  fouvent  néceffaire , pour  y par-  risn,c  peadailE 

venir , d entretenir  cet  écoulement  pendant  plu- 
Leurs  femaines.  r 

Lorfque  la  Maladie  fubfifte  depuis  long-temps , importance 
on  obtient  des  effets  vraiment  extraordinaires  du  ,iu  fécoa  <iau* 
feton  fait  au  cou,  entre  les  deux  épaules,  furJçcteM^ 
tout  a cette  derniere  place. 


(1)  Ceft-a-dire  1 onguent  dans  lequel  il  y a moins 
de  «rats  Cantharides.  On  peut  y fupplcter  par  Voguent 
qu’on  ajguife  avcc  ^ la  poadre  Fde  «s°mé- 

d°ac  °"  n,et  p'us  ou  moins,  filon  le 
'S  d quon  veut  donner  à cet  onguent 
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Manière  de  On  louvre  de  haut  en  bas , on  dans  la  direc- 
le  panier?  ^on  l 'cpinc  du  dos , entre  les  deux  ornopla - 
tcs.  On  le  panle  deux  fois  par  jour , avec  de 
X onguent  bafilicum  jaune.  J’ai  vu  des  malades  , 
aveugles  depuis  long -temps  , recouvrer  la  vue 
par  le  moyen  d’un  Jeton  placé  comme  je  viens 
de  le  propofer. 

Quand  le  feton  efl  en  travers  du  cou  , il  fe 
referme  trop  promptement  , & il  eft  beaucoup 
plus  douloureux  & plus  incommode  que  lorfquil 
eft  placé  entre  les  deux  épaules  : d’ailleurs  il  laiffe 
une  cicatrice  défagréable,  & ne  rend  pas  auflî 
abondamment.  n 

ce  qu’a  faut  Dans  le  cas  où  la  chaleur  St  la  douleur  des 

la chaieur&la  yeux  ^ont  très-confiderables , il  faut  appliquer  fur 
douleur  des^  ces  organes  un  cataplafme  de  mie  de  pain  St  de 

confîdérabïes"  ^ait  ’ adouci  avec  de  très-bonne  huile  ou  du 
beurre  frais  : on  l’appliquera  au  moins  la  nuit  ; 
St  le  matin  on  les  baignera  avec  une  mixture  tiede 
d’eau  & de  lait. 

circonftan-  Si  le  malade  ne  peut  dormir  , comme  il  ar- 
quemTe/nï rive  Souvent  , on  pourra  lui  donner  le  foir 
cotiques.  quinze  ou  vingt  gouttes  de  laudanum  ( 3 ) , ou 


Avec  quel-  0)  La  dofe  que  M.  Buchan  preferit  ici,  eft  une  des 
les  précautions  plus  fortes  qu’on  p u i fl e donner  à la  fois  de  ce  rnédica- 

*1  fane  les  ad  -ment.  Nous  avons  déjà  fait  voir  avec  quelles  précautions 
mmjJtref,  jj  Palloit  adminiftrer  les  antifpafmodiqucs  , ces  précau- 
tions regardent  fur-tout  les  narcotiques  ou  remedes  dans 
lefquels  entre  Y opium,  Sc  il  eft  la  bafe  de  celui-ci.  33  II 
53  eft  certain,  dit  M.  Lieutaud  , que  tous  les  narcotiques  , 
m dont  plulîeurs  Médecins  abufent , font  toujours  dan- 
» gereux , lorfqu’on  en  ufe  fans  réferve  & trop  long- 
» temps.  Ils  procurent,  à la  vérité,  un  calme  palfager 
>3  qui  eft  quelquefois  très-précieux  5 mais  ils  peuvent  jet- 
ter  un  voile  fur  la  Maladie , & , en  la  mafquant , la 
rendre  fouvent  plus  terrible.  Les  bons  Praticiens  ont 
obftrvé,  que  bien  des  Maladies  qui  fe  feroient  termi* * 


JO 


9* 
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deux  cuillerées  de  firop  diacodc , plus  ou  moins , 
félon  l’âge  du  malade  & la  violence  des  fym - 
ptômes. 

Après  que  l 'inflammation  efi  difîîpee  , fi  les  Moyens  <îe 
yeux  font  foibles  , & fi  la  vue  eft  tendre  , on  fomfier  le* 
les  lavera  loir  oc  matin  avec  un  peu  d eau  que  l’infkm- 
fraîche  St  $ eau-de-vie  , en  mettant  une  partie  2p/ç°ncftdif? 
d’ eau-de-vie  fur  fix  parties  d’eau.  Il  faut  s’arran- 
ger pour  baigner  l’œil  en  entier  dans  cette  mix- 
ture } & l’y  maintenir  pendant  quelque  temps. 

Je  n’ai  , en  général  , rien  trouvé  qui  fortifiât 
les  yeux  comme  ce  remede , ou  comme  l’eau  St 
le  vinaigre , St  on  peut  les  regarder  comme  auffi 
propres  à fortifier  les  yeux  , que  les  collyres  les 
plus  vantés. 

On  fera  bien  de  regarder  fréquemment  les  Attention 
yeux  du  malade  , pour  voir  fi  quelques  cils  ne  <lu,ilfaut 
font  pas  recourbés  en  dedans  , St  s’ils  ne  les  touîe  infkm- 
blefient  point  ; dans  ce  cas  , il  faut  les  couper  mation  dcs 
fans  délai,  ycux‘ 

( Lorfque  l’ ophthalmie  efi  fimplement  occa-  Traitemenj 
fionnée  par  un  coup  reçu  dans  l’œil , il  fufiit  de  de  r°P1yhal~ 
faire  faigner  le  malade  une  ou  deux  fois , félon  un^couj» 
la  force  de  l’ inflammation  , St  d’appliquer  fur  les reçu  dau*  ks 
yeux  des  cataplafmes  réfolutifs. 

Quand  Y inflammation  efi:  paflee,  on  bafiine  les 
yeux  avec  des  comprefies  imbibées  dans  du  vin, 
chaud  , dans  lequel  on  met  quelques  gouttes  de 
baume  du  Commandeur  , St  on  laifie  enfuite  ces 
comprefies  appliquées  defilis). 


55  nees  fans  accidents,  font  devenues,  par  l’abus  quon 
» a fait  de  ces  remede  s , très-orageufes , & même  mor- 
m telles,  ?• 


Elle  eft  opi- 
niâtre quand 
elle  dépend 
des  écrouelles. 

Diète 

boiffon  dans 
ce  cas. 


le  quinqui- 
na eft  le  rerne- 
de  le  plus  ap- 
proprié. 

Maniéré  de 
I’adminiftrer. 


Dofes, 
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§ IL 

De  V Ophthalmie , ou  de  V Inflammation  des  yeux , 

fymptomaûque. 

Lorsque  V inflammation  des  yeux  a pour  eau fe 
un  vice  ferophuleux  ou  les  écrouelles  , elle  eft  or- 
dinairement opiniâtre  ( 4 ). 

Dans  ce  cas  , la  dicte  du.  malade  doit  être 
moins  le'vere  : on  peut  lui  permettre  de  boire 
un  peu  de  petit  négus , ou  , de  temps  en  temps , 
un  peu  de  vin , mêlé  de  deux  tiers  d’eau. 

Le  remede  le  plus  approprié  eft  le  quinquina , 
que  l’on  peut  prendre  en  fubftance , ou  préparé 
de  la  maniéré  fuivante. 

Prenez  du  meilleur  quinquina , une  once; 
de  X écorce  de  w inter , ou  canelle  blan- 
che , deux  gros. 

Mettez  le  tout  en  poudre  ; faites  bouillir  dans 
une  pinte  d’eau  jufqu’à  rédu&ion  de  chopine. 

Ajoutez  de  réglijfe  coupée  menu  demi  - once; 
LaifTez  infufer  une  demi-heure  ; paftez. 

On  en  donnera  trois  , quatre  fois  par  jour  > 


Ce  qu’on  (4)  Buchan  prend  ici  pour  exemple  d’ inflammation 

caufe  les 
Jymptôme 
' cs 

les , doit  s’en- q11'^  dit  doit  également  s’entendre  de  celle  qui  eft  un 
tendre  de  tou- Jymptôme  de  goutte , de  vérole,  &c. 

tes  les  autres  En  général  , on  ne  pourra  jamais  parvenir  à guérir 

tionTdcweux  cette  eftece  d’ ophthalmie , qu’on  n’ait  guéri  la  Maladie 
fymptomaci-  dont  elle  eft  un  J’ytnpt ortie.  En  conféquence  ce  n’eft  qu’a- 
ques»  près  avoir  preferit  les  remedes  delà  Maladie  principale, 

qu’011  en  viendra  à ceux  preferits  ici.  Quant  à Y ophthalmie 
qui  furvient  dans  la  petite  vérole,  nous  en  avons  parlé  ci- 
«ievantj  pages  & izS  de  ce  Yol. 

deux  ? 


ici  de  des  yeux  Jymptoinatique  , celle  qui  a pour 
1 ophthalmie  écrouelles  , parce  quelle  eft  plus  fréquemment 
T'!  de  cette  derniere  Maladie  que  de  toute  autre 
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deux,  trois  ou  quatre  cuillerées,  plus  ou  moins  , 
félon  l’âge  du  malade. 

Il  eft  impolTible  de  dire  combien  de  temps  H faut  Le 
il  faut  continuer  ce  rcmede , parce  que  la  guéri- ^on  ujuerpeu* 
fon  de  cette  Maladie  peut  être  plus  prompte  chez  temps.0”5' 
un  fujet , plus  longue  chez  un  autre  : mais,  en 
général,  il  faut  qu’il  foit  long-temps  continué, 
pour  qu’il  produife  un  effet  durable. 

Le  Docteur  Cheyne  dit , que  l 'œthïops  ml-  Æthiops 
ncral  manque  rarement  de  guérir  les  infiam-  r;'iinér‘iL 
mations  des  yeux  les  plus  opiniâtres,  même  cel- avec' i^ud'cs 
les  qui  ont  pour  caules  les  écrouelles  , fi  on  le  11  doh  êcre 
donne  à une  do  fe  & pendant  un  temps  conve-  aine  “que  tôa. 
nable.  Ii  n’eft  pas  douteux  que  ce  remede  & ces,  les  aucre* 
les  autres  préparations  de  mercure  , ne  puiflènt  mefcurieiiesJ 
etr.e  d’une  llngu^ere  utilité  dans  les  ophthalmies 
opiniâtres  ; mais  ils  ne  doivent  jamais  être  admi- 
mflrés  qu’avec  les  plus  grandes  précautions  ou 
par  des  Médecins. 

§ III. 


Moyens  de  fe  preferver  de  l'Inflammation  des 

yeux . 

Les  perfonnes  fujettes  aux  fréquents  retours  de  Cautcre; 
cette  Maladie,  doivent  avoir  conif animent  un  cau- 
tère à l’un  des  deux  bras. 

Elles  fe  feront  en  outre  Elire  une  faignée , & Saignée  & 

prendront  une  purgation  au  printemps  & en  au-  pursacion  > Ic 

tourne.  1 E,nps  & 

m 1 automne. 

, . es  d^vent  ob  fer  ver  le  plus  grand  régime:  Régime  fà, 

éviter  les  liqueurs  fortes  & tout  ce  qui  peut  échaufc  vet“ 

fer  : elles  doivent  fur-tout  éviter  le  ferein  & les 

études  prolongées  dans  la  nuit  ( a ). 


Comme  parmi  le  peuple  on  eft  dans  l’ufaee  de  ne 
jamais  traiter  cette  Maladie  , & les  autres  Maladies  de-s 

dôme  II.  V 
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CHAPITRE  XIX. 


De  V Inflammation  de  la  gorge  , ou  de 
C EJquinancie  inflammatoire  ; des  Maux 
de  gorge  gangréneux , ou  de  l3  EJquinancie 
maligne  ; des  Maux  de  gorge  Jim  pies  5 ou 
de  la  fauffe  EJquinancie . 


donne  le  nom  8 efquinancie  à toute  Ma- 


Ce  qui  ca- 

efqumanac.2  ladie  des  diverfes  parties  de  la  gorge,  qui 

gêne  ou  empêche  , foit  la  refpiration , foit  la  dé- 
glutition , foit  l’une  & l’autre  de  ces  fondions  à la 
fois  ; de  maniéré  cependant  que  le  fiege  du  mal 
foit  hors  de  Yeflomac  & des  poumons  , & au- 
deftus  de  ces  vijeeres . 

tes  Méde-  Cette  Maladie  effc  décrite  par  les  Auteurs  fous 

ans  nomment  un  grand  nombre  de  noms  différents:  mais,  dit 

commune-  & 7 A 

mène  cette  M.  Ll  EUT  AUD  , ces  noms  barbares  lont  plutôt 
Maladie , an-  je  }angage  jes  Ecoles  que  celui  des  Praticiens. 

Il  fuffit  de  favoir  que  le  nom  le  plus  familier 
aux  Médecins  eft  celui  d’ Angine.  ) 

§ I. 


gm.e 


De  V Inflammation  de  la  gorge  , ou  de  VEfqut - 
nantie  inflammatoire. 

Dans  quelle  Cette  Maladie  eft  très-commune  en  Angle- 

faifon  elle  eft  terre , & très-fouvent  accompagnée  de  danger. 

fréquente,  & “ 1 


yeux,  fans  employer  de  collyres , nous  avons  décrit  à la 
Table  générale.  Tome  V,  au  mot  Collyre  , ceux  de  ces 
lemedcs  qui  font  le  plus  approuvés. 
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Iiile  eft  frequente  en  hiver  Se  au  printemps  ; qui  font  «eux 
& les  perfonnes  auxquelles  elle  eft  le  plus  fu-  CJcl^y  fonc  fu~ 
nefte , lont  les  jeunes  gens  d’un  tempérament 
Janguin . 

( Le  fiege  de  Y efquinaneie  peut  être  chacune  sieSe  de 
des  parties  qui  concourent  à former  ce  qu’on 
appelle  la  gorge  ou  le  goher;  telles  que  le  voile re- 
du  palais , la  luette  , les  amygdale ? , la  glotte  , 

1 épiglotte , le  larynx  , la  trachée- artere , la  baie 
de  la  langue  , le  pharynx  , &c.  Quelquefois 
elle  n’attaque  qu’une  feule  partie  ; mais  plus 
fouvent  elle  en  attaque  plufieurs  à la  fois  : de- 
là les  différentes  efpeces  d'efquinancies  inflam- 
matoires , tant  multipliées  chez  les  Auteurs  , & 
qui  ne  font  que  des  variétés  de  la  même  Ma- 
ladie , toujours  dangereufe  Se  fouvent  mortel- 
le ; mais  qui  l’eft  plus  ou  moins,  relativement 
à la  partie  & au  nombre  des  parties  qui  font 
affeêlées. 


Le  fiege  de  cette  Maladie  ne  fe  découvre  pas  Manière 
toujours,  en  faifant  feulement  ouvrir  la  bouche  ^oncilPa”csV 
du  malade.  Il  faut  porter  l’attention  plus  loin  ; 
il  faut  abaifier  la  bafe  de  la  langue  , à l’aide  fiege  de  cette 
du  manche  d’une  cuiller  , & , avec  une  bon-  Wahuile* 
gie  , regarder  Se  examiner  le  plus  profondé- 

mrent  S»  ^ .e^  poffble.  Souvent  même  cette  souvend’inf- 
mipechon  faite  avec  le  plus  grand  foin  ne  pré- pca‘unncpré~ 
fente  rienà  la  vue-,  ce  qui*  a donné  lieu  à la“nil* 
grande  divihon  de  Yefquinancie  , en  celle  dans 
laquelle  la  tumeur  eft  vifible.  Se  en  celle  dans 
aquelle  elle  ne  1 eft  pas  ; Se  cette  derniere  eft: 
reputee  mortelle  par  tous  les  Praticiens , depuis 

HlPPQCPvATE.  ) r 
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Article  premier. 


Divijion  de  VEfquinancie  inflammatoire . 


( Nous  croyons  donc  pouvoir  réduire  toutes 
ces  divifions  aux  efpeces  qui  fuivent , cajacléri- 
fées  chacune  par  des  Jymptomes  qui  lui  font 
particuliers. 

deia^embre  i°.  Lorfque  V 'inflammation  attaque  la  i nem- 
efpece , qui  brune  miifculeufe  de  la  trachée- art ere , la  cha- 

Sc  artcrc”*  ^eur  ’ douleur  & N fièvre  font  très-confidé- 
rables  ; & fi  1’ inflammation  ne  gagne  point  les 
parties  voifines,  il  eft  impofîible  d’appercevoir 
la  tumeur , de  quelque  maniéré  qu’on  s’y  pren- 
ne. Mais  on  doit  la  foupçonner  à la  violence 
des  Jymptomes  que  nous  venons  de  fpécifier  : de 
plus , la  voix  elt  aigue , & Ton  entend  une  ef- 
pece de  fifilement  quand  le  malade  veut  parler; 
P infpiration  efb  douloureufe  , fréquente  ci  diffi- 
cile ; le  pouls  eft  petit  & tremblotant  , Si c.  ; 
enfin  la  mort  eft  plus  ou  moins  prompte , félon 
que  Y inflammation  attaque  de  plus  près  la  glotte 
ou  V épiglotte. 


Caractères 
de  la  fécondé 
efpece  donc  le 
(ïege  elt  au 
larynx. 


2°.  Quand  V inflammation  efl  au  larynx  de 
aux  mu f clés  de  la  glotte  , le  malade  elt  dans  le 
plus  grand  danger  d’être  fuffoque.  Les  fymp to- 
mes lont  à peu  près  les  mêmes  que  ceux  du 
n°.  i : ce  qui  la  cara&érife  cependant , efb  une 
douleur  violente  , quand  le  malade  veut  parler 
ou  avaler.  La  voix  efi:  très- aiguë  Si  tremblotan- 
te , Sic.  Il  eib  également  impofîible  ici  de  dé- 
couvrir la  tumeur.  Au  lu  ce  cas  efb-il  le  plus 
dangereux  de  tous. 

O 


Latroilieme 


30.  Lorfque  l 'inflammation  attaque  les  mufcles 
SmuiUesX  de  Vos  hyoïde  , & ceux  qui  fervent  à élever  le 
l’os  hyoïde  & larynx , la  rejpiration  ell  affez  libre  ; mais  la 
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déglutition  eft  douloureufè  , fur-tout  à la  première  du  larynx. 
bouchée  ou  à la  première  gorgée.  Ce  cas  eft  caraaeres‘ 
beaucoup  plus  fréquent  que  les  deux  précédents. 

Si  l’ inflammation  n’attaque  que  les  parties  dont 
nous  venons  de  parler  , on  ne  peut  point  ap- 
percevoir  la  tumeur  : auffi  eft-elle  dangereufe, 

S:  par  la  difficulté  d’avaler  , & parce  que  fou- 
vent  elle  eft  fuivie  du  tranfport  de  l’humeur 
dans  les  poumons. 

4°*  ^ 1*-  pharynx  eft  feul  enflammé  , on  ap-  Caraûere$ 
perçoit  la  tumeur  par  les  moyens  que  nous  venons  % ^u'phT' 
d’indiquer.  La  respiration  eft  affiez  ai  fée , la  dé-*y*x,  qui  eft 
glutaion  difficile , 8c  bientôt  impoffible.  Les  ali- 
ments  reviennent  par  les  narines  , tombent  quel- 
quefois dans  la  trachée- artère , 8c  occafionnent 
une  toux  violente.  Le  malade  ne  peut , ni  boi- 
re, ni  manger:  delà  l’épuifement  de  toutes  les 
humeurs  du  ^ corps.  Cependant  quand  le  malade 
eft  fecouru  à temps  , ce  cas  eft  moins  dange- 
reux que  les  précédents. 

50.  Enfin,  lorfque  l’ inflammation  attaque  la  Efquinandc 
luette,  les  amygdales  , le  voile  du  palais  ou  fes  Ie, la,lu?rcf  ’ 
mu] des , la  tumeur  peut  etre  appercue.  La  refpi-  lcs>  du 'voile 
ration  eft  difficile  : le  malade  ne 'peut  refpirer  ^■Ff;s,*c- 
par  les  narines  : il  ne  peut  avaler  fans  de  gran-  quieme  CfpC- 
des  douleurs  : il  crache  perpétuellement  :°il  a Scs  carac* 
une  douleur  aigue  dans  l’intérieur  de  l’oreille 
8c  il  devient  quelquefois  Lourd.  Lorfqu’il  n’y 
a point  de  fièvre , ou  qu’il  n’y  en  a que  très- 
peu  , ce  cas  n’eft  point  dangereux  ; mais  il  eft 
ti^s  a craindre  quand  il  eft  fymptâme  de  la 
Vérole. 

On  connoît  deux  autres  efpeces  à'efquinan- 
CICS-  On  appelle  la  première  convulfivc-paraly- 
lt1'l>z  > parce  quelle  eft  due  à la  paralyfie  des 
organes  qui  fervent  à la  déglutition  & à la  rej- 


rcs. 


Caractères 
de  lVfc|Uinan 
cie  cimvuliï- 
ve  , fixieme 
e-i'peee» 
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piration  ; mais  e le  p«.ut  encore  être  occafion-^ 
née  par  la  luxation  d’une  ou  plulieurs  vertebres 
du  cou. 

6°.  Lorfqueüe  efi  due  à la  première  caufe7 
. la  respiration  relie  libre  , parce  qu’un  grand 
nombre  des  mujcles  qui  fervent  à cette  opé- 
ration de  la  Nature  , font  fitués  plus  bas  que 
le  liege  de  la  Maladie  ; mais  la  déglutition  ell 
très-difficile  , quand  elle  n’efi  pas  imposable. 
Les  hémiplégiques  y font  expo fés.  On  a vu  des 
malades  périr  par  l’impofïïbilité  de  rien  avaler. 
Tulpii  Objervat.  med.  Lib.  I,  Cap.  XIII,  pag. 
79.  Van-Swieten  rapporte  l’obfervation  d’une 
femme  de  4.^  ans  , qui  fe  trouva  un  jour  , étant 
à table  , & jouiflant  de  la  meilleure  fauté,  dans 
une  impoffibilité  fubite  de  rien  avaler.  Elle 
n’éprouvoit  nulle  douleur  , &.  on  n’appercevoit 
aucune  tumeur . On  lui  donna  beaucoup  de  re- 
mèdes qui  ne  la  guérirent  point  entièrement.  Il 
lui  refioit  encore , au  bout  de  neuf  mois  , une 
difficulté  d’avaler  fur-tout  le  liquide  , à moins 
qu’elle  n’en  avalât  à la  lois  cinq  ou  fix  onces 
St  avec  avidité.  S’il  y en  avoit  moins  , & 
qu’elle  bût  lentement , elle  ne  pouvoit  ablblu- 
nient  l’avaler. 

U angine  convulfive , qui  ell  occafionnée  par 
la  paralyfie  des  organes  de  la  refpiration  St  de 
la  déglutition , demande  les  rcmedes  de  la  para- 
lyfie , que  nous  expoferons  Tome  III , Chap. 
XLV  , § III , Art.  IL 

L’autre  , qui  efi  due  à la  luxation  d’une  ou 
pîufieurs  vertebres  du  cou  , efi  heureufement 
très-rare  , parce  qu’elle  efi  prefque  toujours  mor- 
telle. Les  convulfions  peuvent  l’occafionner  chez 
les  enfants  , <3t  les  accès  violents  d 'épilepfie  , 
chez  les  adultes.  Dès  que  la  difficulté  de  ref* 
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pirer  & d’avaler  indique  cette  Maladie,  il  faut 
avoir  recours  aux  Maîtres  de  l’art  les  plus  expé- 
rimentés. 

70  La  fécondé  efpece  d’ angine  dont  il  eft  ici  Caradercs 
qusftion  , s’appelle  convulfivc  fufoquanu  ; elle 
n’eft  cependant  pas  mortelle  par  elle-même.  Elle  futfoquanre , 
eft  un  fymptôme  très-fréquent  des  affections  aJ^ViTerc  at 
hyjîériques  & hypocondriaques  , de  les  remèdes  font  pcce. 
ceux  qui  conviennent  à ces  Maladies  , dont 
nous  traiterons  Tom.  III,  Chap.  XLV,  § XII 
& XIII.  Nous  traiterons  aufli , Tom.  IV,  Chap. 

LI  , § X , d’une  maladie  appelle'e  Croup  : on 
trouvera  dans  le  Supplément  à ce  même  § X une 
obfervation  intérdfante  fur  cette  maladie  de  lai 
gorge  , particulière  à l’enfance.  ) 

Article  II. 


Caufis  de  V EJquinancie  inflammatoire. 

Elle  procédé  , pour  l’ordinaire  , des  mêmes 
caufes  que  les  autres  Maladies  inflammatoires • 
Audi  efl  - elle  la  fuite  de  la  fupprefïion  de  la 
tranfpiration  y de  de  tout  ce  qui  peut  échauffer 
de  enflammer  le  faner. 

L inflammation  de  la  gorge  vient  fouvent  d’a- 
voir oublié  de  fe  couvrir  le  cou , fi  l’on  effc  dans 
cette  habitude  ; d’avoir  bu  des  liqueurs  froides , 
quand  on  avoit  chaud;  d’avoir  été  à cheval, 
ou  a pied  , contre  un  vent  froid  du  nord  : en- 
fin de  tout  ce  qui  peut  réfroidir  trop  fortement 
la  gorge  de  les  parties  voifmes. 

Elle  peut  encore  venir  d’une  flaignee , d?une 
purgation , ou  de  toute  autre  évacuation  accoutu- 
mée , qu’on  a négligée. 

Chanter  ou  parler  haut  pendant  long-temps , 
de  tout  ce  qui  peut  forcer  les  mufcles  de  la  gorge , 

V 4 


ïlle  eft  con- 
Mgicnfe. 


Symptômes 

précinfairs. 
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peuvent  également  occafionner  une  efqui- 
nancie.  J’ai  fouvent  vu  cette  Maladie  devenir 
funelle  à des  gens  de  plaifir , qui , ayant  relié 
long-temps  renfermés  dans  une  chambre  chau- 
de , occupés  à boire  des  liqueurs  enivrantes  y & à 
chanter  de  toutes  leurs  forces,  s’expofoient  en- 
fuite  imprudemment  au  ferein. 

Relier  avec  les  pieds  mouillés  , porter  des 
habits  humides  , fe  tenir  long  - temps  dans  un 
lieu  humide , ou  auprès  d’une  fenêtre  ouverte  , 
coucher  dans  des  lits  humides , habiter  des  ap- 
partements nouvellement  bâtis  , font  encore  au- 
tant de  caufes  qui  peuvent  y donner  lieu,  ainli 
qu’on  l’a  déjà  fait  obferver  Tom.  I , Chap. 
XII , § III  & les  Articles  qui  en  dépendent. 
Je  connois  des  perfonnes  qui  ne  manquent  ja- 
mais d’avoir  mal  à la  gorge  , pour  peu  qu’elles 
relient  dans  un  appartement  qui  vient  d’être 
lavé. 

Les  aliments  âcres  Si  irritants  , peuvent  de 
même  enflammer  la  gorge , Si  occafionner  une 
cjquinancie.  Cette  Maladie  peut  également  être 
caufee  par  des  os , des  arêtes , ou  d’autres  corps 
pointus , reliés  dans  le  gober  ; par  les  vapeurs 
caujliques  des  métaux , ou  des  minéraux  que  l’on 
relpire  , comme  celles  de  Yarjenic  , de  l’ anti- 
moine , &c.  Enfin  cette  Maladie  ell  fouvent  épi- 
démique & contagieuje. 

Article  III. 

Symptômes  de  V Efquinancie  inflammatoire . 

t 

On  reconnoît  Y inflammation  de  la  gorge  par 
l’infpeélion.  Les  parties  font  rouges  Si  gonflées. 
De  plus , le  malade  fe  plaint  d’avoir  de  la  peine 
à avaler.  Son  pouls  ell  vite  Si  dur  3 accompa- 
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gné  de  tous  les  autres  fymptômcs  de  la  fievre  , dé- 
crits ci-devant  page  64  de  ce  Volume. 

Le  fang  tiré  de  la  veine  eft , pour  l’ordinaire , 
couvert  d’une  couenne  blanchâtre , St  les  crachats 
du  malade  font  glaireux  , ou  vifciucux. 

A mefure  que  ï inflammation  St  le  gonflement 
font  des  progrès  , la  difficulté  de  refpirer  St  d’a- 
1 vaîer  augmente.  La  douleur  gagne  les  oreilles , 
les  yeux  paroiiTent  rouges , & le  vifage  enfle.  Le 
malade  efi  fouvent  obligé  d’être  fur  foji  féant , 
étant  en  danger  de  fuffoquer.  Il  éprouve  con- 
tinuellement des  naufées  , gu  ces  envies  de  vo- 
mir ; St  quand  il  boit , la  liqueur  revient  fou- 
vent  par  le  nez  , au  lieu  de  paffier  dans  Vejlo- 
mac.  Enfin  le  malade  meurt  quelquefois  de  faim , 
par  la  feiile  impoffibilité  d’avaler  aucune  efpece 
d’ aliment , comme  on  l’a  dit  ci-deffus , pag.  309 
St  fuiv.  de  ce  Volume. 

Quoique  la  douleur  en  avalant  foit  fort  corn 
fidérable  , fi  la  refpiration  eff  encore  libre , il 
n’y  a pas  tant  à craindre.  Ce ft  un  fymptôme 
favorable  quand  le  gonflement  paroît  à l’ex- 
térieur. 


Caraftcres 
du  fang  Je  défi 
crachats. 


Symptômes 
de  refquinatî- 
cic  confirmée. 


Symptôme.'4 

favorables* 


La  refpiration  laborieufe , accompagnée  de  symptôme 
douleurs  dans  la  poitrine  , annonce  un  grand  dangereux, 
danger. 

( Rien  de  fi  dangereux  que  V angine  y dit  HiP- 
PoCRAiE  , dans  laquelle  il  ne  paroît  au  dehors 
aucun  produit  d’un  effet  falutaire.  Coac.  n°  371. 

Lors  donc  qu  il  fe  manifetf e une  éryfipcle  ou 
une  tumeur  au  haut  du  cou  St  de  la  poitrine  , 
ces  fymptômcs  annoncent  que  la  Maladie  paffe 
de  l’intérieur  à l’extérieur. 

M us  fi  cette  tumeur , cette  éryfipcle  difnaroif- 
fent  fubitement , St  que  la  Maladie  fe  porte  fur 
la  poitrine  , on  doit  alors  tout  craindre  pour  le 
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malade,  lur-tout  s il  n’y  a pas  eu  de  crachats 
Coac.  n°  363. 

Quand  i 'efquinancie  eft  la  fuite  d une  autre  Ma- 
ladie , qui  a déjà  afFoibli  le  malade , fon  état  eff 
très-critique. 

Les  malades  attaqués  de  X angine , & qui  ont 
la  gorge  feche  & liffe,  avec  des  crachats  peu 
fournis  , font  en  danger.  Il  faut  tout  craindre 
pour  les  malades  qui , étant  attaqués  de  X angine, 
ne  crachent  pas  promptement  des  matières  cui- 
tes. Coac.  n°  369  & 371. 

»orS°meS  . L’écume  à la  bouche  , la  langue  épaiffe , le 
vifage  pale  & défiguré , font  des  fymptômes  mortels. 

Lifez  , avant  d’aller  plus  loin  , les  Chap. 
I & II  de  ce  Volume.) 

Article  IV. 

Régime  quil faut  preferire  à ceux  qui  font  attaqués 
de  r Efquinancie  inflammatoire. 

Le  régime  , dans  cette  Maladie  , eft , à tous 
égards  , le  meme  que  dans  la  pleuré  fie  & dans 
la  péripneumonie  , décrit  ci-devant  Chap.  V 

I,  Art.  III  de  ce  Volume. 

vei^êrre^ks  Les  a^Lmmts  doivent  être  légers  , & donnés  en 
aliments  & la  petite  quantité.  La  boiffon  doit  être  abondante  , 
boitTon.  foible , délayante , aigui fée  avec  des  acides. 

doi^ltn^renu  L efi:  de  la  plus  grande  importance  de  tenir  le 
tranquille  , & malade  à fonaife  & tranquille.  Les  fortes  affeélions 
voix^ bafle?U  a l’ame  & les  mouvements  violents  du  corps  de- 
viendroient  dangereux.  Il  faut  qu’il  ne  parle  qu’à 
voix  baffe  , & le  tenir  dans  un  degré  de  chaleur  ca- 
pable d’exciter  une  fueur  modérée. 

„ &a,têt*  «lofc  Quand  le  malade  eft  au  lit , il  faut  que  fa  tête 
1 ce’  loit  fenfiblement  plus  élevée  qu’à  l’ordinaire, 
ce  «ju’ü  II  eft  fur-tout  néceffaire  que  le  cou  foit  tenu 
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chaudement.  En  conféquence , on  lui  mettra  au-  faut  ™*ttr* 
tour  du  cou  un  morceau  de  flanelle , plie  en  plu-  poUr  le  tenir 
fleurs  doubles.  Ce  feul  moyen,  quand  il  a été cnau<iemem* 
employé  à temps , a fouvent  diflipé  de  légers 
maux  de  gorge.  Nous  11e  pouvons  nous  difpenfer  Moyen 
de  parler  d’un  ufage  fort  commun  chez  les  payfans 
de  ce  Royaume.  Quand  ils  ont  mal  à la  gorge  , fe,  à cet  e& 
ils  s’entortillent  le  cou  avec  un  bas  , qu’ils  con-  tc" 
fervent  toute  la  nuit.  Ce  remede  eft  b falutaire  , 
qu’on  le  regarde  comme  un  charme  en  plufieurs 
endroits , <&.  qu’on  applique  ce  bas  avec  des  cé- 
rémonies particulières. 

Quoi  qu’il  en  foit , il  faut  convenir  que  cet 
ufage  eft  bon  , & qu’on  ne  doit  jamais  le  né- 
gliger. Lorfqu’on  a eu  le  cou  ainfi  entortillé  toute 
la  nuit , il  ne  faut  pas  le  laiffer  découvert  pen- 
dant le  jour , mais  l’envelopper  avec  un  mou- 
choir , ou  un  morceau  de  flanelle  , jufqu’à  ce 
que  l’ inflammation  foit  entièrement  diflipée. 

La  gelée  de  grojeilles  noires , appellées  vulgaire-  Bons  effet» 
ment  cajjis , eft  regardée  comme  un  bon  remede  grofjSel' no£ 
dans  les  maux  de  gorge  , & mérite  en  effet  cette  , ou  à fou 
réputation.  Il  faut , pour  bien  faire  , que  le  ma- 
lade  en  ait  conflamment  dans  la  bouche  , & qu’il  feriies  rouges , 
ne  l’avale  que  peu  à peu.  On  peut  encore  la  dé-  ÜU  emureï* 
layer  dans  la  boiffon  , ou  la  faire  prendre  de 
toute  autre  maniéré.  Si  l’on  ne  peut  avoir  de 
cette  gelce , on  emploiera  à fa  place  de  la  gelée 
de  grojeilles  rouges , ou  de  mûres. 

Les  gargarij'mes  font  encore  très- avantageux  Avantages 
dans  cette  Maladie.  On  les  prépare  avec  un  peu  ^sc  ga°rganT-C 
de  vinaigre  & de  miel  dans  de  l’eau  , ou  en  ajou-  m“.  Manier® 
tant  , fur  un  demi-fetier  de  la  décoction  peclorale , pf0y“  em~ 
deux  ou  trois  cuillerées  de  miel , & autant  de 
gelée  de  grofeilles  noires.  On  s’en  gargarife  trois 
ou  quatre  fois  par  jour. 
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Si  le  malade  efï  tourmente'  par  des  phlegmet 
v if  queux , il  faut  ai  gui  fer  ce  gargarifme  avec  une 
cnilleiee  a café'  d efprit  de  Jel  ammoniac. 

On  recommande  quelquefois,  dans  ces  cas, 
es  gdrganfmcs  faits  avec  une  décochon  de  feuilles 
ou  d écorces  de  ronces  ; mais  quand  on  peut  fe 
procurer  de  lune  des  gelées  que  nous  venons  de 
,,  n°mmer , ces  derniers  deviennent  inutiles. 

effets™, , 11  nV  a gLleres  de  Maladies  , dans  lesquelles 
bams  de  pieds  les  hauis  de  pieds  Si  de  jambes  foient  d un  elfes 

plus  marque  que  dans  celle-ci.  On  ne  doit  donc 
jamais  négliger  de  les  employer. 
d’e^chTr8  vSi  dès  les  commencements  de  la  Maladie,  on 
‘lu-  c\T.e  Ma- ^-Ont  le  malade  chaudement  i fi  on  lui  met  au- 

vlenncdangê- tour  du  co“  im  morceau  de  flanelle  : s’il  fe  bai- 
Teiiic.  Os  piccs  & les  jambes  dans  l’eau  chaude  : 

fi  la  dicte  eil  legere  , fi  les  boitions  font  délayan- 
p cette  Maladie  fera  rarement  de  grands  pro- 
gies  , ou  deviendra  peu  fouvent  dangereufe. 

^ Mais  fi  on  négligé  tous  c es  moyens  , 1 esfymp- 
tomes  acquerront  de  la  violence  , Su  il  faudra  en 
venir  à des  remedes  plus  adtifs  ( i ). 


^ °n  obf*ervcra  Tac>  dans  cet^  Maladie,  les  fe- 
cxrcrncwL^s  cours  externes  font:  de  la  plus  grande  importance  ; Yin- 
caze  Maladie. fl&mmatioti , pour  peu  qu’eüe  Toit  confîdérable  , mettant 
le  malade  dans  ! impoffibilité  d avaler , ou  rendant  la 
déglutition  très- difficile.  On  ne  négligera  donc  , dans  le 
début , aucun  des  moyens  que  propofe  l’Auteur  : on  em- 
ploiera la  flanelle  ou  le  bas , egalement  en  ufave  parmi 
le  peuple  de  nos  pays , & dont  j’ai  éprouvé  d’excellents 
effets:  on  fera  ufage  de  gargarijmes  & de  bains  de  pieds , 
que  Ion  prendra  trois,  quatre  fois  par  jour,  pendant 
une  demi-heure,  trois  quarts-d’heure , meme  une  heure, 
comme  nous  l’avons  preferit  ci-devant,  paee  70  de  .ce 
Volume.  * ° 
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Article  V. 

Remèdes  qiicn  doit  adminiflrer  à ceux  qui  font 
attaqués  de  Van  fuie  inflammatoire. 

L’ inflammation  de  la  gorge  étant  une  Ma-  ,9  nand  &c  où 
ladie  tr h,-aiguè\  très-dangereufe , Si  qui  emporte  “ uuc  u,âncr# 
quelquefois  Je  malade  fubitement,  il  faut  ^ dès 
qu  on  en  apperçoit  les  fymptômes  , faigner  du 
bras , ou  plutôt  de  la  veine  jugulaire  , & répéter 
l’opération  autant  que  les  circonftances  le  de- 
; mandent  ( 1 ). 


(il  Quelqu’importante  que  fuit  la  faignée  dans  cette  Ré|!Jex;on,. 
Maladie  , il  faut  cependant  bien  Te  garder  de  la  répéter  fur  les  faiçnïc» 
înconfiderément.  Aetius  obferve  exprefîement  qu’ARcnr-  copieurs'  & 
gene  n’aimoit  pas  des  faignêes  fi  promptes  & fi  copieufes  ies  Pur£acif* 
dans  l'angine , de  peur  que , par  cette  manœuvre , la  fons’ 
matière  ne  tombât  fur  le  poumon.  Fernel  , & avant 
lui  Trallien  , avoient  fait  utage  de  cette  réflexion.  5>  Elle 
cadrc  très-bien,  dit  le  célébré  de  BoRDEU,avec  l'Apho- 
« ri  fine  cI’Hippocrate  , rapporté  ci-devant  n°.  2 pâme 
3Î  308  de  ce  Vol.  concernant  la  chute  de  ['angine  fur  1c 
« poumon  Je  puis  a iFire  r,  ajoute-t-il,  que  j’ai  vu  îes  faignêes 
35  faire  duparoitre  le  mal  de  gorge  & fupprimer  les  crachats; 

33  mais  le  poumon  s’embarrafîbit  enfuite. 

35  3 en  dis  autant  3c  pire  encore  des  purgatifs  violeras  : 

33  peut-être  pourrois-je  excepter  l'émétique.0 

33  En  un  mot,  l'angine  la  plus  éminemment  inflamma - Idée  qu’oit- 

33  toire  n eit  louve nt  qu  un  mouvement  violent  de  la  ,c]°'c  avo,r  <1* 
53  Nature  , qui  fait  effort  pour  trouver , dans  la  o-0rge  , ^“toaacic. 
33  une  i fl  ne  qui  dégage  les  poumons  & les  environs.  L’orage 
33  JC  plus  violent  amené  quelquefois  un  calme  fort  heureux. 

Eue  en  appuyée  , cette  inflammation,  fur  un  engorge- 
33  ment  muqueux  , catarreux, &,  pour  ainfi  dire,  cellulaire. 

33  I/.]icu  cec  engorgement  peut  tomber  dans  un  af- 
* “îflèment  ™orte*  Par  violentes  évacuations  : sopi- 
marrer,  en  brnfquant  l’aventure,  à faire  difparoîcre  Je 
mal  de  gorge  par  des  faignêes  abondantes  & des  puZ 
tres-iorts  , c etc  tomber  dans  lecucil  annoncé  par 
« Hippocrate,  fur  U chute  de  l 'angine;  c’eft  perdre 
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L’émétique 
«donné  à pro. 
pos  peut  être 
fai  u taire. 
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Il  faut  également  lâcher  doucement  le  ventre. 
Pour  cet  effet , on  donnera  au  malade  pour 


m de  vue  les  Aphorifmes  fur  la  néceffîté  des  crachats. 
y>  Ces  fautes  ne  peuvent  manquer  d’arriver,  quand  on 
sj  faigne  8c  qu’on  reffaigne  jufqu’à  ! affairement  des  vaif- 
» féaux  , 8c  qu’on  purge  à toute  outrance , fans  lavoir 
JJ  quand,  ni  comment,  ni  pourquoi.  >3  Recherches  Jur 
le  tijfu  muqueux  , page  147  & luiv. 

Nous  venons  de  voir  que  M.  de  Bordeu  , en  con- 
damnant les  évacuants  forts  8c  répétés,  excepte  l’éméti- 
que. Voici  les  faits  fur  lefquels  il  fe  fonde.  33  V émétique 
» donné  à propos  , c’eft-à-dire  , dans  les  commencements , 
33  après  la  première  faignée , peut  enlever  les  obftacles 
« à la  marche  naturelle  de  la  Maladie  , & favoriler  la 
33  maturation.  C’eft  un  fait  dont  je  crois  que  tous  les  Mé- 
33  decins  François  auroient  des  preuves  à donner  : chacun 
33  doit  fe  contenter  de  dire  ce  qu’il  a obfervé. 

33  Je  me  fouviens  que,  dans  ma  jeunefle,  mon  pere 
03  porta  , à pîufieurs  reprifes,  le  calme  , ramena  les 
« efpérances  dans  des  cantons  8c  des  villages  entiers,  ®ù  des 
33  maux  de  gorge  épidémiques  failoient  les  plus  cruels 
33  ravages.  L’émétique  étoit  un  de  fes  principaux  fecours. 
*3  Ce  remede  me  paroît  être  , dans  cette  Maladie  , fuivant 
33  le  vœu  de  la  Nature  , plus  que  la  faignée  8c  les  pur - 
»3  gatifs.  Il  ouvre  les  voies  de  la  pituite , des  crachats 
33  8c  des  férojités  qui  inondent  la  bouche  8c  la  gorge , 
*>  lorfque  la  Maladie  fe  termine  heureufement. 

33  En  1744  8c  1745  , dans  le  Béarn,  ma  patrie,  il  y 
33  eut  beaucoup  de  maux  de  gorge , dont  pîufieurs  malades 
33  moururent,  fur-tout  parmi  les  enfants:  j’en  confervai 
33  par  X émétique , 8c  quelquefois  de  ceux  qui  paroilfoient 
33  à l’extrémité.  En  1745  8c  1746,  à Montpellier,  on 
33  vit  une  épidémie  de  maux  de  gorge  , dans  laquelle  j’ai 
3»  vu  donner  très-hardiment  X émétique , à des  malades  de 
•o  tout  âge  8c  de  tout  fexe  , dans  les  angines  les  plu» 
33  inflammatoires.  Mêmes  obfervarions  à Paris  en  1747 
33  8c  1749»  & notamment  eu  17*8,  17^9  & 176’,  oit 
39  j’ai  expreffement  noté  un  mal  de  gorge  , d’abord  léger  „ 
»3  augmentant  fans  cefle  jufqu’au  quatrième  jour  qui 

amena  la  mort,  après  fept  faignées.  Bon  effet  de  l’é- 
« métique  dans  ua  Couvent , ou  je  fus  appelle  , ave* 
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boiffon  ordinaire  , ou  une  decoclion  de  figues  & 
de  tamarins , ou  de  petites  dofes  de  rhubarbe 
de  nitrc  , comme  nous  l’avons  recommandé  dans 
Xéryfipclle , page  28  3 de  ce  Volume.  On  augmen- 
tera ces  dofes  , relativement  à 1 âge  du  malade , 

& on  les  répétera  jufqu’à  ce  quelles  aient  pro- 
curé les  effets  défîrés. 

J’ai  fouvent  vu  de  très-bons  effets  du  fiel  de 
prunele  , ou  du  cryflal  minéral , ou  du  nitre purifie  , nérai,  ou  du 
que  le  malade  tient  dans  fa  bouche  , & qu’il  JJJ’V ,,1pc'Jr^6* * 
n’avale  qu’a  mefure  qu’il  fe  fond.  Il  CXClt6  1 G**  s eu  fervir  j 
vacuation  de  la  fialive  , & tient  lieu  par-là  de 
gargarijme  ; tandis  qu’il  contribue  en  même  temps 
à diminuer  la  fievre , en  facilitant  la  fécréùon  des 
urines . 

Il  faut  encore  frotter  la  eo^ge  du  malade  , Duiinimciu 

J ^ • r • • ° . 7 volatil. 

deux  ou  trois  rois  par  jour,  avec  un  peu  de  li- 
niment  volatil  : ce  qui  ne  manque  prefque  ja- 
mais de  produire  un  bon  effet  ( 3 ). 


d’autres  Médecins , qui  confentirent  aux  vomitifs  , aux- 
« quels  le  Médecin  ordinaire  n’aVoit  pas  penfé , &c. 

53  S’il  étoit  enfin  permis  de  ne  pas  abandonner  (dans 
w les  maux  de  gorge , comme  en  tant  d’autres  Maladies  ) 

« les  trois  quarts  de  la  befogne  à la  Nature,  il  me  fem- 
a»  ble  qu’il  y auroit  moins  ^inconvénients  à infifier  lur 

* les  vomitifs  , que  fur  les  Saignées  & les  purgatifs  , fur- 
» tout  les  purgatifs /forts.  » Ibid.,  page  149  & fuiv.  Voyez, 
auffi  les  Observations  fur  Les  Maladies  épidémiques  , par 
M.  Lefecq  de  la  Clôture,  année  1770,  p.  1 3 & fuiv. 

(3)  Voici  une  efpece  de  baume  tranquille  , qui,  au  rap-  Recette 
port  de  plufieurs  perfonnes , fait  des  miracles  dans  Yefqui-  d’une  efpece 
nancie  inflammatoire . On  en  doit  îa  recette  à M.  Chomel  , dc  baume 
qui,  dans  fon  Traité  des  plantes  ufiuelles „ Tome  III,  page  tra"q.ui!le 
3$  & fuiv.  s'exprime  ainfi.  . / . & 

C-ette  eipece  de  baume  m a ete  communiqué  par  un 
«e  mes  amis,  comme  un  fecrec  de  famille.  J’en  ai  vu 


3 20  IIe  Partie  , Chap.  XIX , § I , Art.  V . 
Ncce/Tîté  de  On  tiendra  en  même  temps  le  cou  bien  cou- 

k'couœunir  veAn  avec  de  la  laine  011  de  la  flanelle , pour  em- 
pêcher que  le  froid  ne  pénétré  à travers  la  peau, 
qui  s attendrit  finguiiérement  par  ces  applications. 
Remedes  II  y a beaucoup  d’autres  remedes  externes  re- 
quiKnV  méri-  commandes  contre  cette  Maladie  : tels  font  les 
renc  aucune  nids  d! hirondelle  ; les  cataplafmes  faits  avec  la 
les caupUi f-U r ^blfance  fongueufe  qui  croît  à la  racine  du  ro- 
mes  le  mie  de  je  au  , & qu’on  appelle  Jews  ears  , oreille  de  Ju- 

pain  &c  de  laie.  x 7 


des  effets  furprenants  dans  Yefquinancie  8c  dans  les  maux 
de  gorge.  Voici  la  maniéré  de  le  préparer. 

Prenez  de  feuilles  vertes  de  jufquiame , 

de  langue  de  chieny 
de  nicotiane , 

Faites  bouillir  dans  trois  pintes  de  vin , jufqu’a  ce  qu’il 
n’en  refte  plus  que  deux,  ou  environ  j paffez  8c  expri- 
mez fortement  ; joignez  à ce  fuc  autant  de  bonne  huile 
d'olive ; faites  bouillir  le  tout  fur  un  feu  doux,  jufqu’à 
ce  qu’il  foit  réduit  à la  moitié,  prenant  garde  que  l'huile 
ne  brûle  8c  ne  nôirciffe  ; verfez  enfuite  doucement  ce  baume 
dans  une  terrine.  On  grattera  ce  qu’on  pourra  de  ce  qui 
refte  au  fond  de  la  poêle,  8c  on  le  mêlera  au  baume 
de  la  terrine.  On  laiîlera  refroidir  : on  vertera  le  baume 
doucement  8c  à clair  dans  des  bouteilles. 

Manieic  de  On  en  graille  avec  une  plume  fine,  les  glandes  de  la 
l'employer,  gorge  , après  une  ou  deux  faïgnées , fi  elles  font  néceflairss. 

Cette  onftion  réitérée  de  deux  heures  en  deux  heures,  avance 
la  fuppuration  , qui  n’arrive  fouvent  que  le  neuvième  jour  , 
& guérit  en  trois  jours  une  Maladie  des  plus  dangereufes. 

On  ne  jette  point  le  marc  qui  refte  , après  qu’on  a 
tiré  le  baume  à clair  , comme  on  l’a  dit  ci-deffus  : on  en  Fait 
une  emplâtre , avec  partie  égale  de  cire  jaune  , qu’on  fait 
fondre  fur  le  feu , 8c  qu’on  mêle  exactement  avec  ce  marê. 
Cette  emplâtre  eft  fort  refolutive. 

Mais  Y huile  ou  baume  dont  on  vient  de  donner  la 
recette , n’eft  pas  feulement  refolutive  8c  très -anodyns , 
elle  eft  aulli  vulnéraire  & très-utile  daus  les  plaies  Sc  dans 
les  ulcérés  : j’en  ai  même  vu  de  bons  effets  pour  le  rhumatij- 
me  8c  les  douleurs  de  fciatiquc_ . 


^ de  chaque 
^ une  livre. 
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àas  ; avec  1 album  grœcum  , &c.  Mais  comme  ils 
ne  méritent , en  aucune  façon  , la  préférence  fur 
les  cataplafmes  ordinaires  de  mie  de  pain  & de 
lau , nous  n’en  dirons  rien  davantage. 

Il  y en  a qui  recommandent  la  gomme  de  gdiac  Gomme  de 
comme  un  fpécifique  dans  cette  Maladie.  On  gj-j  gaïac,  en  élec- 
prépare  un  élecluaire  de  la  maniéré  fui  vante.  r^de 

Prenez  de  gomme  de  gaiac , en  poudre,  de- uiftrcr* 
mi-gros.  Mêlez , avec  quantité  fuffifànte  de  rob 
de  jiireau  , ou  de  gelée  de  grofedles , pour  enve- 
lopper cette  poudre. 

On  donne  cette  dofe  en  une  fois  , &;  011  la 
répété  félon  les  occafions.  Le  Dr.  Home. 


Dans  les  inflammations  de  gorge  très-confidé-  Dans  les  an. 
râbles  , on  tirera  de  grands  avantages  d’un  véfl-  êines  con,7dé' 
cataire  appliqué  derrière  le  cou  , ou  derrière  les 
oreilles  : & quand  le  mal  fera  encore  plus  vio-  fuI 

lent , il  faudra  que  le  vèficatoirc  foit  affez  grand 
pour  couvrir  tout  le  derrière  du  cou  , depuis  une 
oreille  jufqu’à  l’autre.  1 

Après  qu’on  aura  levé  le  véficatoin , il  faudra  , 

entretenir  1 écoulement  de  la  partie  fur  laquelle  tcrnP!  H faut 
d aura  été  pôle  en  appliquant  un  onguent 
guife  , décrit  ct-deffus  Chap.  XVIII , note  2 de u Plai=- 
ce  Volume , jufqu’à  ce  que  l’ inflammation  foit 
entièrement  diffipée  : car  li  on  lailToit  fécher  la 
plaie,  g malade  feroit  en  danger  d’une  rechute. 

oifque  1 angine  a été  traitée  comme  nous 
venons  de  le  confeiller,  il  eft  rare  que  ['enflant 
matton  vienne  a Juppuration.  Cependant  cela  ar- 
rive quelquefois , malgré  tout  ce  qu’on  fait  pour 
la  prévenir.  1 

Âmfi  quand  \ inflammation  & le  gonflement  r .... 
perfiftent , de  façon  qu’on  voie  évidemment  qu’il  « l-Zt? 
s enfuivra  une  Juppuration , il  faut  travailler  à l’a- 

vanier  ’ 5?  te,faat  recevoir  dans  la  gorge  au  Cw^îoi,? 

■4  ortie  II.  jv 
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moyen  de  1 ' infpiratoire  ou  d’un  entonnoir , de  la 
vapeur  d’eau  chaude  ; en  appliquant  extérieure- 
ment des  cataplafmes  adoucijfans , & en  ordon- 
nant au  malade  de  tenir  conftamment  dans  la 
bouche  une  figue  gwjfc. 

(Il  y a des  perfonnes  qui  fe  plaignent  que 
cette  figue  les  brûle  & augmente  leurs  dou- 
leurs. Elles  prendront  à fa  place  du  lait  chaud  , 
ou  de  l’eau  chaude  , ou  une  mixture  chaude  de 
luit  &.  d’eau , qu’elles  garderont  dans  la  bouche 
le  plus  long-temps  poflible.  Quelquefois  le  ma- 
lade ne  peut  ouvrir  la  bouche  ; alors  il  faut  lui 
injeéïer  de  ces  liquides  par  les  narines.  ) 
comment  H arrive  quelquefois  que  l’ouverture  de  Yab+ 
ri/îe  maUd \cès  eft  précédée  d’un  gonflement  fi  confidérable , 
lorfqudegon-  qU’il  intercepte  le  pafîàge , au  point  que  le  ma- 
«oSrabîe!  lade  ne  peur,  abfolument  rien  avaler.  Dans  ce 
qu’il  empêche  cas  ^ ü périroit  infailliblement  , fi  on  ne  cher- 
choit  à le  foutenir  d’une  autre  maniéré.  Le  feul 
moyen  eft  de  lui  donner  des  lavements  nourrif- 
fants , compofés  de  bouillons , ou  de  gruau  & 
de  lait , &c.  On  a vu  des  malades  nourris  ainfi , 
pendant  plulieurs  jours , jufqu’à  ce  qu’enfin  ¥ ab- 
cès eût  crevé  ; ils  recouvroient  enluite  la  lanté  (4). 
Ce  qu'il  faut  Non-feulement  cette  tumeur  intérieure  peut  em* 
fâreiorfqueia  êcher  d’avaler  , mais  encore  de  refpirer  : dans 

tumeur  empe-  r 7 r i ij 

che  d’avaicr  cs  Cas  nen  ne  peut  lauver  le  malade  que  1 ou- 

ti  de  refpirer. 

Quand  &c  (4)  Lorfque  la  tumeur  empêche  feulement  d’avaler , il 
comment  il  faut  s’afturer  de  l’endroit  qu’elle  occupe.  Souvent  elle  eft 
faut  percer  U pCU  COnfidérable  , quoiqu’elle  paroifle  beaucoup  incom- 
cumeur,  moder  le  malade.  En  cherchant  avec  le  doigt , on  la 
trouve  facilement  J & quand  elle  eft  mure  , la  moindre 
preflion  l’ouvre.  Si  elle  ne  cede  point  à la  preilion  légère 
du  doigt , un  Chirurgien  intelligent  la  percera  avec  une 
lancette  , afllijétie  à un  petit  bâton  , 5 c enveloppée  d’un 
linge  doux  dans  toute  Ion  etendue  > excepte  la  points. 
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verture  de  la  trachee-artere  y ou  du  conduit  par 
lequel  1 air  paffe  dans  les  poumons.  Et  comme 
cette  opération  , appellée  bronchotomie  , a fou- 
vent  réufîi  , il  n ell  perfonne  qui , dans  des  çir- 
conftances  auiïi  défefpérées  , doive  héfiter  un 
feul  inftant  à y avoir  recours.  Mais  comme  il 
n’y  a qu’un  Chirurgien  qui  puiffe  la  faire  , il  efî: 
inutile  de  la  décrire  ici. 


§ IL 


Des  maux  de  gorge  gangréneux  & avec  ulcérés  ; 
ou  de  VEfquinancie  maligne . 


Cette  elpece  d ejquinancie  eft  peu  connue  dans 
le  Nord  de  la  Grande-Bretagne  , quoiqu’elle  ait 
fait , il  y a quelques  années  , de  grands  ravages 
dans  les  Provinces  Méridionales  de  ce  Royaume. 
Les  enfants  y font  plus  fujets  que  les  adultes*  les 
femmes  plus  que  les  hommes  ; & les  perfonnes 
délicates , plus  que  celles  qui  font  fortes  & ro„ 
bulles.  On  1 obferve  particuliérement  en  automne 
ou  après  des  temps  humides  & très-chauds/’ 


Perfonnes 
qui  y font  fu- 
jectes , & fai- 
fons  où  on 
l’obferve  le 
plus  fouYCÛC» 


Article  premier. 

Caufes  de  l’EJ'quinancie  maligne  , ou  des  Maux 
de  gorge  gangréneux  & avec  ulcérés. 


Cette  Maladie  eft  évidemment  contagieufe  u 
Ci  le  gagne  ordinairement  par  communication. 

Une  feule  perfonne  l’a  Couvent  donnée  à toute 
une  famille  & même  à des  villages  entiers.  Il 
faut  donc  bien  fe  garder  de  relier  auprès  d’une 
perfonne  attaquée  de  cette  Maladie  ; puifque 
par  cette  imprudence  , on  rifqueroit  non-feule  ’ 

X a 


cor.  ta- 
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ment  fa  vie  , mais  encore  celle  de  Tes  amis  St 
de  fes  connoiflances. 

Toutes  les  Tout  ce  qui  peut  occafionner  les  fièvres  pu- 

caufes  des  fie-  ^ides  & malignes , peut  également  caufer  les 
vrcs  malignes.  ° ,r  0 , r . 

maux  de  gorge  gangreneux , comme  1 air  mal-lain  , 
les  provilions  gâtées , la  mal-propreté  , &c.  ainft 
qu’on  l’a  fait  voir  Chap.  IX  , § I de  ce  Vo- 
lume. 

Article  IL 

Symptômes  des  Maux  de  gorge  gangreneux  & 
avec  ulcérés , ou  de  VEfquinancie  maligne. 

symptômes  CETTE  Maladie  commence  par  des  alterna- 
prcaufuirs.  t*ves  froid.  & de  chaud.  Le  pouls  eft fréquent , 

mais  concentré  St  inégal , St  il  refte  ordinairement 
* le  même  pendant  tout  le  cours  de  la  Maladie. 
Le  malade  fe  plaint  de  beaucoup  de  foiblefte  & 
ôiopprejjïon  de  poitrine.  Il  eft  abattu  St  prêt  à tom- 
ber en  foiblefte , quand  on  le  met  fur  fon  féant. 
Symptômes  II  a des  naufées  , accompagnées  fouvent  de  vo~ 
^^csaux  mijfement , ou  de  diarrhée;  mais  ces  deux  der- 
niers fiymp tomes  font  plus  ordinaires  aux  enfants. 
Les  yeux  font  rouges  & humides  comme  dans  la 
rougeole  ; le  vifage  eft  gonfle. 

L 7 urine  eft  d’abord  pâle  St  crue  ; mais  elle  prend 
une  couleur  plus  jaune , a mefure  que  la  Maladie 
avance.  La  langue  eft  blanche , St  en  général  hu- 
mide ; fymptâme  qui  diftingue  cette  Maladie  de 
celle  qui  eft  purement  inflammatoire. 

Symptômes  Si  l’on  regarde  dans  la  gorge  , on  la  trouve 
<Je  l’intérieur 'n^e  & d’un  rouge  vif.  Cependant  on  apper- 
^rSe.  ^ des  taches  pâies  , livides , de  couleur  de  cen- 
dre , interpolées  ça  & là  ; quelquefois  on  ne  voit 
qu’une  tache  large  comme  une  mouche  , de 
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figure  irrégulière , d’un  blanc  pâle  , entourée  dun 
rouge  vif.  Ces  taches  blanchâtres  , livides  , cou- 
vrent autant  d 'ulcérés. 

Un  fymptôme  particulier  à cette  Maladie  , elî  Symptôme* 
une  efflorefcence  , ou  une  efpece  d’ éruption , qui  Jctt^Maîajic^ 
le  manifelîe  , vers  le  fécond  ou  troifieme  jour , 
fur  le  cou  , fur  les  bras  , fur  les  doigts , fur  la 
poitrine , &c.  ; mais  alors  X évacuation  par  haut 
& par  bas  ceffe  pour  l’ordinaire. 

Le  malade  a fouvent  un  peu  de  délire.  Le  vi- 
iàge  paraît  très-fouvent  vergeté,  & l’intérieur  des 
narines  rouge  & enflammé.  Il  le  plaint  d’avoir 
dans  la  bouche  un  goût  de  pourri  rebutant  > Ôc 
fon  haleine  eff  infeéte. 

( La  voix  eft  rauque  & fombre,  non  pas  comme  symptôme 
dans  les  rhumes , mais  comme  chez  les  perfonnes 
qui  ont  des  ulcérés  vénériens  dans  la  gorge  ; de 
lorte  qu’à  cette  feule  afFeélion  de  la  voix  , des 
Médecins  ont  reconnu  cette  Maladie,  dit  le  Dr. 
Fothergill  , an  account  of  the  fore  throat  at~ 
tended  with  ulcérés.  The  fourth  édition  , p.  14.  ) 

Les  maux  de  gorge  gangréneux  fe  dihinguent  Symptôme» 
de  Xefquinancie  inflammatoire  , par  le  vomiffement  ^uèm^ette'ef- 
àt  le  cours  de  ventre  , qui  accompagnent  quel-  quinancie  de 
quefois  leurs  commencements  ; par  la  nature  des  flammatofre? 
ulcérés  , couverts  de  croûtes  blanchâtres  , ou  li- 
vides ; par  l’excefïive  foiblelîe  du  malade  ; par 
tous  les  autres  fymptômes  de  la  fievre  maligne  , 
expofés  ci-devant  pag.  162  de  ce  Vol. 

Les  fymptômes  fâcheux  font  un  cours  de  ventre  symptôme* 
opiniâtre,  une  foiblelîe  extrême  , la  vue  trou-  fatlieux  > 
b!e  , la  couleur  livide  ou  noire  des  taches,  de 
fréquents  frifons  ou  tremblements  , avec  un 
pouls  petit  &t  tremblotant. 

Lorfque  X éruption  de  la  peau  difparoît  fubite-  Dangereux* 
ment , ou  devient  d’une  couleur  livide , & qu’elle 
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eft  accompagnée  d’une  hémorrhagie  par  le  ne2 
& par  la  bouche , le  danger  eft  très-grand. 

favorables.  Mais  fi  , vers  le  troifieme  ou  le  quatrième  jour  y 
une  fueur  modérée  fe  manifefte  fur  le  cou  & con- 
tinue , avec  un  pouls  égal , ajfuré  , quoique  pe+ 
tit;  fi  les  croûtes  des  ulcérés  fe  déclarent  d’une 
maniéré  favorable  ; fi  les  taches  paroiftent  def» 
fous  belles  & d’un  rouge  animé  ; fi  la  respiration 
> devient  plus  facile;  fi  les  yeux  fe  raniment,  on 
a tout  lieu  d’efpérer  une  crife  favorable. 

Symptôme*  ( Les  malades  fe  refTentent  fouvent  des  fuites 
foùvem' 'après  cette  Maladie  long-temps  après  qu’elle  a difi 

la  guérifon.  paru;  ils  refient  foibles  & languiftànts  pendant 
plufieurs  mois,  & ils  conferventun  changement 
dans  la  voix , ou  une  difficulté  d’avaler , quel* 
quefois  plufieurs  années  après.) 

Article  III. 

Régime  qu’il  faut  preferire  à ceux  qui  font  attaqués 
de  VEfquinancie  maligne , &c. 

le  malade  II*  ^aut  tenir  le  malade  tranquille , & , la  plus 
doit  être  tenu  grande  partie  du  temps  , couché  , parce  qu’étant 
au  ül*  debout  , il  eft  firçet  à de  fréquentes  foiblefles. 

Quels  doi-  Les  aliments  feront  reflaurants  8t  nourriftants. 
vent  être  les  On  lui  donnera  du  gruau  de  fagou  avec  du  vin 
toiiTo]i.S  ^ rouge  , des  gelées  à la  viande  , des  bouillons  forts , 
&c.  La  boifïon  fera  de  même  nature  & de  qua- 
lité antifeptique , comme  du  négus  au  vin  rouge  , 
du  petit-lait  au  vin  blanc , &c.  déjà  preferit  Chap, 
IX  , § III  de  ce  Volume. 


Remedes  contre  V Efquinancie  maligne,  32.7 
Article  IV. 

Remedes  quon  doit  adminiftrer  à ceux  qui  font 

attaqués  du  Mal  de  gorge  gangréneux  3 &c. 

Le  traitement , dans  cette  efbece  d'ej  quinan - 
cie  , eft  entièrement  différent  de  celui  qui  con- 
vient à l'inflammation  de  la  gorge.  Toute  évacua- 
tion , comme  les  faignées  , les  purgations  , qui 
ne  tendroient  qu'à  affaiblir  le  malade  , doit  être 
interdite.  Les  remedes  rafraichijfants , comme  le 
nitre , la  crème  de  tartre  , font  également  nuifibles. 

Il  n’y  a que  les  cordiaux  fortifiants  dont  on 
puiffe  faire  ufàge  avec  sûreté , <Sc  on  ne  doit  ja- 
mais négliger  de  les  employer. 

Si  le  malade  éprouve,  dans  le  commencement, 
de  fortes  envies  de  vomir  , on  lui  donnera  , pour 
lui  nettoyer  l'efiomac  , une  infufion  de  thé  verd , 
de//  eurs  de  camomille  ou  de  chardon  béni.  Si  ces 
infufions  , prifes  abondamment , ne  débarraflènt 
point  l'efiomac , on  donnera  au  malade  quinze  à 
dix-huit  grains  d'ipécacuanha  en  poudre  , ou  tout 
autre  vomitif  doux. 

Lorfque  la  Maladie  n’eff  pas  dangereufe,  on 
fait  gargarifer  le  malade  avec  une  infufion  de  feuil- 
les de  fange  & de  rofe  , dans  chaque  demi-fetier 
de  laquelle  on  ajoute  une  ou  deux  cuillerées  de 
miel , & du  vinaigre  autant  qu’il  eft  néceflaire 
pour  lui  donner  une  acidité  agréable. 

Mais  lorfque  les  fymptômes  font  violents  , que 
les  croûtes  font  larges  & e'paifles , & que  l’ha- 
leine  a une  très-mauvaife  odeur  , il  faut  pref- 
crire  le  gargarifme  fuivant. 

Prenez  de  racine  de  contraierva  , demi-  once  ; 
faites  bouillir  , pendant  quelque  temps,  dans  fix 
onces  de  la  décoclion  peâorale  5 paffez. 
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Combien  U 
traitement  4c 
cette  efpece 
d’efquinancie 
différé  de  celle 
qui  eft  inflam- 
matoire. 


Qualité  que 
doivent  avoir 
les  remedes. 


Ce  qu'il  faut 
preferfte  dans 
les  commen- 
cements , s’il 
y a de  fortes 
envies  de  vo- 
mir. 


Gargarif- 
me , lorfque  I* 
Maladie  n’eft 
pas  dangereu- 
se i 


Lorfque  le  * 
fymptômes 
l'ont  violent*. 
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Ajoutez  de  vinaigre  de  vin  blanc  , deux  onces  i 
de  miel  de  Narbonne  , 1 de  chaque 

de  teinture  de  myrrhe , J une  once. 

l’emToiCer  ^on“^u^nient  on  en  donne  au  malade  pour 
f fe  gargarifer , mais  on  doit  encore  lui  en  in- 
jefter  fréquemment  de  petites  quantités  dans  la 
bouche  , pour  bien  la  nettoyer , avant  qu’il  prenne 
quelque  choie  , loit  en  boiflon  , foit  en  aliments. 
Ce  moyen  doit  fur-tout  être  employé  pour  les 
enfants  qui  ne  lavent  pas  encore  fe  gargarifer 
eux-mêmes. 


Vapeurs 
<]inl  tant  faire 
recevait  dans 
la  bouche. 


Ce  qu’il  faut 
prcfcrire,  lorf- 
que  la  mali- 
gnité cil  t\  un 
trèsdiaut  de- 
gré; Quinqui- 
na. Maniéré 
^ a l’admiaif- 
trer. 


Un  remede  très-falutaîre , dans  ce  cas , elî  de 
faire  recevoir  fort  louvent  dans  la  bouche  du  ma- 
lade , au  moyen  de  X lu f giratoire  , ou  d’un  en- 
tonnoir renverfé  , les  vapeurs  chaudes  d’une  mix- 
ture composée  de  vinaigre  , de  myrrhe  & de  miel. 

Mais  quand  les  Jymptômes  de  malignité  font  à 
un  très-haut  degré,  & que  la  Maladie  annonce  du 
danger , le  feul  remede  dont  on  doive  alors  efpérer 
du  fuccès , ell  le  quinquina. 

On  peut  le  donner  en  fubfl ance , c’efï-à-dire  , 
en  poudre  , li  Yejlomac  du  malade  peut  le  fup- 
porter  ; ou  s’il  ne  le  peut  pas , de  la  maniéré  fui- 
vante. 


Prenez  du  meilleur  quinquina,  une  once  ; 
de  ferpentaire  de  Virginie , deux  gros. 

ConcafTez  le  tout;  fiites  bouillir  dans  trois  demi- 
fetiers  d’eau , jufqua  ce  qu’il  n’en  relie  plus  que 
chopine. 

Ajoutez  une  cuillerée  à café  cT élixir  de  vitriol. 

On  en  donnera  au  malade  la  valeur  d’une  petite 
talfe  à café,  toutes  les  trois  ou  quatre  heures, 
véficatoî-  Les  véficatoires  font  très-utiles  dans  cette  Ma- 
les  appiififer*'  ^ie  ’ fur-tout  quand  le  pouls  & les  forces  du  ma- 
lade font  déprimés.  On  les  applique  fur  la  gorge., 
derrière  les  oreilles , ou  derrière  le  cou. 


I 
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Lorfque  ie  malade  eft  fati 
opiniâtre,  il  faut  lui  donner 
cuillerées  de  julep  Câlin.  L'infulion  de  menthe  & fatigué  par  le 
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dune  petite  quantité  de  canelle , convient  beau- 
coup dans  ce  cas,  pour  boiflon  ordinaire,  lur-tout 
fi  on  y ajoute  autant  de  vin  rouge. 

Lorfque  le  cours  de  ventre  eft  confidérable  ( 5 ) , Parle  cours 
on  fait  prendre  au  malade,  deux  ou  trois  fois  par  de  vewue» 
jour , ou  plus  fouvent , s’il  elf  néceflaire  , gros 
comme  une  noix  mufeade  de  diafeordium , ou  de 
confechon  du  Japon. 

S’il  fur  vient  un  faignement  de  neg,  on  expofera  Lorfqu’it 
fouvent  cette  partie  à la  vapeur  du  vinaigre  chaud  , [^emernd 
& on  aiguifera  la  boifton  du  malade  avec  Vefprit  nez , 
de  vitriol , ou  la  teinture  de  rofes. 

Dans  les  cas  où  il  furviendroit  une  flrangurie , Une  (Iran* 
c’eft-à-dire  , une  difficulté  à! uriner , il  faudra  fo-  §une* 
menter  le  ventre  avec  de  l’eau  chaude,  & donner, 
trois  ou  quatre  fois  par  jour , des  lavements  émol- 
lients. 

Lorfque  la  Maladie  aura  perdu  de  fa  violence  , Temps  de 
on  lâchera  le  ventre  avec  de  doux  purgatifs  , purger* 
comme  la  manne , le  féné , la  rhubarbe y &c. 

Si  , après  la  Maladie  , il  refte  une  grande  foi-  ccqu’iifaut 
blefte,  un  abattement  confidérable,  des  fievres  noc-  1^irJvl^‘Jue 
tûmes  & tous  les  autres  fymptômes  de  la pulmonie , étant  guérie , 
il  faudra  que  le  malade  continue  l’ufage  du  quin-  J* 


"ue  par  un  vomffiement  ce  qu  j1  faut 

r 1 1 ^ A faire  lorfque 

toutes  les  heures  deux  lc  ma!adeJ  eft 


(5)  Il  faut,  dit  ! c Dotteur  Fothergill  , ibid  , page 
56,  être  très-attentif  au  cours  de  ventre',  pour  l’ordinaire 
il  celfe  dans  les  deux  premières  heures  de  l’attaque  avec 
le  vomiffernent.  Mais  s il  continue  plus  long-temps , fur- 
tout  chez  les  adultes,  il  faut  travailler  à l’arrêter  j autre- 
ment il  a les  fuites  les  plus  dangereufes.  Il  faut  donc  , 
dans  ce  cas , chaque  fois  que  lc  malade  va  à la  garde- 
robe,  donner  1 un  ou  l’autre  des  remedes  que  M.  Buchan 
preferit  ici. 
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rabattement,  quitta  , auquel  on  joindra  Y élixir  de  vitriol , comme 
il  effjprefcrit , pag.  328  de  ce  vol. , & qu’il  prenne 
fouvent  un  verre  de  bon  vin.  Ces  remedes  , le  lait 
pour  toute  nourriture,  & Y exercice  du  cheval , font 
les  moyens  les  plus  convenables  pour  faire  recou- 
vrer les  forces. 

§ III. 

Des  Maux  de  gorge  fimples , ou  de  la  faujfe 

Efquinancie. 

carnages  ( Ii  s’agit  ici  de  l’engorgement  des  differentes 
maux  de  gor-  parties  qui  avoilinent  la  gorge , telles  que  la  luette , 
ge  fimples.  les  amygdales , les  parotides , les  maxillaires , enfin 
toutes  les  glandes  qui  fourniflènt  la  falive  : engor- 
gement qu’on  appelle  efquinancie  faujfe  , parce 
qu’elle  n’eff  point  accompagnée  des  fymptômes 
d’ inflammation , décrits  Art.  II  du  § I de  ce  Chap. 

Les  caufes  de  cette  efpece  d' efquinancie  font  les 
mêmes  que  celles  qui  font  expofe'es  Art.  I du 
même  § I de  ce  Chap.  XIX  ). 

t 4 

Article  premier. 

Symptômes  des  maux  de  gorge  fimples. 

Symptômes  ( Cette  Maladie  , la  plus  fréquente  de  toutes 
prccurieurs,  ceqes  attaquent  gorge , commence  ordi- 
nairement par  une  des  amygdales  , qui  devient 
groffe , rouge  , douloureufe  , & ne  permet  d’a- 
valer qu’avec  une  grande  peine.  Quelquefois  le 
mal  fe  borne  à un  feul  coté  ; mais  plus  ordinai- 
rement il  paffe  à la  luette , & delà  à l’autre  amyg- 
dale. Si  le  mal  n’eff:  pas  grave , la  première  eff 
ordinairement  mieux  , quand  la  fécondé  eff  at- 
taquée. 

Symptômes  Lorfqu’elles  le  font  toutes  deux  enfemble , la 
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douleur  St  le  mal-aife  font  très-confidérables  : le  des  mfx  fe 
malade  ne  peut  avaler  qu’avec  la  plus  grande  peine , confirmés? C* 
St  la  fenlibilité  efi  fi  grande  , que  fouvent  les  per- 
fonnes  irritables  ont  des  convuljïons  , toutes  les 
fois  qu’elles  font  des  efforts  pour  avaler  leur  falive , 
ou  quelqu’autre  liquide.  L’on  efi  même  quelquefois 
plufieurs  heures  fans  pouvoir  rien  prendre.  Le  fond 
du  palais  St  la  baie  de  la  langue , font  légèrement 
rouges. 

Plufieurs  malades  avalent  les  liquides  plus  diffi- 
cilement que  les  folides , parce  que  le  liquide  a 
befoin  de  plus  d’aêlion  de  la  part  des  mufcles  pour 
être  dirigé.  La  falive  s’avale  encore  plus  difficile- 
ment que  les  autres  liquides  , parce  qu’étant  un 
peu  vifqueufe  , elle  coule  moins  aifément.  Cette  Symptôme* 
difficulté  d’avaler,  jointe  à la  quantité  de  falive  caureasaérifU’ 
qui  fe  forme  , produit  ce  crachement  prefque  qU  S* 
continuel,  qui  incommode  d’autant  plus  quelques 
malades,  que  l’intérieur  des  joues,  toute  la  langue 
St  les  levres , s’écorchent  fouvent. 

?Cela  les  empêche  auffi  de  dormir  ; mais  ce 
n efi  pas  un  mal  : le  fommeil  efi  peu  utile  dans 
les  Maladies  ficvreufes  ; St  )’ai  vu  fouvent  , dit 
M.  Tissot  , que  ceux  qui  avoient  cru  leur 
gorge  prefqu’entiérement  guérie  le  foir  , y 

avoient  tres-mal  après  quelques  heures  de  fom- 
meil. 

fièvre , dans  cette  cfpece  , efi  quelquefois 
tres-forte  , St  le  frijfon  dure  fouvent  plufieurs 
heures  : il  efi  fuivi  d’une  chaleur  confidérable  St 
j>U£V*°!^lt  ^e  rête  , accompagné  quelquefois 
d afloupiffement.  Il  y a ordinairement  afTez  de 
fievre  le  foir , mais  quelquefois  très-peu  St  même 
point  le  matin. 

Un  léger  commencement  de  mal  demgor«e  pré- 
cédé fouvent  le  frijfon  ; mais  plus  ordinairement 
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il  ne  fe  manifefte  qu  après  , en  même  temps  que 
la  chaleur. 

Le  cou  effc  quelquefois  un  peu  enflé , & plu- 
Leurs  malades  fe  plaignent  d’une  douleur  allez 
vive  dans  l’oreille  du  côté  le  plus  malade  -,  on  en 
a rarement  dans  les  deux.  ) 

Article  II. 


Traitement  des  Maux  de  gorge  femples. 

c*rc<mfcm.  ( On  efl  fouvent  obligé  de  faire  une  faignée  ; 
^uenTu  Vai-  dans  cette  efpece  de  mal  de  gorge  ; & il  ne  faut 
snée-  jamais  l’omettre  , quand  le  pouls  eft  dur  & plein. 

Il  eft  très-important  de  la  faire  d’abord.  Il  eft  rare 
qu’il  faille  la  réitérer  ; mais  il  ne  faut  jamais  aller 
jufqu’à  trois. 

Ce  qu’il  fau-  Le  mal  de  gorge  (impie  fe  guérit  le  plus  fouvent 

droit  faire  r r ’ ' ° *1  ^ • • r r 

poU1. rc  Pafrerlans  JaLgnee’>  <■*  cela  arnveroit  prelque  toujours, 
de  la  faignée.  fi  9 dès  que  les  malades  en  reffentent  les  premiers 
fymptômes  , ils  fe  couvroient  le  cou  de  maniéré  a 
le  tenir  très-chaudement  -,  s’ils  mettoient  les  pieds 
& les  jambes  dans  l’eau  tiede  ; s’ils  prenoient  quel- 
ques lavements  , & s’ils  buvoient  abondamment 
de  l’une  des  boirions  preferites  ci-devant  Ch.  V’, 
§ I , Art.  III  de  ce  V ol. 

Négligence  Mais  on  n’eft  pas  plus  attentif  aux  commen- 
danTiefcom!  cements  de  cette  Maladie  , que  de  toute  autre, 
mencemeiits  On  attend  que  le  mal  foit  parvenu  à un  degré  qui 

de  cette  Mal a-  * . j \ r rc  • 0 1 *1/1 

die  & de  tou- emPeche  de  vaquer  a les  affaires  ; oc  alors  il  elt 
tes  les  autres,  prefqu’impoffible  de  fe  paffer  d’une  faignée , qui, 
à la  vérité,  emporte  fouvent  le  mal , fi  le  malade 
boit  beaucoup  , & s’il  tient  la  partie  très-chau- 
dement , comme  on  l’a  preferit  ci-deffus,  p.  3 14 
& 315  de  ce  Vol. 

^ cequ’Hfaut  Lorfque  la  difficulté  d’avaler  n’eft  pas  accom- 
i^dolaeuT6  pagnée  de  douleur  aiguë } comme  elle  ne  tient  alors 
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qu’à  un  engorgement  des  glandes  de  la  gorge,  elle  n’eft  pas  vio- 
demande  feulement  que  la  partie  foit  tenue  ch  au- lente* 
dement.  Le  malade  fe  gargarifera  fouvent  avec 
quelques  remedes  qui  irritent  légèrement  les  glan- 
des , comme  une  decoclion  de  figues  avec  du  vinai- 
gre & du  miel  ; on  peut  y ajouter  quelquefois  un 
peu  de  moutarde , ou  quelques  gouttes  de  liqueurs 
fpiritueufies. 

Mais  il  faut  bien  fe  garder  d’employer  ce  der-  lorfqu^f 
nier  gargarifme  , dès  qu’il  y a quelques  lignes  d’i/z- 
flammation  : car  alors  il  faut  fe  comporter  comme  flammadoa. 
nous  avons  dit  ci-deffiis , Article  Y du  § I de  ce 
Chapitre.  ) 

Cette  efpece  de  mal  de  gorge  a différents  noms , 
parmi  le  peuple  ; & pour  le  guérir , il  eff  dans 
l’ufige  d’enlever  le  malade  par  les  cheveux  , & 
d’enfoncer  les  doigts  fous  fes  mâchoires.  Ces 
moyens  & plufieurs  autres , font  fouvent  dange- 
reux , & tout  au  moins  inutiles  (6). 


(6)  L Auteur  dit  que  le  peuple  appelle  ce  mal  de  gorge  , 
Pap  oj  throat  , the  jàlling  down  of  îhe  almonds  of  the 
cars , Ne.  Nous  n avons  pas  trouve  de  mots  François  qui 
puflent  rendre  ces  expreflîons.  Mais  par  le  traitement 
qu’il  dit  qu’on  emploie  , il  eft  évident  qu’il  s’agit  du 
gonflement  de  la  luette.  Il  11  eft  perfonne  qui  n’ait  vu 
des  gens  du  peuple  tirer  des  poignées  de  cheveux  à ceux 
dont  la  luette  eft  gonflée  ou  relâches  , de  maniéré  à 
empêcher  d’avaler.  Cette  pratique  abfurde  & doulou- 
reufe , eft  fur-tout  en  ufage  parmi  les  Soldats. 

Àlais  il  y a d aunes  eipeces  de  tnaux  de  gorge  qu’on  ap- 
pelle oreillons , & dans  quelques  endroits  ourles.  C’eft 
un  engorgement  des  glandes  qui  fervent  à fournir  la 
Jalive , fut-tout  des  deux  grofles , nommées  parotides  ; 
& des  deux  qui  font  deflous  la  mâchoire  , appellécs 
maxillaires.  Cts  glandes , dans  ces  Maladies,  fe  0011- 
flent  conficlérablcment , Sc  empêchent  non-fèulemcnt  d’a- 
valer , mais  même  d’ouvrir  la  bouche,  parce  qu’aîors  lès 
mouvements  en  font  très-douloureux  : fes  enfants  y font 


Pratique 
pernicieufe 
du  peuple  , 
contre  le  gon- 
flement if  la 
luette. 


De  pî u fleurs 
autres  maux 
de  gorge  ap- 
pelles oreil- 
lons, ou  our- 
les. 
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§ IV. 

Moyens  de  fe  préferver  des  diverfes  efpeces  d’Ef* 
qu'mandes  & des  Maux  de  gorge. 

Régime  fé-  Les  perfonnes  fujettes  aux  inflammations  de  la 
»cfe,  gorge , doivent,  pour  s’en  préferver,  vivre  avec 
beaucoup  de  tempérance. 

ou  pur-  Ceux  qui  ne  veulent  point  Te  foumettre  à Tes 

gâtions  iou-  , . . . 1 . r [ 

vea ciépécécs.  loix,  doivent  avoir  iouvent  recours  aux  purgations 
ou  à d’autres  évacuations , afin  de  chafTer  le  fuperflu 
des  humeurs. 

Il  faut  encore  qu’ils  évitent  de  prendre  du  froid , 
St  qu’ils  s’abftiennent  d 'aliments  St  de  remedes  af- 
tringents  ou  irritants. 

U exercice  violent , en  augmentant  le  mouve- 
ment St  la  force  du  fang , difpofe  finguliérement 
à l’ inflammation  de  la  gorge , fur-tout  li  l’on  boit 
immédiatement  après  des  liqueurs  froides , ou  11 
l’on  s’expofe  fubitement  au  froid.  Ceux  qui  vou- 
dront le  garantir  de  cette  Maladie , doivent  donc , 
après  avoir  parlé  haut,  chanté,  couru,  bu  des  li- 
queurs chaudes  , ou  fait  toute  autre  chofe  qui 
peut  échauffer  la  gorge , ou  donner  de  la  célérité 
à la  circulation  du  fang  dans  cette  partie , avoir  l’at- 
tention de  ne  fe  rafraîchir  que  graduellement,  de 
fe  tenir  le  cou  plus  couvert  qu’à  l’ordinaire,  Stc. 
importance  J’ai  fouvent  vu  des  perfonnes  fujettes  aux  maux 

chaudement  §or8c  ’ sen  délivrer  entièrement , en  portant 
le  cou  & ks  constamment , ou  un  morceau  de  flanelle  autour 
du  cou  , en  guife  de  cravate , ou  des  fouliers  plus 
épais , ou  une  camifole  de  flanelle , &c.  Ces  moyens 


beaucoup  plus  expofés  que  les  grandes  perfonnes.  Comme 
ordinairement  il  n’y  a pas  de  fievre  , les  fçuls  moyen? 
que  propofe  M.  BvçhàN  , fuffifent, 
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peuvent  paroître  minutieux  ; mais  ils  produifene 
d’excellents  effets.  Il  eft  vrai  qu’il  y a du  danger  à 
les  quitter,  quand  une  fois  on  s’y  eft  accoutumé; 
mais  les  inconvénients  qu’il  peut  y avoir  à s’en 
fervir  toute  la  vie,  ne  font  certainement  pas  à 
comparer  aux  dangers  qui  en  réfultent , quand  on 
les  néglige. 

Quelquefois , après  que  l’ inflammation  de  la  Ceqn’il  faut 
gorge  eft  diiïipée , les  glandes  refient  gonflées , & fa"c 
deviennent  dures  & calleufes.  Il  n’efl  pas  facile  flamn'arioo 
o y remédier , & fouvent  on  augmente  le  danger  j?ia  f1* 
en  réitérant  1 application  de  remedes  jhmulants . glande*  tef- 
Tout  ce  qu’il  y a à faire  en  cette  occalion , eft  de  ““ 
tenir  chaudement  la  partie , & d’ordonner  au  ma- 

**,  e *?e  gatgarifèr  deux  fois  le  jour  avec  une 
décoction  de  figues , acidulée  avec  quelques  goutte» 
àelixir,  ou  d ’efprit  de  vitriol  (7). 


(7)  Cesfymptômes  perCftcnr , fur-tout  lorfque  la  Ma- 
ladie a ete  mal  traitée  II  nelt  jamais  arrivé  , au  moins 

m-Ve^hie’  K âM;  Ti“ot>  <î“el 'efquinancit  inflamm a- 
/vire,  bien  conduite,  fe  terminât  parla  gangrené  ou 

fun  ou  TaùfrT'  d"  gUndV  mais  j'ai  ^ témoin  *que 
J un  ou  1 autre  arrive  , quand  on  veut  forcer  les  fudtrs 

dans  les  commencements . par  des  umedci  UhaufiLs. 


Tome  11. 
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CHAPITRE  XX. 

Du  Rhume  y des  diverfes  efpeces  de  Toux , 
& de  ia  Coqueluche . 

$ L 

» Du  Rhume . 

\T ous  avons  déjà  fait  obferver  Tom.  I , 
i\!  Chap.  XII , § III  & les  Articles  qui  en 
dépendent , que  le  rhume  eft  occahonné  par  la 
fjpprejjion  de  la  tranjpiration.  Nous  avons  tâché 
d’en  indiquer  les  caufes  ^ nous  ne  les  rappellerons 
pas  ici.  Nous  ne  nous  amuferons  pas  non  plus  à 
rapporter  tous  les  différents  fymp  tomes  qui  le  ca- 
raélérifent , parce  qu’ils  font  généralement  connus, 
idée  qu'il  Mais  nous  croyons  devoir  faire  oblerver  qu’il 
deV  rhumes!  ^aut  regarder  prelque  tous  les  rhumes  comme  des 
efpeces  de  fievres , qui  ne  different  de  quelques- 
unes  que  nous  venons  de  traiter , fur-tout  de  la 
pleuréfie , de  la  fluxion,  de  poitrine  & de  Yefqui- 
nancic , que  par  leur  peu  d’intenlité  (1). 


(i)  Il  n’eft  queftion  ici  que  de  ce  qu’on  appelle  vul- 
gairement & fauflement  rhume  de  cerveau . Car  le  lîege 
de  cette  Maladie  n’eft  point  dans  le  cerveau  , mais  dans 
l’intérieur  des  narines  , & des  Jinus  frontaux  & maxil- 
laires. C’eft  un  engorgement  , Couvent  légèrement  inflam- 
matoire , des  membranes  qui  tapiftent  ces  cavités  , lefquelles 
correfpondent  toutes  entr’clles.  Cet  engorgement  occalîonne 
par  la  fupprefïîon  de  la  transpiration  , eft  appellé  par  le 
peuple  , comme  nous  venons  de  le  dire  , rhume  de  cer- 
veau, ou  enchifrcnement  j & il  ne  lui  donne  le  nom  leu! 
de  rhume  9 que  lorfqu’il  y a de  la  toux  .*  mais  la  toux 

Ferfofcne 


Symptômes  du  Rhume. 


33? 


Perfonne  n eft  à l’abri  du  rhume  : il  ne  refpe&e  Perfonnt 
id  1 âge , ni  le  lexe , ni  la  confîitudon . Les  remedes , 5'eft.  1 ]’abr 
ru  le  régime,  ne  peuvent  le  prévenir.  On  s’ enrhume  on  s’e  ,rhumi 
dans  tous  les  climats  ; & malgré  les  plus  grandes  1ans  cous  Ie 
précautions  , il  eff  impofîible  de  s’en  garantir Clmats* 
dans  tons  les  temps.  A la  vérité , un  homme  qui 
fe  tiendroit  conftamment  dans  la  même  tempé- 
rature , pourroit  parvenir  à ne  jamais  s'enrhumer . 

Mais  comme  perfonne  ne  peut,  ne  doit  s’affujétir 
a cette  uniformité , la  transpiration  fe  trouve  ex- 
pofée  à toutes  les  révolutions  qu’occafionnent  dans 
les  corps  les  variations  de  la  chaleur.  Cependant 
il  faut  convenir  que  quand  ces  variations  font  peu 
confidérables,  elles  ne  font  point  fufceptibles  de 
déranger  la  fanté.  Pour  quelles  produifent  ces 
effets,  il  faut  qu’elles  foient  marquées. 

Article  premier. 


L oppression  de  poitrine , une  lafîîtude  à la- 
quelle on  n’efl  point  accoutumé , la  douleur  de 
tete  , la  pefanteur  de  toutes  les  parties  qui  avoi- 
iinent  le  nez , l’engorgement  des  narines  , &c.  , 


Symptômes  du  Rhume . 


duüiîciii  lieu  de  croire  que  la  transpiration 


*7  Une  autf  Maladie  qui,  le  plus  fouvent,  n’eft 
rhume  neghge , & donc  nous  traiterons  § II  de 


Tome  IL 


n’eft  due  qu’au 
J de  ce  Cliap. 


Y 
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Article  IL 

Régime  qu'il  faut  fuivre  quand  on  ejl  attaqué  do 

Rhume . 

Aliments.  Le  malade  doit  aufiî-tôt  fe  mettre  à la  diete , 
ou  au  moins  diminuer  la  quantité  des  aliments  fo- 
ndes, & s’abfïenir  de  toute  liqueur  forte.  Au  lieu 
de  viande , de  poiffon , d’œufs  , de  lait , ou  de 
tout  autre  aliment  nourriffant , il  ne  prendra  que 
des  foupes  légères , des  bouillons  de  veau  & de 
uoifTon.  poulet,  des  panades , du  gruau , &c.  Il  boira  de 
Veau  d'orge , édulcorée  avec  du  miel , ou  une  in - 
fiifion  de  menthe  , ou  de  graine  de  tin  , acidulée 
avec  le  fuc  à' orange  ou  de  citron  ; une  décoc- 
tion d'orge  & de  réglijfe  , avec  des  tamarins , ou 
d’autres  boifFons  rafraîchijf antes,  délayantes , 

En  quoi  doit  Le  fouper , fur-tout , doit  être  léger:  le  malade 

confiner  le  ne  prendra  à ce  repas  qu’un  peu  de  pojfet , ou 
fruper.  ^ gmalL  à peau  9 édulcoré  avec  un  peu  de  miel  : 
on  peut  y ajouter  un  peu  de  pain  rôti.  Si  le  miel 
répugne  à Vefomac , on  édulcorera  ce  gruau  avec 
de  la  cajfonade  ou  un  peu  de  mélajfe , & on  aci - 
dulera  le  tout  avec  de  la  gelée  de  grofeille.  Les  per- 
fonnes  accoutumées  aux  liqueurs  fermentees  boiront, 
ay  lieu  de  gruau , du  petit-lait  au  vin , qu  on  édul- 
corera avec  les  fubftances  cï-deflus. 

Ie  malade  Le  malade  doit  fe  tenir  au  lit  plus  long-temps 
doit  fe  tenir  qu’à  l’ordinaire  , & il  tâchera  de  fe  procurer  une 

douce  : ce  qui  eft  facile , vers  le  matin , en 
prenant  du  thé , ou  quelqu’autre  boiifon  délayante 
chaude.  J'ai  fouvent  vu  ce  moyen  guérir  en  un 
feul  jour  un  rhume , qui , s’il  eut  été  négligé  , au- 
roit , très-probablement,  coûté  la  vie  au  malade, 
ou  l’auroit  au  moins  tenu  au  lit  pendant  quelques 


mois. 
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C ^ filtre  moyen  tres-falutaire  Si.  très-prompt  importance 
de  fe  délivrer  d’un  rhume , ert  de  refpirer  la  vapeur  £,‘ua  «£*£ 

cât?  chaude  , ou  de  quelqu  itifufioti  de  plantes  maniere  de 
émollientes  ou  aromatiques  , telles  que  celle  de  l empIoyer' 
fleurs  cîe  fureau  ou  de  camomille  , de  feuilles  d ’hy- 
f°Pe”>  &c.  On  en  remplit  une  écuelle , au-deffus 
de  laquelle  on  prèfente  la  tête  , couverte  d une 
ferviette  pliée  en  deux  , de  maniéré  que  toute 
la  vapeur  foit  forcée  de  ne  fe -porter  que  fur  le 
vifage;  ou  bien  l’on  introduit  dans  la  narine  le 
bec  de  V infpiratolre.  ) 

Si,  dès  que  les  premiers  fymptômes  du  rhume  Moyt„v 
le  manirelrent . on  vouloit  facrifier  quelque  temps  certains 
a fe  repofer,  à fe  tenir  chaudement , & à Faire  îfeÆ 
un  peu  de  diete , il  n’eft  pas  douteux  qu’on  pré-  me,fi  on  Ie* 
viendroit  une  partie  des  effets  qui  réfultent  de  uûgf 
la  J upprejjion  de  la  transpiration. 

Mais  fi  on  laiflè  le  mal  fe  fortifier  par  des  dé-  a quoi  on 
es  tentatives  que  Ion  fait  enfuite  pour  le  s’expofe , 
guérir  deviennent  fouvent  infruâueufes.  La  pieu- Si°n 
rtpe  , p péripneumonie  , une  pulmonie  mortelle 
font  les  effets  ordinaires  des  rhumes  que  l’on  à 
absolument  négligés,  ou  que  l’on  a mal  traités. 

°m,bre  de  gens  tentent  de  k gudrir  d’un  rlm-  TfinfcU* 
me  en  s enivrant  ; mais  cette  expérience  eft  témé  ceuX(iui  ve“- 

-Ie;  PQU.r,ne  Pn  *re  de  plus,  & ne  peut  être'Z^U'. 
que  celle  d un  fou.  Il  eft  vrai  quelle  peut  quel-  blî1K“Nft*- 
quefo.s  réuffir,  en  rétablilTant  fubitement  la  Lf"" 
piration  ; mais  s’il  y a quelque  degré  d'inflamma- 
tion ce qui  arrive  fouvent,  les  liqueurs  fanes , au 
heu  de  diminuer  le  mal  ne  font  que  l’augmenter. 

C eft  ami.  qu  un  rhume  fimple  peut  être  changé  en 
une  Jievre  inflammatoire . 

( D autres  perfonnes  prennent  de  la  thériaque  AvedarM- 
des  confections , des  ratafias , &c.  Ces  moyens  rU<1UC- 
font  egalement  pernicieux , par  les  mêmes  raifons 

Y 2 
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La  thériaque,  peut  convenir  dans  les  rhumes , même 
dans  la  toux  ; mais  c’efi:  à la  fin:  plus  tôt  , elle  peut 
procurer  une  inflammation , foit  de  poitrine  , foit 
de  la  gorge  ; 8c  quand  on  la  prend  à la  fi  g d’un 
rhume , il  faut  qu’on  ait  peu  foupé,  & que  le  foupé 
foit  digéré.  ) 

Suites  fà-  Quand  ceux  qui  ne  vivent  que  du  travail  de  la 
chcufe  s qu’ont  t0urne'e  ont  le  malheur  de  gagner  un  rhume , il 

les  rhumes  * c?  jo  / 

chez  les  ou-  leur  ell  difficile,  8c  prefque  toujours  impoffible  de 
vïuien’c  ^as12  con^acrer  un  jour  ou  deux  à fe  tenir  chaudement , 
facrifier  quel-  8c  à faire  quelques  remedes  : delà  cette  indifpofi- 
repüs  *ours  au  tion  , faifant  fouvent  des  progrès  rapides,  ces 
malheureux  fe  trouvent  bientôt  obligés  de  garder 
la  maifon  pendant  un  temps  confldérable  ; 8c  mê- 
me ils  deviennent  , pour  jamais  , incapables  de 
foutenir  des  'travaux  fatigants, 
ou  qui  dé-  H y a plus  : ceux  de  ces  journaliers  qui  auroient 
falrf^regar-  le  moyen  de  prendre  ces  foins , quand  ils  font 
<lant  les  rhu-  enrhumés  , dédaignent  fouvent  de  le  faire.  Ils 
unes  Maladie  affectent  de  me'prifer  les  rhumes  ; 8c  tant  qu’ils 
arop  légère,  peuvent  fe  traîner,  ils  ne  veulent  pas  relier  chez 
eux  , pour  ce  qu’ils  appellent  un  [impie  rhume  : 
d’où  il  arrive  qu’un  fi  grand  nombre  de  perfonnes 
de  cette  clalTe  périfîent  , par  les  fuites  de  cette 
indifpofition}  parce  que  tel  qu’un  ennemi  méprifé, 
le  rhume  gagne  de  la  forcé  par  les  délais  , jufqu’à 
ce  qu’à  la  fin  il  devient  invincible  ( i). 
iis  ont  les  Cette  vérité  fe  vérifie  tous  les  jours  chez  les 
che™ les  vuya-  voyageurs , qui , dans  la  crainte  de  perdre  un  feu! 


Les  rhumes  (2.)  L’on  ne  meurt  effectivement  pas  d’un  rhume , dit 
tueiit  plus  de  M.  Tissot  , tant  qu’il  n’eft  cjue  rhume  j niais  quand  on 
monde  que  la  jc  néglige , il  jette  dans  des  Maladies  de  poitrine  qui 
Fc^c‘  tuent.  Les  rhumes  tuent  plus  de  gens  que  la  pejle  , ré- 

pondit un  très-habile  Médecin  à un  de  fes  amis , qui 
lui  difoit  : Je  me  porte  bien  , je  liai  qu'un  rhume. 


I 
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jour , expofent  leur  vie  en  pourfuivant  leur  route , gcurs , pat  les 
quoiqu’attaqués  de  cette  Maladie,  même  dans  la ^”lcs  iai~ 
lai  Ton  la  plus  rigoureule. 

Il  faut  cependant  convenir  qu’on  peut  aullî  quel*  Dangers  de 
quefois  trop  s’écouter  dans  les  rhumes.  Une  per- un°rhu- 
lonne  qui , pour  un  rhume  léger , fe  renferme  dans  me. 
une  chambre  chaude,  & boit  abondamment  des 
liqueurs  chaudes , donne  lieu  pür-là  à un  tel  re- 
lâchement dans  les  folides , qu’il  ell  enfuite  fort 
difficile  de  leur  rendre  le  ton  qu’ils  avoient  au- 
paravant. 

( Il  ne  faut  pas , dans  cette  Maladie  , s’expofer 
fans  néceffité  à un  grand  froid  ; mais  il  faut  éga- 
lement fe  préferver  de  trop  de  chaleur  : ceux  qui 
s enferment  dans  des  chambres  fort  chaudes , ne 
guériffent  point;  & comment  y guérir  ? Ces  cham- 
bres , indépendamment  du  danger  qu’on  court  en 
les  quittant , enrhument,  comme  les  liqueurs  fortes, 
en  produifant  une  légère  inflammation  de  poitrine.  ) 

Ce  qu’il  convient  donc  de  faire,  quand  la  Ma-  ilfautjom- 
îadie  & la  faifon  le  permettent , eft  de  joindre  au  dreun  exerci- 
régime  prefcrit  ci-dçfEîs,  pag.  338  & fuiv.  de  ce 
vol.  , un  exercice  modéré;  comme  de  fe  prome- 
ner, de  monter  a cheval,  d’aller  en  voiture , &c. 

Souvent  un  rhume  opiniâtre , qui  a réfiflé  à tous 
les  remedes  , cede  a un  régime  & a un  exercice  con- 
venable , quand  on  les  continue  pendant  le  temps 
néceffiaire. 

Un  moyen  fflr  de  rétablir  la  tranfpiration  , eft  utîurf  de. 
de  le  baigner  les  pieds  & les  jambes  tous  les  foirs  bainsdepiedt. 
dans  de  l’eau  chaude.  Mais  il  ne. faut  pas  qu’elle  t" 
le  loi t trop  , car  alors  elle  nuiroit.  Il  ne  faut  ja-  avoit  l’eau  de 
mais  que  l’eau  ait  plus  de  chaleur  que  celle  du  lait c“  baills’ 
nouvellement  trait , & il  faut  que  le  malade  fe 

mette  au  lit  immédiatement  après  cette  efpece  de 
bain,  ! 

Y a 
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Réfumc  cie  Mettre  les  pieds  dans  l’eau  tiede , le  tenir  au  lîf  J 
ce  qu’il  faut  de  l’eau  de  gruau , ou  tout  autre  liquide  lé- 
rhume fimpie.  ger  tiede,  détruira  plus  promptement  le  Jpajmey 
3c  rétablira  plus  fûrement  la  tranfpiration  , que 
tous  les  fudorifiques  échauffants  des  Apothicaires. 
Voilà  tout  ce  qu’il  convient  de  faire  pour  un  rhume. 
fimple  ; 3c  fi  on  s’y  prend  de  bonne  heure  , on 
manquera  rarement  de  le  guérir. 

Article  ÏII. 

jRemedes  quil  faut  ad  mi  ni f!  ver  à ceux  qui  font  atta- 
qués d'un  Rhume  qui  ne  cede  point  au  régime. 

Maladies  Mais  lorfque  les  fymptômes  ne  cedent  point 
3’nn  T rhume'  * la  dicte , au  régime , aux  boi  fions  chaudes  3c  dé - 
opiniâtre.  lay antes , on  a tout  lieu  de  craindre  qu’il  ne  fur- 
vienne  quelqu’autre  Maladie,  comme  une  fluxion 
de  poitrine  , une  fievre  inflammatoire  , ëcc. 
cîrconftan-  Si  donc  le  pouls  eft  dur  3c  fréquent , fi  la  peau  eff 
quenTiainnf-  brûlante  & feche , fi  le  malade  fent  des  douleurs  à 
la  tête  ou  à la  poitrine , il  faudra  le  Jaigner , 3c  lui 
donner  de  la  poudre  relâchante  3c  rafraichiffante  , 
recommandée  dans  la  fievre  fcarlatine , C-hap.  XIV 
de  ce  Vol.  Il  en  prendra  toutes  les  trois  ou  quatre 
heures  , jufqu’à  ce  qu’elle  ait  évacué. 

Il  faudra  encore  appliquer  un  véficatoire  fur  le 
cou , 3c  donner  au  malade  deux  cuillerées  de  la 
mixture  f ali  ne  toutes  les  deux  heures  : en  un  mot , 
le  traiter  abfolument  comme  d’une  fievre  léger e. 
J’ai  fouvent  vu  ces  moyens  , employés  dans  les 
commencements,  emporter  la  Maladie  en  deux  ou 
trois  jours , même  dans  les  cas  où  il  y avoit  tous 
les  fymptômes  avant-coureurs  d’une  fievre  inflam- 
matoire , ou" d’une  fluxion  de  poitrine  ( 3 ). 

. - . 

Préjugés  du  Nous  prions  le  Lecteur  de  pefer  attentivement  les 

peuple  fur  la  con£^j]s  qUe  vient  de  donner  M.  Buchan.  Il  ne  le  trou- 


gnee. 


Un  védca- 
Coire. 
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Article  IV. 

Moyens  certains  de  fe  préjerver  d il  Rhume . 

Le  grand  fecret  pour  fe  garantir  des  rhumes  , 
eft  d’éviter , le  plus  qu’il  eft  poflible , les  extrê- 
mes du  chaud  & du  froid  ; & lorfqu’on  a chaud , 
de  ne  fe  rafraîchir  que  graduellement. 

( Ce  n’eft  pas  ce  que  font  les  perfonnes  qui  font  Eneur  rde 

r-  7r  -r-11  • * r • ceux  qui  fe 

lujettes  au  rhume.  Elles  croient  ne  pouvoir  rien  taire  tiennent  trop 

de  mieux  que  de  le  tenir  très-chaudement  ; c’efl  chaudement , 
~ t . . . r ' r'  Pour  Prevemc 

une  erreur  qui  achevé  de  ruiner  leur  iante.  Eette  ics  rhumes, 
difpolition  aux  rhumes  vient  de  ce  que  la  tranjpi - 
ration  le  dérange  aifément  ; & alors  , plus  on  fe 
tient  chaudement,  plus  on  fe  fait  fuer , & plus 


vera  pas  ici  d’accord  avec  les  Commeres  , les  Gardes,  & maniéré  de 
cette  foule  dangereufe  de  défœuvrés,  qui  fatiguent  fans  traiter  les  rhu- 
.celTc  les  malades  de  leur  préfence  & de  leurs  avis.  Les  mcs* 
bains  de  pieds  & la  faignée  ne  font  pas,  félon  eux, 
des  remedes  qui  conviennent  dans  un  rhume.  Iis  com- 
mencent par  avancer  que  les  bains  de  pieds  font  tom- 
ber le  rhume  fur  la  poitrine , fans  confidérer  qu’ils  font 
un  des  grands  moyens  de  rétablir  la  transpiration  , 

& que  le  retour  de  cette  évacuation  fuffit  feul  pour  guérir 
le  rhume  dans  fes  commencements. 

Quant  à la  faignée , ils  difent  pofitivement  qu’elle  tue. 

Ne  pouvant  juger  des  divers  degrés  dont  cette  Maladie  eft 
fufceptible  , le  rhume  ne  leur  paroît  jamais  qu’une  Maladie 
légère , malgré  ce  que  nous  en  difons  note  précédente  : & 
fondés  fur  je  ne  fais  quel  raifonnement,  ils  prétendent 
que  la  faignée  y eft  abfolument  contraire. 

Mais  les  gens  fenfés  & raifonnablcs , & qui  fe  condui-  il  n’eft  pas 
fent  d’après  des  principes  certains,  fa  vent  qu’il  n’cft  pas  de  remedes 
de  remede  exclufif  à telle  ou  telle  Maladie  ; que  les  fymp~  à tel- 

tômes  de  la  Maladie  font  les  vrais  indicateurs  des  remedes , ia|“!Cl^sMa~ 
& que  dans  quelque  Maladie  que  ce  foit , dès  que  les  fymptômes 
fymptômes  d’inflammation  fe  mamfeftent , la  faignée  eft  font  les  indi- 

le  remede  le  plus  capable  de  s’oppofer  aux  défordres  qu’ils  des 

caufent.  remedes, 

X 4 
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cette  difpofition  doit  augmenter.  L 'air  qu’on  ref- 
pire  , étant  continuellement  tiede  , relâche  & 
amollit  la  peau  , qui , fans  ceffe  baignée  d’une 
petite  fueur , ne  peut  plus  faire  fes  fondions  ; & 
la  plus  légère  caufe  pouvant  arrêter  cette  tranfpi- 
Tation  forcée  , meme  cette  fueur , on  fe  trouve 
retomber  fans  ceffe  dans  le  rhume  qu’on  veut 
éviter. 

Il  n’efl  donc  point  d’autres  moyens  de  fe  ga- 
rantir des  rhumes , que  de  fe  familiarifer  aveclùnr; 
de  fuir  les  chambres  chaudes  , de  diminuer  peu  à 
peu  fes  vêtements  -,  de  faire  un  exercice  modéré, 
comme  nous  l’avons  déjà  fait  obferver  Tom.  I , 
Chap.  XII , $ III,  Articles  I , II,  III,  IV  , V , 
VI  & VII,  où  l’on  traite  de  tous  ces  objets  im- 
portants de  maniéré  à fe  difpenfer  de  les  répéter 
ici  ). 

§ II. 

Des  diverfes  efpcces  de  Toux. 
Article  premier. 

De  la  Toux  de  poitrine . 

La  toux  eff,  pour  l’ordinaire,  l’effet  d’un  rhume , 
qui  a. été,  ou  mal  traité,  ou  entièrement  négligé, 
comme  on  l’a  dit  ci-defliis , note  i de  ce  Chap. 
Quand  elle  devient  opiniâtre , il  y a toujours  lieu 
d’en  craindre  des  fuites  fâcheufes , parce  qu’elle 
annonce  la  foibleffe  des  poumons  , & qu’elle  efl 
fouvent  l’avant-coureur  de  la  pulmonie. 

Symptômes  de  la  Toux  de  poitrine . 

(La  toux  de  poitrine , pour  peu  qu’elle  foit  forte, 
ne  va  gueres  fans  fievre , qui  quelquefois  dure  plu- 
fieurs  jours.  Cette  toux  efl  d’abord  feche;  & tandis 
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quelle  eft  dans  cet  état , le  malade  relient  fouvent 
de  légers  points  de  côté  palfagers , de  l’ opprejjion  , 

& un  peu  de  mal  de  gorge  ; mais  peu  à peu  il  vient 
des  crachats  qui  diminuent  la  toux  & l’ opprejjion  ; 

& c’eft  alors  qu’on  dit  que  le  rhume  eft  mûr. 

La  toux  de  poitrine  eft  une  Maladie  plus  longue  combien 
que  le  rhume , qui  ne  palTe  gueres  deux  ou  trois  ^^bi^inc"u£ 
jours,  quand  il  n’eft  pas  négligé,  & traité  comme 
on  vient  de  le  prelcrire  § précédent , tandis  que 
la  toux  de  poitrine  dure  au  moins  cinq  ou  fix  jours. 

Si  elle  continue  plus  long-temps,  elle  peut  avoir  Quelles  en 
les  fuites  les  plus  fâcheufes , parce  que  la  toux  porte 
fans  celle  le  fang  à la  tête  ; parce  quelle  prive  du  iorfqu’eiie  ’ eft 
fommeil , ôte  l’appétit  , & trouble  les  digeflions  ; opiniâtre, 
parce  que  les  fecoulfes  continuelles  que  reçoit  le 
poumon  y aftoiblifïent  ce  vifeere  , qui  devenant  la 
partie  la  plus  foible  , fert,  pour  ainfi  dire,  de  ré- 
fervoir  à toutes  les  humeurs  : delà  la  refpiration 
devient  courte  & gênée  ; Y opprejjion  de  poitrine  fe 
déclare,  & la  fievre  lente  fe  manifefle.  Le  corps  ne 
fe  nourrit  plus  : le  malade  tombe  dans  la  foiblefïe, 
le  dépérilfement , Yinjomnie , Sec. , & meurt  fou- 
vent  allez  promptement. 

On  voit  combien  il  eft  important  de  ne  pas 
traiter  de  bagatelle , comme  on  fait  tous  les  jours, 
la  toux  de  poitrine , puifqu’elle  peut  avoir  les  fuites 
les  plus  funeftes.  Il  n’eft  perfonne  qui  ne  puilïe 
fournir  un  exemple  de  quelqu’un  mort  d’un  rhume 
ou  d’une  toux  de  poitrine  négligée,  ou  maltraitée, 
amli  qu’on  l’a  prouvé  ci-devant , note  2 de  ce 
Chapitre.  ) 


Traitement  de  la  Toux  de  poitrine  accompagnée  de 

fievre. 

Si  la  toux  eft  violente  , fi  le  malade  eft  jeune  symptômes 
& fort , fi  le  pouls  eft  dur  & vite , fi  le  mal  de  iTiaignl?  ■ c“ 
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tête  eft  confidérable  , la  faignée  eft  néceffaire. 
Qui  la  con-  Mais  fi  le  malade  eft  foible  & d’une  conQitution 
* relâchée,  la  faignée  prolongeroit  la  Maladie.  LorT 
que  le  malade  crache  librement , elle  eft  inutile  , 
St  quelquefois  même  nuifible  , fon  effet  tendant , 
en  général , a diminuer  cette  évacuation  , comme 
on  la  prouvé  ci-devant  Chap.  VI,  §1,  note  2 , 
pag.  105  de  ce  Vol, 

Régime.  ( Le  malade  fuivra,  dans  tous  fes  points,  le  ré~ 
gjme  preferit  ci-devant  pour  le  rhume , Art.  II  du 
§ I de  ce  Chap.  Il  ne  prendra  donc  que  des  ali - 
Bains  de  ments  St  des  boiffons  adoucijf antes . Il  mettra  tous 
les  foirs , en  fe  couchant , les  jambes  dans  l’eau 
tide  ; il  refpirera  la  vapeur  d’eau  tiede  par  la  voie  de 
l’ infpiratoire  , &c.  ; &,  malgré  l’ancien  préjugé,  dit 
M.  Tissot  , qui  faifoit  regarder  les  bains  de  pieds 
comme  très-dangereux  dans  cette  Maladie, ils  font 
un  très-grand  bien  aux  malades  , en  diminuant  la 
Lavements.  fcvre  ^ mal  de  tête,  St  la  toux.  Les  lavements  font 

auffî  très-utiles , fi  le  malade  eft  conftipé. 

Enfin  fi , la  faignée  étant  bien  indiquée , d’après 
les  fymptomes  décrits  , dernier  alinéa  de  la  page 
précéd.  on  tire  deux  ou  trois  palettes  de  fang  ; St 
fi  , dans  les  cas  contraires  , c’eft-à-dire,  dans  ceux 
fpécifiés  dans  le  premier  alinéa  de  cette  page  , 
on  fuit  Amplement  St  fcrupuleufement  le  ré- 
gime que  'nous  preferivons  , cette  toux  fe  guérira 
très-promptement.  ) 

Traitement  de  la  Toux  de  poitrine  fans  fievre,mais 
accompagnée  de  crachats  épais  & vif  queux. 

Lorsque  la  toux  n’eft  accompagnée  d’aucune 
efpece  de  fievre  , St  que  les  crachats  font  épais  & 
vif  queux  , on  ordonne  des  remedes  pecloraux  inci- 
fifs  : telles  font  les  préparations  de  fcillc , de  gomme 
ammoniac , Sic . 
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La diffolution de  gomme  ammoniac  fe  fera  comme  ^ 
nous  l’avons  recommandé  , pag.  94  de  ce  Vol.  •>  ammoniac. 

& on  en  donnera  deux  cuillerées , trois  ou  quatre 
fois,  par  jour , plus  ou  moins , félon  l’âge  St  le 
tempérament  du  malade. 

Les  préparations  de  fcille  peuvent  être  données  Remues 
fous  plusieurs  formes  différentes,  telles  que  les  Cl 
fuivantes. 

Prenez  de  vinaigre  fcillitique , ou  S oxymclfcilh  ti- 
que, ou  de  Jirop  fcillitique  , 1 de  chaque 
& d'eau  de  canelle  fimple  , J deux  onces  ; 

d'eau  commune , \ de  chaque 

St  de  Jirop  balsamique  , J une  once. 

Mêlez.  On  donne  deux  cuillerées  de  cette  mixture 
deux  ou  trois  fois  par  jour. 

Un  firop  fait  avec  parties  égales  de  fuc  de  citron , sirop  pe§o- 
de  fucre  candi  St  de  miel , eft  encore  très-conve- ial 
nable  dans  cette  efpece  de  toux . Le  malade  en 
prendra  une  cuillerée  à volonté. 


Traitement  de  la  Toux  de  poitrine  fans  fièvre , mais 
accompagnée  de  crachats  clairs  & limpides. 


Mais  quand  les  crachats  font  clairs  St  limpides, 
ces  remedes  nuiroient , bien  loin  d’être  utiles.  Dans 
ce  cas  , les  opiats  adouciffants , les  remedes  huileux 
St  mucilagineux , font  plus  convenables. 

Il  faut  que  le  malade  boive  fouvent  un  verre 
d’une  infufion  faite  avec  les  fleurs  de  coquelicot  St 
de  racine  de  guimauve , ou  de  fleurs  de  tujjilage. 

On  peut  encore  lui  donner,  deux  fois  par  jour, 
une  cuillerée  à café  d'élixir  parégorique , dans  un 
verre  de  fa  tifane. 

T" infufion  de  fuc  d'Efpagne  de  Fuller  con- 
vient aufli  dans  ce  cas  : on  peut  en  donner 


Remedes 
adouciiTants 
2c  huileux. 


TiHine. 


Elixir  paré- 
gorique. 


Infufion  de 
fuc  d’Efpagne. 
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une  ta  ne  , tiois  ou  quatre  fois  par  jour  (4). 

T t alternait  de  la  Toux  de  poitrine  fans  fievre , mais 
accompagnée  d'une  humeur  âcre. 

guî?  Lorsque  la  toux  eft  occafîonnée  par  une  hu- 

d’orge,  tabler-  meur  âcre  qui  irrite  la  gorge  & le  gober,  le  malade 
queS’k tiendra  perpétuellement  dans  fa  bouche  quelques 
p.?gne,  &c.  tablettes  p eclor aies  douces  , comme  du  jus  de  rcglif 
fie>  du  fiucre  d'orge  , quelques  tablettes  balfamiques 
communes  , du  fuc  d’Efpagne , &c.  En  émouflant 
1 acrimonie  des  humeurs  , en  enveloppant  leurs 


Seul  eas  qui 
indique  lesre- 
medes  hui- 
leux 8c  muci- 
lagineux.  Fau- 
tes que  l’on 
commet  tous 
les  jours  dans 
remploi  de 
ces  renie  de  s , 


Tt  des  pâtes 
«e  guimauve, 
de  lucre  d’or- 
ge , &c. 


(4)  On  obfervera  que  M.  Buchan  ne  preferit  les  remedes 
huileux  & mucilagineux  que  dans  ce  cas-ci,  c’eft-à-dire, 

lorlque  la  toux  de  poitrine  eft  accompagnée  de  crachats 
clairs  & limpides.  Dans  les  autres  cas,  fur-tout  lorfque  les 

crachats  font  épais  & vifqueux , ils  feroient  très-nuilîbles  , 
puilqu’iis  ajouteraient  à l’empâtement  qu’il  s'agit  de  détruire  : 
c’eft  cependant  ce  qu’on  fait  tous  les  jours.  Il  11’eft  perfonne 
qui  ne  preferive  F huile  d' amandes  douces  8c  le  Jirop  de  gui — 
mauve , dès  qu’il  y a de  la  toux , fans  s’embarrafler  des  ca- 
ractères quelle  prelente.  La  prédilection  que  Ton  a pour  ces 
remèdes , & qui  n’eft  que  trop  fomentée  par  ceux  qui  fe  mê- 
lent de  guérir,  eft  une  des  caufes  principales,  qui  fait  que 
les  toux  font  ii  louvent  prolongées  5e  deviennent  quelque- 
fois incurables,  comme  nous  le  ferons  voir  ci-après , note  5 
de  ce  Chapitre. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  remedes  huileux , doit 
également  s’entendre  des  pâtes  de  guimauve , du  j'ucre  d'orge  , 
du  jus  de  r églijje , des  tablettes  pectorales  , dont  il  y a" un 
fi  grand  nombre  d'efpeces  ; toutes  ces  drogues  11e  con- 
viennent que  dans  le  cas  fuivant  ; dans  tout  autre,  elles 
font  inutiles  5e  louvent  nuifibles. 

Nous  ofons  efpérer,  que  pour  peu  qu’on  falfe  atten-, 
tion  aux  caraéteres  qui  diftinguent  les  crachats , dans  la 
toux  de  poitrine  , on  ne  tombera  plus  dans  ces  fautes  ; 5e 
que  li  , meprifant  les  préjugés  dont  nous  avons  fait  men- 
tion § I de  ce  Chapitre,  on  fuit  fcrupuleufement  le  traite- 
ment prefcrit,  on  le  guérira  facilement  5e  promptement 
du  rhume  5e  de  la  toux,  de  quelque  elpece  qu’ils  foient» 
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principes  irritants , ces  médicaments  appaifent  la 
toux  (a). 

Traitement  de  la  Toux  de  poitrine  J ans  fievre , mais 
entretenue  par  des  humeurs  qui  Je  jettent  fur  le 
poumon . 

Dans  la  toux  caufée  par  des  humeurs  qui  fe  Remets 
jettent  fur  le  poumon , & qui  la  rendent  opiniâtre,  ^cea°rauts  ' 
il  fera  fouvent  néceffaire  , outre  les  remèdes  expec- 
torants que  nous  venons  de  confeiller  ci-deffus , 
pag.  346  de  ce  Vol.  , contre  les  crachats  épais  ck 
vijqueux , de  faire  un  cautère , ou  d’exciter  d’autres 
évacuations. 

Dans,  ces  mêmes  cas , j’ai  fouvent  obfervé  les  Emplâtre  as 
plus  heureux  effets  de  i’ emplâtre  de  poix  de  Bour-  pokudc  Bour- 
gogne  , appliqué  entre  les  deux  épaules. 

J’ai  ordonné  ce  remede  '(impie  contre  les  toux  unie  dans 
les  plus  opiniâtres  , dans  un  grand  nombre  de  cas , * «Lp* 

& pour  des  tempéraments  très-différents.,  fans  l’a-  quand  «i  / a 
voir  jamais  vu  manquer  fon  effet,  à moins  qu’il  le 

n’y  eût  des  lignes  évidents  d’un  ulcéré  dans  le 
poumon. 

Pour  faire  cet  emplâtre , on  prend  gros  comme  Maniéré  de 
un,~  mufeade  de  poix  de  Bourejoejne  on  en  étend  Pr^rarcr  » 
une  couche  mince  fur  un  morceau  de  peau  douce,  & iï1 
. ter. 


(a)  Dans  la  précédente  édition  de  cet  Ouvraee,  j’ai  r fr 
recommandé  contre  ccs  toux  irritantes  opiniâtres,  une  hufl”fe avec 
emuijwn  huileu  c , avec  addition  à'Uixir  parégorique  de  la  addition  d’é. 
rharrnacopce  et  Edimbourg,  au  lieu  à'efprii  alhalin  com-  llxir  p-irégori- 
rnun  ; & pluheurs  Praticiens  m’ont  dit  depuis  eue  cette  qu=  ’ 011  de 
emuljhn  préparée  de  cette  maniéré,  étoit  un  excellent SS;"6  thf 
remede  dans  ce  cas  . pofl'cdant  au  plus  haut  degré  tou- laXtC 
tes  les  propriétés  que  je  lui  avois  attirées.  Lorfqu’on 
ne  peut  e procurer  de  cet  élixir  , on  y fupplée  , en  ajou- 
tant a emuljion  1 uulcufc  commun e , une  quantité  pionor- 
uonues  de  teinture  ihébTiqiu  , ou  de  laudanum  liquide. 
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de  la  grandeur  de  la  main,  & on  l’applique  entre 
les  deux  omoplates.  On  leve  cet  emplâtre  tous  les 
trois  ou  quatre  jours  ; on  l’effuié  , & on  le  rappli- 
que de  nouveau  ; mais  il  faut  le  renouveller  tous 
les  quinze  jours  , ou  toutes  les  trois  femaines. 


Il  Faut  le 
porter 
temps  , pour 
qu’il  réufliffie. 


long- 


Comment 
on  remédie  à 
la  démangeai- 
son qu’il  exci- 
te. 


Précaution» 
dont  il  faut 
ufer  quand  on 
en  abandonne 
l’ufage. 


Comme  ce  remede  eft  fimple  & à vil  prix , on 
verra  en  conféquence  bien  des  gens  difpofés  à le 
méprifer  : cependant  je  ne  crains  pas  d’affirmer 
que  de  tous  ceux  que  nous  fournit  la  Mature  mé- 
dicale, il  n’en  eft  pas  dont  i’ufage  foit  plus  efficace., 
dans  prefque  toutes  les  efpeces  de  toux.  Il  eft  vrai 
qu’il  ne  fait  pas  toujours  fon  effet  fur-le-champ  \ 
mais  li  on  le  garde  pendant  quelque  temps , il 
réuffira , tandis  que  la  plupart  des  autres  remedes 
échoueront. 

Le  feul  inconvénient  de  cet  emplâtre , eff  la  dé- 
martgeaifon  qu’il  occafionne^  mais  on  paftera  par 
là-deffus , quand  on  confidérera  les  avantages  que 
le  malade  peut  en  retirer.  D’ailleurs , fi  la  déman- 
geaifon  devient  incommode,  on  leve  l’ emplâtre, 
on  frotte  la  partie  avec  un  linge  fec , ou  on  i’hu- 
meéle  avec  de  l’eau  tiede  & du  lait. 

Il  eft  vrai  qu’il  faut  prendre  quelque  précaution 
quand  on  veut  en  difeontinuer  i’ufage.  Cependant 
on  n’en  aura  rien  à craindre  , lorfqu’on  diminuera 
la  grandeur  de  X emplâtre  peu  à peu  /&  qu’on  ne 
le  quittera  entièrement  que  dans  un  temps  chaud  , 
ou  dans  la  belle  faifon  ( b ). 


Ce  qu’il  faut 
ajourer  à la 
poix,  pour 
qu’elle  n’ad- 
here  pas  trop 
forcement  à la 
peau,  & que 
cependant 
elle  y relie  at- 
tachée. 


(b)  On  voit  des  perfonnes  qui  fe  plaignent  que  l'em- 
plâtre de  poix  adhéré  trop  fortement  à la  peau  , & 

d’avoir  beaucoup  de  peine  à l’ôter , tandis  que  d'autres  le 
plaignent  d’avoir  de  la  difficulté  à le  faire  tenir.  Cela 
vient  des  diverses  efpeces  de  poix  , & de  la  maniéré  donc 
on  l’étend  fur  le  morceau  de  peau.  En  généra! , j’ai  ob- 
fervé  que  l’on  réuffiffioit  mieux  quand  on  y joignoit  un 
peu  de  cire , & qu’on  l’étendoit  le  plus  froid  poffible. 
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Article  II. 

De  la  Toux  d’ejlomac, 

La  toux  peut  être  occafionnée  par  d’autres  caufes 
que  parle  reflux  des  humeurs  furies  poumons.  Dans 
ces  derniers  cas,  les  remedts  pecloraux  ne  convien- 
nent plus.  Ainfi , dans  une  toux  qui  a pour  caufe  , 
ou  une  foiblelfe  d 'ejlomac , ou  des  matières  cor- 
rompues amaflees  dans  ce  vifeere  , les  Jirops , les 
huiles , les  mucilages , tous  les  remedes  balfamiques 
font  contraires. 

Symptômes  de  la  Toux  d'ejlomac. 

La  toux  d’ejlomac  fe  diftingue  de  celle  qui  vient  Ce  qui  dit* 
du  vice  des  poumons , en  ce  que,  dans  cette  der- 
niere  , le  malade  toujfe  dans  f infpiration  , oucel!e  «te  roi- 
dans  le  temps  que  Y air  entre  dans  la  poitrine , St tnnc* 
que  cela  n’arrive  pas  dans  la  première , ou  dans 
la  toux  d'ejlomac. 

( La  toux  d'ejlomac  efl:  plus  claire , plus  aigre  St 
plus  brève  que  la  toux  de  poitrine.  Il  femble  que  le 
malade  ne  fafle  que  reietter  Y air  ; bien  différente  en 
cela  de  la  toux  de  poitrine , dans  laquelle , comme 
on  vient  de  i’oblerver,  le  malade  touiïe  en  infpi- 
rant  Y air. 

La  toux  d ejlomac  efl:  ordinairement  accompagnée 
de  fenfation  plus  ou  moins  douloureufe  dans  ce 
vijeere  St  dans  le  dos.  Quand  elle  efl  violente , elle 


La  meilleure  poix  eft  celle  qui  eft  dure,  blanche  & trans- 
parente , comme  nous  le  dirons  à la  Table  générale  , Tome 
^ > au  mot  Poix  de  liour^oirne. 
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occafionne  quelquefois  le  vomijfement , fur-tout 
lorfqu’elle  eft  caufée  par  des  matières  corrompues 
amaffées  dans  F ejlomac.  Quand  elle  tient  à la  foi- 
bleffe  de  ce  vifcere , elle  ell  feche  ; ou  l’on  ne  fût 
que  crachoter  une  matière  limpide  & en  petite 
quantité. 

Elle  eft  com-  La  toux  d'efomac  eft  beaucoup  plus  commune 
mune  (ar-touc  qU’on  ne  }e  croit  ordinairement  : c’elb  fur-tout 

aux  femmes  , . r , , , r 

délicates , &c.  chez  les  remmes  délicates  qu  on  la  rencontre  lou- 
Scscaufes.  vent:  dans  ces  perfonnes,  elle,  eft , en  général , la 
fuite  de  mauvaifes  dlgeflions  , ou  de  quelque  Ma- 
ladie dans  laquelle  on  a employé  beaucoup  de 
délayants  qui  ont  affecté  Y ejlomac.) 

'Traitement  de  la  Toux  d' ejlomac , caufée  par  des 
matières  amajfées  dans  ce  vifcere, 

' indication.  Le  traitement  de  cette  toux  conf  fie  à nettoyer 
Xeflomac  de  la  faburre  dont  il  eft  furchargé , &c  à 
le  fortifier  , après  quelle  a été  expulfée. 

Doux  vo-  En  conféquence  , on  commencera  par  donner 

ç^tifs  amers r~  ctneJcîues  doux  vomitifs  , comme  douze  ou  quinze 
grains  d’ ipccacuanha  , en  poudre  , ainfi  qu’il  eft 
preferit  Chap.  III  note  4 de  ce  Vol. , 8c  enfuite 
quelques  purgatifs  amers.  Ainfi , après  avoir  fait 
vomir  une  ou  deux  fois  , on  pourra  donner  le 

Teinture  rcmede  appelle'  teinture  facrée  , à la  dofe  d’une  ou 
deux  cuillerées  , deux  fois  par  jour , ou  toutes  les 
fois  qu’il  fera  nécefïaire  de  tenir  le  ventre  libre. 
Le  malade  en  continuera  l’ufage  pendant  un  temps 
allez  confidérable. 

Manière  de  Qn  peut  fajre  f0i -même  cette  teinture  de  la  ma- 
ta préparer.  . £ . 

niere  luivante. 

Prenez  de  la  poudre  éYhlera-plcra  , une  once» 
LaifTez  infufer  dans  une  chopine  de  vin  blanc  pen- 
dant 
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dant  quelques  jours  } paflez  ? & confervez  pour 
l’ufage  ( 5 ). 


% 

(5)  Au  mois  de  Mai  1777,  je  fus  appelle  pour  une  De- 
moilelle , âgée  d’environ  quarante  ans,  très  délicate  & ner- 
veufe:  elle  etoit  attaquée  d’une  toux  opiniâtre  depuis  le  Ca- 
rême précédent.  Elle  avoit  demandé  du  fecours  , dès  les 
premiers  lignes  de  cette  Maladie.  Mais,  comme  on  ne  lui 
avoit  preferit  que  de  1 eau  de  veau , des  potions  huile uf es  , 
des  tablettes  peclorales  , &c. , la  toux  devint  de  plus  en 
plus  flomacale  ; de  forte  qu’au  bout  de  deux  mois  & demi , 
que  je  la  vis  pour  la  première  fois,  elle  vomilToit  tous  les 
aliments,  Sc  même  une  partie  des  boilTons  qu’elle  prenoit. 
Elle  etoit  maigrie  extrêmement:  elle  ne  dormoit  plus,  & 
foiblede  étoit  telle  , quelle  pouvoir  à peine  foutenir 
d etre  levee  quelques  heures  de  fuite.  Elle  éprouvoit  un 
déchirement  dans  1 ejlomac  & dans  le  dos,  toutes  les  fois 
qu’elle  touffoit , & elle  touffoit  prefque  fans  difeontinuer 
Cette  toux  é toit  courte  & feche  : Con  pouls  étoit  petit 
Jerre , fans  être  v//.  Elle  avoit  toujours  froid,  & elle  difoit 
etre  dans  un  fri  JJ  on  continuel. 

Je  commençai  par  lui  preffrire  du  petit-lait  au  vin 
T‘,  Ie  lui  recommandai  de  boire  le  plus  quelle  pourrait 
a tres-petits  coups,  fouvent  répètes.  Elle  n'en  vomit  que 
quelques  gorgees  , qu'elle  avoit  prifes  trop  précipitamment 
parce  que , trouvant  cette  boilTon  agréable  , elle  ne  déceffoit 
d en  boire.  Le  lendemain  elle  s’imaginoit  être  mieux  ■ je 
lut  ns  continuer  cette  boilTon,  & encore  le  troifieme  jour 
Le  quatrième  , la  malade  étoit  fenfiblement  plus  forte  & 
la  toux  paroi  doit  moins  fréquente  ; mais  il  y avoit  tou- 
jours un  dégoût  extrême  pour  les  aliments , & la  bouche 
etoit  pateufe.  Toutes  ces  rarfons  me  firent  prendre  le  parti 
de  lui  donner  douze  grains  A’ ipécacuanha  en  poudre  .dans 
un  verre  d infufton  de  camomille,  & cette  même  infuiion 
pour  boilTon  , pendant  l'effet  du  vomitif. 

Elle  vomit  trois  fois  ; & quoiqu'elle  eût  fait  peu  d'efforts, 
H <;CÜU,'CS  la  fatiguèrent  beaucoup.  On  lui  donna  un 
bouillon  deux  heures  apres,  & il  p aff,  bien.  Le  relie  de 
a journée  elle  reprit  de  Ton  petit-lait  au  vin  , quelle  con- 
tinua le  fixreme  & le  feptieme  jour.  Je  lu.  preferivis  le  lmi- 

t.eme  un  gr0$  de  rhubarbe,  infufé  dans  un  verre  de  fcn 
petit-lait.  1 

Elle  fut  très-bien  purgée  : je  lui  fis  donner  dans  l'après- 

Jome  II ; 2 * 


Obfsrvatkm* 


Quinquina; 


Poudre  fto- 
rrradiique. 
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Traitement  de  la  Toux  d'ejîomac  , caufee  par  Li 
foiblejfe  de  ce  vifeere. 

Dans  la  toux  caufée  par  la  foibleffe  (Tefiomac  , 
le  quinquina  eft  d’une  grande  efficacité.  Le  malade 
en  mâchera , le  prendra  en  poudre , ou  en  fera  une 
teinture  , avec  les  autres  amers  Jlomachiques. 

( On  peut  preferire,  dans  Ce  cas , le  quinquina  > 
de  la  maniéré  fuivante. 

Prenez  de  fel  ejfentiel  de  quinquina  , un  gros  ; 
de  rhubarbe , en  poudre  , demi-gros. 

Mêlez  ; partagez  en  neuf  prifes  égales.  On  en  prend 
une  prife  tous  les  jours,  dans  la  première  cuillerée 
de  foupe.  On  proportionne  les  dofes  relativement 
aux  circonftances. 

l’ai  fou  vent  employé  ce  remede , & je  puis  dire 
n’en  avoir  gueres  trouvé  de  meilleur  contre  la  foi- 
bleffe  âleftomac , & contre  les  Maladies  lentes  ôt 
opiniâtres  qui  en  font  les  fuites  ; mais  il  faut  qu’il 
foit  continué  pendant  plufieurs  mois , fans  inter- 
ruption, comme  on  peut  le  voir  dans  l’obfervation 
inférée  note  précédente.  La  toux  dlejlomac , dont 
il  y elL  queftion , peut  être  regardée  comme  tenant 
aux  deux  caufes  ci-deflus  mentionnées  , c’efi^à- 
dire,  â des  humeurs  amaffées  dans  Yefomac , & 
à la  foibleffe  de  ce  vifeere  ; parce  que,  n’ayant  pas 


midi  , à deux  reprifes  différentes,  un  petit  verre  de  bon 
■y in  de  Âtalaça , dans  lequel  elle  trempa  une  petite  croûte 
de  pain  a café  en  guife  de  bifeuit  de  Savoie  3 ce  qui  lui  parut 
très-bon.  Le  lendemain,  elle  prit  une  dofe  de  la  poudre 
Jîornachique , dont  je  donne  la  recette  au  haut  de  cette  page: 
elle  la  continua  avec  fon  petit-lait , pendant  tout  le  mois. 

La  toux  , les  douleurs  d'ejîomac  & du  dos , & la  foibleife 
difparurent  peu  à peu  ; les  forces  revinrent  infenfiblement , 
& l’appétit  fut,  bien  avant  la  edfation  de  ces  remedes , te', 
qu'il  écoit  avant  la  Maladie. 
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travaillé  à détruire  la  première  caufe  dans  les 
commencements  , on  avoit  fait  naître  la  fécondé, 

en  noyant  la  malade  de  boilïon  foible  & aqueufe.  ) 

/ 

Article  III. 

De  la  Toux  nerveufe . 

(La  toux  nerveufe  eft  une  Maladie  plus  fouvent  Qui  font 
fymptomatique  qu’ ejfentielle.  On  ne  la  rencontre  r°nt 

gueres  que  chez  les  perionnes  vaporeufes  & chez  nerveufe. 
les  enfants.  Mais  comme  ces  derniers  y font  allez 
expofés,  & qu’on  ne  peut  pas  raifonnablement  les 
mettre  dans  la  dalle  des  gens  attaqués  de  Maladies 
de  nerfs , on  a dû  diüinguer  cette  toux  de  celle  qui 
fait  le  fujet  de  l’Article  fuivant. 

La  toux  nerveufe  effc  feche  comme  la  toux  d'ef-  Enquoietic 
tomac  : mais  elle  eft  précipitée  ; & au  lieu  d’étre  c!ifrcre)  de 
claire  & aigre , comme  la  première,  elle  a un  fon  c^.acUo< 
obfcur,  qui  femble  venir  de  loin.  D’ailleurs,  elle 
prend  par  accès,  qui  reviennent  fouvent  dans  des 
périodes  régulières,  comme  tant  d’heures  avant 
ou  après  les  repas , après  être  couché , après  être 
levé,  &c. 

Chez  les  enfants,  on  pourroit  la  confondre  avec  Et  chez  les 
la  coqueluche,  dont  il  fera  queftion  ci-après,  § III  'o^uïudï 
de  ce  Chapitre  , fi  cette  derniere  toux  n’étoit  point 
allez  caraèlérifée  par  les  quintes , qu’on  n’obferve 
pas  dans  la  toux  nerveufe.  ) 

Traitement  de  la  Toux  nerveufe  che £ les  adultes 

& che £ les  enfants. 

. dont  il  a étéqueftion  dans  les  A f-  Régime, 

ncies  ptécédenfs,  feroient  abfolument  contraires 
ans  celui-ci.  Le  grand  remede  eft  l 'opium.  Mais 
11  faut  commencer  par  ordonner  au  malade  de 

Z 2, 


Sains  de 
pieds  &c  de 
mains. 


aimants. 


(Laudanum. 


Il  faut  lâ- 
cher le  venue 
& fcarifier  les 
■gencives. 
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changer  d 'air  & d’aller  à la  campagne  , s’il  de- 
meure à la  Ville.  Ce  précepte  eft  auffi  important 
dans  la  toux  nerveufie  que  dans  la  coqueluche  , com- 
me nous  le  ferons  voir  ci-après  , pag.  3 5 9 de  ce 
Vol.  Il  faut  de  plus  qu’il  faffe  autant  d 'exercice  que 
fes  forces  le  lui  permettront.  Si  c’eft  un  enfant, 
on  ordonnera  de  le  promener  tous  les  jours  au 
grand  air. 'On  fera  prendre  aux  uns  & aux  autres 
des  bains  chauds  de  pieds  & de  mains.  Ils  contri- 
bueront fînguliérement  à calmer  cette  efpece  de 
toux. 

Cependant  on  adminiftrera  les  calmants  ; mais 
au  lieu  de  pilules  Javonneufies  , a élixir  parégorique , 
&c.  , qui  ne  font  autre  chofe  que  1’ 'opium  déguifé , 
on  donnera  dix,  quinze,  vingt , vingt-cinq  gouttes 
de  laudanum  liquide , plus  ou  moins , félon  les  cir- 
conftances.  Le  malade  en  prendra  quand  il  fera 
au  lit,  ou  quand  la  toux  l’incommodera , ainii  qu’il 
eft  preferit,  Chap.  XVIII,  note  3 de  ce  Volume, 

Article  IV. 

De  la  Toux  fympto manque. 

Quand  la  toux  n’eft  que  le  fymptôme  d’une  au- 
tre Maladie  , c’eft  en  vain  qu’011  tenteroit  de  Ja 
guérir , fans  avoir  guéri  auparavant  la  Maladie 
dont  elle  eft  l’effet. 

De  la  Toux , fymptôme  de  la  pouffe  des  dents. 

Ainsi  , quand  la  toux  ci  ft  occafionnée  par  la  den- 
tition difficile , ou  par  la  pouffe  des  dents , il  faut 
lâcher  doucement  le  ventre,  fcarifier  les  genci- 
ves (6),  faire  enfin  tout  ce  qu’il  convient  pour 


Ce  que  c’eft  (S)  C’eft-à-dire,  donner  des  coups  de  lancette  fur  la 
qut:  ces  ficari-  gencive  , ouvrir  la  peau  de  cette  partie,  & faire  un  pal- 
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que  les  dents  percent  facilement  ; c’efl:  le  feul 
moyen  d’appaifer  la  toux  , comme  nous  le  dirons 
plus  amplement  Tom.  IV,  Chap.  LI,  § XI,  qui 
traite  de  la  Dentition  difficile . 

De  la  Toux  , fymptôme  de  vers. 

De  même  quand  elle  eft  produite  par  des  vers  J 
les  feuls  remedes  qui  puiftent  alors  la  gue'rir  , font 
les  vermifuges , les  amers  , les  lavements  hu  'deux  , 

&c. , que  nous  prefcrirons  Tom.  III , Ch.  XXX  , 
qui  traite  des  Vers . 

De  la  Toux , fymptôme  de  la  groffieffié. 

Les  femmes  font  fort  fujettes  à la  toux , dans  les  Saignées  & 


fage  à la  dent  : par  ce  moyen  on  débride  la  peau ; on  ôte  fications.  Leur 
cette  tenfwn  , fi  douloureufe  , qu’éprouve  la  gencive  , & importance, 
par  communication  , toutes  les  parties  voifines  , & qui 
cil  la  feule  caufe  du  grand  nombre  d’accidents  qui  accom- 
pagnent la  dentition.  Cette  opération  eft  donc  très-im- 
portante , puifqu’elle  prévient  & guérit  la  toux  dont  parle 
1 Auteur  , & fur-tout  les  convuljions  , qui  tuent  un  fi 
grand  nombre  d’enfants. 

Mais,  pour  réuflîr,  il  ne  faut  la  faire  que  quand  la  Momentoù 
dent  eft  près  de  fortir  , & quand  la  peau  de  la  gencive  9X 1 fa  ut  le  s faire . 
qui  la  recouvre,  eft  aifez  amincie  pour  qu’on  puifte  fentir 
parfaitement  la  dent  à travers  : car  fi  on  la  faifoit  plus  tôt, 
il  y auroit  à craindre  que  la  petite  plaie  faite  par  la  lan- 
cette . ne  fût  cicatrifée  avant  que  la  dent  n’eût  franchi 
le  pafiage  , & alors  les  accidents  reparoîtroient  avec  plus 
de  violence  , parce  que  la  cicatrice  rend  la  peau  plus  dure. 

En  attendant  que  la  peau  foit  allez  amincie,  & même 
pour  l’aider  à parvenir  à ce  degré  de  minceur,  on  peut 
toucher  louvent , dans  la  journée , la  gencive  avec  une 
éponge  trempée  dans  une  mixture  tiede  d’eau  , de  lait  &c 
de  miel  ; on  peut  même  y ajouter  quelques  gouttes  de 
laudanum  liquide.  On  fera  conferver  à l’enfant  une  gorgée 

cette  mixture  dans  la  bouche,  le  plus  long-temps  qu’il  fera 
foflible,  On  lui  donnera  à mâcher  un  bâton  de  réghjfe , &C.* 

z 3 
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purgatifs  derniers  mois  de  leur  groffefïè.  Cette  toux  fe  guérir 
4°ux.  ordinairement  par  les  faignées  & par  quelques  pur- 
gatifs doux.  De  plus  , elles  doivent  éviter  les  ali- 
ments venteux , & ne  porter  que  des  habits  aifés, 
qu’elles  ne  tiendront  point  ferrés.  Au  refie  , nous 
renvoyons  auTom.  IV,  Chap.  L,  § III,  qui  traite 
de  la  Grojfejfe . 


Le  moyen 
4e  la  guérir , 
efl  d’exciter 
l’accès  de 
goutte- 


Ve  la  Toux , fymptôme  avant-coureur  de  la  goutte » 

La  toux  efl  non-feulement  le  fymptôme  d’une 
autre  Maladie , mais  encore  fouvent  elle  en  efl  le 
fymptôme  avant-coureur.  C’efl  ainfi  que  la  goutte 
s’annonce  fréquemment  par  une  toux  très-incom- 
mode , qui  tourmente  le  malade  plufieurs  jours , 
avant  que  le  premier  accès  fe  foit  manifeflé. 

Comme  cette  toux  difparoît  ordinairement  au 
premier  accès , il  efl  important  de  l’exciter.  Pour 
cet  effet , on  tiendra  les  extrémités  chaudement  ; 
on  donnera  des  boiffons  chaudes , & on  baignera 
les  pieds  & les  mains  dans  l’eau  chaude,  imprégnée 
de  favon  &:  de  fel\  comme  nous  le  dirons  plus 
amplement Tom.  III,  Chap.  XXXIII,  § I.  Quant 
à la  toux  caufée  par  foibleffe , à la  fuite  des  Maladies, 
nous  renvoyons  à la  note  5 du  préfent  Chap.  XX. 

§ III. 


Ve  la  Coqueluche , 


Enfairs  les 
Plus  expofés  à- 
la  coqueluche. 


On  voit  rarement  la  coqueluche  attaquer  les 
adultes  ; mais  elle  efl  fouvent  funefle  aux  enfants. 
Ceux  qui  font  nourris  a aliments  aqueux  & fans 
confiflance,  qui  refpirent  un  air  mal-fain,  qui  ne 
font  pas  affez  d’ exercice , font  très- fu jets  à cette 
Maladie,  & en  font  généralement  les  plus  incom- 
modés. 


'Régime  de  la  Coqueluche,  3^9 

Cette  Maladie  eft  fi  bien  connue,  meme  des  CaufcJ 
nourrices , qu’il  eft  inutile  de  la  décrire.  Tout  ce 
qui  peut  troubler  la  digejüon , arrêter  la  tranjpira - 
non  , relâcher  les  folides  , difpofe  à la  coqueluche . 


Article  premier^ 

Régime  qu  il  faut  pre  fer ire  dans  la  Coqueluche, 

En  conféquence , pour  la  guérir,  il  faut  nettoyer 
Veflomac , le  fortifier , renforcer  les  Jolidcs , & en 
même-temps  favorifer  la  tranfpiration , & exciter 
les  autres  fécrétions. 

Les  aliments  doivent  être  légers  & de  facile  di- 
gefion.  Du  bon  pain  bouilli  dans  de  l’eau  , ou  pré- 
paré en  foupe,  du  bouillon  de  poulet,  & tous  les 
autres  mets  qu’on  mange  à la  cuiller,  conviennent, 
dans  ce  cas  , aux  enfants. 

Mais  pour  ceux  qui  font  plus  âgés,  on  leur  don- 
nera du  gruau  de  fagou  ; & s’il-  n’y  a que  très-peu 
de  fievre  , un  peu  de  poulet  bouilli , ou  de  toute 
autre  viande  blanche. 

Pour  boiiïon,  on  leur  donnera  une  infufion  d'hy- 
fipc , ou  de  pouliot , édulcorée  avec  le  miel  & le 
fucre  candi , ou  un  peu  de  petit-lait  au  vin.  Si  le 
malade  eft  foible  , on  peut , de  temps  en  temps  , 
lui  donner  un  peu  de  petit  négus. 

Un  des  meilleurs  remedes  dans  la  coqueluche  y 
eft  le  changement  dé air  ; fouvent  cela  feul  guérit 
la  Maladie  , même  quand  on  pafte  d’un  air  plus 
pur  dans  un  air  moins  pur.  Ce  qui  peut,  fans  doute, 
dépendre  de  ce  que  le  malade  quitte  le  lieu  de  la 
contagion  ; car  la  plupart  des  maladies  des  enfants 
font  contagieufes. 

Il  n’eft  pas  rare  de  voir  régner  cette  Maladie 
dans  une  Ville  ou  un  Village  ; tandis  que  dans  un 
autre , qui  n’en  eft  qu’à  une  très-petite  diftance , 

Z ^ 


But  qu’o» 
doit  fe  propo-- 
fer  dans  le 
traitement. 


Aliments 
pour  les  petit* 
enfantsi 


Pour  ceux 
qui  font  plus 
âgés. 


Boifîbit* 


Le  change- 
ment d’air  eft 
un  remede 
dans  la  coque- 
luche. 


Elle  eft  con* 
tagieufe, 


Quand  & 
combien  de 
fois  il  faut  fai 
guer. 


Le*  Vomi- 
tifs y font  uti- 
les. Pourquoi  ? 
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perfonne  n’en  eft  attaqué.  Mais  quelle  qu’en  Colt 
la  caufe , c eft  un  fait  dont  nous  fommes  certains-. 
Il  ne  faut  donc  point  perdre  de  temps  ^ & dès  qu’un 
enfant , ou  un  adulte,  a gagné  cette  Maladie  , le 
tranfporter  à quelque  diftance  du  lieu  où  elle  regne9 

& choifir , s il  eft  poffible , un  airphis  pur  & plus 
chaud  (c). 

Article  II. 

Remèdes  qu  il  faut  adminiflrer  dans  la  Coqueluche * 

Quand  la  Maladie  devient  violente,  & que  le 
■ malade  eft  en  danger  de  fuffoquer , il  faut  le  fai— 
gner , fur-tout  s’il  a de  la  fievre , & fi  le  pouls 
eft  dur  & plein  : mais  comme  en  faignant , le  pre- 
mier objet  eft  de  prévenir  la  rupture  des  vaifleaux 
fanguins  des  poumons  & de  les  préparer  à l’aétion 
des  vomitifs , rarement  a-t-on  befoin  de  répéter 
cette  opération.  Cependant  fi  la  Maladie  eft  ac- 
compagnée des  fymptômes  d'inflammation  de  poi- 
trine, une  fécondé  & même  une  troifieme  faignée 
peuvent  etre  néceftàires , comme  nous  l’avons  fart 
voir,  note  3 de  ce  Chap. 

On  regarde,  pour  l’ordinaire,  comme  un  fym~ 
ptome  favorable , quand  le  malade  vomit  dans  une 
des  quintes  , parce  qu’alors  Yeflomac  étant  débar- 
rafte  , la  toux  en  eft  fort  diminuée.  Il  eft  donc  im- 
portant de  folliciter  le  vomiflement , en  faifant  boire 


(c)  Quelques  perfonnes  s’imaginent  qu’il  ne  faut  pas 
que  le  malade  change  d air , avant  que  la  Maladie  foie 
fur  Ion  déclin  : mais  cette  opinion  paroît  mal  fondée  , 
puifqu  on  a vu  des  malades  tirer  un  grand  avantage  <iu 
changement  dair,  dans  toutes  les  périodes  de  la  Maladie. 
U ne  fuffit  pas  de  faire  fortir  le  malade  le  jour  en  voi- 
ture : ce  moyen  eft  rarement  falutaire,  & fouvent  mê- 
me expofe  le  malade  à s'enrhumer. 
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une  infufion  de  camomille  ou  de  l’eau  tiede  ; &z 
lorfque  ces  moyens  ne  re'uffiffent  point , en  don- 
nant de  petites  dofes  à'ipécacuanha  : on  en  fera 
prendre  cinq  à lix  grains  à un  enfant  de  trois  ou 
quatre  ans,  & plus  ou  moins  aux  autres,  propor- 
tionnément  à 1 âge  & aux  forces  ; ou  Ion  fera 
prendre  du  julep  vomitif , dont  on  trouvera  la  re- 
cette à la  Table  générale , TomeV. 

Il  eft  très-difficile  de  faire  boire  les  enfants  , Manière  dé 
après  leur  avoir  fait  prendre  un  vomitif.  J’ai  vu  î;ïire  prcn?rc 
louventquon  pouvoit  les  tromper  heureufement , aux  enfants, 
en  faifant  infufer  un  fcrupule  ou  un  demi-gros 
d’ ' ipécacuanha  en  poudre , dans  une  chopine  d’eau 
bouillante.  Si  on  déguife  cette  infujion  avec  un  peu 
de  lait  Sz  de  fucre , ils  prennent  cette  boifion  pour 
du  thé , & ils  la  boivent  avec  avidité'.  On  leur  en 
donne  tous  les  quarts-d’heure , ou  plutôt , toutes 
}es  dix  minutes  une  petite  tafle , & l’on  continue 
jufqu  a ce  que  le  remede  ait  opère'.  Dès  qu’il  a 
commencé  à faire  effet , il  n’efi  pas  néceffaire  de 
les  faire  boire  davantage  , parce  qu’ils  ont  affez 
d’eau  dans  Y ejlomac. 

Non- feulement  lçs  vomitifs  nettoient  l’ ejlomac , Autr  es  avau - 
qui,  dans  cette  Maladie,  eft  furchargé  de  phleg-ff^f^ff' 
mes  vifquciix , mais  encore  ils  excitent  la  tranfpi-  cette  Mala- 
ration  & les  autres  fecrétïons  : ils  doivent  donc  être  cllc* 
répètes  félon  1 intenfité  des  fymptômes , Sz  l’opi- 
niâtreté de  la  Maladie. 

Il  ne  faut  cependant  pas  qu’ils  foient  trop  forts:  ilfautqu’iis 

les  vomitifs  doux,  fouvent  répétés , font , & moins  foient  düUX* 

dangereux,  Sz  plus  efficaces  que  ceux  qui  feroient 
plus  aétifs. 

. le  malade  eft , pour  l’ordinaire  , conf-  sirop  ou 

tipé,  il  eft  néceffaire  de  lui  lâcher  doucement  le  [fm,l!!rf  *îc 
ventie.  Les  meilleurs  laxatifs,  dans  ces  cas,  font 


Dofes  pour 
!cs  peurs  en. 
fanes. 


Tour  ceux 
qui  ion:  plus 
âgés. 

Autre  ma- 
nière de  lâ- 
cher le  ventre 
de  ceux  qui 
font  difficiles  à 
prendre  les 
remedes. 
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la  rhubarbe  Si  fes  préparations , comme  le  firôp 
ou  la  teinture  de  rhubarbe . 

On  en  donne , aux  petits  enfants,  une  ou  deux 
cuillers  a café , deux  ou  trois  fois  par  jour,  félon 
les  occafions. 

Quand  ils  font  plus  avancés  en  âge  , on  aug- 
mente la  dofe  en  proportion  , & on  la  répété 
jufqu  a ce  qu’on  en  ait  obtenû  l’effet  défiré. 

Pour  ceux  auxquels  oh  ne  peut  pas  parvenir  à 
faire  prendre  cette  teinture  amere , on  leur  donne 
une  infufion  de  fiené  Si  de  pruneaux  , que  l’on 
adoucit  avec  la  manne  , la  cajfionade  ou  du  miel ; 
ou  bien  quelques  grains  de  rhubarbe  en  poudre  , 
enveloppés  dans  une  ou  deux  cuillers  à café  de 
firop  ou  de  gelée  de  grofieilles , pour  leur  en  dé- 
gui  fer  le  goût.  Le  plus  grand  nombre  des  enfants 
font  friands  de  Jirop  , de  confitures , Sic. , Si  re- 
fufent  rarement  de  prendre  les  remedes , quel- 
que délàgréables  qu’ils  foient  , déguifés  de  la 
forte  (7). 


Utilité  du 
kermès  miné- 
ral dans  cette 
Maladie. 


Comment 
«1  faut  le  don- 
ner. 


Circonftan- 
ce  où  il  ne  con- 
vient pas. 


( 7 ) Il  eft  étonnant  que  l’Auteur  ait  pafifé  fous  fîlence  le 
kermès  minéral  y qui,  dans  cette  Maladie,  a le  double 
avantage  de  faire  vomir  & de  purger  par  bas , fur  - tout 
les  enfants  , quoique  donné  à très-petite  dofe  , comme  à 
un  quart  de  grain  pour  un  enfant  d’un  an  , à un  demi- 
grain  pour  celui  de  deux,  &c. , réitérés  une  ou  deux  fois 
dans  la  Journée.  J'ai  vu  fouvent  la  coqueluche  céder  à la 
première  prife. 

On  leur  donne  ce  remede  avec  une  quantité  plus  ou 
moins  grande  de  fucre  en  poudre  , dans  une  cuillerée 
d’eau.  Il  a en  outre  la  propriété  d’augmenter  les  for- 
ces , d’exciter  une  tranfpiration  plus  abondante  , de  favo- 
rifer  Y expectoration  , & de  provoquer  l’écoulement  des 
urines. 

Il  faut  avouer  cependant  qu’il  ne  convient  pas , dans 
les  cas  où  les  fibres  du  malade  auroient  beaucoup  de 
roideur. 


Traitement  de  la  Coqueluche.  363 

On  croit  prefque  généralement  que  les  remè- 
des huileux  , pectoraux  & balfamiques  , poiledent 
des  vertus  merveilleufes  pour  guérir  la  coque- 
luche : en  conféquence  on  les  donne  en  abon- 
dance aux  malades  de  tout  âge  &.  de  toute  conjli- 
tution  ; fans  confidérer  que  toutes  les  fubftances 
qui  polfedent  ces  qualités , empâtent  & furchar- 
gent  Xeflomac , nuifent  à la  digejlion , & , par 
une  fuite  néceffaire  , aggravent  la  Maladie,  comme 
nous  l’avons  fait  voir  note  4 de  ce  Chap. 

Les  mille-pieds  ou  les  cloportes  font  fortement 
recommandés  dans  cette  Maladie.  Ceux  qui  pré- 
féreront d’employer  ces  infeéles , les  prendront 
de  la  maniéré  fuivante  : 

Prenez  de  cloportes  vivants  & lavés  , deux  onces. 
Pilez  dans  un  mortier  • mettez  dans  une  chopine 
de  petit  vin  blanc  , & laiffez  infufer  toute  la 
nuit  ; paffez  à travers  un  linge  , & vous  en  don- 
nerez une  cuiller  à bouche  , trois  ou  quatre  fois 
par  jour. 

Quelquefois  les  calmants  font  nécefîaires  pour 
appaifer  la  violence  de  la  toux.  Dans  ce  cas  , on 
donne  un  peu  de  firop  de  pavot , ou  diacode  , 
cinq  , fix,  ou  fept  gouttes  de  laudanum  liquide  , 
félon  l’âge  & le  tempérament  du  malade.  On  fait 
prendre  ces  calmants  dans  une  taffe  d 'infujion  à’hy- 
fope  ou  de  potdiot  , & on  les  répété  , s’il  ell 
néceffaire  (1). 

Le  Uniment  d'ad  e ft  un  remede  très-connu  en 


( à ) Il  y a dés  Praticiens  qui  recommandent  l’ extrait 
de  ciguë  , comme  un  remede  merveilleux  dans  la  coquclu- 
luche  5 mais  , autant  que  j’ai  etc  à portée  de  l’obferver,  il 
n’elt  pas  fupérieur  à Y opium,  qui , bien  adminiftré  , calme 
fouvent  pour  toujours  les  fytnptomcs  les  plus  alarmants  de 
cette  Maladie. 


Les  Remè- 
des huileux  , 
pectoraux  , 
&c.,  font  con- 
traires dans  la 
coqueluche- 
Pourquoi  î 


Cloportes. 
Maniéré  de  les 
ad  mi  niihc  r. 


Quand  il 
faut  donnée 
des  calmants. 


Li  ni  me  Ht 


L'extrait  de 
ciguë  n’eil  pas 
fupérieur  à 
l’opium. 
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d’ai! , ilout  on  EcoÆe  contre  la  coqueluche.  On  le  prépare  en  ni- 
te  des  p.eds, lant  \ ail  dans  un  mortier,  avec  partie  égalé 
& qu’on  appi.- de  fain-doux  : on  en  frotte  la  plante  des  pieds 
crc.  deux  ou  trois  rois  par  jour.  Mais  la  meilleure 

maniéré  de  l’employer  , eft  de  l’étendre  fur  un 
linge,  & de  l’employer  en  forme  d’ emplâtre.  On 
le  renouvelle  foir  & matin  , parce  que  Y ail  perd 
promptement  fa  vertu.  C’eft  un  excellent  remede. 
contre  la  coqueluche  , & contre  la  plupart  des  au- 
tres toux  opiniâtres. 


ccs?mïrcon-  Cependant  il  faut  prendre  garde  de  l’employer 
tre-iudiquenc.  quand  le  malade  eft  échauffé , ou  qu’il  a de  la 
difpofition  à la  fièvre , parce  qu’il  augmenteroit 
ces  Jymptômes. 

Bams  de  jj  faut  faire  mettre  les  pieds  dans  l’eau  chaude  I 

jambes  y oé  o * in  ^ q ^ 

emplâtre  de  une  rois  tous  les  deux  ou  trois  jours , & appli— 
1 °U1"  ftuer  Y emplâtre  de  poix  de  Bourgogne  entre  les 
deux  épaules  , comme  nous  l’avons  preferit  ci- 
deftus  p.  349  de  ce  Volume.  On  gardera  cet  em- 
plâtre pendant  toute  la  Maladie. 

Veiîcaton-e.  Mais  li  la  coqueluche  acquiert  de  la  violence  , 
au  lieu  de  cet  emplâtre , il  faut  appliquer  un  vé- 
ficatoire , Si  entretenir  la  fiuppuration  pendant 
quelque  temps  avec  un  onguent  fuppuratif. 

Temps  de  Lorfque  la  Maladie  devient  opiniâtre  , Sa  que 
quinquina  & le  malade  n’a  pas  de  fièvre  , le  quinquina  Si  les 
ks  amers.  autres  amers  font  les  remedes  les  plus  convenables. 

On  donnera  le  quinquina  en  fubftance  , c’eft-à- 
dire  , en  poudre  ; ou  en  décoclion  , en  infufion , 
Sic.  au  goût  du  malade. 

Dofe  pour  Lorfqu’on  le  donne  en  poudre  , la  dofe  pour 
un  udunt,  un  enfant  eft  dix , quinze  , vingt  grains  , félon 

fon  âge  , trois  ou  quatre  fois  par  jour  , envelop- 
pée dans  un  peu  de  firop  , ou  entre  deux  foupes 
de  pain. 

adr  un  La  dofe  pour  un  adulte,  eft  depuis  un  demi- 
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gros  jufqu’à  quarante-huit  grains , répétés  le  môme 
nombre  de  fois. 

Si  on  le  fait  prendre  en  décodion , on  fera  bouillir 
deux  gros  de  quinquina  , dans  un  demi-fetier 
d’eau , pendant  quatre  ou  cinq  minutes } on  pailera, 

& l’enfant  boira  cette  quantité'  deux  fois  dans  la 
journe'e.  On  doublera  la  dofe  pour  un  adulte. 

Il  y a des  perfonnes  qui  confeillent  , dans  ce  Remede 
cas,  X extrait  de  quinquina  avec  la  poudre  de  can-Tu  ne.pe,,c 

J • J .?  , 2 , / 1 • • . rr  ecrc 

tliandes  ; mais  il  n y a qu  un  Médecin  qui  punie  tré  q,le  par  un 
diriger  ce  remede  , parce  qu’il  demande  beaucoup  Medecm- 
de  connoiftances  & d’attention. 

Il  eft  plus  sûr  de  donner  quelques  grains  de  cafloreum 
cafloreum  , joints  au  quinquina.  La  dofe,  pour  un  ,omtûU <iuia- 
cnfant  de  iix  à lept  ans,  eft  de  fept  à huit  grains  1 Dofe  pour 
de  cafloreum  & quinze  grains  de  quinquina  en  pou- lesenfams* 
dre.  On  fait  de  ces  deux  fubilances  une  mixture , 
avec  deux  ou  trois  onces  dé  eau  de  candie  fimplc 
& un  peu  de  firop  d’œillet , & on  en  donne  trois 
ou  quatre  fois  par  jour. 

( La  coqueluche  eft , en  général , une  Maladie  re-  Récapitula- 
belle.  Il  n’eft  point  rare  de  la  voir  durer  plufieurs  rio11  du  u-aire- 
rnois,  iur-tout  loriquon  na  pas  commencé  par  queiuche. 
faire  changer  â’air  au  malade  , comme  on  l’a  preft 
crit,  pag.  3 <59  de  ce  Volume,  ou  qu’on  l’a  traitée 
par  des  remedes  contraires  , ou  par  les  remedes 
preferits,  mais  adminiftrés  fans  ordre.  Il  eft  donc  • 
de  la  plus  grande  importance  de  fuivre  fcrupuleu- 
fement  celui  dans  lequel  font  indiqués  les  remedes 
de  cet  Article. 

Ainfi  on  commencera  par  faigner,  fi  les  fvmp- 
îômes  qui  indiquent  cette  évacuation  font  inftants; 
on  fera  vomir  avec  l’ ipécacuanha , & on  purgera. 

Si  les  quintes  ne  perdent  point  d’intenfité,  on  don- 
nera des  calmants , avec  les  précautions  que  ces 
remedes  exigent.  Si  leurs  effets  ne  font  que  peu 
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ou  point  marqués,  on  en  viendra  au  Uniment  d 'ait, 
à l’ emplâtre  de  poix  de  Bourgogne , enfin  au  véfica - 
toire  ; & on  réfervera  le  quinquina  & le  cafloreum 
pour  les  cas  opiniâtres , qui  auraient  réfifié  à la 
méthode  que  nous  venons  d’expofer.  ) 


CHAPITRE  XXI. 

De  Ly Inflammation  de  Veflomac , & des  autres 
vifeeres  du  bas-ventre. 

Ce  s Mala-  HiPOuTE  inflammation  des  premières  voies  ell 
gèreufe?  &n*  dangereufe , & demande  les  fecours  les  plus 
demandent  aelifs  & les  plus  prompts , parce  qu’elle  fe  termine 
plùfpremp”  fouvent  par  la  fuppuration  , & quelquefois  par  la 
pourquoi  î gangrené , qui  caufe  une  mort  allurée. 

§ I. 

De  V Inflammation  de  Veflomac. 

Article  premier. 

Califes  de  V Inflammation  de  Veflomac. 

Caufe*  ’é  V INFLAMMATION  de  Veflomac  peut  être  pro- 
nérakLet  SC  duite  par  toutes  les  caiifes  qui  occafionnent  la  fièvre 
inflammatoire  , comme  les  boifions  de  liqueurs 
froides  quand  on  a chaud  , la  fuppreffion  de  la 
tranfpiration  , la  rentrée  fubite  d’une  éruption , &c. 

caufes  par-  Elle  peut  être  encore  caufée  par  V acrimonie 
ticulieres.  de  la  bile  , ou  par  des  fu  bilan  ce  s âcres  & irritantes 
féjournant  dans  Veflomac ; par  des  vomitifs  & des 
purgatifs  trop  forts  \ par  des  poifons  corroflfs , Sec. 
La  'goutte  remontée  , foit  pour  avoir  pris  du  froid  , 
foit  pour  avoir  employé  des  remedes  contraires , 
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occafionne  fou  vent  auftî  Y inflammation  de  leftomac. 
Les  fubftances  dures  ou  indigefes , arrêtées  dans 
ce  vifeere  , comme  les  os , les  noyaux  de  fruits  , 
&c.  ? peuvent  encore  produire  la  même  Maladie. 

Article  II. 

Symptômes  de  l Inflammation  de  Vejîomac. 

L inflammation  de  Vejîomac  eft  accompa- 
gnée d’une  douleur  fixe  Si  d’une  chaleur  brûlante 
dans  la  région  de  ce  vifeere , d’injomnie  Si.  d'anxié- 
tés. Le  pouls  ell  petit , fréquent  Si  dur. 

Le  malade  vomit , ou  au  moins  éprouve  des  nau - 
fees  Si  des  maux  de  cœur  : il  a une  Ibif  exceffive  \ 
ft's  extrémités  font  froides , & il  refpire  difficile- 
ment : il  a des  fueurs  froides  colhquatives ; quel- 
quefois des  convulfions  Si  des  foibleffies.  Veflomac 
ell  gonflé , Si  fouvent  paroît  dur  au  toucher. 

Un  des  fymptômes  de  cette  Maladie  eft  un  fen- 
timent  douloureux  que  le  malade  éprouve  toutes 
les  fois  qu’il  prend  quelque  chofe , foitfoiide , foit 
liquide  , fur-tout  fi  la  boiftbn , ou  les  aliments  , 
lont  trop  chauds  ou  trop  froids. 

(L  cjlomactft  encore  lu  jet  à une  douleur  aigue, 
tranchante,  à laquelle  on  a donné  le  nom  de  colique 
d eflomac  : elle  dépend  le  plus  fouvent  de  vents 
& dune  affe&ion  fpafnodique.  Elle  fe  reconnoît 
a des  gonflements  affiez  fenfibles  Si  à des  rots 
très -fréquents.  Cette  Maladie,  quand  elle  n’eft 
pas  accompagnée  de  fievre  , fe  traite  par  les  re- 
medes  échauffants  Si  antifpafmodiques  que  l’Auteur 
va  preferire  Art.  I du  $ III  de  ce  Chapitre.  Mais 
quan  elle  eft  accompagnée  de  fievre  , elle  doit 
taire  craindre  V inflammation  dont  il  s’agit  ici.  ) 

•Lorfque  le  malade  vomit  tout  ce  qu’il  prend 
en  boiiTon  ou  en  aliments , que  Vinfomnie  eft 


Symptômes1 

caradUriüi- 

\ues. 


La  colique 
d’ellomac  en 
eft  fouvent  un 
fymptôme 
prccurlcur. 


Symptômes 
dangereux . 
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opiniâtre,  qu’il  a le  hoquet;  enfin , lorfque  le  pouls 
eft  intermittent,  Si  que  les  accès  de  foiblefte  font 
fréquents  , il  eft  dans  le  plus  grand  danger. 

( Liiez,  avant  d’aller  plus  loin  , les  Chap.  I &II 
de  ce  Vol.  ) 

Article  III. 


Régime  qu'il  faut  prefcrire  dans  V Inflammation  de 

Vefomac.  • 


Dangers  des 
cordiaux  dans 
cette  Maladie. 


Il  faut  éviter,  avec  le  plus  grand  foin , les  boif- 
fons*&  les  aliments  échauffants  , âcres  & irritants . 
La  foiblefte  du  malade  peut  en  impofer  à ceux 
qui  font  auprès  de  lui , & les  engager  à lui  donner 
du  vin,  des  liqueurs  fpiritueufes , ou  d’autres  cor- 
diaux; mais  ces  remedes  ne  manquent  jamais  d’ag- 
graver la  Maladie , Si  caufent  louvent  une  mort 
fubite. 


Caufe  ordi-  ( La  caufe  la  plus  ordinaire  des  mauvais  fuccès 

de'fuccès dam  ^ans  cette  Maladie , eft  la  fauffe  opinion  dans  la- 
ie traitement  quelle  on  eft  univerfellement , que  les  douleurs 

matioi^de  violentes  âéefomac  ou  des  inteftins  font  toujours 
l’eftomac.  occafionnées  par  des  vents . Auftî-tôt  que  quelqu’un 

fe  plaint  de  ces  douleurs , on  voit  ceux  qui  l’ap- 
prochent courir  à Veau  d’anis  , au  fcubac,  à Veau- 
de  -vie  , au  kirchwafer,  au  brou  de  noix , &c.  Le 
malade  en  reçoit  quelquefois  du  foulagement  , 
mais  il  n’eft  pas  de  longue  durée  -,  Si  chez  tous , 
la  maladie  acquiert  d’autant  plus  d’intenfité,  qu’ils 
ont  pris  davantage  de  ces  liqueurs  fpiritueufes.  Il 
eft  donc  de  la  plus  grande  importance  de  faire  une 
attention  fcrupuleufe  aux  fymp  tomes  caracle  ri  Cli- 
ques , décrits  page  précédente , Si  de  les  comparer 
avec  ceux  qui  caraélérifent  la  colique  venteufe , que 
neus  décrirons  ci-après,  § III , Art.  I de  ce  Chap. 
pag.  383  & fuiv.  de  ce  Vol.  ) 
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l es  envies  de  vomir  peuvent  encore  tromper  Dangers  des 
les  Gardes  & ceux  qui  foignent  le  malade , & les  vommh* 
porter  en  conféquence  à regarder  les  vomitifs 
comme  néceflaires  -,  mais  ils  tuent  avec  non  moins 
de  célérité. 

Les  aliments  doivent  être  liquides , légers , ra - Quels  dof- 
fraichijfants  & de  facile  digefltion. 
en  petite  quantité  : il  faut  qu  ils  ne  foient  ni  trop 
chauds,  ni  trop  froids.  L c gruau  léger,  fait  d }orge 
ou  d'avoine , du  pain  léger,  rôti,  trempé  Si  diffous 
da^ns  de  1 eau  bouillante , ou  du  bouillon  de  poulet 
tres-foible  , font  les  nourritures  les  plus  conve- 
nables. 

Pour  boiffon,  on  donnera  du  petit-lait  clarifie , Les  boitons, 
de  1 eau  d orge , de  Veau  panée  , ou  dans  laquelle 
on  aura  fait  bouillir  une  croûte  de  pain  grillée, 
ou  des  infufions  , des  décoclions  de  plantes  émol- 
lientes , telles  que  la  régÜJfle , la  racine  de  guimauve , 
de  falfepareille , Sic. 

Article  IV. 

Remedes  qu  il  faut  adminiflrer  dans  V Inflammation 

de  Veflomac. 

l^kfaignée , dans  cette  Maladie , eft  abfolument  Importance 
neceüaire;  elle  eft  prefque  le  feul  remede  dont  dehraiSnéc* 
pudTe  dépendre  le  fuccès.  Si  Y inflammation  do 
leflomac  réfifte  à la  première  flaignéey  il  fera  fou- 
vent  neceflàire  de  la  répéter  plufieurs  fois,  & il 
ne  faut  pas  que  la  petitefTe  du  pouls  empêche  de 
la  reiterer.  Le  pouls  s eleve , pour  l’ordinaire , après 
es  Jaignees  ; Si  tant  qu’on  s’appercoit  de  cette 

élévation  du  pouls , on  peut  faigner  en  toute  sû- 
reté (1). 


( 1 ) On 


r . . .P°urra  erre  étonne  de  nous  voir  infifler  (i 

fouement  ici  fur  les  fa  igné  es  , après  les  avoir  prefcrices 

A a 


Tome  IL 


Pourqui 


oi  ? 


Des  fomen- 
tations. 


Tl  faut  qu’el- 
les ne  foient  , 
ni  rrop  chau- 
des , ni  trop 
froides. 


Fripions  fur 
le  creux  de 
feilomac. 


Bains  de 
jambes.  Bri- 
ques chaudes, 
ou  cataplaf- 
mts  aux  pieds. 
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fomentations  fréquentes  avec  de  l’eau  tiede, 
ou  avec  la  décoction  de  plantes  émollientes , font 
également  avantageufes  : on  y trempe  des  fla- 
nelles, que  l’on  applique  fiir  la  région  de  teftomac , 
& qu’on  renouvelle  quand  elles  commencent  à fe 
refroidir. 

Il  ne  faut  pas  qu’elles  foient  appliquées  trop 
chaudes  , ni  attendre  pour  les  changer  qu’elles 
foient  devenues  tout-à-fait  froides,  parce  que  le 
trop  grand  froid  & le  trop  grand  chaud  font  éga- 
lement contraires  dans  cette  Maladie. 

(U11  remede  qui  nous  a beaucoup  fervi  dans  ces 
cas , ce  font  des  frictions  fur  le  creux  de  Yeftomac 
avec  la  main  feche , ou  trempée  dans  une  décoction 
émolliente , &c.  On  fait  ces  factions  toutes  les  fois 
qu’on  applique , on  qu’on  renouvelle  les  fomenta- 
tions. ) 

On  baignera  fouvent  les  pieds  & les  jambes  dans 
l’eau  tiede.  On  appliquera  fous  la  plante  des  pieds, 
des  briques  chaudes  ou  des  cataplajmes . 


avec  tant  cle  réferve  dans  la  plupart  des  Maladies  précé- 
dentes. C’eft  que  Y inflammation  de  L'eflomac  eft  particulié- 
rement caraéférifée  par  une  conflrïttion  extrême  dans  tout 
le  fy flâne  vafculaire  : ce  qui  vient , fans  doute  , de  la 
quantité  prodigieufe  de  nerfs  qui  entrent  dans  la  ftruéture 
de  Yeflomac,  hege  de  cette  inflammation.  Or,  les  grands 
remedes  contre  cette  conflriflion  , font  les  relâchants , par- 
mi lesquels  la  faignée  tient  un  des  premiers  rangs  ; & les 
fjo-nes  évidents  de  cette  confiritfion  font  la  durete  &.  la  pe- 
titelTe  du  pouls  , jointes  à la  vivacité. 

Si  donc  après  la  première  faignée , & après  quelques 
heures  de  l’ufage  des  fomentations  & du  bain  de  pieas , 
dont  on  va  parler,  le  pouls  ne  fe  détend  pas,  il  faut  en 
venir  à une  fécondé  , & même  à une  troifieme,  fi  ces  mê- 
mes moyens  réitérés  , car  il  faut  les  employer  tous  à ia 
fois , ne  font  pas  plus  d’effets. 
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U bain  chaud , fi  l’on  eft  dans  le  cas  de  pouvoir  Bain  chaud, 
s en  fervir , fera  d’une  grande  utilité. 

Un  des  meilleurs  remedes  que  je  connoiffe  contre  importance 
cette  Maladie,  & contre  toutes  les  autres  injïam - véfcatoire 
mations  des  premières  voies,  eft  un  emplâtre  épifpaf-  iôuhnx^ct 
tique,,  ou  vèficatoire , appliqué  fur  la  partie  affeéïée. 

Je  1 ai  fouvent  employé , $z  je  n’ai  jamais  vu  qu’il 
n eut  pas  foulagé  le  malade. 

Les  feu! s remedes  internes  que  nous  puiflions  T 
confeiller  dans  cette  Maladie  , font  des  lavements  adouci/Tants  5 
adouci Jants.  On  les  compofera  Amplement  d’eau 
tiede  , ou  de  dècoclion  légère  de  gruau  ; & fi  le 
malade  efl  conftipé,  on  y ajoutera  un  peu  d'huile 
d amandes  douces  , ae  miel  ou  de  manne . 

Les  lavements  tiennent  lieu  de  fomentations  in - combien* 
ternes , lâchent  doucement  le  ventre,  & nourrif-font  utiles 
fent  en  même-temps  le  malade  , qui  fouvent  dans  Ü£'caeM* 
cette  Maladie,  ne  peut  garder  aucun  aliment  dans 
Iejlomac.  Ainfi  il  ne  faut  jamais  les  négliger 
puifque  la  vie  du  malade  peut  en  dépendre. 

(Une  faut  pas  trop  fe  hâter  de  ceffer  les  remedes  „ 
dans  cette  Maladie;  il  faut  que  les  douleurs  aient 
dnparu , au  moins  depuis  deux  ou  trois  jours.  On  tôt  les  reme- 
a vu  des  malades  abandonner  les  remedes dès  qu’ils 
n ont  plus  fenti  de  douleurs  ; mais , comme  fi  elles continuer  lc 
n étoient  qu’alîoupies , elles’ ont  r’eparu  avec  ÏSTtf; 
de  violencequ  auparavant,  & toujours  avec  danser  Ta‘ 

i ■ ^ 5 tt  t meme  qu’il  obferve  le  ré- 

gime prefcrit  au  moins  une  huitaine  de  jours 
apres  que  la  Maladie  eft  guérie 

Lorfque  la  Maladie  eft  paffée,  & que  le  ma- 
lade eft  entre  en  convalcfcence  , on  le  traitera 
comme  il  eft  prefcrit  Chap.  Il , § III  de  ce  VoC 
Les  autres  Maladies  dont  Yejlomac  eft  fufeepti- 

ïil0  r ■’  es  i°uleurs, dc  ce  vifcere  ’ la  Perte  de  k 

peut,  indigejhoti , la  cardialgie  , & le  fida  ou 

Aa  2 
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le  fer-chaud , dont  on  traitera  Tome  III , Chap.1 
XXIX,  XLIII&  XLIV.) 

§ I I. 

De  V Inflammation  des  intefiins , ou  du  bas-y  entre . 

Maladie  Cette  Maladie  eft  une  des  plus  douloureufes 

fc^rès-  & des  P}us  dangereufes  auxquelles  les  hommes 
dangereufe.  foient  fujetS. 

» .1  . f J 

Article  premier. 


Caujes  de  V Inflammation  du  bas-ventre. 

Elle  eft , en  général , produite  par  les  memes 
caufes  que  P inflammation  de  Veflomac.  La  confli- 
pation  j les  vers , les  fruits  qui  ne  font  pas  mûrs, 
les  noix  mangées  en  grande  quantité  , la  biere 
venteufe , comme  de  l’ancienne  aile  , ou  de  la 
vieille  bière  gardée  en  bouteille,  le  vin  verd  & 
le  cidre  aigre  , peuvent  produire  cette  Maladie. 
Elle  peut  encore  être  occafionnée  par  une  def- 
c ente , par  des  tumeurs  fquirreufes  dans  les  intejüns , 
ou  par  l’adhéfion  de  leurs  parois  les  unes  aux  au- 
tres , par  une  pierre  qui  fe  forme  dans  le  canal  in - 
tefinal , &c. 

Noms  dif-  On  a donné  différents  noms  à X inflammation  des 
portT  ce?teC  inteftins  : on  l’a  appellée  Pajfion  iliaque , Entéritis , 
Maladie.  Tels  &c.  9 félon  la  partie  du  bas-ventre  qui  en  eft  affec- 
Siaque  fSS  tée  : on  l’appelle  encore  quelquefois  Colique  in - 
a-icis , colique  flammatoire  , Volvulus  , Colique  de  miferéré , &c, 
âe , de  miré-  Cependant , comme  le  traitement  elt  prelque  le 
^v°Wu.  même,  en  quelque  partie  du  canal  inteflinal que 
la  Maladie  foit  fituée , nous  croyons  devoir  o- 
mettre  toutes  ces  divifions , crainte  d’embarrafter 
le  Leéleur. 
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Article  II. 

Symptômes  de  V Inflammation  du  bas-ventre . 

Les  Jymp tomes  de  V inflammation  des  inteflins 
font  à peu  près  les  mêmes  que  ceux  de  la  Maladie 
précédente. 

• "^a.  ^eu^e  différence  eff , que  la  douleur  eff  plus  symptôme* 
aiguë,  & quelle  eff  fituée  plus  bas,  autour  du particulicr,‘ 
nombril.  Le  ventre  eff  ferré  comme  par  une  efi- 
pece  de  corde  , la  confipation  eff  confiante  , le 
pouh  eff  fréquent , petit , enfoncé , perdu  , la  foif 
exceffive,  & la  chaleur  tres-grande.  Le  vomijfement 
eff  auflî  plus  violent  : le  malade  vomit  d'abondante 
matière  glaireufe , enfuite  mouffeufe  & d’une  fa- 
veur défagréable  : à cette  matière  fuccede  une 
bde  âcre  qui  corrode  le  gofier  : enfin  , il  rend  quel- 
quefois par  la  bouche  les  excréments , les  lavements , 

1 es  fuppoftoires , &c.  (2)  Il  rend  continuellement 


( i ) M.  Buchan  dit , quelquefois  ; car  le  vomiffement 
des  excrements  n’eft  pas  elfentiel  à cette  Maladie,  quoique 
la  plupart  des  Auteurs  avancent  le  contraire.  On  a vu 
des 'Pajfwns  iliaques  dans  lefquelles  ce  fymptôme  a man- 
cîue  ’ & ,on  a vu  d’autres  Maladies  dans  lefquelles  il  s’eft 
manifefté.  D’ailleurs,  il  n’a  lieu  que  quand  les  f elles  font 
totalement  fupprimées. 

Je  n ignore  pas , dit  M.  le  Roy  , que  tous  les  Auteurs  Svmorôm 
avancent  que  c eft  le  vomijjement  fercoral  qui  cara&érife  caraaenfti- 
te,  paqjwn  iliaque  ; mais  il  eft  certain  que  les  malades  en  clue* 
pendent  fouvent  fans  avoir  rendu  de  pareilles  matières 
& que  le  marc  que  dépofent  les  matières  bilieufes  , ren- 
dues par  le  vomijfement  , en  eft  un  ligne  beaucoup  plus 
conltant,  & qui  a lieu  au  commencement  de  la  Maladie. 

>es  matières  bilieufes  font  , dans  ces  cas , épailfes,  eluan- 
tes,  louvent  d’une  couleur  verte  foncée,  & dépofent  une 

Cv  Pem  *7  maiC  OU  de  liment  de  même  couleur.  Mêlante 
de  Phyfique  de  MU.  Tom.  I,  p.  30+. 
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Symptômes 

favorables. 


Symptômes 

dangereux. 


Symptômes 

mortels. 


Le  même 
que  celui  de 
l’inflamma- 
tion de  l’eflo- 
uuc. 
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des  vents  par  en-haut , & éprouve  fouvent  une 
fupprejjion  d'urine. 

Lorfque  les  douleurs  changent  de  place  , que 
les  vomiJJ'ements  n’ont  lieu  que  par  intervalles  , 6c 
que  les  lavements  font  rendus  par  en-bas , on  doit 
bien  augurer  de  la  Maladie. 

Mais  fi  le  malade  vomit  les  lavements  6c  les 
matières  fécales , s’il  eft  exceflivement  foible , s’il 
a un  pouls  petit  6c  tremblottant , s’il  efb  pâle,  af- 
faiffé,  fi  fon  haleine  a une  odeur  défagréable  6c 
puante , on  efi:  fondé  à craindre  que  la  Maladie 
n’ait  une  fin  malheureufe. 

Les  fiueiirs  vifiqueufies  , les  déjections  noires  6c 
fétides , accompagnées  dun  pouls  intermittent  & 
d’une  cefiâtion  totale  de  douleur , font  des  lignes 
de  gangrené  déjà  commencée  , & d’une  mort  pro- 
chaine. 

( Lifez , avant  d’aller  plus  loin , les  Chap.  I & II 
de  ce  Vol.  ) 

Article  III. 

Régime  qu il  faut  preferire  à ceux  qui  font  attaqués 
d'une  Inflammation  de  bas-ventre. 

Le  régime , pour  cette  Maladie , efi:  le  même 
que  celui  que  nous  avons  preferit  pour  l’ inflam- 
mation de  Vejlomac , Art.  Il  du  § I de  ce  Chap. , 
pag.  368  & fuiv.  de  ce  Vol.  Il  faut  tenir  le  malade 
tranquille , empêcher  qu’il  n’ait  froid , 6c  écarter 
de  lui  tout  ce  qui  peut  exciter  les  paJJIons  de  l’ame. 
Les  aliments  feront  très-légers  6c  donnés  en  petite 
quantité.  La  boifion  fera  délayante  , telle  que  du 
petit-lait  clarifié , de  Y eau  d'orge , &c. 
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Article  IV. 

Remedes  quon  doit  adminijlrer  dans  V Inflammation 

du  bas-ventre. 


La  f digne e,  ainfi  que  dans  X inflammation  de  tef-  importance 
tomac , effc  ici  de  la  derniere  importance.  Elle  doit  la  laitacCl 
être  faite  auffi-tôt  que  les  fymptômes  fe  manifef- 
tent , & répe'tée  félon  la  force  du  malade  & la 
violence  des  douleurs  , ainfi  qu’on  l’a  preferit  y 
note  1 de  ce  Chap. 

Il  faut  en  même  temps  appliquer  un  véficatoire  du  vé/îca- 
fur  l’endroit  où  la  douleur  eft  le  plus  fenfible;  non- 
feulement  il  appaife  la  douleur  des  intejüns , mais  de  la  dou- 
encore  il  produit  un  fi  heureux  effet,  que  les  /<2-leuri 
vements  & les  purgatifs  , qui  n’agifioient  pas  aupa- 
ravant , opèrent  dès  que  le  véficatoire  commence 


a agir. 


Les  fomentations  St  les  lavements  laxatifs  font  Des  fomc»- 
de  la  même  importance.  On  baignera  fouvent  les  jations>  des 
pieds  & les  mains  du  malade  dans  l’eau  tiede.  On  xatifs^des 
appliquera , fur  le  ventre  , des  linges  trempes  dans  £ains^cc  iam' 
l’eau  chaude;  fur  le  nombril , des  vefiies  pleines  es>^ 
d’eau  chaude  , & fous  la  plante  des  pieds  des 
briques  chaudes  , ou  des  bouteilles  pleines  d’eau 
chaude. 

Les  lavements  feront  compofés  d’eau  aorge  , comment 
ou  de  gruau , avec  du  fel , & adoucis  avec  de  ço^fcsTcs 
l’ huile  d’ amandes  douces , ou  du  beurre  frais.  On  en  lavement*, 
donnera  un  toutes  les  deux  ou  trois  heures , &. 
plus  fouvent  , fi  la  conflipation  eft  opiniâtre. 

( Plus  les  douleurs  font  violentes , plus  X inflam- 
mation efi:  confide'rable , & plus  les  remedes  doi- 
vent être  adoucifiants.  Les  lavements  avec  1 * fil 
ne  doivent  donc  être  donne's  qu’avec  circonfpec- 
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vu 
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tion , & il  faut  qu’ils  foient  toujours  adoucis  avec 
de  l 'huile  d'amandes  douces. 

Nous  croyons  même  que , dans  ces  cas,  les  la- 
vements compofés  de  décochons  émollientes , ou  d 'in- 
fufions  mucilagineufcs  adoucifTantes  , convien- 
draient encore  mieux  que  ceux  preferits  avec 
des  huiles  Si  des  grailles.  En  confe'quence  , on 
en  préparerait  avec  les  fleurs  & racines  de  gui- 
mauve, avec  la  graine  de  lin , &c. , qu’on  rendroit 
laxatifs , s’il  eft  nécelfaire , avec  la  cajfe  ou  la 
manne.  On  pourrait  ajouter  fur  chaque  lavement 
une  demi-tête  de  pavot  ou  une  tête  entière,  félon 
l’intenlité  des  douleurs.  ) 

Lorfcjnc  k Si  la  Maladie  ne  cede  ni  aux  lavements  , ni 
Maladie  ue  aux  fomentations , il  faut  avoir  recours  aux  pur - 
remeefes  pre- gatijs  dune  certaine  force.  Mais,  comme  en  ir- 

fa  ut  "donner  r*tant  ^es  Mteflins , ils  augmentent  fouvent  la  con- 
des  purgatifs,  traélion  de  ces  parties  , & ne  répondent  pas , 

d^Sauts?  Par“^i  à l’intention  dans  laquelle  on  les  preferit, 
il  faut  les  accompagner  de  quelques  calmants , qui 
en  affoupiffant  les  douleurs  , St  en  appaifant  les 
contractions  Jpafmodiques  du  bas-ventre  , favorifent 
finguliérement , dans  ces  cas,  l’opération  des  pur- 
gatifs  (3). 


Avant  que  (?)  Avant  que  d’en  venir  à ces  purgatifs  , qui,  com- 
d’en  venir  à me  l’obferve  très-bien  l’Auteur,  peuvent,  en  irritant  les 
’ lîlteftlns 9 aggraver  la  Maladie,  nous  voudrions  qu’on  em- 
niltrerdeT1"  pl°yat  les  frittions  huileufes  fur  le  bàs-ventre , dont  M.  le 
frittions  hui-  Rox  tire  un  fi  grand  avantage,  & dont  nous  avons  fait 
leufes.  ufage  avec  beaucoup  de  fuccès.  Voici  comment  on  admi- 

niftre  ces  frictions. 

Manière  de  On  a de  l’huile  d’amandes  douces , ou  de  X huile  d’olive , 
les  donner,  que,  l’on  fait  chauffer  dans  un  vaifieau  convenable.  Quand 
elle  eft  chaude  à un  certain  degré,  011  y trempe  la  main, 
& on  en  frotte  le  ventre  du  malade  en  tous  fèns.  Quand 
l’huile  de  la  main  eft  abfôrbée , on  la  trempe  de  nou- 
veau, & l’on  refrotte.  On  continue  cette  opération  pen- 
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Un  remede  qui  réufiit  à lâcher  le  ventre  , ell  rur^anon 
une  dijfolution  de  feb  amers  purgatifs  , qu  on  pre-  fcis  amers, 
pare  de  la  maniéré  fuivante. 

Prenez  de  Jel  cathartique  , ou  de  fel  d'Epfom , Recette. 

deux  onces. 

Faites  diiïoudre  dans  une  chopine  d’eau  chaude  , 
ou  de  gruau  léger. 

On  donnera  une  petite  tafle  de  cette  diffolution  , Dofe' 
toutes  les  demi-heures  , jufqu’à  ce  qu’elle  opéré. 

On  donne  en  même  - temps  quinze,  vingt,  nofeducal- 

. . , , , L 1’  • 1 j mant  qu’il 

vingt- cinq  gouttes  de  Laudanum  Liquide  , dans  un  faut  donner 
verre  à' eau  de  menthe  , ou  de  canelle  [impie  , en  même 
pour  empecher  1 irritation  oc  prévenir  le  vomij- 
fement. 

Les  acides  ont  fouvent  arrêté  les  vomijfements  , ce  qu’il 
& calmé  les  autres  fy mp tomes  de  cette  Maladie.  arrêtcTî/vo- 
Il  faudra  donc  aciduler  la  boifTon  du  malade  avec  nullement, 
de  la  crème  de  tartre , du  fuc  de  citron  , ou , fi  l’on  ne 
peut  s’en  procurer  , du  vinaigre. 

Mais  il  arrive  fouvent  que  le  malade  ne  peut  Lorfquc  le 


dant  un  quart-d’heure  ou  une  demi-heure.  J’ai  vu  le  ven- 
tre fe  lâcher  à la  première  tentative  ; mais  louvcnt  il  faut 
réitérer  cette  opération  trois  ou  quatre  fois , à une  heure 
de  diftance  l’une  de  l’autre. 

Si  , contre  toute  apparence  , ces  f 'ridions  répétées  con-  Il  faut  mê- 
venablement,  ne  réuflifîènt  point,  nous  croyons  qu'on  doit  ,me  preferire 
encore  en  venir  aux  bains  , que  l’Auteur  confeille  plus  bas  , 1CS  bains  cn" 
avant  que  de  preferire  les  purgatifs  forts;  Les  bains  m’ont  "obhrvatijn* 
fïngulierement  réu/îi  chez  une  jeune  femme,  qu’un  Chi- 
rurgien avoit  abandonnée  , regardant  comme  impoflible 
qu’on  put  jamais  la  faire  évacuer.  Je  la  fis  mettre  dans 
un  bain  d’une  chaleur  très-modérée.  Elle  ne  put  y refter, 
à ce  qu’on  me  dit , qu’un  quart  - d’heure.  Cependant  la 
malade,  remife  dans  fon  lit,  éprouva  un  calme,  qui  lui 
fit  demander  un  fécond  bain.  On  le  lui  accorda  au  bout 
de  deux  heures  du  premier  ; elle  y refta  plus  d’une  demi- 
heure  , & elle  n’en  forcit  que  pour  rendre  une  [lie  co- 
pieufe. 
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malade  ne  rien  garder  de  liquide  dans  Y eftomac;  alors  il  faut 
fierdans  ï’ef-  le  purger  avec  des  pilules.  J’ai  éprouvé , en  gé- 
tomac.  néral , que  celles-ci  réufliffoient  très-bien. 


Purgation 
efl  pilules. 


Dofe. 


Bain  entier 
d’eau  chaude. 


Moyen  à 
tenter  quand 
on  dcfefpere 
d’évacuer  le 
malade. 


Prenez  de  jalap , lit 

de  tartre  vitriolé , Jde chaSue  3°  §rainsV 
d'opium  , un  grain  ; 

de  favori  et  Alicante , quantité  fuffifante. 
Réduifez  le  jalap  en  poudre  , ainfi  que  l 'opium  ; 
mêlez  toutes  ces  fubllances  ; faites-en  une  pâte 
avec  le  favon  d'Alicante  , & partagez  en  pilules 
plus  ou  moins  groffes. 

Le  malade  les  prendra , en  une  feule  dofe , toutes 
à la  fois , ou  l’une  après  l’autre  ; & fi , quelques 
heures  après,  elles  n’ont  pas  opéré,  il  en  repren- 
dra la  même  dofe. 

Si , malgré  tous  ces  moyens  y on  ne  peut  par- 
venir à lâcher  le  ventre , on  plongera  le  malade 
dans  un  bain  chaud  , de  maniéré  qu’il  ait  de  l’eau 
jufqu’à  la  poitrine , comme  il  efl  preferit  ci-devant 
note  3 de  ce  Chap.  , pag.  377  de  ce  Vol.  J’ai  vu 
ce  moyen  réuflir , lorfque  tous  les  autres  remedes 
avoient  été  employés  fans  fuccès.  Le  malade  res- 
tera dans  l’eau  autant  de  temps  que  fes  forces  le 
lui  permettront  ; & fi  le  premier  bain  n’a  pas  l’effet 
déliré , il  en  prendra  un  fécond  aufli-tôt  que  fes 
forces  feront  réparées.  Il  efl  plus  avantageux  & 
plus  sûr  de  prendre  plufieurs  bains , que  de  refier 
trop  long-temps  dans  le  même  ; & fou  vent  il  faut 
y revenir  plufieurs  fois , avant  qu’il  produife  fon 
effet. 

On  a vu  quelquefois  , qu’après  avoir  en  vain 
effayé  toutes  fortes  de  remedes  pour  évacuer , on 
y réufTiffoit  en  plongeant  les  extrémités  inférieures 
du  malade  dans  de  l’eau  froide , ou  en  le  faifant 
marcher  pieds  nuds  fur  le  carreau  humide,  ou 
en  jettant  de  l’eau  froide  fur  fes  jambes  & fur 
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fes  cuiffes  ; & quand  tous  les  autres  moyens  ont 
échoué  , celui-ci  mérite  au  moins  d’ètre  tenté. 
A la  vérité  il  n’eft  pas  fans  danger  ; mais  il  vaut 
mieux , dans  ce  cas  défefpéré , employer  un  re- 
mede  incertain  , que  de  ne  point  en  employer  du 
tout. 

On  a coutume,  dans  les  cas  défefpérés , d’admi- 
niftrer  le  mercure  crud.  O11  le  donne  à plufieurs 
onces , même  à une  livre  ; mais  il  ne  faut  jamais 
aller  au-delà  ( a ). 

Lorfqu’il  y a lieu  de  foupçonner  la  gangrené 
dans  le  ventre  , il  ne  faut  pas  tenter  ce  remede. 
Incapable  alors  de  guérir  le  malade  , il  ne  feroit 
que  hâter  fa  mort  : mais  quand  la  connexion  ou 
le  collement  des  inteflins  eft  de  nature  à pouvoir 
être  guéri  par  la  force , le  mercure  eft  alors  non- 
feulement  un  remede  convenable  , mais  encore  le 
meilleur  que  Ton  puifiTe  adminiftrer,  parce  qu’il 
eft  de  toutes  les  fubftances  que  nous  connoiiïons  , 
la  plus  propre  à fe  faire  un  palfage  à travers  le 
canal  inteflinal. 

Si  la  Maladie  eft  caufée  par  une  defeente , il  faut 
tâcher  de  faire  rentrer  Xinteflin.  Pour  cet  effet , on 
pofe  le  malade  de  maniéré  qu’il  ait  la  tête  très- 
baffe  , & on  preffe  légèrement , avec  les  doigts 
& la  main , Xinteflin  forti.  Si  ce  moyen  , les  la- 
vements  & les  fomentations  ne  réuffiffent  pas  , il 
faut  avoir  recours  à l’opération  chirurgicale  , qui 


Mercure 

crud: 


Avantageux 
lorfqu’on  n’a 
pas  lieu  de 
craindre  la 
gangrené. 


Ce  qu’il 
faut  faire  'orf- 
que  l’inflam- 
mation du 
bas-ventre  eft 
occafionnée 
par  une  def« 
ccnte» 


( a ) Quand  on  donne  le  mercure  à trop  grande  dole, 
il  manque  Ion  effet  , parce  que  faifant  bailler,  par  la  pe- 
fanteur , le  fond  de  1 eflomac  , ce  minéral  ne  peut  plus 
palier  par  le  pylore  , ou  par  1 ouverture  de  Y eflomac  qui 
conduit  aux  inteflins , ainfi  que  nous  l’avons  fait  voir , 
Tom.  I , Chap.  II,  note  3.  Dans  ce  cas,  on  eft  obligé 
de  fufpendre  le  malade  par  les  talons , afin  qu’il  puiffe 
rendre  le  mercure  par  la  bouche. 
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peut  feule  foulager  le  malade.  (Mais  il  n’y  a qu’un 
Chirurgien  expérimenté  qui  puiffe  la  faire. 

eiMiripôrtant  Prem'ere  attention  qu’il  faut  avoir  chez  une 
fie  commen- attaquée  de  cette  Maladie,  efl  de  voir 

uT"  ^ e^e  n a Pas  une  defeente.  Il  faut  faire  cet  exa- 
maiade  n’a  men  avec  beaucoup  de  foin , parce  qu’elle  n’efl  pas 

Snt^&avec  ^oujours  apparente  , fur-tout  aux  femmes.  Il  ne 
quelle  ateeu-  faut  pas  fe  contenter  de  palper  les  aines  & les 

faire  «uxa-  ^our^esî^  &ut  palper  encore  les  parties  du  ventre, 
mcn.  parce  qn  il  peut  y avoir  des  defeentes  dans  toutes 
les  parties  de  cette  cavité  , comme  on  le  verra 
Tome  IV , Chap.  LIV  , § III.  Auflî-tôt  qu’on  a 
reconnu  qu’il  y a une  defeente  , il  faut  la  réduire , 
ou  faire  rentrer  le  boyau , comme  on  vient  de  le 
dire.  C efl  le  feul  remede  qu’il  y ait  alors  à faire  , 
& fouvent  on  n'a  plus  befoin  d’aucun  autre.  ) 

Article  V. 

i • 

Moyens  de  fe  préferver  de  V inflammation  du 

b as- ventre. 


Eviter  la 
conflipation  j 
pourquoi  ? 


Les  fruits 
v-rtis  , les  li- 
queurs vea- 
Eeufesj 


Le  froid 
humide. 


Qu ICONQUE  voudra  éviter  cette  Maladie  cruelle 
& dangereufe,  ne  doit  jamais  refter  trop  long- 
temps fans  aller  à la  garde-robe  *,  car  on  a trouvé 
dans  les  inteflins  de  ceux  qui  étoient  morts  de 
cette  Maladie , plulieurs  livres  de  matière  fécale 
durcie  & defféchée. 

Il  ne  mangera  point  de  fruits  verds;  il  ne  boira 
point  de  liqueurs  paffées , venteufes , &c.  J’ai  vu 
une  trop  grande  quantité  de  fruits  cuits  au  four  , 
caufer  cette  Maladie  , parce  que  ce  ne  font 
gueres  les  bons  fruits  que  l’on  mange  de  cette 
maniéré. 

Le  froid  que  l’on  prend  par  des  habits  mouil- 
lés , & fur-tout  par  l’humidité  des  pieds,  la  donne 
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encore  , comme  nous  l’avons  fait  oblerver  ci- 
devant,  pag.  366  de  ce  Vol. 

§ III. 

Des  diverfes  efpeces  de  Coliques. 

Le  S coliques  ont  un  grand  rapport  avec  les  deux  cara<2er« 
Maladies  précédentes , foit  pour  les  fymptômes  & traitement 
foit  pour  le  traitement.  Elles  font , en  général  ’ 
accompagnées  de  conflipation  & de  douleurs  ai- 
guës dans  les  inteflins  ; & elles  demandent  un 
régime  délayant , des  évacuations  , des  fomenta- 
tions , &c. 

Les  coliques  ont  des  noms  différents,  fuivant  les  Dividendes 
caufes  dont  elles  dépendent.  Telles  font  la  c olique  co^4ues  rela- 
venteufe  , la  colique  bilieufe , la  colique  hyfiérique  , lèurs'caufes. 
la  colique  nerveufe , &c.  Comme  chacune  des  coli- 
ques que  nous  venons  de  nommer,  demande  une 
méthode  particulière  de  traitement  y nous  allons 
en  décrire  les  fymptômes  les  plus  généraux,  ainfi 
que  les  moyens  de  les  guérir  (4). 


cn- 

cc 


( 4 ) On  donne  le  nom  de  colique  à toute  douleur,  plus  Définition 
ou  moins  aigue  , qui  fc  fait  fencir  dans  le  bas-ventre  moc  co" 
fur-tout  clans  Je  trajet  que  fait  Yintejlin  colon  , d’oà  vient  Uq"' ^ 

Ie  ”0t ' T‘  ?"  r mjagaé  Pluiîeurs  «fi-  ïïïÆ 

qu.s  a raifon  du  fege  de  la  douleur,  & à raifon  des  mot. *  1 * * * 

caules  qui  les  font  naître.  M.  Buchan  n’admet  que  cette 

dermere  divifion,  & c’eft  avec  grande  raifon.  Car  les  Ma- 

ia7.leS  f?cfkcs  colique  néphrétique  , colique  hépatique  & 

colique  deflomac  ne  font  pas,  dans  la  vraie  lignification  • 

du  terme  , des  coliques.  Les  deux  premières  ne  Vont  autre 

chofe  que  les  Maladies  connues  fous  le  nom  'd'mflarn- 

7-af°n  fs  reins  tic  du  fou , dont  elles  ne  peifvent  être 

&ftvîS &dTc=  Chaprae  n°&  /e  lfC1°'’S  vo'r  • § IV 

VI  ne  ce  Chapitre  , & la  dermere  efl:  la  cardiakie 

dont  nous  traiterons  Tom.  III , chap.  XLIV.  5 
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Article  premier. 

De  la  Colique  flatueiife , ou  venteufe. 

àcChc^nl  ( La  coli<lLLC  venteufe  eft  caufée  par  des  vents , ou 
vwiteufe.  des  fl atuo fîtes  qui  diftendent  & gonflent  les  intef- 

tins  : elle  eft  très-fouvent  compliquée  avec  la  co~ 
lique  fpafmodique  ou  nerveufe , dont  nous  traiterons 
ci-apres,  Art.  IV  de  ce  §.  Elle  doit  fon  exiftence 
a des  matières  vifqueufes  Si  tenacesqui  renferment 
beaucoup  dW,  que  la  chaleur  dégage.  ) 

Caufes  de  la  Colique  venteufe. 

La  colique  venteufe , ou  la  colique  de  vents , eft 
occafionnée  par  un  ufage  immodéré  de  fruits  verds , 
d aliments  de  difficile  digefion  , de  végétaux  yen — 
teux^  de  liqueurs  encore  en  fermentation , &c.Elle 
peut  encore  etre  l’effet  de  la  tranfpiration  arrêtée , 
ou  du  froid. 

Qui  font  Les  perfonnes  délicates  , dont  les  facultés  di~ 
font  fuj  ers.  y gefiv es  font  très-foibles  , y font  le  plus  fujettes. 

Symptômes  de  la  Colique  venteufe. 

La  colique  venteufe  a fon  fiége  dans  Yeflomac , 
ou  dans  les  intefins.  Elle  eft  accompagnée  d’une 
tenfion  douloureufedans  la  partie  affedée.  Le  ma- 
lade fent  des  borborygmes  f ou  des  grouillements 
dans  le  ventre. 

( U air  qui  fe  dilate  dp  plus  en  plus , gonfle  les 
intefins , diftend  leurs  parois  au-delà  de  leur  ton 
ordinaire,  Si  les  jette  dans  Y atonie.  Cette  flatulence 
eft  fenfibîe , fur-tout  à Y hypocondre  gauche  : on 
fent  , lorfqu’on  y fait  attention  , Yintefin  colon 
bourfouflé  : le  ventre  eft  enflé,  dur,  Si  réforme 
comme  un  tambour,  Quelquefois  fon  volume  s’ac- 
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Croît  à un  point  que  l’on  croiroit  qu’il  ne  pourra 
réfifier  à la  difiention  : c’efi  ce  qui  occalionne  la 
difficulté'  de  refpirerqui  accompagne  fouvent  cette 
efpece  de  colique.) 

Le  malade  le  trouve  ordinairement  foulage  , symptôme* 
après  avoir  rendu  des  vents , foit  par  haut , foit  “reasfenlti" 
par  bas.  La  douleur  efi  rarement  fixe.  Les  vents 
courent  d’un  inteftin  dans  un  autre  , jufqu’à  ce 
qu’enfin  ils  fortent.  ( Quand  on  prelfe  le  ventre  , 
il  n’eft  point  douloureux  comme  dans  V inflamma- 
tion du  bas-ventre. 

Cette  Maladie  efi  encore  accompagnée  de  bâil- 
lements , de  naufées , de  cardialgie  Si.  de  conflipa- 
lion.  La  difienhon  des  vaijjeaux  efi  quelquefois 
fi  confidérable , que  le  nombril  en  efi  forcé,  & 
qu  il  s’y  forme  une  hernie  ou  une  defeente.  Quand 
les  douleurs  font  dans  les  inteflins  grêles  ou  dans 
les  petits  inteflins , & quelles  affeéient  le  duodénum 
Si  le  colon,  il  efi  difficile  de  difiinguer  cette  coli- 
que de  la  cardialgie , dont  nous  traiterons  Tome  IIL 
Chap.  XLIV. 

Lifez  , avant  d’aller  plus  loin , les  Chap.  I & II 
de  ce  Vol.  ) 

Traitementde  la  Colique  ventcuje . 

Quand  cette  Maladie  efi  occafionnée  par  des  caur>c  par 
liqueurs  venteufes  , par  des  fruits  verds,  par  des  ^es  ,i4uiur* 
végétaux  aigres , Sic.  , le  meilleur  remcd'e , aux  d^s^uns 
premières  apparences  des  fymptômes,  efi  de  boire  verds  > &c-> 

un  peu  d’eau-de-vie,  ou  de  toute  autre  liqueur  fpi-t  ituT* 
ntueufle  de  bonne  qualité.  ' vi-> 

Le  malade  doit  encore  fe  tenir  les  pieds  chauds , De  tenir  ies 
au  moyen  de  chaufferette , ou  de  brique  chauffée  l’efto- 

& on  lui  appliquera  des  linges  chauds  fur  ïeftomêc  ycndchlù. 
ot  iur  le  ventre.  démenti 

( On  lui  fera  des  frictions  feches  fur  la  région  de  Défaire  de< 


frîérions  fe- 
éhes  lut  ces 
parties. 
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Vcftomac  & fur  le  ventre , avec  la  main  chauffée  , 
ou  avec  des  linges  doux , également  chauds.  Ces 
frictions  font  ordinairement  rendre  des  vents  : on 
les  réitérera  donc  jufqu’à  ce  que  le  malade  foit 
fenfiblement  foulagé.  ) 

Mais  l’eau-  Cette  efjaece  dé  colique  efl  la  feule  dans  la- 
^C  V*aef  leS  9ue^e  on  puifle  hazarder  d’employer  les  efprits 
échauffants  ne  ardents , les  aromates  & les  autres  remedes  échauf- 
conviennent  fants  : encore  ne  faut-il  le  faire  qu’au  commen- 

colique  dé-  cernent , & avant  qu  aucun  fymptôme  d injlamma - 
pend  de  ces  t^Qn  ç p0jt  manifeflé.  En  effet,  nous  avons  lieu 

cauiesj  encore  r > i 

faut-il  ne  les  de  croire  que  les  coliques  occalionnees  par  des 
dans^ies  com-  Aliments  venteux , peuvent  toujours  fe  guérir  par 
les  efprits  ardents  de  par  les  liqueurs  échauffantes , 
fi  on  les  emploie  immédiatement  après  les  pre- 
miers flânes  de  vents. 

Mais  lorfque  les  douleurs  exiftent  depuis  un 
pernicieufes’il  temps  confidérable  , de  qu’on  a lieu  de  craindre 
m oindre  e qu’il  n’y  ait  déjà  un  commencement  ô? injlamma- 
fymptôme^  glon  c3ans  les  inteflins , il  faut  s’abftenir  de  tous 
tiôn.  ' com-  les  remedts  échauffants , comme  d’autant  de poifons. 
mem  H fautjj  faut  a]ors  traiter  le  malade  comme  s’il  avoit 
malade.  une  véritable  inflammation  d’ inteflins , ou  du  bas- 
ventre  , dont  on  a parlé  ci-devant , Art.  III  de  IV 
du  § II  de  ce  Chap. , pag.  374  de  fuiv.  de  ce  Vol. 
Lorfqu’elle  II  y a des  tempéraments  à qui  plufieurs  efpeces 
eft  camée  par  d’ aliments  , qui  ne  font  point  venteux  de  leur 


mcncemens. 


Elle  feroit 


des 

qui 


neTonT  nature,  comme  le  miel , les  œufs , <$ec. , donnent 


piS  venteux  des  coliques  venteufes.  J’ai  reconnu , en  général , 
ad  ffT  donner  que  la  meilleure  maniéré  de  les  guérir,  étoit  d© 
les  délayants.  ]eur  fajrç  boire  abondamment  des  liqueurs  légères 
délayantes , comme  de  l’eau  de  gruau  , du  poffet 
léger  , de  Veau  panée  , dec. 

Lorfqu’elle  La  colique  venteufe , qui  vient  d’excès  de  d7/z- 
cft  due  à des digeflions  , fe  guérit  ordinairement  d’elle-même, 

iodlgJons.5  par  le  vomiffement,  ou  par  les  [elles  -,  raifon  pour 

bien 
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bien  fe  garder  d arrêter  ces  évacuations  : il  faut  , 
au  contraire , les  favorifer,  en  failant  boire  abon- 
damment de  1 eau  chaude  , ou  du  pojfet  [égç. r*  Sc 
quand  la  violence  des  fymptômes  eft  paflee , le  ma- 
lade peut  prendre  une  dofe  de  rhubarbe  , ou  tout 
autre  purgatif  doux , pour  emporter  les  relies  de 
1 indigefiion. 

b es  coliques  venteufes  , qui  font  occafionnées  par 
1 humidité  des  pieds  ou  par  le  froid,  fe  guériffent, 
en  général , dans  le  commencement , en  fe  bai- 
gnant les  pieds  & les  jambes  dans  1 eau  chaude 
oc  en  prenant  des  boiffons  délayantes  chaudes 
capables  de  rétablir  la  tranfpiration , comme  du 
petit-lait  au  vin , ou  de  Veau  de  gruau  , à laquelle 
on  ajoute  une  petite  quantité  de  liqueur  Jpiritueufe. 


on  entretient 
les  évacua- 
tions , èc  o» 
finit  par  don- 
ner de  la  rhu- 
baibe. 


tor/qu’ellc 
eftoccafion- 
née  par  l’hu« 
midité  des 
pieds,  par  Je 
froid,  ècc., 
on  donne  des 
boifions  dé- 
layantes chau«. 
des , &c. 
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Les  gens  de  la  campagne  , li  fujets  aux  coli- 
ques vent  eu] es , s’en  garantiroient  facilement,  en 
ayant  foin  de  changer  d’habits  aufîi-tôt  qu’ils  font 
mouillés.  Ils  devroient  de  même  boire  un  peu 
d eau-de-vie , ou  de  toute  autre  liqueur  fpiritueufe 
apres  avoir  mange  des  fruits  verds. 

En  ordonnant  ainli  l 'eau-de-vie  } nous  ne  pré- 
tendons, en  aucune  façon,  en  recommander  l’u- 
lage  : mais , dans  ce  cas , les  efprits  ardents  font 
de  vrais  remedes , & nous  ne  craignons  pas  d’avan- 

cer,  que  ce  font  même  les  meilleurs  que  l’on  puiffe 
admimltrer  ( 5 ).  r 


Eau-dc-vî* 
ou  liqueurs 
fpiritueufes. 

Pourquoi? 


(5  ) On  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  que  M.  Buchan 
ne  recommande  les  futurs  fpiritueufes  que  dans  les  co- 
Vcs  purement  vcnt'ujcs  , & dans  le  commencement  de 
ces  coliques.  Dans  toute  autre  colique , & même  dans  les 
cj.ques  vcntcujcs  avancées,  ou  qui  donnent  lieu  de  craiu- 
lome  II , B b ' 
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îau  de  Un  verre  de  bonne  eau  de  menthe  poivrée  pro- 
cienthc  poi-  du}ra  à.  peu  près  le  même  effet  quun  verre  dé  eau- 
de-vie  y & doit  même  être  préféré  dans  certains 
cas;  par  exemple  , chez  les  perfonnes  nerveufis , 
d’ailleurs  allez  fujettes  à cette  efpece  de  colique  ; 
Veau  de  menthe  poivrée  étant  un  calmant  forti- 
fiant. 

Article  II. 

De  la  Colique  bilieufe. 

Quel  eft  le  ( Cette  colique  eft  excitée  par  une  bile  âcre  qui 
Eolf  ueC  CCUC  ^rr^te  & corrode  les  membranes  des  intefins.  Elle 
a fon  fiége  dans  les  inteflins  grêles  , mais  fur-tout 
dans  le  duodénum. 

Qui  font  Elle  fréquente  parmi  les  jeunes  gens  d’une 
&111  fujecs^  confit ution  vigoureufe  & feche,  qui  boivent  beau- 
coup de  vin  ou  de  liqueurs  fpiritueufes  , qui  font 
coleres  , emportés  , &c. 

Caufcs.  Quelquefois  la  colique  bilieufe  vient  tout-à-coup 
après  que  l’on  a bu  de  l’eau  froide  pendant  l’été , 
ou  lorfque  la  tranfpiration  eft  fupprimée  par  quel- 
qu’autre  caufe.  ) 

Symptômes  de  la  Colique  bilieuf. 

Symptôme*  Cette  colique  eft  accompagnée  d’une  douleur 
frécurfeurs.  tr£s_ajgU£  vers  ja  région  ombilicale  , ou  vers  le 

nombril.  Le  malade  éprouve  une  foif  ardente;  il 
eft  ordinairement  conftipé  , ( cependant  beaucoup 
moins  que  dans  l’ inflammation  du  bas-veittre.  Le 
pouls  eft  fréquent , le  plus  fouvent  petit , fans  être 
dur  ou  tendu  ; le  malade  a des  étourdiffements  ; il 
a la  voix  rauque.) 


dre  T inflammation  , ces  liqueurs  feraient  des  poifons  , com- 
me il  le  dit  très-bien  , pag.  584  de  ce  Volume.  Nous 
traiterons  des  Vents  , Tom.  III , Chap.  XLY  > § X. 
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Il  vomit  de  la  bile  jaune , brûlante , amere.  Après  symptômes 
ce  vomijfement , le  malade  femble  foulage  ; mais  Cjurcaférifti*  - 
bientôt  les  douleurs  reviennent  avec  la  même  ]UCS' 
violence  qu’auparavant. 

A mefure  que  la  Maladie  fait  des  progrès  , la 
difpolition  à vomir  augmente , & quelquefois’ au 
point  que  le  vomljfement  devient  prefque  conti- 
nuel , & que  le  mouvement  des  intejlins  eft  tel- 
lement changé , qu’on  reconnoît  prefque  tous  les 
Jymptomes  d une pajjion  Iliaque  commençante,  dé- 
crite ci-devant , § II  Art.  II  de  ce  Chap.  r p.  \ 7 * 
de  ce  Vol.  t'rt'j/i 

( Cette  Maladie  le  manifeffe  encore  par  l’amer- 
tume de  la  bouche , par  la  chaleur  brûlante  des 
entrailles.  Les  douleurs  font  tantôt  fixes  , tantôt 
vagues.  Elles  répondent  tantôt  au  nombril , tantôt 
.au  dos , & tantôt  à l’efiomac , félon  la  partie  des 
intejlins  qui  ell  affeftée.  La  plupart  des  malades  fe 
plaignent  d’une  douleur  femblable  à celle  que 
pourroit  exciter  une  corde  qui  les  ferreroit.  Les 
urines  font  épailfes  , rougeâtres , & fortent  en 
petite  quantité  : quelquefois  à ces  J ymptômcs  fuo 
cedent  la  jauniJJe  , Sic. 

Liiez , avant  d’aller  plus  loin , les  Chap.  I & II 
de  ce  Vol.  ) r 
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Sr  le  malade  eft  jeune  & fort,  fi  fon  pouls  s . , . 

eft  plein  & frequent , il  faut  le  faigner , & enfuite  1 & 

lui  donner  des  lavements. 

Il  boira  abondamment  du  petit-lait  clarifié , ou  Boi.ro»  a .* 
de  eau  de  gruau , acidulés  l’un  St  l’autre  avec  le  dulée* 
fie  de  citron  ou  la  'crémede  tartre.  On  lui  donnera  Tifanetau. 
d.  1 eau  leSere  de  poulet , dans  laquelle  on  diflou-  civ<- 
i ra  un  peu  de  manne  , ou  on  lui  fera  une  décoclion 

Bb  2 
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de  tamarins , ou  toute  autre  tifane  légère  , acide 
& laxative. 

Comment  ( On  lui  donnera  des  lavements  adouciffants,  com- 
doivent  etre  p0fe's  avec  la  décoclion  des  plantes  émollientes  , ou 
lavements,  avec  une  injujion  de  graine  de  un  , a laquelle  on 
ajoutera  de  l’ huile  d'olive.  ) 

Fomenta-  Outre  les  faignées  6c  les  délayants , il  eft  nécef* 
dons  & demi-  fajre  de  fomenter  le  ventre  du  malade  avec  des 

bains  chauds.  J 110  1 

linges  trempes  dans  de  leau  chaude  ; ex  quand  ces 
moyens  ne  réiiffiffeot  pas  , il  faut  plonger  le  ma- 
lade dans  un  bain  chaud  , jufqu’à  la  poitrine. 

rusions  ( Les  f riclions  , dont  nous  avons  parlé  note  3 
huiieufes.  ce  c^ap.  > conviennent  également  dans  cette 

Maladie.  ) 

Ce  qu’il  faut  Dans  toute  colique  , le  vomijfcmcnt  eft  fbuvent 
faire lorfque le  très— difficile  h arrêter  : alors  il  faut  donner  au  ma- 
cü  opiniâtre,  lade  de  Veau  panée,  ou  une  infufion  de  menthe  des 
jardins  dans  de  l’eau.  Si  ces  remedes  ne  réuffiffent 
point,  on  adminiftrera  la  potion  faline,  à laquelle 
on  ajoutera  quelques  gouttes  de  laudanum  , 6c  on 
la  répétera  félon  l’urgence  des  cas. 

Thériaque  On  pourra  appliquer  fur  le  creux  de  Veflomac  un 
fur  le  creux  de  emplâtre  de  thériaque , 6c  donner  fréquemment 
lavement.  ° des  lavements , avec  (affilante  quantité  de  thériaque 
ou  de  laudanum  (6). 


Il  eft  im-  ( 6 ) Lorfqu’on  ne  s’oppofe  pas  de  bonne  heure  au  pro- 
jetant d’acra- grès  que  peut  faire  la  colique  bilieufe  , le  mal  empire  fou- 
quercette  Ma-  vent;  a un  tel  point  que  les  fecours  de  l'art  deviennent  inu- 
ladie  dès  , r}fes>  La  /,/A  s’altere  , fe  décompofe  Sc  fe  corrompt  de  plus 
fentellepcur-C"  en  plus  , les  intefiins  s'enflent  prodigieufement  : ils  font 
quoi?  bientôt  corrodés  , gangrenés  , & le  malade  meure  au  mi- 

lieu des  fecours  qu’on  lui  donne. 

©bfervation.  On  trouve  une  obfervation  , à l’appui  de  ce  qu’on  avance 
ici,  dans  les  Ephémérides  d’ Allemagne.  Un  homme  d’une 
conjlitution  chaude  & feche  , fujet  depuis  long-temps  à une 
colique  bilieufe , eut  des  douleurs  atroces,  rendit  par  les 
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(Lifez  le  § III  du  Chap.  II  de  ce  Vol. , qui  traite 
de  la  convalefcence . ) 

Moyens  de  fi  préfirver  de  la  Colique  bilieufi . 

Ceux  qui  font  fujets  à des  retours  fréquents  de  végétaux 
ïa  colique  bilieufi  , mangeront  très-peu  de  viande , lcsers* 

& fe  nourriront  de  végétaux  légers.  Us  prendront 
en  outre,  de  temps  en  temps,  une  dofe  de  crème  taxatifs 

de  tartre  & de  tamarins , ou  tout  autre  laxatif  acide  frakhi^nts^ 
& rafraîchiffant . 

( Nous  ne  pouvons  rien  recommander  de  plus  Marmelade 
avantageux  dans  ces  cas,  que  les  fruits  à grande  deTronchm* 
dofe  , ou  le  laxatif  doux  , connu  fous  le  nom  de 
marmelade  de  Tronchin  ). 

Article  III. 


De  la  Colique  hyflérique. 

( La  colique  hyflérique  eft  , comme  on  le  fent  Maladie 
allez  , une  Maladie  particulière  aux  femmes.  Elle  Particuiiere 
revient  par  intervalle  & fans  aucune  caufe  évi-  au* &amch 
dente. 

Les  femmes  qui  ont  une  conflitution  lâche  Sc  Qui  font 
molle  , un  tempérament  phlegmatique  & pituiteux  cellcs  ciui  y 
font  le  plus  fu jettes  à cette  Maladie.  Celles  qui  f°“  fujcUc,t 
ont  déjà  elluyé  des  accès  de  vapeurs , & qui  ont 
été  affoiblies  par  des  accouchements  laborieux , ne 
manquent  gueres  d’éprouver  tôt  ou  tard  cette  Ma- 
ladie, qui  leur  eft  fouvent  funefte.  ) 


feUe's  des  matières  verdâtres , & par  le  vomijfcment  des 
matières  noires.  Il  mourut  bientôt  après  , fans  qu’on  eût 
pu  calmer  la  violence  de  Ion  mal.  Immédiatement  après 
la  mort  , Ton  ventre  enfla  confidérablement  5 on  l’ouvrit. 
La  plupart  des  vifeeres  furent  trouvés  corrompus  ou  ulcè- 
res , & la  puanteur  qui  s’en  cxhaloit  étoit  horrible. 

Bb  3 


Symptômes 

éaractérifti- 

gues. 


Toute  efpe- 
®c  d’évacua- 
tions eft  con- 
traire dans 
cette  colique. 


Ce  qu’il  faut 
faire  lorfque 
le  vomilTe- 
ment  eft  conlî- 
dérablc. 
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Symptômes  de  la  Colique  hyférique. 

La  colique  hyjîérique  a beaucoup  de  reflembîance 
avec  la  colique  bilieufe.  Elle  eft  accompagnée  de 
douleurs  aigues  vers  la  région  de  Vejlomac , de  vo - 
mijfements , &c.  ; mais  ce  que  la  malade  vomit 
dans  cette  Maladie  , eft  ordinairement  de  couleur 
verdâtre. 

La  malade  eft  dans  un  grand  abattement , & 
dans  un  découragement  marqué  : elle  refpire  très- 
difficilement.  Elle  rend  des  Jelles  verdâtres  : les 
douleurs  ne  font  pas  fixes , mais  tantôt  dans  une 
partie  du  ventre  , tantôt  dans  une  autre.  Quelque- 
fois ces  douleurs  ceftent  pendant  quinze  jours  ou 
trois  femaines  , St  reviennent  enfuite  avec  plus  de 
fureur  que  jamais.  Tels  font  les  fymptômes  qui  ca- 
raélérifent  particuliérement  cette  Maladie  , qui 
quelquefois  eft  accompagnée  de  jaunijfe  ; mais  , 
en  général , cette  jaunijfe  dilparoît  d’elle-même 
en  peu  de  jours. 

( La  moindre  paJJIon  , un  exercice  immodéré  , 
le  moindre  excès  , font  capables  de  faire  renaître 
cette  efpece  de  colique , lorfqu’elle  a difparu  ). 

Traitement  de  la  Colique  hyjîérique. 

Dans  cette  efpece  de  colique , toutes  les  iva~ 
cuations , comme  celles  qui  réfultent  des  faignées  y 
des  vomitifs  , des  purgatifs  , font  nuifibles , St  il 
faut  éviter  tout  ce  qui  tend  à affoiblir  St  à abattre 
la  malade. 

Cependant  fi  le  vomijfement  devient  confidé- 
râble,  on  lui  donnera  de  l’eau  tiede,  ou  du  pojfet 
léger , pour  nettoyer  Vejlomac . On  lui  fera  prendre 
après  quinze,  vingt , vingt-cinq  gouttes  de  lauda- 
num liquide , dans  un  verre  d yeau  de  candie  ; ce 
qu’on  répétera  toutes  les  dix  ou  douze  heures  , 
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jufqu’à  ce  que  les  fymptômes  foient  calmés. 

On  peut  faire  prendre  à la  malade  , toutes  les 
lîx  heures  , quatre  ou  cinq  pilules  fétides , & par- 
defTus  un  verre  à'infufion  de  pouliot.  Si  1 ’ajfa  fétida 
lui  paroît  trop  défagréable , comme  il  arrive  quel- 
quefois , on  lui  donnera  une  cuillerée  à bouche 
de  teinture  de  cajloreum  dans  un  verre  d 'infufion 
de  pouliot ; ou  trente,  quarante  gouttes  de  baume 
du  Pérou  , verfées  fur  un  morceau  de  fucre . On 
peut  encore  faire  ufage  de  X emplâtre  antihyjlèrique , 
qui  fouvent  produit  de  bons  effets. 

( Les  hommes  hypocondriaques  font  fouvent  fu- 
jets  à des  douleurs  qui  ont  beaucoup  de  reffem- 
blance  avec  celles  de  la  colique  hyjlcrique  : aufti 
tout  ce  qu’on  vient  de  dire  dans  cet  article  con- 
vient-il à la  colique  qu’on  peut  appeller  hypo- 
condriaque. Au  refte , chez  les  hommes  & les  fem- 
mes , cette  colique  quelquefois  n’eft  qu’un  fymp - 
tome  des  affeclions  hypocondriaques  & hyjlériques , 
dont  nous  traiterons  Tom.  III  , Chap.  XLV  , 
§ XII  & XIII.  ) 

Article  IV. 

De  la  Colique  nerveufè. 

Les  Mineurs , les  Fondeurs , les  faifeurs  de  blanc 
de  plomb , &c.  ainft  que  nous  l’avons  dit  Tom.  I, 
Chap.  II , font  fort  fujets  à cette  colique.  Elle  eft 
très-commune  dans  les  Provinces  d’Angleterre 
ôc  de  France , 011  l’on  boit  du  cidre  ; & on  croit 
qu’elle  eft  occalionnée  par  les  vaiffeaux  de  plomb 
qu’on  y emploie  pour  préparer  cette  liqueur.  Elle 
eft  encore  fréquente  dans  les  Indes  occidentales, 
où  elle  eft  appellée  colique  feche  (7). 


( 7 ) Tous  ceux  qui  boivent  du  vin  adouci  par  la  li * 

Bb  4. 


Pilules  féti- 
des. 


Teinture 

caftoreum. 

Baume  dtJ 
Pérou. 

Emplâtre 

antihyftériq. 

Les  homme* 
hypocondria- 
ques font  f u- 
iets  à une  co- 
lique à peu 
près  fembla- 
ble. 


Qui  font 
ceux  qui  font 
f ujets  à cette 
Maladie  , 5c 
dansquelpays 
on  l’apperçoic 
fréquemment. 


«vant-eou 

reurs. 
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Symptômes  de  la  Colique  nervenfe. 

symptômes  ( Elle  s’annonce  par  des  douleurs  vagues  du 
ventre  , par  des  inquiétudes  & des  treiïaillements 
convulfifs.  La  conJUpation , les  douleurs  à'ejlomac  9 
les  vomijjements , la  pâleur  du  vifage  , accompa- 
gnent auili  cette  période.  Les  malades  ont  la  tête 
lourde  & fouffrante  , les  yeux  égarés  : ils  perdent 
quelquefois  fufage  de  la  raifon. 

Symptômes  Bientôt  la  douleur  du  ventre  augmente , & le 
cara&ériûi-  fixe  vers  le  nombril^  qui  eft  retiré  & enfoncé”. 

Souvent  cette  douleur  eft  fi  vive , que  les  malades 
fe  roulent  fur  leurs  lits  , en  jettant  les  hauts  cris.  Il 


«jues, 


tharge  , comme  nous  l’avons  fait  voir  Tom.  I,  Chap.  III, 
note  5»  ; les  Peintres  , qui  ufent  de  plu  (leurs  préparations 
de  plomb  ; les  Potiers , qui  le  font  entrer  dans  leur  ver- 
nis; les  Fondeurs  en  caraSleres  ; les  Lapidaires  gee ux  qui 
boivent  de  l’eau  qui  a paffé  dans  des  tuyaux  ou  des  vait- 
fêaux  de  plomb  , qui  mangent  du  beurre  dans  lequel  on 
a mêlé  de  la  cérufe , pour  le  rendre  plus  pefant , ceux  qui 
boivent  des  vins  verds  & aigres  , &c.,  y font  très-expo- 
Noms  dif-  les.  Voilà  pourquoi  011  nomme  encore  cette  Maladie,  co- 
ferents  que  lique  des  Plombiers  ou  de  plomb  , des  Peintres , des  Po~ 
P°-  tiers  , de  Poitou  , végétale  , métallique  ? fpafmodique  , con- 

que C vuljive  , &c.  Car  il  n’eft  pas  douteux  que  M Buchan  ne 
confonde  avec  la  colique  nerveufe , toutes  celles  que  nous 
venons  de  nommer. 

Nous  lavons  que  ce  fèntiment  n’eft  pas  celui  de  tous 
les  Médecins.  Mais  il  eft  d’âutant  plus  fondé , que  les  dif- 
férentes deferiptions  que  nous  avons  de  ces  Maladies  , fai- 
tes par  les  Médecins  de  l’un  & l’autre  parti  , prélèntent 
toujours  les  mêmes  caraéleres  elfentiels.  Il  s’en  faut  de 
beaucoup  qu’on  foit  autant  d’accord  fur  le  traitement. 
Les  méthodes  qu’on  fuit  font  diamétralement  oppofées. 
La  première  , que  preferit  l’Auteur  , s’appelle  antiphlogis- 
tique , ou  catholique  ; l’autre  fe  nomme  méthode  forte . 
Comme  cette  derniere  paroît  avoir  beaucoup  de  faits  en 
fa  faveur , nous  en  donnerons  l’expofé  à la  fuite  de  celle 
de  M.  Buchan. 
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femble  alors  qu’une  compreflion  violente  diminue 
leurs  maux.  A cette  époque  les  urines  & les  ex- 
créments font  retenus  : l 'anus  femble  remonté 
& fermé  fpafmodlqucment.  Il  furvient  aufli  des 
convulfions  , la  perte  de  la  vue  & de  la  voix  ; quel- 
quefois même  des  accès  épileptiques. 

Pendant  ce  temps  , le  pouls  eft  ondulant  & pref- 
que  naturel.  Si  les  malades  ne  font  promptement 
fecourus  , les  extrémités  fupérieures  fe  paralyfent, 
les  doigts  deviennent  crochus  , & ces  accidents 
fecondaires  femblent  être  la  crlfe  de  la  Maladie  : 
d’autres  fois  , lorfque  le  mal  empire,  les  malades 
meurent  dans  des  douleurs  effroyables.  ) 

Cette  colique  caufe  des  douleurs  plus  violentes  Cetre  efPe- 
que  toutes  les  autres  Maladies  des  intefüns , & elle  cf  e.a  la  £lus 
'dure  louvent  long-temps.  Je  1 ai  vue  continuer  pen-  d e routes  les 
dant  des  huit  ou  dix  jours , accompagnée  d’une  col,(iues‘ 
confilpatlon  durant  tout  ce  temps- là  , qui  réfiftoit  à 
tous  les  fecours  de  la  Médecine  , & cependant 
céder  à la  fin  , & le  malade  en  revenir  (/>).  Mais 
cette  Maladie  laiffe  , en  général , le  malade  foible , 

& elle  fe  termine  fouvent  par  la  paralyfic. 

Traitement  de  la  Colique  nerveufe . 

Le  traitement  général  de  cette  Maladie  appro-  Méthode 
che  de  fi  près  de  celui  de  la  pajjlon  iliaque , ou 


(^)  Comme  la  futnee  de  tabac  y introduite  dans  les  in- 
tejlins  , par  le  fondement  , *rcuflît  fouvent  à lâcher  le 
ventre  , tandis  que  tous  les  autres  remedes  échouent  , il 
faut  que  tous  les  Chirurgiens  fe  procurent  l’inftrument 
inventé  à cet  effet , & décrit  parmi  ceux  de  la  Boite- En- 
trepôt , dont  nous  parlons  Tom.  IV  , Chap.  LV  , § II , & 
à la  Table  générale  , Tom.  V , au  mot  Boîte- Entrepôt. 
On  peut  l’avoir  à peu  de  frais , & il  fervira  dans  plufîcurs 
autres  occa/ions , comme  pour  rappciler  à la  vie  les  per- 
fonnes  noyées,  &c.  1 


Purgatifs 
«ioux  , lave- 
ments huileux 
& foroenu- 
tions. 

Huile  de 
caûor. 

Dofe. 


Goudron  in- 
térieurement. 


Dofe. 


Intérieure 
ment  en  fric 
nions. 
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de  1 inflammation  du  bas  - ventre  , que  nous  ne 
croyons  pas  devoir  y infifter  davantage.  Il  faut  lâ- 
cher le  ventre  par  des  purgatifs  doux , donnés  à 
petites  dofes,  & fouvent  répétés  : il  faut  aider 
faction  de  ces  purgatifs  par  des  lavements  huileux , 
des  fomentations , &c.  V huile  de  caflor  pâlie  pour 
un  remede  lînguliérement  approprié  dans  cette 
Maladie.  On  la  donne  par  cuillerées  , jufqua  deux 
& trois  onces  , & en  lavements , â la  dofe  de  cinq 
ou  lix  onces. 

Le  goudron  des  Barbades  efî  encore  regardé 
comme  un  remede  efficace  dans  la  colique  nerveufe . 
On  peut  le  donner  à la  dofe  de  deux  gros  , trois 
fois  par  jour,  ou  plus  fouvent,  fi  Xeflomac  peut  le 
fupporter. 

Ce  goudron  mêlé  à une  égale  quantité  de  rum 
fort  , convient  encore  , pour  frotter  l’épine  du 
dos  , dans  les  cas  de  picottement , ou  de  queL 
qu’autre  fymptôme  de  paralyfie . Si  l’on  ne  peut 
fe  procurer  de  ce  goudron , on  frottera  le  dos  avec 
.des  efprits  forts , ou  avec  un  peu  d'huile  de  noix 
mufeade  , ou  de  romarin  (8). 


( 8 ) Nous  ne  donnerons  point  les  rai  Ions  pour- les- 
quelles la  méthode  que  nous  allons  décrire  , diffère  aufff 
effèntiellement  de  celle  qu’on  vient  de  lire.  Ces  détails 
ne  pourroient  intérefiè*  que  les  Médecins  , & il  n’y  en  a 
pas  un  feul  qui  ne  les  connoiflè.  Nous  dirons  feulement 
que  toutes  les  chaux  métalliques , & fur-tout  celles  de  plomb  , 
étant  des  defjicatifs  très  - puiffants  , il  effc  plus  que  pro- 
bable que  les  premiers  fymptômes  de  la  colique  nerveufe 
ne  loilt  produits  que  par  1a  déification  des  liqueurs  defti- 
nées  à lubréfier  les  inteflins.  Ce  qui  paroît  prouvé  par  les 
Peintres , les  Doreurs , &c.  qui  fentent  d’abord  une  grande 
féchereffe  dans  les  narines,  dans  la  gorge,  au  palais  , & 
de  la  douleur  aux  amygdales  , &c. 

Cela  pofé  , la  Maladie  n’eft  donc  pas  effèntiellement 
inflammatoire . Il  eft  même  très  poffible  , comme  quelqu’un 
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Si  le  malade  fe  trouve  foible  & languiflant  après  Cc  9!1’11  fal,? 
que  la  Maladie  elt  guerie,  il  faut  quil  prenne  &de eft  foibie. 


Ta  avancé , qu’eilc  ne  le  Toit  jamais  que  par  l'effet  du  temps  , 
lorfqu’on  a temporifé  par  la  méthode  Catholique  , & que 
la  Maladie  s’eft  accrue  au  point  de  devenir  inflamma- 
toire. 

Or,  voici  la  méthode  qu’il  faut  fuivre  pour  prévenir 
ces  accidents.  Cette  méthode  eft  celle  de  feu  M Du- 
bois , Médecin  de  la  Charité  : on  la  fuit  encore  aujour 
d’hui  dans  cet  Hôpital , & elle  eft  fuivie  par  le  plus  grand' 
nombre  des  Médecins  de  la  Capitale  & de  fa  France. 

Lorfque  la  Maladie  eft  récente,  & il  eft  de  la  plus 
grande  importance  de  l’attaquer  dès  les  commencements 
avec  cette  méthode , par  les  raifons  que  nous  venons  d’ex- 
pofer  , on  commence  par  donner  au  malade  un  lavement 
avec  quantité  fuffifante  de  gros  vin  & A’ huile  de  noix , 
battus  enfemble.  Une  ou  deux  heures  après,  on  en  donne 
un  autre  compofé  ainfi  : 

Prenez  de  jéné  mondé  , deux  gros  ; 

A'élettuaire  diaphænix  , une  once  j 

de  bénéditte  laxative  , demi-once  y 

de  miel  mercuriale  deux  onces  y 

& la  pulpe  d’une  coloquinte . 

Faites  bouillir  toutes  ces  fubftances  dans  une  chopine 
d’eau  , palfez. 

Après  l’effee  de  ce  lavement , on  répété  celui  A' huile  3c 
de  gros  vin.  Le  jour  fuivant,  on  fera  vomir  le  malade 
avec  trois  ou  quatre  grains  Ai  émétique  en  lavage  y & aufli- 
tôt  après  l’aélion  du  vomitif , on  fait  prendre  un  gros  de 
thériaque , avec  un  grain  de  laudanum. 

Au  troifieme  jour  de  la  Maladie , 011  redonne  des  la- 
vements , & l’on  fait  encore  vomir.  Le  quatrième  jour  on 
purge  avec  la  médecine  fuivante. 

Prenez  de  féné  mondé  , 


de  tamarins  y 
de  JcL  d'Epfom  , 
de  fel  de  tartre  , 

Faites  bouillir  le  tout  dans 
Al  eau  commune , 

Paflèz,  & diffolvez  dans  la  colature 
A'éleéïuaire  diaphænix  , 
de  [trop  de -noir pr un  y 

Tome  IL 


^ de  chaque  une  once  j 
deux  onces. 


deux  livres*. 


quatre  gros  5 
de  mi-once. 


Méthode 
forte,  ou  de  h 
Charité  de 
Paris. 


Lavement 
de  gros  vin  te 
d’huile  de 
noix. 


Lavement 
purgatif  font. 


Emctîque  , 
thériaque  iC 
laudanum» 


Purgatif  en 
pluficurs  Ter* 
rcs. 
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TtjViVeX-erC,Ce  iVkJvul'  ou.  S11’!1  ^ u fage  de  quin- 
guérie  i ^ ulilu , injujc  dans  du  w/z.  Si  la,  iMaladie  le  termine 


r O a donnera  cette  potion  purgative  en  plufîeurs  verres 
à trois  quarts- d’heure  de  diflance  l’un  de  l’autre,  dans  la 
matinée. 

.rCa^Tîrân,’:s  ^ Soutiendra  les  remedes , que  nous  venons  d’indi* 

U °n*  ^UCr  * Paf  ^em’'gros  de  thénaque  & le  grain  de  lau~ 
danum  , donnes  tous  les  foirs , & par  la  tifane  fudonfique 
Suivante. 

Prenez  du  bois  de  gaine  & de  fajfafras , une  once} 
de  racine  de  fquine  , *") 

de  falfeparcill , > COÜPées>  de  chaque 
de  bédane,  J trois  onces. 

On  fera  macérer  le  tout,  pendant  douze  heures,  dans  un 
vafe  de  terre  verni/fe  & dans  trois  chopines  d’eau  , qu’ça 
fera  bouillir  Ôc  réduire  à deux. 

• . hc  malade  en  boira  plufieurs  verres  par  jour. 

-4ili.tl0n  C°r’  °n  donnera  auffi  » lorfque  les  forces  du  malade  feront 
trop  abattues,  la  potion  cordiale , dont  voici  la  formule. 
Prenez  d c au  de  mèlijf  f tapie  , ^ de  chaque 

à.  eau  de  chardon  béni  % 3 Une  once  } 

d eau  des  trois  noix , deux  onces  > 

de  confection  d hyacinthe  , trois  gros} 

de  firop  d ceillet9  une  oîice. 

Mêlez. 

La  dote  de  cette  potion  eft  une  cuillerée  ordinaire  par 

heure.  1 

Lotfquon  a attaqué  la  Maladie  dans  les  premiers  jours 
de  (on  exiflence  , on  en  obtient  le  plus  foiivent  la  guéri* 
fon  au  bout  d'une  femaine.  Si  les  douleurs  ne  font  pas 
alors  totalement  calmées , il  faut  continuer  la  marche 
que  nous  venons  d'indiquer,  & placer  les  purgatifs  auf5 
près  les  uns  des  autres  que  les  forces  du  malade  le  per- 
mettront. r 

ïioîs  pnrga-  Dans  les  jours  d’intervalle  des  purgations  , on  pourra 
*lh*  donner  les  bols  fuivants.  & r 

Prenez  d’aloès  fuccotrin , } 

d'extrait  de  rhubarbe  , 3 * chaclue  dix  grains  j 
d'extrait  d'ellébore  y') 

de  diagrede  , > de  chaque  quatorze  grains  ; 

de  jalap , ^ 

de  lipop  de  noirprvn , quantné  fuinfante  pou.r 


Jk)fe. 
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par  une  paralyfee , alors  les  eaux  de  Bath  convien- 
nent fingulie'rement  ( 9 ). 

Moyens  de  fe  prèferver  de  la  Colique  nerveufe. 

POUR  prévenir  cette  colique , il  ne  faut  jamais 
manger  de  fruits  verds , ne  jamais  boire  de  liqueurs 
, acides  , aufieres , &c. 

Ceux  qui  travaillent  le  plomb , ne  doivent  ja- 
mais aller  à l'ouvrage  à jeun  ; leurs  aliments  doi- 
vent être  huileux , ou  gras.  Ils  prendront  un  verre 
à1  huile  d'olive , avec  un  peu  à' eau-de-vie , ou  du 
rum , tous  les  matins  ; mais  ils  ne  prendront  jamais 
ces  liqueurs  fpiritueufes  feules. 

Les  aliments  liquides  font  ceux  qui  leurconvien- 


faire  cinq  à fix  bols , que  le  malade  prendra  la  veille  du 
purgatif. 

On  ne  doit  fe  permettre  les  faignées  dans  cette  coli- 
que , que  quand  les  fymptomes  font  au  plus  haut  dearé 
cl  intcnfîte  , ou  que  la  Maladie  eft  invétérée  & accompa** 
gnée  de  fievre.  C*eft  alors  que  la  méthode  antiphlogifli- 
que  de  M.  Buchan,  convient  5 dans  tout  autre  temps  de 
cette  Maladie  , la  faignée  leroit  inutile  : fouvent  même 
elle  pourroit  avoir  des  fuites  dangereulcs. 

( 9 ) Ces  eaux  rirent  leur  nom  d’une  ville  d'Angleterre 
lituce  dans  le^  Duché  de  Somerfet.  Elles  font  chaudes  ; 
elles  peuvent  être  fupplée'es  par  nos  eaux  thermales  , telles 
que  celles  de  Vichi  , de  Bourbonnc  , du  Mont-d'or , de 
Plombières  de  Barege  , de  Bagnere , &c.  , fur-tout  par 
celles  de  Balaruc  , qui  p a dent  pour  fpécifiques  contre  la 
paralyfe.  Cette  - efpece  de  paralyfie  paroît  être  celle  fur 

f27UC]lc  cl,caJffl.U.  a 7le  Pl«  de  pouvoir.  Conjectures  fur 
ILlefhricite  Médicinale  , par  M.  Gardane. 

. Mai^  ce*  tAut.cur  croic  que  > pour  rendre  les  éleéhifa- 
tions  plus  falutaires , on  devroit  préparer  les  malades  avec 
des  eaux  minérales  , telles  que  celles  que  nous  venons 
de  nommer,  & combiner  l’adHon  des  rernedes  internes  & 
externes  avec  celle  de  Véle&ricité  , comme  nous  le  dirons 
Icm.  III,  Chap.  XLY  , § III , note  4. 


Lorfqu*eîi< 
Ce  termine  par 
la  paralyfie» 


Aliments 
gras  &c  hui- 
leux -t 


liquides. 


Quand  il 
faut  faigner» 


Eleftricité, 
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tient  le  plus , comme  les  bouillons  gras , &c.  ; mais 
il  faut  que  ces  aliments  foient  nourriffants. 
sorrfr àl’air.  Ils  fortiront  fouvent,  & pour  peu  de  temps, 
conftipation.  de  ieurs  laboratoires,  ou  1 air  eft  corrompu.  Ils 
eViteront  fur-tout  la  conjüpation , par  les  moyens 
prefcrits  Tome  III , Chap.  XLI. 

Comment  Dans  les  Indes  occidentales  & fur  la  Côte  de  Gui- - 
tic  dans  les nce  * on  a retire  un  grand  avantage , pour  préve- 

talcsS0CddeiV  nir  cette  co^lue  •>  porter  un  morceau  de  flanelle 
autour  de  la  ceinture  , & de  prendre  pour  boiffon 
une  infujîon  de  gingembre  en  guife  de  thé . 

Article  V. 

Réflexions  fur  le  traitement  des  Coliques  , en 

général. 

Nous  pourrions  faire  mention  de  beaucoup 
d’autres  efpeces  de  coliques  ; mais  tant  de  divifions 
ne  ferviroient  qu’à  fatiguer  le  Le&eur.  Nous  avons 
parlé  des  plus  effentielles,  & l’on  doit  y faire  at- 
tention , parce  que  leur  traitement  efl  très-diffe- 
rent. 

Cependant , quand  même  tout  le  monde  ne 
feroit  pas  en  état  de  faifirces  diftin&ions,  on  peut 
encore,  en  attendant  le  Médecin,  être  d’une  affez 
grande  utilité  au  malade , en  obfbrvant  les  pré- 
Sccours éga- ceptes  fuivants.  Par  exemple,  dans  toute  efpece 

dansmutes'les  de  coliques , de  baigner  les  pieds  & les  jambes 
efpeces  de  co-  dans  de  l’eau  chaude  , d’appliquer , fur  le  ventre 
jolies.  £^r  p efomac  9 des  linges  ou  des  flanelles  trem- 

pées dans  de  l’eau  chaude  , de  faire  prendre  au 
malade  beaucoup  de  boiffons  délayantes , mucila - 
gineufes  ; enfin , de  lui  donner  des  lavements  émol- 
lients toutes  les  deux  ou  trois  heures. 
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§ IV. 

De  l'Inflammation  des  reins , ou  de  la  Néphréjie , 

& de  la  Colique  néphrétique. 

(Les  Auteurs  diflinguent  deux  efpeces  de  né-  fl  y aItîeB* 

7v(/r.  , • ./i,,./,  , . efpeces  de  ae- 

phrejies  : la  mz/e  , qui  elt  1 inflammation  des  reins  , phrcfics , la 
proprement  dite  ; & la  calculeufe , qui  efï  la  colique  ^cu£ia  cal* 
néphrétique.  Mais  le  traitement  de  ces  deux  Ma- 
ladies étant  le  meme  , nous  les  ferons  marcher  en- 
femble  ,*  nous  réfervant  de  donner  les  caraêleres 
particuliers  à chacune  d’elles , en  décrivant  les 
fymptômes.  ) 

Article  premier. 

Caufes  de  V Inflammation  des  reins  & de  la  Colique. 

néphrétique. 

Cette  Maladie  peut  être  occafionnée  par  toutes 
les  caufes  qui  produifent  une  fievre  inflammatoire . 

Llle  peut  venir  encore  de  coups  ou  de  contufions 
aux  reins , d’une  pierre  ou  de  graviers  arrêtés  dans 
ces  vijcercs , de  remedes  diurétiques  forts , comme 
F efprit  de  térébenthine  , la  teinture  de  cantharides  * 

&c. 

Les  mouvements  violents , comme  une  prome- 
nade forcée,  ou  a pied  & à cheval , fur-tout  dans 
un  temps  chaud , ou  tout  ce  qui  peut  porter  1 efang 
avec  trop  d abondance  dans  les  reins , peut  occa— 
lionner  cette  Maladie.  Elle  peut  également  pro- 
venir d etre  couche  trop  mollement , de  fe  tenir 
trop  long-temps  fur  le  dos.  Les  efforts  involon- 
taires, \esjpafmes  dans  les  vaifleaux  urinaires  ? &c. 
peuvent  encore  y donner  lieu. 

( Cette  Maladie  eft  fouvent  héréditaire.  Les  gens  Qu* 
de  Lettres  & ceux  qui  mènent  une  vie  fédentaire , 
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y font  fujets.  Elle  efl  encore  plus  familière  parmi 
les  buveurs  & les  libertins.  Les  mélancoliques  , & 
principalement  les  goutteux  , y font  très-expofés. 
Ceux  enfin  qui  en  ont  fouffert  une  ou  plufieurs  at- 
taques , doivent  s’attendre  au  retour,  s’ils  ne  fui- 
vent  le  régime  preferit  à la  fin  de  ce  Paragraghe.  ) 

Article  II. 

Symptômes  de  V Inflammation  des  reins  & de  la. 

Colique  néphrétique. 

communfme*  ( ^e  malade  fent  une  douleur  aigue  dans  le  dos 
deux  efpeces  & dans  la  région  des  reins.  Il  a de  la  fievre  : il  fent 
& à^ia^coi?  un  engourdiflèment , ou  une  douleur  Lourde  dans 
que  néphiéci-  la  cuifie , du  côte'  affeêlé. 

*ue*  U urine  efl  d’abord  claire,  enfuite  elle  devient 

rouge  ; mais  dans  le  plus  fort  de  la  Maladie , elle 
ell  ordinairement  pâle  , fort  avec  difficulté  , avec 
ardeur , & on  n’en  rend  ordinairement  que  peu 
à la  fois. 

Le  malade  fouffre  beaucoup , quand  il  veut  mar- 
cher ou  fe  tenir  droit.  Il  fe  couche  plus  aifément 
fur  le  côté  affeêlé  que  fur  l’autre.  Il  a des  envies 
de  vomir  ; il  vomit  même  à peu  près  comme  dans 
la  colique  bilieufe. 

ufks^du*  Cependant  ces  Maladies  different  de  cette  co- 
tinguent  de  la  lique , en  ce  que  la  douleur  a fan  fiége  plus  en 
courue biheu- arriere , & qu’on  urine  difficilement;  jymptômes 

confiants  dans  Y inflammation  des  reins , & qui  font 
rares  dans  la  colique  bilieufe. 

(Voici  les  Jymptômes  caraêfériftiques  de  Y in- 
flammation des  reins , proprement  dite  , & de  la 
colique  néphrétique. 

Symptômes  La  néphréfie  vraie  , ou  Y inflammation  des  reins , 
fmrfamma-  Commence  par  la  fievre  ; & cette  fievre  n’efl  point 
tioa  de*  reins,  l’effet  de  la  douleur  que  caufe  une  pierre , comme 

dans 
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«dans  la  colique  nephretique.  Elle  n’efî  point  acconi-  ou  ncphré£i$ 
pagnée  d’engourdifîëment  dans  les  jambes,  &devraie* 
rétraction  des  teflicules , fymptômes  de  la  colique 
néphrétique.  Du  refte , la  fievre  eft  tantôt  forte  & 
ardente , tantôt  médiocre , avec  un  peu  de  dureté 
dans  le  pouls.  Le  malade  lent  dans  un  des  reins 
ou  dans  tous  les  deux  à la  fois  , une  douleur  gra- 
vative , qui  répond  à la  troifieme  côte  en  com- 
mençant à compter  par  en  bas , & à trois  travers 
de  doigt  de  X épine  du  dos,  A ces  fymptômes  fe 
joignent  les  anxiétés , Xinfomnie , les  naufées  & le 
vomijfement.  Il  rejette  d’abord  ce  qui  eft  contenu 
dans  1 eftomac , enfuite  de  la  hile  : le  ventre  ell: 
relferré,  X urine  eft  d’un  rouge  enflammé,  & quel- 
quefois fanglante  ; quelquefois  elle  ceffe  de  couler 
dans  la  vigueur  de  la  Maladie, 

Lznéphréfie  calculeufe , ou  la  colique  néphrétique , symptôm 
fe  difhngue  de  la  néphréfie  vraie , ou  de  Xinfiam-  P^uLrs  "l 
mation  des  reins,  i<>.  par  une  douleur  plus  aiguéc^% 
caulee  par  une  pierre  qui  aura  été  mile  en  mou-  colisue  né- 
vement , par  un  exercice  violent,  par  le  cahotement phrétilluc- 
d une  voiture  , &c.  : cette  douleur  eft  gravative 
par  intervalle , & revient  plus  opiniâtrement  - 
2°.  par  la  couleur  de  l’urine , qui  eft  fanglante  ] 
muqueufe  & quelquefois  graveleufe:  a°.  par  pen_ 
gourdiflèment  de  la  jambe  du  même  côte’  : a°.  par 
laretraêhon  du  tejhcule,  & par  une  douleur  qui  luit 
le  trajet  de  uretere  : 5°.  par  ,e  vomiflêm^nt  - 

1 evient  a chaque  attaque.  Cette  attaque  dure  plu- 
fieurs  heures;  quelquefois  un , deux  jours  de  fuite: 
a fin  elt  annoncée  par  un  écoulement  d 'urine  • ou 
par  la  forne  d & graviers , ou  d’une  pierre. 

de  ce  Von"1  d>aller  Pk‘S  lo'n > les  ChaP- 1 &II 


tome  II, 


Ce 
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Article  III. 

Régime  quil  faut  preferire  dans  V Inflammation  des 
rems  & dans  la  Colique  néphrétique. 

Il  faut  éviter  tout  ce  qui  eft  de  nature  échauf- 
Alimentî.  fante  & irritante.  En  conféquence  , les  aliments 
feront  légers  : le  malade  prendra  de  la  panade, 
du  bouillon  foible  , des  végétaux  doux  , &c. 
Boî/Tons.  Il  prendra  en  abondance  des  boiiTons  émollien- 
tes , foibles  , comme  du  petit-lait , une  infufion 
de  menthe  , édulcorée  avec  le  miel , une  décoction 
de  racine  de  guimauve , d'orge  & de  réglifj'e , &c. 
Avantages  II  faut  que  , malgré  le  vomijfement , le  malade 
des  délayants  ^Q-WQ  confhmment  de  fimples  gorgées  , ou  a tres- 

snanchf?  petits  coups , fouvent  répétés  , de  ces  liqueurs  , 
nnuspeu  à la  QU de  toute  autre  également  délayante.  Rien  neR 

meilleur } ne  calme  plus  1 inflammation  ? Sc  ne  dé- 
truit plus  efficacement  la  caufe  objl ruante  , que  les 
délayants  , pris  ainfi  en  grande  quantité  ^ mais  peu 

à la  fois.  * o \ r -r 

On  tiendra  le  malade  tranquille  & a Ion  aile. 

On  le  garantira  du  froid , tant  que  les  fymptomes 

d' inflammation  fubfifteront. 

Article  IV. 

Remedes  quil  faut  adminiftrer  dans  l' Inflammation 
des  reins  & dans  la  Colique  néphrétique. 

faî  ,cs  La  fiignée  eft  ordinairement  néceffiaire  dans 
dans  les  coin-  cette  Maladie , fur-tout  dans  les  commencements. 
odSïeT  On  peut  tirer  dix  ou  douze  onces  de  fang  du  bras 
Uns.  ou  au  pied  ; & fi  les  douleurs  & l 'inflammation 

perfffient , il  faudra  réitérer  la  fiignée  dans  les 
vingt-quatre  heures , principalement  n le  malade 
ell  d’un  tempérament  pléthorique . 


tiens. 
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On  peut  encore  appliquer  les  fang  -fues  aux  sang-fucs; 
veines  hemorrhoïdales , car  cette  évacuation  foulage 
Singulièrement  le  malade. 

On  appliquera  , fur  la  partie  affe&ée  , des  Fomenta.; 
linges  ti  empés  dans  l’eau  chaude , ou  des  veflies 
pleines  d eau  chaude , St  on  les  renouvellera  à 
melure  qu’ils  fe  refroidiront.  On  rendra  ces  veflîes 
plus : efficaces,  en  les  rempliffant  d’une  décoction 
de  fleurs  de  mauve  St  de  camomille , auxquelles 
on  ajoutera  un  peu  de  fafran , mêlé  avec  environ 
un  tiers  de  lait  frais. 

Les  lavements  émollients  doivent  être  répétés  Uvemern 
louvent  ; St  s ils  ne  lâchent  pas  le  ventre  on  v 
ajoutera  du  fel , comme  nous  l’avons  preferk 

page  37$  de  ce  Vol.,  du  miel , ou  un  peu  de 

manne.  r 

On  employera  les  mêmes  remedes , s’il  y a des 
graviers  ou  une  pierre  dans  les  reins.  Mais  fi  les 
graviers  ou  la  pierre quittent  les  reins , St  viennent 
le  loger  dans  1 un  des  ureteres  (c)  outre  les  fo-  v vr 
il  faudra  ^rotter  le  côté  malade  avec 

2,1,  drandCS  d°UCeS  ’ & donner  quelques  ££?&£ 
l(tlfles  ^0UX  9 comme  de  Veau  de  genievre  ^les  doux* 
cdulcorce  avec  un  peu  defimp d, guimauve,  ou  une 
cuilleree  a café  d efpnt  de  nitre  dulcifié , avec  quel- 

deîa  gh°oUiirS  de  ,yUddnurt  , dans  un  verre 

Û 11  l°n  ord,naire  du  malade. 

faut  encore  qu’il  prenne  de  Y exercice , foit  à £«rd« 

cheval,  foit  en  carrofle,  s’il  eft  en  état  de  le  fup- 


fihZnS  uSritti 


C c z 


dans  les  huit 
premiers 

(ours. 


Signes 
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Suites  de  Lorfque  la  Maladie  fe  prolonge  jufqu’au  fep- 
lorfqu’euè'  ne  tieme  ou  huitième  jour , que  le  malade  fe  plaint 
fe  termine  pas  d’engourdiflement , de  pefanteur  dans  les  reins , St 
qu’il  a de  frequents  accès  de  frijjon  St  de  mou- 
vements fébriles  irréguliers  , &c. , il  y a tout  lieu 
de  foupçonner  qu’il  s’amaffe  de  la  matière  dans  ce 
vifcere  , St  qu’il  s’y  forme  un  abcès . 
qui  ( On  eft  averti  de  la  formation  de  cet  abcès , 
formation Ia  par  la  rémiftïon  de  la  douleur  , par  les  frijfons  plus 
4’ un  abcès  ; ou  moins  rapprochés  les  uns  des  autres,  par  le 
fentiment  de  pefanteur  & d engourdiffement  dans 

Qui  indi-  partie.  On  cil  fur  qu’il  eft  déjà  formé  , lorfque 
formé?111  e ces  accidents  ayant  précédé,  il  y a abattement  , 
ardeur , tenfion  dans  le  même  lieu , St  lorfque  les 
urines  font  purulentes  St  fétides. 

Qui  indi-  Cette  inflammation  eft  quelquefois  fuivie  de 
5rcic?a  8'in"  la  gangrène  , qui  eft  annoncée  par  la  ceflation  fu- 
bite  des  douleurs , par  un  pouls  intermittent , la 
futur  froide  , le  hoquet , St  la  fupprejfion  totale  des 
urines;  ou  X urine  eft  d’une  couleur  livide , noirâ- 
tre ; elle  eft, puante,  &c. 

Lorfque  inflammation  du  rein  fe  termine  par 
un  fquirre , la  cuifle  du  même  côté  devient  pa- 
ralytique , ou  le  malade  boite  ; St  ce  mal  eft  fans 
remede  : ce  qui  produit  fouvent  une  confomption 
lente  ou  Xhydropifie , &c.  ) 

' Quand  les  urines  annoncent  que  Xabcès  eft  déjà 
^r^ltiorr.  formé  dans  cette  partie,  il  faut  que  le  malade 
üue  l’abcès  eft  s’abftienne  de  tout  aliment  âcre,  crud  & falé  : il 
forme.  faut  qU’jl  fe  nourrifte  de  végétaux  doux  St  mu - 
cilagineux  ; de  fruits  , de  bouillons  de  jeunes  ani- 
maux , faits  avec  de  l 'orge  St  des  plantes  pota- 
gères communes , &c. 

On  lui  donnera  pour  boiflon  du  petit-lait , du 
lait  de  beurre  , qui  ne  foit  point  aigri.  Le  lait  de 
beurre  pafte  pour  un  fpecLjîque  dans  i ulcéré  des 


fquirre 


Aliments 


BoiiTon  , 
4ans  le  même 


cas. 


Lait  de 
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teins.  Mais  pour  qu’il  agifie  en  conféquence  , il  beurre,  com-; 
faut  qu’on  en  continue  l’ufàge  pendant  un  temps  mc  fPécifi<ïuc* 
confidérable.  . , 

^ , Eaux  mines 

Un  regarde  encore  les  eaux  ferrées , ou  martiales , rales  &rru- 
comme  fouveraines  dans  ces  cas.  Il  eft  facile  desineufsît 
fe  procurer  ce  remede  , puifqu  on  en  trouve  dans 
toutes  les  parties  de  l’Angleterre  ( 10).  Il  faut  éga- 
lement qu’elles  foient  prifes  pendant  long-temps , 
fi  l’on  veut  en  retirer  de  bons  effets. 

( Si  1 abcès  fait  faillie  au-dehors  , ce  qui  arrive 
quelquefois  , quoique  rarement , & qu’on  fente 
la  fluctuation  a travers  les  téguments , il  faut  alors 
appeller  un  Chirurgien  habile , qui  fera  l’opération 
appellee  néphrotomie;  après  l’opération  on  continue- 
ra le  régime  & les  remedes  preferitspendant  X abcès. 

Si  la  Maladie  annonce  vouloir  fe  terminer  par  un 
fquirre , on  confultera  Tome  III , le  Ch.  XL VII, 

^ II } & fi  elle  menace  de  la  gangrené , on  lira 
Tome  IV , l’Art.  III  du  § II  du  Chap.  LU.  ) 

Article  V. 


Moyens  de  fe  préferver  de  V Inflammation  des  reins 
& de  la  Colique  néphrétique. 


^EUX  clui  ^ont  ^uJets  au*  retours  fréquents  de  ce  dont  on 
inflammation  des  reins , ou  des  engorgements  de  doits’abftenir. 

ces  vifeeres , s abfliendront  de  vin  , fur  - tout  de 

ce  ui  qui  abonde  en  tartre.  Leurs  aliments  feront  Alimcm- 

legers  & de  facile  digeflion.  Ils  feront  un  exercice  Exercice, 


( 10  ) Les  eaux  ferrees , ferrugineufes  ou  martiales , ne 
iont  pas  moins  communes  en  France.  Celles  dont  on  fc 
îert  le  plus  communément  , font  celles  de  PafTy  , près 

vtvaV*dC  C!an%C'  dans  Ie  Rouergue'jde  Vais  , dans  le 
ara!s  , de  Forges , en  Normandie  ; de  Provins  , en 
Champagne  5 de  Boulogne , en  Picardie,  &c. 
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modéré.  Ils  ne  doivent , ni  trop  fe  couvrir  dans 
Comment  leurs  lits , ni  relier  trop  long-temps  fur  le  dos.] 
composés trc  ( Us  doivent  renoncer  à coucher  fur  la  plume  & 

tes  lits.  ^ur  la^ne  > & fe  contenter  de  coucher  fur  le 

crin  ), 

§ V. 

De  V Inflammation  de  la  vejjîe. 
Article  premier: 
Caufes  de  V Inflammation  de  la  vejjîe . 

L” INFLAMMATION  de  la  vejjîe  a,  en  général^ 
les  mêmes  caufes  que  celle  des  reins  : ( la  trop 
grande  abondance  burine  peut  encore  l’occa- 
honner.  Elle  peut  également  être  due  aux  can- 
tharides , aux  emplâtres  véficatoires , à une  plaie , 
&c.  ) 

Article  II. 

Symptômes  de  T Inflammation  de  la  vejjîe. 

Elle  fe  manifelle  par  une  douleur  aiguë  à la 
partie  inférieure  du  bas-ventre  ; par  une  difficulté 
(fariner,  accompagnée  d’un  peu  de  fievre , d'en- 
vies continuelles  d’aller  à la  felle  & de  rendre 
les  urines. 

symptômes  ( Cette  Maladie  efl  cara&érifée  par  une  tumeur 
îucjf m " ovale  dans  le  bajjîn.  Cette  tumeur  ell  douloureule , 
& la  douleur  augmente  quand  on  palpe  le  ventre  : 
furvient  bientôt  la  dy  furie , Vifchurie  & une  fievre 
continuelle  , qui  font  fuivies  d’infomnie , de  foif 
& de  délire.  Les  extrémités  font  froides  ; le  malade 
ell  opiniâtrément  conftipé  ; la  tumeur  ell  plus  dure 
quand  Yurine  croupit  dans  la  vejjîe. 

Lifez  , avant  d’aller  plus  loin , les  Chapitres  I 
& Il  de  ce  Vol.  ) 
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Article  III. 


Traitement  de  V Inflammation  de  la  vejjie. 


Pour  guérir  cette  Maladie,  il  faut  fuivre  le  Diete  légère; 

y . . Boiflon  de- 

meme  traitement  que  celui  que  nous  avons  con-  jayame  & ra- 
feillé  pour  la  Maladie  précédente,  Art.  III  & IV  fraîchiflante. 
du  § IV  de  ce  Chap.  Il  faut  que  la  dicte  foit  légère 
& peu  nourriflante  } que  la  boiflon  foit  rafraî- 
chi ff  ante  & délayante . 

La  faignée  efî  très-néceffaire  dans  le  commen-  saignée* 
cernent  de  cette  Maladie  ; & chez  les  perfonnes 
robufles , il  efî  fouvent  utile  de  la  répéter.  On 
appliquera  des  fomentations  réitérées  fur  le  bas - Fomenta-; 
ventre  , avec  de  l’eau  chaude , ou  une  décoction  t,ons‘ 
de  plantes  émollientes.  On  donnera  trois  ou  quatre  lavement» 
lavements  émollients  par  jour , &c.  Le  malade  pren-  éœo!llems* 
dra  un  ou  deux  bains  d’eau  tiede  dans  les  vingt- 
quatre  heures.  Il  s'abstiendra  de  toute  lubflance 
échauffante,  âcre  & irritante  ; il  vivra  abfolument 
de  bouillons  légers , de  gruau , & d’autres  végétaux. 
doux. 


La  fupprejjion  d'urine  peut  dépendre  , non-feu- 
lement de  X inflammation  de  la  vejjie , mais  encore 
de  plufieurs autres  caufes,  comme  d’un  gonflement 
des  veines  hémorrhoidales  , de  matières  fécales 
endurcies  & arrêtées  dans  le  reclum , d’une  pierre 
dans  la  vejjie , de  carnofités  dans  le  canal  de  l'uretre , 
d’une  paralyfie  de  la  vejjie  , des  affections  hyféri- 
ques , &c.  Chacune  de  ces  caufes  demande  un  trai- 
tement particulier,  que  nous  expoferons  ci-après, 
Chap.  XXIII , § III  de  ce  Vol. 

Nous  obferverons  feulement , que  dans  chacune 
d’elles,  les  remedes  les  plus  doux  font  toujours  les 
plus  furs;  car  les  diurétiques  forts  y St  les  autres 
remedes  d’une  nature  irritante , augmentent  ordi- 
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La  fnppref- 
fion  d’urine  , 
fuite  ordinai- 
re de  l’infl ani- 
mation de  la 
veille  , peut 
dépendre  de 
beaucoup 
d’autres  eau-, 
fes. 


Idée  du 
traitement 
que  ces  cau- 
fes exigent. 
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imprudence  nairement  la  Maladie  , ou  le  danger.  J’ai  vu  des 
peerro,mesa,neS  perfonnes  qui  fe  font  tuées  , pour  avoir  introduit 

danrr  la  /L,p’  une  fon^e  dans  canal  de  Vuretre , afin  de  dé- 
prefl.on  c u-  truire  ^ qu’epes  difoieüt,  l’obftade  qui  sop- 

pofoit  à l’écoulement  des  urines  ; & d’autres  fe 
donner  une  violente  inflammation  de  la  vejjïe, 
en  prenant , dans  la  même  intention  , de  forts 
diurétiques,  comme  de  Y huile  de  térébenthine , &c. 

§ VL 


De  l'Inflammation  du  foie  , ou  de  la  Colique 

hépatique. 

Le  foie  eft  moins  fui  et  à l’ inflammation  que  la 
ir.  Comment  PluPait  des  autres  vijceres , parce  que  la  circulation 
rüe  fe  termine  y eft  très-lente  ; mais  auflî,  quand  une  fois  Vin- 
vent.US  füu  flammation  y eft  formée , il  eft  très-difficile  de  la 
guérir , & fouvent  elle  fe  termine  par  la  fuppu 
ration  , ou  par  le  fquirre. 

Article  premier. 


ï-lle  eft  très 
difficile  à gué 
rir 
elle 


Caufes  de  V Inflammation  du  foie . 

Outre  les  caufes  communes  à toutes  les  in-* 
flammations , celle  du  foie  peut  encore  venir  d’un 
embonpoint  exceffif,  d’un  fquirre  dans  la  fubf- 
tance  même  du  foie;  d’efforts  violents,  caufés  par 
des  vomiffements , dans  le  temps  où  le  foie  eft  déjà 
vicié;  d’un/ù/2^très-échauffé , atrabilaire;  de  tout 
ce  qui  peut  refroidir  fubitement  le  foie  , après 
qu’il  a été  fortement  échauffé  ; de  pierres  qui 
s’oppofent  au  cours  de  la  bile;  d’excès  de  vins  forts 
& de  liqueurs  fpiritueufes  ; de  l’ufage  dé  aliments 
épicés  , échauffants  ; dé  affections  hypocondriaques 
opiniâtres  , &c. 
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Article  IL 
Symptômes  de  V Inflammation  du  foie. 

Cette  Maladie  fe  manifefte  par  une  tenfion 
douloureufe  au  côté  droit  , fous  les  faujfes  côtes  , 
accompagnée  d’un  peu  de  fievre  , d’un  fentiment 
de  pefànteur  ou  de  plénitude  dans  cette  partie  , 
d’une  difficulté  de  refpirer  , de  dégoût  pour  les  ali- 
ments , d’une  foif  ardente  , avec  une  teinte  pâle 
ou  jaunâtre  à la  peau  & dans  les  yeux. 

Les  Jymptômes  varient  dans  cette  Maladie , fé- 
lon le  degré  de  X inflammation , & meme  félon 
la  partie  du  foie  qui  ell  enflammée.  Quelquefois  la 
douleur  eft  fi  légère,  qu’on  ne  foupçonne  même 
pas  qu’il  y ait  inflammation. 

Mais  quand  il  arrive 
ou  convexe  du  foie  en  eft 
alors  plus  aiguë  , le  po 
malade  eft  fou  vent  tourmenté  par  une  toux  feche  du  tülL‘ 
de  par  le  hoquet  ; la  douleur  s’étend  jufqu’à  l’é- 
paule. Le  malade  éprouve  de  la  difficulté  à fe 
tenir  couché  fur  le  côté  gauche,  &c. 

Cette  Maladie  différé  de  la  pleuréfie , en  ce  ce  qui  <ftf- 

que  la  douleur  en  eft  moins  vive,  qu’elle  eft  fi-  MahSi/dTia 
tuée  fous  les  faujfes  côtes  , que  le  pouls  n’eft  pas  pleurélîc  } 

Il  dur , & que  le  malade  éprouve  de  la  difficulté 
à fe  coucher  fur  le  côté  oppofe  à celui  qui  eft  le 
fiége  de  X inflammation  , c’eft-à-dire  , fur  le  côté 
gauche. 

On  la  diftingue  des  affeclions  hyf  criques  Se  hy-  Des  afFec- 
pocqndriaques , par  le  degré  de  fievre  dont  elle  eft  "f* 
toujours  accompagnée.  condmques. 

( On  la  diftingue  fur-tout  par  la  couleur  pâle  Symptômes 
& verdâtre  des  malades  qui  en  font  attaqués  ; 
couleur  qu’on  n’obferve  pas  dans  les  autres  Ma- 


que  la  partie  fupérieure  symptômes 
attaquée , la  douleur  eft 

mis  eft  plus  vite  , & le  partie  convexe 
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ladies  dont  on  vient  de  parler  : c’en  eft  prefque 
le  feul  cara&ere  diftin&if.  C’eft  à cette  marque , 
dit  M.  Lieutaud,  qu’on  diftingue  princi- 
palement Y inflammation  du  foie  , de  celle  de  la 
plevre  Sc  des  mufcles  de  Y abdomen-.  Maladies 
qui  , à en  juger  par  le  lieu  ou  l’on  rapporte  la 
douleur , fe  refTemblent  beaucoup.  Il  arrive  en- 
core que  la  douleur  du  foie  fe  communique  aux 
autres  parties  du  bas-ventre  ; ce  oui  préfente  , 
comme  on  le  penfe  bien  , des  difficultés  qu’on 
ne  peut  furmonter  que  par  une  longue  expé-» 
rience  & beaucoup  de  fagacité.  ) 

Traitée  convenablement  , cette  Maladie  efb 
rarement  mortelle. 


Symptômes 

dangereux. 


Symptômes 
qui  annoncent 
la  gangrène. 


Suites  de 
cette  maladie, 
lorfqu’elle  dé- 
généré en 
fquirrhe. 


Maniérés 
dont  fe  termi- 
ne l’inflara- 


Les  fymptômes  dangereux  font , en  général 
un  hoquet  continuel  , une  fievre  exceffive,  une 
foif  ardente,  le  vomijfement  d’une  matière  noire  * 
le  délire , les  défaillances,  les  fleurs  froides  , Sic. 

Le  malade  efl  expofé  au  plus  grand  danger  , 
quand  la  Maladie  fe  termine  par  la  fuppuration , 
St  que  la  matière  ne  peut  pas  fe  faire  jour 
au -dehors. 

( Mais  rien  n’eft  tant  à redouter  que  la  cef» 
fation  fubite  des  douleurs  , les  autres  fymptômes 
fubfiftant , parce  qu’alors  le  malade  ell  menacé 
de  gangrène.  ) 

Quand  elle  dégénéré  en  fquirrhe  , le  malade 
peut  vivre  nombre  d’années  fans  beaucoup  fouf- 
frir  , pourvu  qu’il  obferve  un  régime  convenable; 
mais  s’il  fe  livre  trop  aux  liqueurs  fpiritueufes  & 
à une  nourriture  trop  forte  , ou  de  fubffimces 
animales  ; s’il  prend  des  remedes  âcres  & irri- 
tants , le  fquirrhe  fe  convertira  en  cancer , dont 
les  fuites  font  toujours  funefies. 

( V inflammation  du  foie  efi  , en  général , une 
Maladie  très  à craindre.  L’événement  dépend  de 
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la  partie  du  foie  qui  eft  attaquée.  Elle  fe  termine  ™^lon 
quelquefois  par  la  réfolution , mais  plus  fouvent 
de  Tune  ou  l’autre  des  maniérés  dont  on  vient 
de  parler.  Lorsqu’elle  fe  termine  par  la  réfolution , 
elle  ne  pafte  gueres  le  troifteme  ou  le  quatrième 
jour.  Lorqu’elle  pafte  le  feptieme  , on  doit  s’at- 
tendre à la  fuppuration  f ou  à Y engorgement 
fquirrheux.  Il  y a peu  de  reftource  contre  Y abcès 
au  foie  , quoiqu’il  y ait  quelques  exemples  de 
r évacuation  du  pus , par  le  vomiffement , par  les 
felles , par  les  urines  , &c. 

Lifez  avant  d’aller  plus  loin  , les  Chapitres  I 
& II  de  ce  Volume.  ) 

Article  III. 

Régime  qu'il  faut  prefcrire  dans  I Inflammation 

du  foie. 

On  doit  obferver , dans  cette  Maladie,  le  même 
régime  que  dans  les  autres  Maladies  inflammatoires , 

& que  nous  avons  expofé  ci-devant  Articles  III 
& IV  des  § I & II  de  ce  Chapitre. 

Il  faut  éviter  tout  ce  qui  échauffe,  & boire  abon-  I?oi/fon 
damment  des  tifanes  rafraichiffantes , délayantes  , 

&c.  , comme  du  petit-lait , de  Y eau  d'orge  , &c. 

Les  aliments  feront  légers  & peu  nourriffants , Aliment* 
& il  faut  que  le  malade  foit  tranquille  de  corps  & 
d’efprit. 

Article  IV. 

Remedes  qu  on  doit  adminifrcr  dans  I Inflammation 

du  foie. 

La  faignee  convient  dans  le  début  de  cette  Ma-  Saignées 
îadie  , & il  eft  fouvent  nécefîaire  de  la  répéter , treprtmlor* 
tneme  dans  le  cas  où  le  pouls  ne  paroît  point  dur.  )olus‘ 
Mais  on  ne  doit  pas  les  multiplier  fans  la  plus 


Laxatifs. 


Fomenta 

dons. 
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giande  neceflité , au-dela  du  quatrième  jour. 

Il  faut  sabftenir  de  tous  purgatifs  violents  ; ce- 
pendant il  faut  tenir  le  ventre  libre.  Pour  cet  effet , 
on  donnera  une  decochon  de  tamarins  avec  un  peu 
de  miel , ou  de  manne. 

On  fera  fur  le  côté  affe&é  de  fréquentes  fomen- 
tations avec  de  1 eau  chaude  5 de  la  maniéré  que 
nous  1 avons  confeille  dans  les  Maladies  précéden- 
tes , page  403  de  ce  Volume. 

Lavements  On  donnera  fouvent  des  lavements  légèrement 
ficatofre.&  VC  ^axaiLfs  > & fi  la  douleur  perfide  dans  fa  violence , 
on  appliquera  un  véficatoire  fur  le  côté  droit. 

Diurétiques.  Les  remedes  qui  excitent  la  jécrétion  de  Vitrine, 
font  ici  d’un  grand  fecours.  En  conféquence , on 
donnera  au  malade  , dans  un  verre  de  fa  tifane , 
quatre  grains  de  nitre  purifié , ou  fix  gouttes  d'efi 
prit  de  nitre  dulcifié  : on  répétera  ce  remede  trois 
ou  quatre  fois  par  jour. 

favMHfîere  ds  ^ ma^e  a *a  difpofition  à fier , il  faut 
fueurV  iorf-  exater  cette  excrétion  , mais  jamais  par  les  fudori- 
f ?rè'fîÿues  i auds.  Tout  ce  qu’on  peut  fe  permettre  dans 
iement?atlUe  ce  cas  ? de  faire  boire  abondamment  des  tifanes 

Degré  de  délayantes  y chaudes  au  degré  de  la  chaleur  du  fan# , 

chaleur  que  \ / . •/  g * 

doivent  avoir c elt-a-dire  , a trente-trois  degres  ou  environ  du 
dan>Ü1,^0ns*  thermomètre  de  JM.  de  Réaumur.  Car , dans  ce  cas  , 
fl ammation n & dans  toutes  les  autres  inflammations  locales  , le 
locale.  malade  ne  doit  rien  boire  qui  foit  plus  froid  que 
la  chaleur  du  fang. 

ce  qu’il  faut  Si  le  ventre  effc  relâché;  fi  meme  les  matières 

trè'eftreUcht  f°nt  feinguinolentes  y il  ne  faut  rien  donner  pour 
arrêter  cette  évacuation  , à moins  qu’elle  n’afFoi- 
bliffe  trop  le  malade  : ce  cours- de-ventre  efl  fou- 
vent  critique , & emporte  alors  la  Maladie. 

Comment  ' Lorfque  Y inflammation  du  foie  fe  convertit  en 
d uhe r, îorfquê  a^s  ->  Ü fout  employer  tous  les  moyens  connus , 
l’iniîamma-  pour  qu’il  s’ouvre  & qu’il  s’évacue  extérieurement  : 
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ces  moyens  font , les  fomentations , la  bouillie  , les  tion  du  foîefe 
cataplafmes  maturatifs  , &c.  Il  efl  vrai  qu’il  arrive  ^vsertlt  e* 
quelquefois  que  la  matière  de  X abcès , ou  le  pus 
s’évacue  par  les  urines , ou  par  les  felles  ; mais  ce 
font  des  efforts  de  la  Nature  qu’il  efl  impoffible 
de  déterminer. 

Lorfque  X abcès  s’ouvre  dans  X abdomen , & que 
la  matière  fe  répand  en  grande  quantité  dans  le 
bas-ventre , il  caufe  la  mort.  Le  fort  du  malade 
neft  pas  plus  heureux , lorfqu’on  l’ouvre  à l’ex- 
térieur , par  le  moyen  d’une  incifion , à moins  que, 
dans  ce  cas  , le  foie  ne  foit  adhérent  au  péritoine  , 
de  maniéré  à former  un  fac  ou  une  poche  qui 
contienne  la  matière , & l’empêche  de  fe  répandre 
dans  la  capacité  du  bas-ventre.  En  effet , fi , dans 
cette  circonftance  , on  ouvre  X abcès  par  une  large 
incifion , il  efl  probable  qu’on  fauverale  malade  (1 1). 

Si , malgré  tous  ces  fecours , la  Maladie  fe  con-  tnfquirrhe, 
vertit  en  fiquirrhe , il  faut  que  le  malade  dirige  fa,  Résin?eql,e 
diete,  ôlc.  de  maniéré  a ne  pas  aggraver  la  Ma-  fume  dans  ce 
ladie.  Il  ne  doit  fe  permettre , ni  trop  de  viande , cas* 
ni  trop  de  poifîbn  , ni  liqueurs  fortes  , ni  rien  de 
trop  falé  ou  de  trop  aflaifonné.  Il  faut  qu’il  fe  nour- 
ri fié  , en  grande  partie  ,.de  végétaux , comme  de 
C:^  racines  5 qti  il  faffe  un  exercice  modéré  5 
qu’il  boive  du  petit-lait , de"  Veau  d’ orge  , du  lait 
de  beurre , &c.  S’il  veut  qu’on  lui  paffe  quelque 
boni  on  plus  forte  , ce  ne  peut  être  que  de  l 'aile  ou 
de  la  oiere  douce , laquelle  eft  moins  échauffante 
que  le  vin  & les  autres  liqueurs  fpîritueufes. 


(11)  On  fent  bien  que  le  cas  qu’expofe  ici  l’Auteur 
cft  très  délicat,  & qu’il  n’y  a que  les  gens  de  l'Art  qui 
p uilient  le  traiter.  Auffi  , dès  qu’011  s’appercevra  que  Y in- 
flammation nr  cede  pas  aux  remettes  piopofes  , il  Vaut  ap- 
pei.ei  un  Médecin  expérimenté  , & s’en  rapporter  abfo* 
fument  a Tes  avis.  1 
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Réflexions  N.  B . Nous  ne  parlerons  point  de  Y inflammation 

ma/ion^des"  des  autres  Cfceres  du  bas-  ventre.  Elle  doit,  en  géné- 
autres  vifccres  ral , fe  traiter  d’après  les  principes  que  nous  venons 
au  bas-ventre,  d’expofer.  (En  effet , il  n’y  a pas  de  remedes  parti- 
culiers pour  l’ inflammation  de  la  rate , l’ inflam- 
mation de  Yomentum , l’ inflammation  des  mufcles 
du  bas-ventre  , &c.  ) La  première  réglé  à fuivre, 
relativement  à chacune  d’elles  , efl  d’éviter  tout 
ce  qui  efl  de  difficile  digejlion  & de  nature  échauf- 
fante ; d’appliquer  des  fomentations  chaudes  fur 
la  partie  affedtée  , & de  faire  boire  au  malade 
une  quantité  fufhfante  de  tifane  chaude  , délayan- 


te , &c. 


CHAPITRE  XXII. 


Vu  Choiera  Morbus , ou  du  Trouffe-Galant  ; 
du  D évoiement  ; du  Cours  de  ventre , ou 
de  la  Diarrhée  ; & du  Voœijjement. 


§ i. 


Vu  Choiera  Morbus , ou  du  Trouffe-Galant . 


Caractères 
de  cette  Mala- 
die. 


LE  choiera  morbus  eff  une  évacuation  excefîive 
par  haut  & par  bas , accompagnée  de  tran- 
chées y d’ anxiétés , & d’envies  perpétuelles  d’aller 
à la  garde-robe.  Cette  Maladie  prend  fiibi te- 
ntent : elle  efl  plus  commune  en  automne  que 
dans  les  autres  faifcns  de  l’année  ; ( fur-tout  s’il 
a fait  de  grandes  chaleurs , & s’il  n’y  a pas  eu  des 
fruits  d’été,  dont  l’ufage  tempere  Yâcreté putrefeente 
de  la  bile.  ) Elle  efl  très-aiguë  : il  n’efl  gueres  de 
Maladies  qui  emportent  plus  promptement  le  ma- 
lade que  celle-ci , quand  on  n’emploie  pas  à temps 
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les  remedes  convenables.  ( Les  gens  les  plus  robuf- 
tes  y fuccombent  quelquefois  dans  les  vingt-quatre 
heures  , ou  en  deux  ou  trois  jours. 

Hippocrate  diflin 

morbus  : l’un  humide  , 
l’un  avec  évacuation , <St  l’autre  fans  évacuation . ) 

Article  premier. 

Caufes  du  Choiera  Morbus. 

Le  choiera  morbus  eft  occasionne'  par  la  Surabon- 
dance & l’ acrimonie  putride  de  la  bile  ; par  les  ali- 
ments qui  tournent  facilement  à X aigre  & à la 
rancidité  dans  Xeflomac  , comme  le  beurre , la  graifte 
de  porc  , {a)  les  confitures , les  concombres , les  me- 
lons , les  cerifes , & autres  fruits  d’une  nature  froide. 
Il  vient  quelquefois  de  purgatifs  , ou  de  vomitifs 
âcres  & violents  ; de  fubftances  vénéneufes  , arjé- 
nicales , mercurielles , antimoniales  , ou  vitrioliques , 
reçues  dans  l’eftomac  ; du  réfroidiSTement  du 
corps , des  douleurs  de  la  dentition , &c.  : aufti 
les  enfans  y font-ils  Sujets.  Enfin  il  peut  encore 
provenir  de  pajfions  violentes  & de  fortes  impref- 
f ons  de  l’ame , comme  de  la  peur  , de  la  colere  , 
&c.  (1) 


gue  deux  efpeces  de  choiera  Combien  il 
& l’autre  fec  , c’eSl-a-dire  , If1*  d 


J’ai  été  deux  fois  aux  portes  de  la  mort  par  cette 
Maladie  , 6c  toutes  les  deux  fois  , elle  a été  occalionnée 
pour  avoir  mangé  du  lard  rance. 

( 1 ) C eft  d après  la  première  de  ces  caules,  que  M. 

IF,  Roy  appel  e le  ctiolerci  morbus  une  fievre  bilieufe  tres- 
aiguè  , qui  fait  erfe  par  le  vomifjement  8c  le  cours  de 
ventre.  Mais  il  faut  obferver  que  quand  elle  reconnoît  cette  Saifonsdana 
caufe  , elle  n attaque  gueres  que  dans  les  grandes  chaleurs  tefquclles  on 
d ete  , tandis  quelle  peut  avoir  lieu  dans  tout  autre  temps  , l’obferve  le 
lorfqu  elle  eft  occafionnee  par  quelque  choie  de  pernicieux,  P“JS  Roquera- 
intioduit  dans  1 ejlomac;  par  les  pa[fions  violentes , 6cc.  On 
obfçrvera  encore  que  le  choiera  morbus  , qui  eft  dû  à une 
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Article  IL 
Symptômes  du  Choiera  Morbus. 

Symptômes  Le  choiera  morbus  efl  ordinairement  précédé 
prccurfeurs;  d’une  cardialgie  , ou  d’une  chaleur  brûlante  à la 
région  de  1* eflomac  & dans  les  entrailles  , de  rap- 
ports aigres  , de  vents  , de  douleurs  à’ eflomac  & 
des  intcflins. 

Cara&érifti-  Ces  Jymptomes  font  fuivis  de  vomiffements  ex- 
fjues,  cefiîfs,  & d’une  évacuation  abondante  , par  bas , de 
bile  verte,  jaune,  noirâtre  , accompagnée  d’une 
diftenfion  dans  Y eflomac  y & de  violentes  tranchées 
dans  le  ventre. 

( On  a vu  des  malades  rendre  cent  f elles  en 
quelques  heures.  Ils  maigrixïent  à vue  d’oeil;  & 
au  bout  de  trois  ou  quatre  heures  , fi  ces  évacua- 
tions continuent  avec  la  même  violence , ils  font 
méconnoi fiables  ). 

Le  malade  éprouve  aufii  une  foif  ardente  ; fisn 
pouls  efi:  très -vite , très-petit,  concentre  , inégal  ; 
louvent  il  relient  une  douleur  très-aiguë  vers  le 
nombril. 

Symptômes  A mefure  que  la  Maladie  fait  des  progrès  ^ 


fiirabondance  de  bile  âcre  8c  putréfiée  , n’eft  pas,  à beau- 
coup près , aulïi  dangereux  que  celui  qui  tient:  aux  autres 
cailles  ; ce  n’cft  guère  alors  qu’une  diarrhée  bilieufe  excef- 
lîve.  Car,  malgré  les fymptômes  formidables  qui  l’accom- 
pagnent , il  eft  rare  que  les  malades  en  meurent.  Beau- 
coup de  gens  , dit  M.  Tissot,  en  guérilfent.  Ceux  qui 
fe  trouvent  au  début  de  cette  Maladie  , ne  doivent  donc 
pas  perdre  courage  ; & fi  leur  fenfibilité  les  force  de  céder 
à la  douleur,  à la  crainte,  à la  frayeur,  &c.,  il  faut  qu’ils 
appellent  d’autres  perfonnes , qui  foient  capables  de  pofiè- 
der  toute  leur  tète  dans  ce  moment  critique  , & de  ren- 
dre au  malade  les  foins  qu’il  exige, 

le 
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le  pouls  baille  , & Iouver.t  au  point  de  devenir  delà  Maladie 
prelque  imperceptible.  Ces  extrémités  deviennent  avancee  3 
froides  , ou  le  malade  y relient  des  crampes  , 
fouvent  elles  lont  couvertes  d’une  fiieur  froi- 
de. L urine  eft  fupprimee  , St  il  éprouve  des 
palpitations  de  cœur . Mais  le  hoquet  violent , les  Mortels* 
foibleffes , les  convuljions  y lont  des  lignes  d’une 
mort  prochaine. 

( ^ette  énumération  de  fymptômes  appartient  Symptômes 
Ipecialement  au  choiera  morbus  humide  qui  p,ar ,iculiers  ai1 
parvenu  au  dernier  degré,  pré  fente  encore  lelb^wlSr 
fuivants  . les  do»gts  le  courbent , les  ongles  de- 
viennent livides  , le  vifage  ctl  plombé  , le  malade 
a des  vertiges  : la  voix  s’éteint;  le  battement  des 
arteres  eft  à peine  fenfible  : les  convul fions  & les 
étouffements  fe  fuccedent  avec  rapidité.  Le  ma- 
lade fait  enfin  des  efforts  inutiles  pour  vomir  & 
la  mort  vient  mettre  fin  a tous  ces  accidents. 

Quant  au  choiera  morbus  fcc  , il  eft  fi  rare  dans  symp,ômcs 
nos  climats  , quil  eft  prefqu’inutile  de  le  dé  pat£*cuiiers  au 
crire  Sydenham  dit  ne  l’avoir  rencontré  qu’une  téZ7" 
ou  deux  fois.  Au  refte  , voici  les  fymptômes 
principaux.  Le  ventre  eft  dur  , refferré , & fait 
du  bruit  comme  un  tambour  quand  on  le  frappe. 

Le  malade  rend  beaucoup  de  vents  , par  haut 
& par  bas;  il  ne  vomit  f ni  ne  va  à la  jX; 
il  le  plaint  de  douleurs  cuifantes  dans  la  poitrine 
. dans^  le  côte.  Mais  le  malade  , aux  évacua- 
tions près  , éprouvé  tous  les  fymptômes  du  cho- 
iera morbus  huimde. 


Quoique  le  choiera  morbus  humide  ait  beaucoup  & . , 
de  reffcmblance  avec  la  diarrhée  bilieufe  & la  «Æ'ctaT 
dyjenterie  , il  en  différé  cependant  en  ce  que  !cra  n?0Jbus 

T 0.  il  df-MnnP  ru-ofn,,.  \ . , ' . ’ <|e  Ia 


[°*  i[  atîacluex  ptefque  toiit-à-coup  le  malade  hJ 

que  les  progrès  font  très-rapides  , & qu’il  finit  & de  l* 
en  fept  ou  huit  jours  au  plus;  2°  — LyLnu 

Tome  IL  1 7 


en  ce 

D d 


«je. 


que 
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les  déjeclions  ne  font  fianguinolentes  dans  le  cho- 
iera morbiLs , que  lorfque  la  Maladie  eft  dans  fa 
plus  grande  force , tandis  que  dans  la  dy fente- 
rie  y les  Jelles  font  louvent  teintes  de  fang , me- 
me dès  le  commencement  de  la  Maladie  ; 30. 
le  tenefime , ou  envies  infruétueufes  d’aller  à la 
garde-robe , n’eft  pas  auïïî  opiniâtre  dans  le  cho- 
iera morbus  ; 40.  le  vomijfement  n’efi:  qu’acciden- 
tel dans  la  dyfenterïe  3 il  n’efi:  pas  de  l’effence 
de  la  Maladie , tandis  qu’il  accompagne  toujours 
le  choiera  morbus  ; «5°.  la  dyjenterie  eft  conta- 
11  n’eft  pas gieufie , & le  choiera  morbus  ne  l’eft  pas.  Enfin, 
contagieux.  jü  choiera  morbus  différé  de  la  diarrhée  bdieufie , 
en  ce  que  » cette  derniere  n’eft  produite  que 
par  une  faburre  bdieufie  déterminée  vers  le  rec- 
tum par  la  contraction  pcrifialtiquc  des  intejüns , 
tandis  que  dans  le  choiera  morbus  , ce  mouve- 
ment eft  en  fens  contraire  ; ce  qui  occafionne 
les  vomijfements  , qui  font  un  de  fes  principaux 
caractères  , comme  nous  l’avons  fait  voir  note  1 
de  ce  Chapitre. 

Lifez , avant  d’aller  plus  loin , les  Chapitres 
I & II  de  ce  Vol.  ) 


Article  III. 

Traitement  quil  faut  employer  dans  le  Choiera 

Morbus. 


indication.  ' Les  elfiorts  que  la  Nature  fait , dans  les  com- 
mencements de  cette  Maladie  , pour  fe  débarraf* 
fer  de  la  matière  morbifique  , doivent  être  fé- 
condés , en  entretenant  le  vomijfement  & les 


felles. 


ïaudepou-  En  conféquence , il  faut  que  le  malade  pren- 
letou  deveau  ne  collp  fur  coup , de  grands  verres  de  boiî- 

a oraiiils  vpr-  1 . t 1 . • 1 •. 


rcs^&'rlpL  fons  délayantes , comme  de  petit-lait , de  Lut 

IM  foUYCüti 
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de  leurre  , d une  infujîon  iégcre  de  gruau  , ou  , 
ce  qui  eu  piéférabie  a toutes  ces  boifTons  , de 
1 eau  de  poulet , ou  de  l’eau  de  veau  très-lége- 
re.  Il  faut  non-feulement  que  le  malade  en  boive  R en  w 
abondamment  , pour  fàvorifer  Je  vomi Tement  menC  toutes 
mais  encore  qu’on  lui  en  donne  en  lavement^™*' 
Soutes  les  heures  pour  exciter  les  /elles. 

Apres  que  ces  évacuations  auront  été'  conti-  Moyen, 

► nuees  Pei;dant  quelque  temps , on  fera  boire  au  (*’arrêtcr 
malade  une  eau  panée,  faite  avec  du  pain  d’*-  ZZfnZT 
voirie  loti  , ann  de  modérer  & d’arrêter  peu  a coinrnent  elle 
peu  le  vom’Jfement.  Ce  pain  doit  être  grille’  juf-  ^ pléri“‘ 
qu  à ce  quil  ait  pris  une  couleur  brune.  Ün  le 
fait  emuite  bouillir  dans  de  l’eau  de  fontaine 

51  ,-nrn,enPeUt  avo,r  de  cette  efpece  de  pain  , 
on  lu.  fubftituera  du  pain  de  froment  , où  de  la 

tanne  d avoine  , qu’on  aura  foin  de  bien  faire 
rôtir. 

SiJ  cette  boi!r°n  n’arrête  point  le  vomilfcment  T . rr 
on  donnera  toutes  les  heures  infnn’à  ^ >■?  v Tu,ef'faIlrt 

ceffe , deux  cuillerées  de  julep-falin  , auquel  on  U,“idc' 
ajoutera  dix  gouttes  de  laudanum  liquide. 

Cependant  il  faut  bien  fe  garder  d’arrêter  le  „ ’ , 

vomij/cnum  & le  cours  de  ventre  trop  tôt;  il  p.«  tenter  J“ 

raut,  au  contraire,  les  entretenir,  même  les  ev-  fjrrêcer  lcs 

cit-r  tant  que  ces  évacuations  n’affoibliflent  * moins  ,u’d- 

point  le  malade.  Mais  dès  quelles  oroduifentr*  ?’**““* 
cet  effet  & n„P  r».  e ,.M  . pioam.ent  re„,iemala. 

e V r <?,ue  ,es  forces  diminuent-,  ce  qu’on  dc- 
reconnoit  facilement  en  tâtant  le  pouls,  &c., 

1 £lut  a;jffi-tot  recourir  au  calmant  que  nous 

venons  de  recommander , c’elî-à-dire  , au  lan-  ^ , 

danum  liquide  à la  dofe  de  dix  gouttes  dans 

deux  cuillerées  de  julcp-faUn  auquel  on  peut  u,,,ul')>lal'“' 

ajouter  du  bon  vin,  de  l’eau  de  candie  fpimneu - 

Je,  ou  tout  autre  cordial.  Le  négus  chaud  ou 

le  petit-lait  au  VM  fort , eft  encore  néceflàire  au 

D d z 
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pour  foutenir  les  forces  du  malade  , & exciter 
la  tranfpiration . 

Il  faut  lui  baigner  les  jambes  dans  de  l’eau 
jambes.  Fnc-  chauc|e  enfuite  les  lui  frotter  avec  des  flanel- 

tions  lur  les  7 . ..  , 

jambes , qu’il  les  , ou  les  envelopper  dans  des  couvertures 
chaudes  , & lui  appliquer  des  briques  chaudes 
fous  la  plante  des  pieds.  On  lui  appliquera  , en 
outre  , fur  la  région  de  l'ejlomac  , des  flanelles 
trempées  dans  des  liqueurs  fpiritueufes  chaudes 
(x). 

Article  IV. 

Traitement  du  Choiera  Morhus  , lorfque  la  vio- 
lence de  la  Maladie  eft  pajjee. 


Bains  de 


faut  tenir 
chaudement. 

Fomenta- 
tions fpiri- 
rueufes  fur 
J’eflomac. 


il  faut  con-  Quand  la  violence  de  la  Maladie  eft  paft* 
tinuer  i’ufagê  fée  , il  eft  néceffaire  , pour  en  prévenir  le  re- 
tour  7 de  continuer  , pendant  quelque  temps  , 
l’ufage  du  laudanum  à petite  dofe.  On  en  don- 
nera dix  à douze  gouttes  dans  un  verre  de  vin , 
deux  fois  dans  les  vingt-quatre  heures , pendant- 
huit  ou  dix  jours. 

Aliments  & Les  aliments  du  malade  feront  nourrifîants  ; 
exercice.  mais  on  les  donnera  en  petite  quantité  , Si  le 
convalefcent  fera  un  exercice  modéré.  p 
mfulion  de  Comme  l 'eftomac  & les  inteftins  font  très-af- 
quinquina,  foiblis  à la  fuite  de  cette  Maladie  , le  malade 

ue  ïdeTd^i  prendra , pendant  quelque  temps  , une  infufion. 
le  vin  acidulé. 


( z ) M Tissot  confeille,  dans  ce  cas,  le  bain  tiede. 
& d&oZf  II  die  qu’il  faut  y tenir  le  malade  long-temps , & profiter 
tic  taaiarûis.  de  ce  temps  pour  lui  faire  prendre  fept  ou  huit  verres 
d’une  déeofiion  faite  avec  trois  onces  de  tamarins  , iur 
une  chopine  d’eau.  Il  obferve  qu’ayant  prefent  ces  deux 
remèdes  à un  malade  , les  vomijjcmenîs  s arrêtèrent , & 
qu’au  fertir  du  bain , il  eut  plufieurs  /elles  prodxgieufes , 
qui  diminuèrent  conlidérabiement  la  force  du  mal. 
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de  quinquina  , ou  de  tout  autre  amer , dans  du 
vin  léger,  acidulé  avec  de  l’ élixir  de  vitriol , ainfi 
qu’il  ell  preferit  ci-devant  Chap.  II , § III  , & 
note  9 de  ce  Volume. 

Quoique  les  Médecins  foient  rarement  appelles  Quelque 
a temps  dans  cette  Maladie,  ils  ne  doivent  ce- 
pendant  pas  défefpérer  de  foulager  le  malade  , ladic , il  ne 
meme  dans  les  circonstances  les  plus  alarmantes.  arcC courage!" 
Je  viens  d’en  faire  , tout  récemment  , l’expé-  Obfervatioa 
rience  chez  un  vieillard  St  chez  fon  fils,  qui cuprcuve' 
furent  attaqués  enfemble  de  cette  Maladie  , vers 
le  milieu  de  la  fluit.  Je  ne  fus  appelle  que  le 
lendemain  au  matin.  Ils  refiTembloient  déjà  plu- 
tôt à des  cadavres  qu’à  des  hommes.  On  ne 
leur  fentoit  point  de  pouls.  Les  extrémités  étoient 
froides  St  roides,  leurs  forces  étoient  prefque 
totalement  épuifées  , leur  afpeèl  e'toit  effrayant. 

Cependant  ils  fe  tirèrent  de  cet  état  déplorable , 
par  le  moyen  des  calmants  St  des  cordiaux  pres- 
crits ci-deffus. 

§ II. 


Du  Dévoiement . 

( Le  dévoiement  , c’eft-à-dire  , cette  évacua-  Le  dévoîc- 
tion  plus  copieufe  & plus  fréquente  qu’à  l’ordi-  "oujoùr^  uncS 
naire  , de  matières  excrémentitielles  & d’ex-  Maladie, 
créments  liquides,  que  le  célébré  RlVlERE  ap- 
pelloit  diarrhée  flercorale  , efi:  moins  une  Mala- 
die , qu’un  moyen  falutaire  qu’emploie  fouvent 
la  nature  pour  rétablir  l’ordre  dans  \zs  fonctions 
St  ramener  l’appétit. 

Il  n’exige  donc  aucun  remede , pns  même  de  Quand  U 
régime  , à moins  qu’il  n’arrive  après  des  excès  c'!fic  du 
de  table  , après  avoir  mangé  des  aliments  indi- 
gnes , ou  parce  qu’on  n’a  pas  allez ‘mâché  les 
aliments  qu’on  a pris  ). 

Dd  3 


me. 


BoilTbn. 


lavements, 

Aliments. 


Combien 
dure  le  dé- 
voiement. 
Qu.-nd  il 
prend  le  nom 
de  dsarrhée. 


la  diarrhée 
le  divife  en 
féreufe  , hi- 
licufe,  colli- 
cjuative , ef- 
lentielle  , 
fymptomati- 
que  &i  criti- 
que. 
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Traitement  du  Dévoiement . 

(Dans  ces  derniers  cas , la  diete  devient  né- 
ceftaire.  Le  malade  s’abftiendra  donc  de  viande 
& de  bouillon.  Il  boira  du  thé , ou  d’une  infic- 
Jioti  de  rieurs  de  camomille , ou  de  toute  autre 
infufion  , ou  de  décoction  délayante  Si  légère-* 
ment  fli mutante.  Il  prendra  quelques  lavements 
a 1 eau  limple  , Si  il  vivra  de  rô?,  ou  d’autres 
fubftances  fa  ri  n eu  les  & Iégumineufes , jufqua  ce 
que  fon  eftomac  fatigué  ait  réparé  fes  forces , & 
que  l’appétit  foit  parfaitement  rétabli. 

Le  d.voument  eft  rarement  de  longue  duréeJ 

ell  , en  général  , 1 affaire  d’un  jour  , ou  tout 
au  j lus  de  deux.  Quand  il  pafîe  ce  terme  7 alors 
il  tient  à quelque  caufe  morbifique , & il  prend 
le  nom  de  diarrhée  , dont  nous  allons  nous  oc- 
cuper dans  le  §.qui  fuit.  ) 

§ III.  * 

_y 

Dl  la  Diarrhée , ou  du  Cours  de  Ventre } ou  du 

Flux  de  ventre. 

( La  diarrhée  eil  une  évacuation  par  les  f elles  p 
de  matières  liquides  & de  differente  nature. 
Audi  eil  - elle  divifée  en  raifon  des  matières 
quelle  entraîne  : elle  eft  tantôt  féreufe  , tantôt 
bilieitfe,  Si  tantôt  colhquative.  On  la  divife  en- 
core en  ejfen tulle  3 en  critique  & en  fymptoma - 
tique. 

La  diarrhée  féreufe  eft  rarement  ejfentielle  7 
très-fouvent  fymptomatique  , Si  jamais  critique. 
La  bilieufe  , au  contraire  , eft  fouvent  ejfcntiel- 
Ic  , ti  ès-foiîvent  critique  , rarement  fymptomati - 
que.  Enfin  ? la  diarrhée  colliquative  n’eft  jamais  que 


trai- 
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Jymptomatique  , & toujours  d’un  mauvais  preTa- 
ge , comme  on  a pu  le  voir  dans  les  fievres 
lentes  , nerveufes , putrides , malignes  , Sic. 

Il  ne  fera  queflion  ici  que  des  diarrhées  qui  On  ne 
peuvent  être  ejfentielles , St  qui  le  font  fouvent , paragraphe0" 
telles  que  la  féreufe  St  fur-tout  la  bilieufe , qui  que  des  diar- 

eft  aufïî  la  plus  fréquente.  ) vcnValre  dT 

fentiellcs. 

Symptômes  de  /a  Diarrhée . 


( La  diarrhée  efl , pour  l’ordinaire , accompa- 
gnée de  dégoût , de  grouillements  ou  de  borho - 
rygmes  dans  les  inteflins  , de  douleurs  légères 
d’entrailles,  d’envies  fréquentes  d’aller  à la  garde- 
robe  , quelquefois  de  tene/me , d’enflure  du  ven- 
tre , de  tranchées  , de  crampes  dans  les  jambes 
quand  la  Maladie  efl:  prolongée , de  foibleiïes , 

Sic.  : les  urines  font  foncées , rouges  St  en  pe- 
tite quantité.  Enfin  , quand  elle  efl  négligée  ou 
mal  traitée  , elle  prend  tous  les  caraéleres  de 
la  dyjcnterie  dont  elle  ne  peut  plus  être  diftin- 
guée  , St  dont  nous  traiterons  Tom.  III,  Chap. 

XXV , § VII. 

Mais  quand  la  diarrhée  efl  fpontanée  , St  ia  dîarrhé 
qu’elle  n’efl  point  contrariée  p^r  les  remèdes  ) , jp°™anée 
elle  n’efl  pas  plus  dangereufe  que  le  dévoiement , dange?eufelu' 
St  doit  être  regardée  dans  la  plupart  des  cir-  tiuc  le  dévoie* 
confiances  , plutôt  comme  une  évacuation  falu- 
taire , que  comme  une  Maladie  : on  ne  doit  donc 
jamais  l’arrêter , à moins  qu’elle  ne  continue 
trop  long-temps , & qu’elle  n’afloiblifle  évidem- 
ment le  malade.  Cependant , comme  il  fe  trouve 
quelquefois  des  malades  dans  ce  dernier  cas , 
nous  allons  décrire  les  caufes  les  plus  commu- 
nes de  cette  efpece  de  cours  de  ventre , St  le 
traitement  qu’il  convient  à chacune  d’elles. 

D d 4 


4H  n«  PART.  Chap.  XXII , § ni,  ART.  I4 

Article  premier. 

• • 

Ti  alternent  de  la  Diarrhée , ou  du  Cours  de  ven-* 
tre  occafionné  par  le  froid , ou  par  la  fup - 
prejjion  de  la  tranfpiration. 

chaudement.  le  cours  de  ventre  eft  occafionné 

huante  de"  ^ •>  ou  Par  ta  fupprejjion  de  la  tranf- 

Bains  de  piration  , il  faut  que  le  malade  fe  tienne  chau- 

Ss.lianei- dement  • V/1  boive  abondamment  d’une  tifane 
le  fur  la  peau , délayante  , qu  il  fe  baigne  les  pieds  & les  mains 
&c*  dans  l’eau  chaude  , qu’il  porte  de  la  flanelle  fur 

la  peau  , qu  il  emploie  enfin  tous  les  moyens 
connus  pour  rétablir  la  tranfpiration  , St  que 
nous  avons  expofés  Torn.  I,  Chap.  XII,  § III, 
& les  articles  qui  en  dépendent. 

Article  II. 

Traitement  de  la  Diarrhée  occafionnée  par  unç 
furabondance  d'humeurs. 

des  vmnkîft06  ^ANS  ^es  diarrhées  qui  font  dues  à une 
dans  ce  cas.  furabondance  d’humeurs  , un  vomitif  eft  le  re - 
mede  le  plus  convenable.  Non-feulement  les  vo- 
mitifs  nettoient  Xefomac  , mais  encore  ils  favo- 
rilent  les  autres  excrétions , ce  qui  les  rend  d’une 
grande  importance  pour  châtier  les  reftes  des 
indigeflions , & le  fuperflu  des  débauches.  Quinze 
r^ccacuanha.  ou  vingt  grains  d’ ipécacuanha  en  poudre  rempli- 
ront très-bien  cette  indication . 

Un  jour  ou  deux  après  le  vomitif \ on  don- 
Khubarbe.  nera  un  demi  - gros  de  rhubarbe , & on  la  ré- 
pétera deux  ou  trois  fois  , fi  le  cours  de  ventre 
continue. 

bof/rôn.cats  & mafode  ? pendant  ce  traitement  , doit  vi- 
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Vre  de  végétaux  légers  & de  facile  dtgejlion.  Il 
boira  du  petit-lait , du  gruau  léger  , ou  de  l 'eau 
dorge , comme  nous  le  dirons  Tom.  III,  Chap. 
XLIII  , qui  traite  de  1’ Indigejîion. 

Article  III. 


Traitement  de  la  Diarrhée , ou  du  Cours  de  ven- 
tre occafionné  par  la  fupprejjion  d'une  éva- 
cuation accoutumée . 


Lorsque  la  diarrhée  eft  occafionnée  par  la,  saignée  ; sc 

(j,  , . . 1 Iorliju’elle  ne 

J^ipprejjion  dune  évacuation  accoutumée  , comme  pas, éva- 
celie  des  hémorrlioides  , d’un  [dignement  de  ne 7 , fuariulV  a?,a~ 
des  règles , <xc. , il  faut  , en  general , avoir  re-  qm  font  rUp- 
cours  à la  faignée.  Si  elle  ne  réuflit  pas,  il  faut  Pnraees* 
fuppléer  par  d’autres  évacuations  à celles  qui  font 
arrêtées , & en  même  temps  employer  tous  les 
moyens  capables  de  faciliter  les  évacuations  or- 
dinaires : car  non- feulement  la  guérifon  de  la 
Maladie  , mais  encore  la  vie  du  malade  en  dé- 
pendent ( 3 ). 


( 3 ) Il  eft  évident,  d’après  ce  que  M.  Buchan  dit  ici, 
que  la  faignée  ne  'onvient  dans  la  diarrhée  que  lorfqu’elle 
eft  caufée  par  la  uppi  J/ij/i  d’une  évacuation  fanguine  , 
telle  que  celles  que  nous  avôns  Précisées  3 & on  ne  doit 
la  tenter  que  dans  ces  cas  Peuls.  Il  Peroit  de  la  derniere 
imprudence  de  faigner  P cette  fupprdïion  écoit  celle  d’un 
cautère  , d’un  ulcère,  d’une  plaj,  &c.  dans  quelque  partie 
du  corps  que  ce  fut  Les  Peuls  moyens  à employer  dans 
ces  derniers  cas  , Pont  de  rétablir  l’évacuation  fupprimée 
dans  le  lieu  même  qui  en  croit  le  fiege  , fi  cela  eft  poflî- 
ble  , par  un  cautere  qui  puifle  la  fuppléer. 


4i<5  IIe Part.  Chat.  XXII,  § III, Art. IV. 
Article  IV. 

nullement  des  Cours  de  ventre , oit  des  Dutrrhées 

périodiques. 

cedfcoursPdc  Cours  de  ventre  périodiques  ne  doivent  ja- 

ventre  ne  doit  mais  être  arrêtés.  Ils  font  toujours  des  efforts 

arrêtée.  C Nature  pour  expulfer  la  matière  morbifique , 

qui  auroit  des  effets  funeftes  , fi  elle  refioit  dans 
le  corps. 

lourquoi?  ( Il  y a en  effet  des  perfonnes  qui  ont  une 
diarrhée  fpontanee  dans  certains  temps  fixes  de 
1 année , comme  au  printemps,  & fur-tout  en 
automne.  C’efi  un  ? 'but  qu’elles  paient  à la  Na- 
ture , pour  enfuite  jou  * d’une  fanté  confiante. 
On  lent  allez  combien  il  feroit  dangereux  de 
ne  pas  refpeéler  cette  évacuation , puifque  c’efir 
d’elle  que  dépend  la  fanté  future  de  celui  qui 
l’éprouve. 

©bférvation.  J’ai  vu  une  Dame  qui , à 1 âge  de  trente-huit 
ans , obferva  que  fes  règles  étoient  confiamment 
fuivies  d’une  diarrhée  qui  duroit  autant  de  temps 
que  les  réglés , c’efi-à-dire  de  quatre  à cinq  jours. 
Elle  fut  d’abord  inquiété  ; mais , ayant  confulté 
un  habile  Médecin  , elle  fut  facilement  tranquil- 
lifée  : depuis  cet  âge  jufqu’à  celui  de  quarante- 
cinq  ans,  fes  réglés  fe  perdirent  infenfiblement ; 
mais  la  diarrhée  fe  prolongea  dans  la  même 
proportion  ; de  forte  que , les  réglés  étant  abfo- 
lument  ceffées  , il  lui  refia  la  diarrhée  , qui  du- 
roit toujours  de  fept  à huit  jours  , après  lef- 
quels  elle  ceffoit  d’elle-même.  Au  refie , elle  ne 
lui  occafionnoit  ni  dégoût  , ni  douleurs  dans 
le  ventre , ni  foibleffe.  Cette  Dame  fe  conten- 
toit  de  s’abfienir  de  viande  tant  quelle  duroit, 
& de  prendre  un  lavement  tous  les  matins.  ) 
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Les  enfants  font  très-fujets  à cette  efpece  de 
cours  de  ventre  , fur-tout  pendant  la  pouffe  des 
dents  ; mais  il  eft  fi  peu  capable  de  nuire  aux 
enfants , que  quand  il  a lieu  , la  plupart  font 
leurs  dents  fans  être  malades. 

Si  cependant  ce  cours  de  ventre  caufoit  des 
tranchées  , on  pourroit  donner  à l’enfant  une 
cuiller  à café  de  magnéjîe  blanche  , avec  qua- 
tre ou  cinq-  grains  de  rhubarbe , dans  un  peu  de 
panade , ou  dans  tout  autre  aliment.  Si  on  répété 
ce  remede  trois  ou  quatre  fois  , il  17e  manquera 
pas  d’abforber  Y acidité  des  humeurs  , de  calmer 
les  tranchées  St  d’arrêter  le  cours  de  ventre  , 
comme  nous  le  dirons  plus  amplement  Tom. 
IV,  Chap.  LI , § VIII. 

Aritcle  V. 

Ira  Itemement  de  la  Diarrhée  occafîonnée  par  les 
pajJIons  ou  affections  de  lame. 

Les  diarrhées  qui  font  dues  à de  violentes paf- 
fions  , ou  à de  fortes  affrétions  de  Famé  , doi- 
vent être  traitées  avec  beaucoup  de  précautions. 
Dans  ces  cas , les  vomitifs  ne  conviennent  pas. 
Les  purgatifs,  ne  font  pas  plus  surs  ? à moins 

qu’ils  ne  foient  très-doux  St  donnés  en  petite 
quantité. 

Les  calmants  & les  autres  antifpafmodlques 
font  les  remed.es  qni  conviennent  le  mieux.  On 
donnera  donc  dix  ou  douze  gouttes  de  lauda- 
num liquide  dans  un  verre  dinfufion  de  valé- 
riane . ou  de  pouüot , toutes  les  huit  ou  dix  heu- 
res , jufqu  a ce  que  les  fy  mutâmes  foient  cefîês. 

La  gaieté  St  la  tranquillité  de  l’ame  font  , dans 
ce  cas,  de  la  ptus  grande  importance. 


Le  cours  de 
ventre  pério- 
dique eit 
avantageux 
aux  entants 
pendant  la 
dentition. 

Il  ne  de- 
mande des  re- 
mèdes que 
quand  il  leur 
canfe  des  tran- 
chées. 


Cette  efpe- 
cc  exige  beau- 
coup de  pré- 
cautions, éc  11c 
demande  ni 
vomitifs,  ni 
pu:  ga  tifs. 


Les  calmant» 
de  les  antif- 
pafmodiques 
iont  les  remè- 
des qui  con- 
viennent. 


Importance 
de  la  gaieté. 


42.8  Iïe  Part.  Chap.  XXII , § ni.  Art.  VI; 
Article  VI. 


'Traitement  de  la  Diarrhée  occafîonnée  par  des 
fubjlances  vénéneufes  prifes  intérieurement. 

__  ïl  faut  ex-  Lorsque  le  cours  de  ventre  efï  dû  à des  fubE 
ftment  &"îefs tances  âcres  ou  vénéneufes  introduites  dans  Vef- 
'■ par  tomac  , il  faut  que  le  malade  prenne  une  grande 
s i moyens,  quantité  de  boilîbns  délayantes  , auxquelles  on 
ajoute  de  l 'huile  d'amandes  douces , ou  du  bouil- 
lon gras  , afin  d’exciter  le  vomiffement  & les 
[elles.  Enfuite  , s’il  y a lieu  de  foupçonner  que 
faucCngner'1  ^es  inteflins  foient  enflammés  , il  fera  nécefîàire 
Calmants.  de  faigner.  On  pourra  donner  de  petites  dofes 
de  laudanum  , pour  calmer  l’irritation  des  in- 
te [lins * Nous  expoferons  plus  au  long  la  con- 
duite qu’il  faut  tenir  dans  ce  cas,  Tom.  III  , 
Chap.  XLV1II. 

Article  VII. 

Traitement  de  la  Diarrhée  caufée  par  la  Goutte 

remontée . 


Rhubarbe 
& purgatifs 
doux. 


fomenta- 
tions & cata 
plafmes  pour 
rappelle r la 
goutte. 


Si  la  goutte  répercutée  occafionne  un  cours  de 
ventre  , il  faut  l’entretenir  par  de  petites  dofes 
de  rhubarbe  ou  d’autres  purgatifs  doux.  Il  faut 
encore  travailler  à rappeller  la  goutte  aux  extré- 
mités , par  des  fomentations  , des  cataplafmes  , 
&c.  On  excitera  en  même  temps  la  tranfpira - 
tion  par  des  boiffons  délayantes  chaudes , comme 
du  petit-lait  , auquel  on  ajoute  de  Yefprit  de 
corne  de  cerf  , ou  quelques  gouttes  de  lau- 
danum liquide , ainfi  que  nous  le  ferons  voir 
Tom.  Iil  , Chap.  XXXIII , § II  , qui  traite 
de  la  goutte  , & des  moyens  qu’elle  exige  lor£ 
quelle  eft  fixée  fur  les  vifeeres  du  bas-ventre . 


I 
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Article  VIII. 

Traitement  du  Cours  de  ventre  occafionné  & en -* 
tretenu  par  des  vers. 

Lorsque  le  cours  de  ventre  efi:  occafionné  foudre  <Tc- 

„ , av  1 tain,  huile  de 

par  les  vers , ce  qu  on  reconnoit  a ce  que  les  palma  chri/ti. 
Celles  font  vifqueufes , gluantes  & mêlées  de  par-  rhubarbc  & 
ties  de  vers  morts  , &c.  , il  demande  1 ulage 
des  remedes  qui  tuent  & chafient  les  vers  : telle 
efi:  la  poudre  d'étain , ou  l 'huile  de  palma  chrifti  , 

& les  purgatifs  compofés  de  rhubarbe  & de  ca- 
lomelas. 

On  donnera  enfuite  de  Veau  de  chaux  , ou  Eau  de 
feuje , ou  dans  laquelle  on  aura  fait  infufer  un  cIuux* 
peu  de  rhubarbe , pour  fortifier  les  intejhns  & 
prévenir  la  régénération  des  vers  : nous  donne- 
rons, Tom.  1ÏI , Chap.  XXX,  la  dofe  de  ces 
remedes. 

Article  IX. 

Traitement  de  la  Diarrhée  due  à certaines  ejpe~ 

ces  d'eaux. 

Souvent  les  eaux  corrompues  caufent  des  s’interdîrc 
cours  de  ventre.  Dans  ce  cas , la  Maladie  efi:  or-  tie  ccs 
dinairement  générale  ou  épidémique.  Quand  on  a corriger  par  le 
lieu  de  croire  que  cette  Maladie  , ou  toute  au-  17°>'en  de  la 
tre  , elt  due  a 1 ulage  dune  eau  mal-laine,  il  de  u craie, 
faut  aufii-tôt  en  avoir  d’autre  ; ou  fi  l’on  n’eft  &c* 
point  dans  la  pofiibilité  de  le  faire  , il  faut  en 
corriger  les  mauvaifes  qualités  par  la  chaux 
vive , la  craie  & autres  fubftances  femblables , 
comme  on  l’a  déjà  dit  Tom.  I,  Chap.  III. 


Se  priver 
d’exercice  vio- 
lent , après 
avoir  manvé. 


Infuiîon  de 
quinquina. 

Vin. 


Régime.  . 


Aliments. 


Boiffon. 

Bouil'.on  de 
tête  de 
mouton. 


430  IIe  Part.  Chap.  XXII,  § III,  Art.  X. 

Article  X. 

T/ alternent  du  Cours  de  ventre  occaftonné  par  la 
delicatejfc  de  l'eftomac . 

Les  perfonnes  qui  ont  Veftomac  délicat , font 
fu jettes  au  cours  de  ventre  , dès  quelles  ont  fait 
un  violent  exercice  immédiatement  après  avoir 
mangé.  Quoique  , dans  ce  cas , tout  le  monde 
puiiîe  prévoir  ce  qu’il  y a à faire  , cependant , 
outre  qu’il  faut  que  ces  perfonnes  fe  privent 
de  tout  exercice  violent , il  faut  encore  qu’elles 
faffent  ulage  de  remedes  qui  tendent  à fortifier 
Veftomac , comme  les  infufions  de  quinquina  , & 
autres  plantes  ameres  & aftringentes  , dans  du 
vin  blanc.  Elles  prendront  encore  de  temps  en 
temps  un  verre  ou  deux  de  vieux  vin  de  Por- 
to , ou  de  bon  vin  de  Bordeaux. 

Article  XI. 

Préceptes  généraux  fur  les  maniérés  de  traiter  un 
Cours  de  ventre  quelconque  , lorftque  les  cir conf- 
iances exigent  quon  F arrête. 

De  quelque  caufe  que  procédé  un  cours  de 
ventre  , dès  que  les  circonfiances  exigent  qu’on 
l’arrête  , il  faut  mettre  le  malade  à un  régime  , 
compofé  de  rf  bouilli  dans  du  lait , & aromatifé 
avec  la  candie  , ou  de  crime  de  n>  , de  Cagou 
au  vin  rouge  , &i  très-peu  de  viande  rôtie.  Il 
prendra  pour  boiffon  du  gruau  léger,  de  Veau 
de  rig,  ou  du  bouillon  léger.  Le  bouillon  le  plus 
convenable  dans  ce  cas  , eft  celui  de  veau  mai- 
gre , ou  de  tête  de  mouton  , comme  étant 
plus  gélatineux  que  celui  de  la  chair  de  mou- 
ton, de  bœuf,  ou  de  poulet.  Nous  en  donne- 
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rons  la  recette  Tom.  III,  Chap.  XXV,  § VU, 
art.  I. 

( D’après  tout  ce  qui  vient  d’étre  dit  dans  ce  Réfumé  de 
§ & dans  le  précèdent , il  réduite  qu’il  ne  faut  efuiqv^1 
jamais  entreprendre  de  guérir  un  dévoiement , une  dans  le  traite- 
diarrhée  ou  un  cours  de  ventre , qu’on  n’ait  aupara-  vok-mcm  f & 
vant  cherché  à en  reconnoître  la  caufe  ; que  la  de  u diarrhée 
caufe  une  fois  connue  , le  régime  efl  le  pre-  a!!  vcacrc.°UrS 
mier  objet  auquel  il  faille  faire  attention  ; qu’il 
n en  faut  jamais  venir  aux  remedes  que  dans  le 
cas  où  , par  leur  continuité , ils  affoibliroient  le 
malade  ; que  lorfqu’on  eft  obligé  de  flaire  des 
remedes  , il  faut  toujours  commencer  par  les 
adoucijjants , les  délayants  & les  laxatifs ; qu’en- 
fuite  on  doit  paffer  aux  ftomachiques  , dont  le 
quinquina  , Xabfynthe  , la  petite  centaurée  , la 
canellc  , X extrait  de  genievre  , le  diafeordium  , 
le  bon  vin , font  les  plus  puihants  & ceux  qu’on 
doit  toujours  préférer;  qu’enfin  il  n’en  faut  ve- 
nir que  très-rarement , & avec  les  plus  gran- 
des réferves , aux  afringents ■ ; remedes  que  les 
Comrtieres  ne  manquent  jamais  de  confeiller  , 
des  les  premiers  indices  d’un  cours  de  ventre  , 

& par  lefquels  fouvent  elles  donnent  lieu  à des 
inflammations , ou  à des  obfJruchons  beaucoup 

plus  fâcheufes  que  la  Maladie  quelles  veulent 
guérir.  ) 

Article  XII. 

* 

Moyens  de  fe  préferver  de  la  Diarrhée  ou  du  Coûts 

de  ventre . 


Ceux  qui,  par  une  foibleffe  particulière  de  Eviteras 
1 eflomac  , ou  par  une  trop  grande  irritabilité  a1/* t r 
des  intcjiins , font  fujets  à de  fréquents  retours  «o:  , LfvSj, 
de  cette  Maladie,  doivent  vivre  de  régime  • !'hlImi,ÿté’  ' 
evuter  les  fruits  cruds,  les  aliments  mal-fàins  de  violences,  &c. 
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de  difficile  digefion . Ils  doivent  encore  fe  ga- 
rantir du  froid  , de  l’humidité,  de  tout  ce  qui 
peut  arrêter  la  tranfpiratwn  , & ils  doivent  por- 
ter une  flanelle  fur  la  peau . Il  faut  qu’ils  foient 
également  en  garde  contre  toutes  les  pafjions 
violentes , comme  la  peur , la  colere , &c. 

§ IV. 

Du  Vomijfement. 

le  vomi  (Te-  ( Le  vomijfement , dans  beaucoup  de  circonf- 
mencn’eft  pas  tances  , efl:  plutôt  un  remede  qu’une  Maladie: 
Maladie*  U lL  c’efl:  , dans  ces  cas  , un  effort  que  fait  la  Na- 
ture pour  fe  débarraffer  d’une  ffircharge  de  ma- 
tiere  qui  deviendroit  infailliblement  caufe  de 
Maladie.  On  fent  qu’alors  , bien  loin  de  l’arrê- 
ter , il  faut  l’entretenir , & même  l’exciter  , 
lorfque  le  malade  ne  fait  que  des  efforts  lents 
ou  inutiles  , comme  nous  le  dirons  Article  II 
de  ce  §. 

Mais  le  vomijfement  n’efl:  pas  toujours  un 
effort  auffi  falutaire  ; & nous  allons  voir  , par 
les  caufes  qui  l’occafionnent  ? les  fecours  qu’il 
exige.  ) 

Article  premier. 

Caufes  générales  du  Vomijfement. 

t 

Le  vomijfement  peut  dépendre  de  bien  des 
Excès  de  caufes  différentes.  Il  peut  être  occafionné  par 
ta'°M  d r s ^es  exc^s  dans  le  boire  & le  manger;  par  des 
amaiïces  dans  matières  corrompues  amaffées  dans  Yefomac  ; 
l’eftojnac.  par  p acrimonie  des  aliments  ; par  le  tranfport , 
dans  Yefomac  , de  la  matière  morbifique  d’un 
ulcéré , de  la  goutte,  d’un  éryfpde , ou  de  toute 
' autre 
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autre  Maladie*  Le  vomijfement  peut  encore  être 
dû  à un  cours  de  ventre  , arrêté  trop  iubite- 
tnent  , à ia  fuppreffion  de  quelque  évacuation 
accoutumée , comme  des  hémorrhoides  , des  ré- 
glés, Stc. 

La  foiblefle  de  Yefomac  , la  colique , la  paf- 
fion  iliaque  , une  defcente  , la  gravelle , la  pierre , 
des  vers  , ou  quelque  poijon  qui  a pénétré  dans 
Vejlomac  , peuvent  y donner  lieu.  Le  vomijje- 
ment  eft  encore  un  fymptôme  de  blejfures  & 
d inflammation  du  diaphragme  , des  intejlins } de 
la  rate , du  foie  , des  reins , &c. 

Le  vomijfement  peut  être  occafionné  par  des 
mouvements  auxquels  on  n’eft  pas  accoutumé  : 
tels  font  ceux  d’un  vai fléau  ; ceux  qu’on  éprouve 
en  allant  à reculons  dans  une  charette , dans 
un  carroffe  , &c.  Il  peut  encore  l’être  par  les 
pajfions  violentes  , ou  par  l’idée  d’objets  dégoû- 
tants , fur-tout  de  ceux  qui  font  ordinairement 


Cours  de 
ventre  arrêté 
trop  tubi te- 
rne ne. 

Suppreffion 
d’une  évacua- 
tion accoutu- 
mée. 

Oiverfes  es- 
peces de  Mala- 
dies. 

BlefTures  5c 
inflammation 
des  vifeeres 
du  bas-ventre. 


Mouve- 
ments extra-» 
ordinaires. 


Pa  (lions  vio- 
lentes, objets 
dégoûtants. 


vomir. 

Quelquefois  il  eft  dû  à un  reflux  de  la  hile  Büe  dans 
dans  l 'ejlomac.  Dans  ce  cas  , la  matière  que  le  1 cllomac» 
malade  vomit  eft  , ponr  l’ordinaire  , jaune  , 
verte  & amere.  Ceux  qui  font  en  proie  aux  Ma-  Maladies 
ladies  nerveufes  , font  lujets  a des  vomijfements  neivcuics. 
violents,  qui  leur  prennent  fubitement. 

Enfin  le  vomijfement  eft  un  fymptôme  ordi-  çr0jTeire. 
naire  de  la  grojfejfe.  Dans  ce  cas , il  commence , 
en  généial  , vers  la  deuxieme  femaine  après  la 
fupprejjion  des  réglés  , St  continue  pendant  les 
trois  ou  quatre  premiers  mois. 


Tome  IL 


Ee 
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Manière  de  traiter  le  Vomijfement  occafionné  par 
Vindigefion , ou  par  des  fubflances  vénéneufes 
introduites  dans  iejlomac. 


Comme , LORSQUE  le  vomijfement  efl  dû  à la,  plénî- 

il^ftpScoTre-  tu^e  ^eflomac  •>  à une  indigeflion  , ou  à des 
medequeMa- fubllances  vénéneujes  entrées  dans  ce  vifeere  , il 

l’acre  tenir? Ut  ne  ^aut  pas  confidérer  comme  une  Maladie  , 
mais,  plutôt  comme  le  remede  de  la  Maladie.  Il 
faut  donc  l’entretenir  avec  de  l’eau  chaude , ou 
ipécacuan-  de  Veau  de  gruau  légère.  Si  le  malade  fait  tou- 
jours des  efforts , on  lui  donnera  une  dofe  d’ô. 
pécacuanha  , dont  on  aidera  l’opération  avec  une 
foible  infufion  de  fleurs  de  camomille  , comme 
on  le  dira  ci-après  , Tom.  III  , Chap.  XLIII 
& XL VIII. 


b a. 


Article  III. 

Traitement  du  Vomijfement  occafionné  par  la. 
goutte  remontée , & par  la  fupprejfion  d'une  éva- 
cuation accoutumée. 

Lorsque  la  goutte  remontée  , ou  la  ftppref- 
fion  d’une  évacuation  accoutumée  , caufent  le  vo- 
mi ffement  , il  faut  tout  mettre  en  ufage  pour 
Fomenta-  l'établir  le  cours  de  la  Nature;  c’eff-à-dire , em- 
rions,  caca-  ployer  les  fomentations  & les  cataplafmes  , pour 
flufmes,  rappeller  la  goutte  aux  extrémités  , lorfque  c’efl 
la  goutte  répercutée  qui  occafionné  le  vomijfe- 
ment, comme  nous  le  dirons  ci-après  , Tom. 
III,  Chap.  XXXIII.  Et  dans  le  cas  de  fup - 
saignée,  prejfion  d’une  évacuation  accoutumée , employer 
véficatoirc  ou  la  faignée  , fi  cette  évacuation  étoit  finguinc  , & 
le  véficatoirc  ou  le  cautère  , fi  cette  évacuation 
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étok  celle  d’une  plaie  , ou  d’un  /Acrre , ou  mê- 
2rie  d’un  cautere , ainli  qu’on  l’a  déjà  dit  ci-def- 
ius  , Art,  III  du  § précédent. 

Si , malgré  tous  ces  moyens  , l’on  ne  peut  saignées,- 
parvenir  à rappeller  la  Nature  au  rétabliffement  £2*  de^éd* 
d’une  évacuation  habituelle  & nécefiaire  à la & ^ mlins  * 
confervation  de  la  fan  té,  il  faut  y fuppléer  par  to^TéûJ^ 
la  faLgn^c  les  purgations  , les  bains  chauds  dere/^c, 
pieds  & de  mains  , qu’on  réitéré  de  temps  en 
temps,  ou  par  le  cautere , le  feton  , le  véjicatoi -> 
rc,  &c.  , qu’on  entretiendra  jufqu’à  ce  que  le 
vomijfement  foit  entièrement  difparu , & que  la 
fanté  foit  parfaitement  rétablie. 

Article  IV. 

Maniéré  de  traiter  le  Vomijfement  occajionné  par 

la  grofejfe. 

Le  vomijfement  occafionné  par  la  grojfcjfe , eft  prîtes  faî- 
©rdinaii  ement  appaifs  par  la  faignee  & par  quel-  Sn.ces  ^ 
ques  laxatifs  ; cependant  il  ne  faut  tirer  que  très-  d°UX* 
peu  de  fang  a la  fois , & les  laxatifs  doivent  être 
très-doux , tels  font  les  figues  , les  pruneaux  , la 
manne  , le  fine  , 6c c. 

Les  femmes  enceintes  vomifîent  plus  ordinai- 
rement le  matin , immédiatement  après  être  for- 
ties  du  lit  ; ce  qui  efl  dû  , en  partie , au  chan- 
gement de  pohtion  , mais  plus  encore  à ce  que 
1 eflomac  fe  trouve  vuide  : on  le  prévient,  pour  Thé -de 
1 ordinaire  , en  leur  fiifant  prendre  une  tafle  de  ifû»er  datai* 
the  , ou  un  léger  déjeûner  dans  le  lit.  (4)  llc' 


C4)  Le  café,  a finguhérement  cette  propriété  d’arrêter  Avantage  a,.* 
le  vomijfement.  On  a vu  des  perfonnes  , tourmentées  café  g 8 4a 
par  un  vomijfement  que  rien  ne  pouvoir  calmer  , s’en  dé- 
livrer par  ie  feul  ufage  du  café  ; & ces  perfonnes  font 

Ec  1 
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Tranquillité  Les  femmes  grofTes  qui  font  fujettes  à vomir 
ÿefpnv  Ju-  doivent  être  tenues  tranquilles  de  corps  & d’ef 
ments  répétés  prit.  Il  ne  faut  pas  que  leur  ejlomac  relie  abfo- 
lument  vuide  de  nourriture,  ni  qu’elles  en  pren- 
avec  un  peu  nent  trop  à la  fois.  L’eau  froide  eft  une  boif- 
îcau'de"  eau-  ^on  convenable  dans  ce  eas;  & lorfque  Vefio- 
n*Ue,  &c.  mac  eft  foible  , on  peut  y ajouter  un  peu  d'eau» 
de-vie . Si  la  malade  efl  abattue  , fi  elle  eft  fujette 
à tomber  en  foiblefte , on  lui  donnera  une  cuil- 
lerée d'eau  de  canelle  , avec  un  peu  de  confi- 
ture de  coing  ou  dû  orange.  Nous  traiterons  parti- 
culièrement de  cette  afFeélion  chez  les  femmes 
groftes,  Tom.  IV,  Chap.  L,  § III. 


fur-tout  les  femmes  groflès.  J’en  ai  yu  une  , qui  vomif- 
foit  abfolument  tous  les  aliments  qu'elle  prenoit  , excepté 
fon  café  quelle  prenoit  au  Lait.  Elle  prit  le  parti  d’en 
prendre  deux  fois  par  jour , & elle  vécut  de  cette  manière 
pendant  près  de  trois  mois.  Je  ne  me  fuis  pas  apperçu 
qu’il  ait  beaucoup  nui  à fa  grojjejjc  , qui  a été  d’ailleurs 
très-orageufe  par  deux  chutes  quelle  a faites  y & une  fa- 
tigue exceffive  , mais  forcée. 

rs  u.  . Je  vois  actuellement  une  Dame  qui , du  troifieme 

IjîS nllitlCS*  • . • i r*  fl"  rr  / * /* 

Qbfervation.  au  quatrième  mois  de  la  grojjejjc  , eprouvoit , lur-tout 
après  le  dîner,  un  gonflement  à' ejlomac  très-douloureux  qui 
la  faifoit  tomber  en  foibleflè  , & qui  étoit  généralement 
fuivi  d’une  grande  quantité  de  vents  qu’elle  rendoit  par 
en  haut,  & (buvent  de  vornijjement.  II  lui  prit  un  jour  fantai- 
fic  de  manger  des  huîtres  ; elle  n’en  mangea  qu’une  dou- 
zaine , dans  la  crainte  d’augmenter  & d’aggraver  fes  ac- 
cidents. Elle  pafla  très-bien  cette  journée  ; elle  n’eut  ni 
gonflement,  ni  foiblelfe , ni  vornijjement  ; mais  elle  rendit 
toujours  des  vents , auxquels  elle  eft  d’ailleurs  très-fujette  # 
étant  exceffivement  nerveuje.  Elle  continua  les  huîtres , dont 
elle  mangea  jufqu’à  deux  &:  trois  douzaines,  avec  le  mê- 
me fuccès. 

*5* 
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Article  V. 

Traitement  du  Vomijfement  occafîonné  par  la  foi- 

blejfe  de  Veftomac . 

Le  vomijfement  caufé  par  la  foiblefte  êéefio- 
mac  , demande  les  amers . Le  quinquina  infiifé  Quinquina 
dans  du  vin  ou  de  V eau-de-vie , auquel  on  ajoute  u rhu-  * 
■autant  de  rhubarbe  qu’il  eft  néceiïaire  pour  la-  barbe, 
cher  le  ventre  , eft  un  excellent  remede.  ( La  p°u.<îre 

j n 1 • r***!  ^ machiquc* 

poudre  Jtomachique  , prelcrite  ci- devant  page  3^4 
de  ce  V olume  , eft  un  remede  qui  ne  manque 
prefque  jamais  de  réuiïîr , li  on  la  prend  pen- 
dant un  temps  convenable.  ) L’ élixir  de  vitriol  Elixir  de 
eft  également  un  bon  remede  dans  ces  cas.  On VUrlol‘ 
le  donne  à la  dofe  de  quinze  ou  vingt  gouttes , 
deux  ou  trois  fois  par  jour  , dans  un  verre  d’eau 
ou  de  vin. 

Article  VI. 

Traitement  du  Vomijfement  occafîonné  par  les 

aigreurs. 


On  guérit  le  vomijfement , caufë  par  les  ad-  Magnéto 
dites  , en  faifant  prendre  des  purgatifs  alka-  blan^h0cfe> 
lins.  Le  meilleur  remede  de  cette  clafle  eft  la 
magnifie  blanche  ; on  en  donne  une  cuiller  à 
café  , dans  une  tafte  de  the  , ou  dans  un  peu 
de  lait , trois  ou  quatre  fois  par  jour , & me- 
me plus  fouvent , s’il  eft  néceflàire  , pour  lâcher 
le  ventre. 


Article  VII. 

Traitement  du  Vomijfement  caufé  par  les 
pajjions  violentes. 

Lorsque  le  vomijfement  eft  dû  à des  pajfwns  NiVomicif, 

Ee  3 A>  purgatif. 
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violentes  , ou  à de  fortes  affedions de  lame  , il 
faut  fe  garder  de  tout  remede  évacuant , fur-tout 
des  vomitifs.  Ils  feroient  , dans  ces  cas  , très- 
Ta?1*  dangereux.  Il  faut  alors  que  le  malade  fe  tienne 
d’cfpriti  gaie- en  repos  j que  fon  efprit  foit  tranquille  ; qu’on 
üûd^um.UX  > l’égaie  ; qu’il  prenne  quelques  cordiaux  légers  , 
comme  du  négus  , ou  un  peu  d’eau  & d 'eau- 
de-vie  , à laquelle  on  ajoutera  , félon  les  occa- 
fions,  quelques  gouttes  de  laudanum . 

Article  VIII. 


creux  de 
Pcftoinac. 


Traitement  du  Vomijfement  occafionnè  par  les 
affe citons  nerveufes. 

Antifpafmo-  Si  le  vomijfement  eft  caufé  par  les  ajfeclions 
cïtorcum J puf  modiques  de  Yeflomac  , il  faut  faire  ufage  du 
mujc , du  caftoreum  & des  autres  remedes  and - 
Emplâtre  j p aj modiques.  Les  emplâtres  aromatiques  font  en- 

ou^ediéna  core  d’un  très-bon  effet.  On  peut  appliquer  , 
que  fur  le  fur  le  creux  de  Yefomac , Y emplâtre  ftomachique 
du  Difpenfaire  de  Londres  ou  d’Edimbourg  , 
ou  un  emplâtre  de  thériaque  , qui  remplit  très- 
bien  cette  indication.  On  les  appliquera  , l’un 

ou  l’autre , un  peu  vers  le  côté  gauche , de  ma- 

niéré qu’il  couvre  une  partie  des  fiiujfes  côtes. 
ïnfüfîon  de  Qn  donnera  intérieurement  des  remedes  aro- 

canelle > ou  . i)  * r*  r9  J 11  i 

de  menthe,  manques  , comme  iinjujion  de  candie  , ou  de 
menthe , du  vin  dans  lequel  on  aura  fait  bouillir 
primions  fur  ^ Qn  frottera  la  région  de  Yeflo- 

1 eftomac  avec  t ’ , r V „ J » 

réther  ; ou  mac  avec  de  1 ether  , eu  , li  1 on  ne  peut  s en 

i’eau-de-vie.  procurer  ? avec  de  Y efprit  de  vin  , ou  de  la  forte 

>o“;  eau-de-vie  , ou  d’autres  liqueurs  fpiritueujes.  On 
bain  chaud,  fera  des  fomentations  fur  le  ventre  avec  de  l’eau 
chaude  , ou  l’on  plongera  le  malade  dans  un 
bain  chaud  , de  maniéré  qu’il  ait  de  l’eau  jufqu’à 
la  poitrine  , comme  nous  le  dirons  plus  ample- 
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ment  Tom.  III , Chap.  XLV , qui  traite  des 
Maladies  de  nerfs  ( 3 ). 

Articie  IX. 

Moyens  certains  de  guérir  le  Vomijfement , quelle 
quen  foit  la  caufe  , lorfquil  efl  nécejfaire  de 
l'arrêter . 


J’AI  toujours  éprouvé  que  la  potion  faline , 
prife  dans  le  moment  de  Ton  effervefcence , avoit 
une  vertu  linguliere  pour  arrêter  le  vomijfement , 
quelle  qu’en  foit  la  caufe.  On  prépare  ce  remede 
de  la  maniéré  fuivante. 

Prenez  de  fel  de  tartre , un  gros; 

de  fuc  de  citron  , fraîchement  exprimé, 

une  once  & demie  ; 

d 'eau  de  menthe  poivrée  , 1 

j,  , r 1 > une  once; 

d eau  de  caneUe  JitnpLe , J 7 

de  fucre , quantité  fuffifante. 

On  mêle  toutes  ces  fubflances  ; il  fe  fait  une  cf~ 


( { ) J’ai  encore  vu  les  huîtres  arrêter  un  vomijfement 
de  cette  efpece.  Une  jeune  Dame  , fujette  à des  agacements 
A'ejlomac  périodiques  , fur-tout  aux  équinoxes  , & qui  lui 
duroient  des  mois  entiers,  ne  pouvoit  point  manger  , qu’elle 
ne  vomît  une  demi-heure  ou  une  heure  après.  Elle  ne  ren- 
doit  prefque  point  à' aliments , & fouvent  même  elle  n’en 
rendoit  point  du  tout.  Ce  qu’elle  rendoit  n’étoient  que  des 
eaux  epailles  & glaireufes.  Elle  n’avoit  point  d’appétit  , 
fur-tout  pour  la  viande  ; de  forte  qu’elle  ne  mangeoit  le 
plus  fouvent  que  des  drogues.  Elle  s’avifa  , au  mois  de 
Septembre  1776  , de  vouloir  manger  des  huîtres , dès  qu’il 
en  paroîtroit.  Elle  en  mangea  ; & ne  vomit  pas  ; elle  en 
continua  1 ufage  pendant  toute  la  faifon  de  ce  coquillage, 
que  Ion  fait  durer  à Paris  huit  mois , & s’en  trouva  très- 
bien;  elles  lui  donnèrent  de  l’appétit:  aulîi  au  Printemps 
fuivant  fe  trouva-t-elle  très-bien,  & elle  a toujours  été  de; 
mieux  en  mieux  depuis  ce  temps. 

Ee  4 


Potion  fali, 
ne. 


Maniéré  de 
la  préparer. 
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fervefcence , c’eft-à-dire , un  mouvement  dans  la 
liqueur  au  moment  du  mélange , & on  donne 
cette  potion  au  malade  , avant  que  cette  effet - 
vefcence  foit  ceffée. 

On  répétera  ce  remede  toutes  les  deux  heu-* 
res , ou  plus  fbuvent , li  le  vomiffement  eft  vio- 
lent. ( On  peut  employer  à la  place  de  ce  re- 
mede , X antiémétique  de  Riviere.  ) 

Article  X. 

Réflexions  fur  les  diverfes  efpeces  de  Vomiffements  y 
& fur  le  traitement  quils  exigent. 


On  ne  doit  (Quoiqu’on  propofe  ici  un  remede  pour 
Ser^îê-  arrêter  te  vomiffement,  quelle  qu’en  foit  la  cau- 
medes  dans  le , il  faut  bien  fe  garder  de  Fadminiftrer  dans 
fcmencV.°mif  tous  tes  cas.  Il  eft  des  vomiffements  , comme  on 

l’a  dit , qui  , bien  loin  d’être  une  Maladie  , en 
font  eux-mêmes  le  remede. 

Qui  font  On  tueroit  le  malade,  fi  on  vouloit  s’oppofer 
queîs lis  Sfe-f"  au  vomiffement  caufé  par  une  indigeflion , par 
roient  très»  quelque  poijon  entré  dans  Yefiomac  , par  le  rou- 

daagcieux.  ]js  j»un  VaifTeau  , par  le  cahot  d’une  voiture  , 

par  des  paffions  violentes  , par  des  bleffures , 
&c.  Dans  tous  ces  cas  , il  faut  refpeêter  l’in- 
tention de  la  Nature,  qui  fe  débarrafle  par  cette 

voie  , d’une  matière  qui  , h elle  n’étoit  point 

ils  ne  con-  expulfée , deviendroit  caufe  d’une  Maladie.  Il 
quand^e1' vo-  faut  ? au  contraire  , entretenir  ce  vomiffement , 
mi  fie  ment  af- qui  , pour  l’ordinaire  , eft  de  peu  de  durée,  par 
labicme nf fe  ' des  boifïons  légères  , mais  abondantes  , & il 

malade.  n’en  faut  venir  aux  remedes , que  lorfqu’il  feroit 

prolongé  outre  mefure , ou  qu’il  afïbibliroit  con- 
fidérablement  le  malade. 

le  vomifTe-  Quant  aux  vomiffements  caufés  par  la  groflefTe, 

ment  de  la  ..  > g7  T1  U f 

grofTefTe ccffe ds  lont  rarement  dangereux.  Il  arrive  meme  que, 
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malgré  tons  les  remèdes  , ils  continuent  toujours 
jufqu’à  quatre  mois , quatre  mois  & demi , terme 
ordinaire  où  ils  ceffent  d’eux -mêmes.  Mais  iieft 
toujours  prudent  de  luivre  le  régime,  qu’on  pres- 
crit ici  ; & s’ils  devenoient  exceftifs  , s’ils  al- 
loient  jufqu’à  épuifer  la  malade,  après  les  petites 
évacuations  quon  propofe  , on  pourroit , fins 
crainte  , administrer  la  potion  faline  , ou  l'anti- 
émétique de  Rivière. 

Le  vomijfement  occaftonné  par  la  foibleffe  de 
Yefomac  , n’a  befoin  que  des  amers.  Je  l’ai  vu 
ceffer  dès  le  premier  jour  de  l’ufage  de  ces  re- 
medes.  Mais  il  n’en  eft  pas  de  même  de  celui 
qui  tient  aux  affections  nerveufes  ; il  eft  , pour 
l’ordinaire  , des  plus  opiniâtres  , & ne  cede 
qu’aux  remedes  qui  conviennent  à ces  Maladies  ; 
il  faut  donc,  dans  ce  cas,  confulter,  Tom.  III, 
le  Chapitre  XLV  , qui  traite  des  Maladies  ner- 
veufes. ) 

Article  XI. 

Moyens  de  prévenir  le  retour  du  Vomijfement. 

Comme  le  moindre  mouvement  peut  rappel- 
1er  le  vomijfement , même  après  qu’il  aura  été 
arrêté , il  faut  que  le  malade  fe  tienne  dans  une 
inaétion  parfaite  ; il  faut  que  fa  diète  foit  telle, 
qu’elle  ne  furcharge  point  Yefomac  , & il  ne 
doit  rien  prendre  de  difficile  digeflion . Nous  ne 
voulons  cependant  pas  dire  qu’il  faille  que  le 
malade  ne  vive  que  d’ aliments  liquides  : les  ali- 
ments folides  , mais  légers , font  fouvent , dans 
ce  cas , plus  faciles  à digérer. 

_ a 
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Qui  font 
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CHAPITRE  XXIII. 

Xdu  Flux  cxccjjij  d urine , ou  du  Diabètes  ; 
de  l’Incontinence  d’urine  ; de  la  Suppref- 
fion  & de  la  Rétention  d’urine . 

§ I. 

T 

Du  Flux  excejjif  d urine , ou  du  Diabètes. 

LE  diabètes  eft  une  évacuation  exceffive  & fré- 
quente d’ urine.  Cette  Maladie  eft  rare  chez 
les  jeunes  gens  ; mais  elle  eft  familière  aux  per- 
lonnes  avancées  en  âge,  à celles  fur-tout  qui  fe 
font  occupées  de  travaux  très-pénibles , ou  qui , 
dans  leur  jeunefTe  , ont  bu  avec  excès  des  liqueurs 
fermentées. 

Article  premier. 

Caujes  du  Flux  cxceJJif  d'urine. 

Le  diabètes  fuccede  fouvent  à des  Maladies 
aiguës , à des  fievres , à de  grandes  évacuations , &c. 
Il  peut  être  occafionné  par  une  grande  fatigue  , 
par  un  long  voyage , fur  un  cheval  dont  le  trot 
eft  dur , par  le  tranfport  de  fardeaux,  trop  pefants , 
par  des  courfes  forcées , &c.  Les  boitions  excef- 
fives  , l’ufage  des  diurétiques  forts  & irritants  , 
comme  la  teinture  de  cantharides , l 'efprit  de  téré- 
benthine , &c. , peuvent  y donner  lieu. 

Il  eft  fouvent  l'effet  d’un  ufage  trop  prolongé 
des  eaux  minérales.  Il  y en  a qui  s’imaginent  que 
ces  eaux  ne  peuvent  être  falutaires,  à moins  qu’on 


Symptômes  du  Flux  excejjif  d'urine.  43.3 

ne  les  prenne  en  très-grande  quantité.  De  cette 
erreur  il  arrive  fouvent  qu’elles  occalionnent  des 
Maladies  , pires  que  celles  qu’on  vouloit  qu’elles 
guérilfent. 

Enfin,  le  diabètes  peut  être  dû  à un  très-grand 
relâchement  des  organes  fécrétoires  de  Y urine,  ou 
a une  âcreté  qui  irrite  trop  fortement  les  reins , 
ou  à la  dilfolution  du  fang  , qui , par  ce  moyen  , 
pafTe  en  trop  grande  abondance  par  les  voies  uri- 
naires. 

Article  II. 

Symptômes  du  Flux  excejjif  d'urine . 

Dans  cette  Maladie , la  quantité  des  urines  ex-  symptôme* 
cede,  pour  l’ordinaire,  toutes  les  fubflances  h - 
quides  que  prend  le  malade.  Elles  font  claires  , 
pâles  , d’un  goût  douceâtre , d’une  odeur  plus  ou 
moins  agréable.  Le  malade  a une  foif  continuelle,  Le  malade. 
& de  la  fievre  à un  certain  degré.  Il  a la  bouche 
feche  , &.  il  rend  fans  celle  des  crachats  écumeux. 

Les  forces  tombent , l’appétit  fe  perd  totalement, 
l’embonpoint  difparoît , de  forte  que  le  malade 
n’a  bientôt  plus  que  la  peau  & les  os.  Il  éprouve 
de  la  chaleur  dans  les  intefhns , & très-fouvent  les 
lombes , les  bourjes  & les  pieds  font  enflés. 

( Dans  le  premier  temps  de  la  Maladie  , on  n’é-  Symptômes 
prouve  prefqu’aucune  incommodité  , ou  du  moins  plcairkurs* 
cette  incommodité  efi  fort  légère  ; mais  ce  calme 
ne  dure  pas  : le  malade  perd  bientôt  l’appétit , une 
petite  fievre  le  confume  infenfiblement  ; fon  ventre 
fe  re lierre , Sic.) 

Cette  Maladie  efi:  fufceptible  de  guérifon  dans  Quand  & 
les  commencements;  mais  fi  elle-exifie  depuis che, 2 4ui  cetrc 
quelque  temps  , la  cure  devient  très-difficile.  Il  ^fcep'ibic^ 
ne  faut  pas  efpérer  de  guérir  parfaitement  les suèrifou* 
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grands  buveurs  , les  vieillards  , &c. , attaqués  de 
cette  Maladie. 

( Liiez , avant  d’aller  plus  loin , les  Chap.  I & II 
de  ce  Vol.  ) 

Article  III. 

Régime  qu  il  faut  prcfcrire  à ceux  qui  font  attaquez 
du  Flux  excejfif  d'urine. 

L attention  qu  on  doit  fur-tout  avoir  dans 
cette  Maladie,  ell  d éviter  tout  ce  qui  peut  ir- 
riter les  organes  de  l'urine , ou  relâcher  le  tem- 
pérament. Le  malade  doit  donc  vivre  d1 aliments 
folides.  On  lui  étanchera  la  foif  avec  des  acides , 
comme  celui  d ofeille,  de  citron , du  vinaigre , &c. 
Les  végétaux  mucilagineux  y comme  le  ri^,  le  fa- 
gou  •>  Ie  fuie p au  lait , font  des  aliments  très-con- 
venables. Parmi  toutes  les  fubftances  animales, 
on  doit  préférer  les  poijfons  à écailles , tels  que  les 
huîtres , les  crabes , &c. 

On  lui  donnera  pour  boifTon,  les  eaux  de  Brif- 
t°l  ( i )•  Si  l’on  ne  peut  s’en  procurer,  on  lui  fera 


( i ) Il  eft  difficile  de  nommer  une  eau  minérale  de 
France  , qu’on  5 puifî'e  fuppléer  à celle  de  Brijlol.  Car  „ 
d’après  les  analyfes  des  eaux  de  la  Seine  , de  l'Yvette  , 
d'Arcueil , de  V ille-d' Avray  , de  Sainte-Reine  & de  Br  if- 
tol , fous  le  titre  de  Compte  rendu  à la  Faculté  de  Mé- 
decine de  Paris  , par  les  Commijfaires  nommés  pour  l'e- 
xamen de  Veau  de  la  rivière  d'Yvette  , de  V Imprimerie 
Royale  , 1767,  il  eft  démontré  que  les  eaux  de  j Brijlol 
ne  font  point  fulphureufes  , qu’elles  ne  contiennent  point 
de  fel  d'Epfom  , comme  on  l’a  prétendu  en  Angleterre  , 
&c  qu'elles  ne  font  minérales  que  dans  une  proportion 
très-petite  , relativement  à celles  à qui  on  donne  commu- 
nément ce  nom. 

Si  donc  , par  quelque  circonftance  que  ce  foit , on  étoit 
forcé  , après  avoir  ufé  de  l'eau  de  chaux , comme  l'Auteur 
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boire  de  l'eau  de  chaux  , dans  laquelle  on  aura 
fait  macérer  une  quantité  fuffifante  à' écorce  de  chêne. 
La  decoclion  blanche  , dans  laquelle  on  aura  fait 
dilToudre  de  la  colle  de  poijfon  ou  l 'iclithyocole , eff 
encore  une  boiffon  convenable. 

Le  malade  doit,  tous  les  jours,  faire  de  l'exer- 
cice; mais  il  faut  que  cet  exercice  foit  fi  modéré, 
qu’il  ne  le  fatigue  pas. 

Il  faut  qu’il  loit  couché  fur  un  lit  dur,  ou  Am- 
plement fur  un  matelas.  Rien  de  plus  contraire 
aux  reins , que  les  lits  mollets. 

L air  fec  St  chaud  , 1 ulage  des  broffes  pour  la 
peau  , ainfi  que  de  tout  ce  qui  peut  favori fer  la 
tranjpiradon , convient  dans  cette  Maladie.  Il  faut 
en  conféquence  que  le  malade  porte  une  flanelle 
fur  la  peau  : on  lui  appliquera  un  large  emplâtre 
fortifiant  fur  le  dos,  ou,  ce  qui  remplit  la  même 
intention , on  lui  ferrera  les  lombes  avec  une  large 
ceinture. 

Article  IV. 
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Les  purgatifs  doux  , fi  le  malade  n’efi:  pas  trop  Purgatif 
affaibli  par  les  fuites  de  la  Maladie,  feront  d’undoi!K’  com* 
bon  effet.  On  compofera  ces  purgatifs  avec  de  la  b£bed&  a"’ 
rhubarbe  St  des  graines  de  cardamome  , ou  toute  Sraine  de  car* 
autre  epice , infufées  dans  du  vin.  O11  en  donnera 
jufqua  ce  que  le  ventre  foit  relâché. 

Immédiatement  après,  le  malade  prendra  des  AiWcms 
lemedes  ajlnngents  St  fortifiants.  On  donnera  donc  & fortifiants. 


le  confcillc  plus  bas,  d'adminiftrer  une  eau  minérale , dans 
ces  cas,  il  faudroïc appelier  un  Médecin,  qui  preferira 
ou  les  eaux  de  Br iftol  elles-mêmes,  ou  celles  que  l'expé- 
rience luiaura  démontrées  convenables  dans  ce  cas.  ^ 
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quatre  fois  par  jour , ou  plus  fouvent , fi  Yeftomac 
peut  le  fupporter , demi-gros  de  la  poudre  fui— 
vante  , (connue  ici  fous  le  nom  de  poudre  d Hel- 
vétius ). 

Prenez  à' alun , \ . , , . 

1 t )de  chaque  partie  égalé, 
de  cachou  , J n r & 

Faites  fondre  Y alun  dans  un  creufet,  broyez  en- 

fuite  les  deux  fubftances  enfemble. 

On  peut  donner  chaque  dofe  de  cette  poudre 
dans  une  taffe  de  teinture  de  rofes . 

Si  YeJIomac  ne  peut  fuppporter  Y alun  en  fubf* 
tance,  il  faut  en  faire  un  petit-lait , dont  on  don- 
nera trois  ou  quatre  onces,  trois  fois  par  jour. 

Le  petit-lait  d aluruYo.  pre'pare  de  la  maniéré 
fuivante. 

Prenez  du  lait  frais,  deux  pintes,  ou  quatre  livres  ; 
d alun  , trois  gros. 

Mettez  le  lait  fur  un  feu  doux  ; faites  bouillir  ; 
jettez-y  Y alun  ; quand  le  lait  eft  caille',  paffez. 

Les  calmants  font  utiles  dans  cette  Maladie  , 
même  lorfque  le  malade  dort  bien.  Ils  calment  le 
fpafme  & Y irritation  , en  même-temps  qu’ils  re'ta- 
blilfent  le  mouvement  de  la  circulation.  On  peut 
donner  dix  ou  douze  gouttes  de  laudanum  liquide 
dans  un  verre  de  la  boiffon  ordinaire , deux  ou 
trois  fois  par  jour. 

Les  meilleurs  fortifiants  connus  font  le  quin- 
quina & le  vin.  On  peut  donner  un  gros  de  quin- 
quina en  poudre  dans  un  verre  de  vin  de  Porto , 
ou  de  Bordeaux,  trois  fois  par  jour  : on  rend  ce 
remede  plus  aélif  & plus  agre'able , en  y ajoutant , 
à chaque  dofe , quinze  ou  vingt  gouttes  d élixir  de 
vitriol.  Ceux  qui  ne  pourront  fupporter  le  quin- 
quina en  fubftance  , le  prendront  en  décoction  , 
dans  la  même  quantité'  de  vin  rouge,  & acidulé 
comme  ci-deffus. 


44* 


Vc  V Incontinence  d'urine ; 

§ I I. 

De  V Incontinence  d'urine. 


Il  e fl  iine  Maladie  à laquelle  les  gens  de  peine  En  quoi 
& de  fatigue  font  allez  fujets  furie  déclin  de  l’^o-e  ' Linconrine» 
cette  Maladie  s’appelle  incontinence  d'urine.  Mais  du  dUbetS 
elle  différé  entièrement  du  diabètes  , en  ce  que 
les  uiines , dans  1 incontinence  et urine  , coulent  in- 
volontairement & goutte  à goutte  , & quelles 
n’excedent  point  la  quantité  qu’en  rendoit  ordi- 
nairement le  malade  en  état  de  fanté.  Cette  Ma- 
ladie ell  plutôt  incommode  que  dangereulè. 

(Les  perfonnesqui  font  le  plus  fujettes  à cette  Qui  font 
incommodité , font  , comme  on  vient  de  lob-  czux  <lui  F 
fer  ver,  les  gens  qui  s’occupent  de  travaux  péni- fujets?  pua 
blés  , dont  on  a parlé  Tome  I , Chap.  II , § I • 
enfuite  les  enfants  & les  vieillards  ; les  femmes  ’ 
pendant  la  groffejfe  , & qui  ont  éprouvé  des  accou- 
chements laborieux  ; les  débauchés,  & ceux  qui  font 

adonnés  à la  malheureufe  habitude  de  la  maflur- 
bat  ion.  ) J 

Article  premier. 

Caufes  de  l Incontinence  clarine. 


Ile  eft  encore  occafionne'e  par  la  feule  foi- 
dés  organes , comme  chez  les  enfants , les 
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t 


Chez  les 
vieillards , on 
ne  ps  uc  que  la 
pallier.  Forti- 
fiants. 


Chez  les  en- 
fants, cecce 
Maladie  fe 
guérit  toute 
feule  avec  le 
temps. 


Lorfqu’elle 
eft  opiniâtre, 
aliments  f<cs , 
vin  , bains 
froids,  mena- 
ces de  correc- 
tion. 


44.8  IIe  Part.  Ch ap.  XXIII , § II , Art.  II. 

vieillards , les  débauchés  & les  mafturbatcurs  ; par 
une  léfion  faite  au  fphincler  de  la  vejjie , comme 
il  arrive  allez  fou  vent  dans  l’opération  de  la  taille 
Sl  dans  les  accouchements  laborieux  ; par  des  ma- 
tières fécales  retenues  dans  l 'inteflin  rectum , & 
qui  compriment  la  vejjie  ; par  la  prefence  c un 
calcul , ou  d’une  pierre  dans  la  vejjie  ; par  une 
tumeur  quelconque  dans  les  parties  qui  i’avoifi- 
nent  ; quelquefois  par  le  trop  grand  ufage  de 
l’eau  , ou  des  boiftons  aqueufes  ; ou  enfin  par  1 a- 
bus  de  l’acte  vénérien.  ) 

Article  II. 

Traitement  de  /’ Incontinence  d urine. 

( L'incontinence  d'urine  eft  incurable  chez 
les  perfonnes  decrepitesi  on  ne  peut  que  la  pallier 
par  l’appplication  d' emplâtre  fortifiant  fui  la  ré- 
gion de  la  vejjie , par  une  ceinture  ferrée  autour  des 
reins  , par  le  vin  & des  aliments  fuccuients , par 
un  exercice  modéré  , enfin  par  tout  ce  qui  eft  ca- 
pable de  fortifier. 

Chez  les  enfants , cette  Maladie , qui  ne  tient 
qu’à  la  foib'effe  , le  dillipe  avec  1 âge  & à mefure 
qu’ils  fe  fortifient.  La  poudre  de  fouris , ou  des 
fouris  rôties  , grillées  , qu’on  leur  donne , & tant 
d’autres  remedes  de  cette  efpece , n ont  de  la  ré- 
putation que  parce  qu’en  effet  l’ incontinence  d urine 
fe  guérit  chez  les  enfants  toute  feule. 

Au  refte,  quand  elle  fe  prolonge  trop , il  fiut 

les  priver  de  boiffon  & d’ aliments^  aqueux  ; les 

nourrir  de  viande  rôtie,  de  pain  bien  cuit-,  leur 

accorder  un  peu  de  vin;  leur  faire  prendre  des 

bains  froids , & fur-tout  les  menacer  de  quelque 

correction  -,  car  on  ne  peut  douter  qu  d n y ait 

très-fouvent  de  la  mauvaife  volonté,  fur -tout 

parmi 
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parmi  ceux  qui  ne  piffent  qu’au  lit , Si  qui  le  jour 
font  ce  qu’on  appelle  nets. 

\J  incontinence  d'urine , occalionnée  par  une  pierre  chez  ceux 
dans  la  vejjie , ou  par  l’opération  de  la  taille , fe  (fli  onc  la 
guérit , comme  nous  le  dirons  Chapitre  fuivant.  FI£riC’ 

Celle  qui  accompagne  la  groffefie , trouve  ordi-  chez  les 
nairement  fa  guérifon  dans  Y accouchement.  Si  Y in-  fewmes  srcr* 
continence  Æ urine  perfide , on  emploie  les  moyens  guérit  £„i. 
qu’elle  exige  , îorfqu’elle  fuccede  à un  accouche  - ral  Par  1>ac- 
ment  pénible  Sj.  laborieux  ; telles  font  les  applica-  C°uchemenc‘ 
tions  iur  la  icgion  de  la  vejjie , de  vemedes  aflringents 
& fortifiants  , comme  / emplâtre  fortifiant , dont  LorfquVle 
il  eft  parlé  page  445  de  ce  Vol.  5 des  fomen-  cm- 
tanons  avec  le  vin  & les  rofies  de  Provins , la  menthe , fadons^dTm!" 
le  romarin  , Sic.  ; des  demi-bains  & des  lavements  bains  & lavc* 
coœpofés  avec  Yinfufion  de  ces  mêmes  plantes  : ES  ford‘ 
elles  prendront  intérieurement  les  eaux  de  Brifiol 
ou  des  eaux  ferrugineuses , telles  que  celles  de  Pro-  r r 
w/w»  de  Pajfy , de  & fi  leur  c/Wc  eft 

capable  de  les  Apporter , la  ou  le  /**/-/<„>  Poudre  ou 

u alun  y propoles  page  44^  de  ce  Volume.,  petic-j.aic  dn- 

Il  eft  très-rare  qu’on  guérite  de  l 'incontinence,  '“a  cft 
d urine  produite  par  la  débauche  des  femmes  & qu?  lcstléb‘-“* 
la  majlurbation  , fur-tout  quand  elle  eft  invétérée  : a'“ 

on  ne  peut  efpérer  que  dans  les  commencements  '-f3'  cngu':~ 
& les  remèdes  font  les  mêmes  que  ceux  que  nous  ’ 
venons  d’expofer , excepté  qu’il  faut  commencer 
par  renoncer  abfolument  à ces  habitudes  vicieufes. 

L incontinence  d'urine  qui  dépend  de  la  para-  ch.z  «* 
tyjie  (ae  la  vejjie  y demande  les  remedes  de  la  para  ^ünt  la  Vcl^e 

lyfie  qu’on  expofera  Tome  III , Chap.  XLV  é^SctV 
111 , Art.  11.  Cependant  quand  cette  paralvfie  ^Ul  lnr’iciutnt 
ert  occafionnée  namn h •>  , yj  l:n  véûcacoir2 
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des  extrémités  , le  ram ck  eft  un  véficatoire  appli- 
qué fur  les  vertébrés  des  lombes , & entretenu 
pendant  quelques  femaines,  jufqu’à  ce  que  la  pa- 
LinimciK  ralyfie  foit  prefque  diftipée.  Alors  on  peut  fubfti- 
ipiricucux.  tuer  au  véficatoire  un  Uniment  fipiritueux  , tel  que 
celui-ci. 

Prenez  à' huile  de  rue  , une  once  ; 

d’ onguent  nervin  , deux  gros  ; 

d’ huile  ejfentielle  de  térébenthine , trente 

v gouttes. 

On  en  frotte  fouvent , dans  la  journée , la  partie 
fur  laquelle  a ete  appliqué  le  veficatcsre , &z  même 
les  parties  voi fines. 

t'inconti-  U incontinence  dé  urine , qui  eft  fymptôme  des  Ma- 

iVmpromacî-6  ladies  aiguës  portées  à leur  plus  haut  degré  , & 
<]ue,fegucrk  qui  accompagne  communément  la  diarrhée  ou  le 
dicVoiu  cUc  cours  de  ventre  , fe  guérit  avec  ces  Maladies.  Elle 
cit fymptôme.  n’exige  aucun  remede  particulier. 

Il  faut  cependant  convenir  que  cette  Maladie 
rélifte  , le  plus  fouvent,  aux  remedes  que  nous  ve- 
nons de  propofer , quelqu  attention  quon  apporte 
Ce  qu’il  faut  à leur  admîniftration.  Dans  ces  cas,  on  confeille 

ftiir  lorf  ue  (d  * 

l’incontinence aux  femmes  d’introduire  un  pcjfaire , ou  un  anneau 
d’urine  rcüfte  dans  le  vagin  , comme  dans  les  deficentes  de  ma- 

medes,  chez trLCe  > ce  ftul  •>  en  comprimant  \uretre  fortement , 
les  femmes  ) empêche  Y urine  de  s’écouler  involontairement , 
chez  i s & ren<^  maître  de  l’évacuer  quand  on  veut.  On  a 
tommes.  au  (Il  imaginé  pour  les  hommes  des  inftruments , 

qui,  en  comprimant  la  verge  & l’ urètre,  obligent 
l’urine  à relier  dans  la  vejfc , de  forte  qu’on  peut 
la  décharger  quand  on  veut , en  ouvrant  & fer- 
mant rinftrument.  Mais , ni  les  hommes  , ni  les 
femmes  ne  veulent  gueres  s’affujétir  à l’incommo- 
dité de  ces  inftruments.  On  a encore  imaginé  des 
valês  devenir,  de  verre  ou  d’argent,  propres  à re- 
cevoir Y urine  : on  les  porte  pour  fe  garantir  de  la 


De  la  SuppreJJion  d'urine , &c.  4^1 

mauvaife  odeur  & de  la  mal-propreté  à laquelle 
cette  Maladie  expofe.  ) 

§ III. 

De  la  SuppreJJion  d'urine  , ou  de  rifchurie  , & de 
la  Rétention  d'urine. 

( La  fupprejjzon  d'urine  eft  appellée  Ifchurle  par  Diviî'on  de 
les  Médecins , qui  la  divifent  en  rénale  St  en  vé-  |^L,^prelll01i 
ficale.  La  rénale  retient  le  nom  d’ Ifchurle  ou  de 
JupprejJion  d'urine  , St  la  véfîcale  s’appelle  plus 
communément  rétention  d'urine.  ) 

Article  premier. 

Symptômes  de  la  SuppreJJion  & de  la  Rétention 

d'urine, 

( L ' ischurie  rénale  eft  caraétérifée  par  une  Symptômes 
douleur  fourde,  avec  un  fentiment  de  pesanteur  de  Pl(ch,inc 

o r r 1 i l'enale , ou 

aux  reins  es : aux  lombes  ; par  la  cardialgie , les  nau-  fupprefSon 
fees  & le  vomijfement ; par  le  goût  Ü urine  à la  bou-  d’urmc‘ 
che , & une  puanteur  à' urine  que  répand  le  malade  ; 
par  la  fufFocation  St  l’aflbupiflement.  Le  malade  symptômes 
ne  fe  fent  point  d’envie  d’uriner,  St  ne  fait  point  “rJfténIti* 
d’effort  pour  uriner  : il  n’a  pas  de  gonflement  dans  ^ 

Y hypogajlre , ni  dans  les  parties  adjacentes;  on  ne 
fait  point  ldrtir  d ''urine  en  introduifànt  la  fonde, 

Sic. 

•^es  /yjiptomes  de  l 'Ifchurle  véfîcale  , appellée  symptômes 
communément  rétention  d urine , font  un  fentiment  d;-~  '!lPui:ü 
de  pefanteur  dans  1 hypogajlre , au  pubis  St  au  pé-  rétention  d’u- 
1 inée  ; des  envies  d uriner,  accompagnées  d’efforts rmc’ 
inutiles  ; une  tumeur  fort  élevée  au-deffus  de  Ÿos 
pubis  y douloureufe  lorfqu’on  la  touche  , St  qui 
préfente  la  même  figure  que  la  vcjjie  : on  fent  de 
la  nuduation  dans  cette  tumeur , à moins  que  la 


cara&éiifti 
qlies 
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symptômes  vejjie  ne  foit  exceffivement  diftendue;  enfin  cette 
tumeur  s’affiiiffe  , ou  diminue , lorfque  Y urine  eft 
évacuée,  foit  naturellement , foit  par  le  moyen  de 
la  fonde . 

Uifchurie  véficale  efl  ordinairement  fans  fievre  ; 
mais  quand  elle  dépend  de  l’ inflammation , ou  de 
la  fuppuration  de  la  vejjie , de  la  profate , &c. , 
fuites  affez  ordinaires  des  gonorrhées  vénériennes 
arrêtées , elle  efl  accompagnée  de  fievre  , & fou- 
vent  de  déliré  ; la  douleur  & les  ardeurs  font  très- 
vives  , & les  malades  font  dans  le  plus  grand  ac- 
cablement. 

symptômes  II  eft  aifé  de  diftinguer  Yifchurie  véficale , à la 
qm  «Mm-  tendon  & à l’élévation  de  la  partie  inférieure  du 
ventre;  à un  fentiment  de  pefanteurau  périnée , & 
fur-tout  à l’envie  d’uriner  , qu’on  n’éprouve  pref- 
que  jamais  dans  Yifchurie  rénale . Mais  l’une  & 
[i -rit ie  termx"  l’autre  fe  terminent  fouvent  par  la  cachexie  , la 
bouffiffure  de  tout  le  corps , Yhydropifie  , des  af- 
feélions  foporeufes , la  difficulté  de  refpirer  , le 
délire  , des  mouvements  convulfifs , & la  mort.  ) 


plient  ces 
deux  Mala- 
dies. 

Comment 


Article  II. 

Caufes  de  la  SuppreJJion  & de  la  Rétention  d'urine. 

Nous  avons  déjà  fait  obferver  ci  - devant , 
Chap.  XXI , § IV  & Y de  ce  Vol. , que  la  réten- 
tion & la  fupprejfion  d'urine  peuvent  dépendre 
d’un  grand  nombre  de  caufes,  comme  de  Y in- 
flammation des  reins  & de  la  vejjie  ; de  petites 
pierres  ou  des  graviers  arrêtés  dans  les  voies  uri- 
naires ; des  matières  fécales  durcies , & amaffiées 
dans  le  reclum  : le  fpafme  ou  la  crifpation  du  col 
de  la  vejfie;  la  groffejfe  ; des  caillots  de fan g retenus 
dans  la  vejfie  ; le  gonflement  des  va  [je  aux  hemor- 
rhdidaux  ; la  crifpation  fpafmodiquc  de  tous  les 
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vifeeres  du  bas-ventre , qui  a fouvent  lieu  dans  les 
Maladies  algues,  & dans  les  affections  hypocon- 
driaques & hyflériques  ; 1* Inflammation  & le  g on* 
flement  de  la  projlatc , &c. , peuvent  encore  i’oc- 
cafionner. 

(Ceux  qui  gardent  trop  long-temps  leurs  urines , 
s’e*pofent  à cette  Maladie  : les  excès  auprès  des 
femmes  peuvent  aufli  la  faire  naître.  Les  femmes 
elles-mêmes  peuvent  en  être  attaquées  après  l’ade 
vénérien.  Enfin,  tous  les  vices,  toutes  les  Maladies 
de  la  vejjie 1 & du  canal  de  Vuretre  , qui  tendent  à 
les  racornir  , à rétrécir  leur  capacité , comme  les 
excroiflances , les  caroncules  , &c. , peuvent  être 
autant  de  caufes  de  la  rétention  & de  la  fupprejjion 
d'urine,  ) 

Articie  III. 

Traitement  de  la  SuppreJJion  & de  la  Rétention 

d'urine. 

( D’après  fe  tableau  des  caufes  que  nous  ve- 
nons d’expofer , on  fent  combien  il  feroit  long 
& difficile  d’entrer  dans  le  détail  du  traitement 
dont  chacune  d’elles  eft  fufceptible.  Ce  travail 
feroit  même  fuperflu  , puifque  la  plupart  de  ces 
caufes , fur-tout  celles  qui  font  inflammatoires , 
font  elles-mêmes  des  Maladies  dont  il  a déjà  été 
parlé , ou  dont  nous  parlerons  dans  la  fuite  , & 
leur  traitement  fe  trouve  aux  Articles  qui  les 
concernent. 

Ainfi  Yifchurie  qui  dépend  de  X inflammation  Lorfque  ce* 
des  reins , de  celle  de  la  vejjie,  de  celle  de  XcÇ-  5,auCcs font  in* 
tomac  et  des  autres  vijceres  du  tas-ventre , de  celle 
des  ureteres , à l’occafion  de  quelque  pierre  ou  de 
graviers  engagés  dans  ces  canaux  ; de  celle  du  col 
de  la  vejjie , de  la  profite  & du  canal  de  l'urétre , 

Tome  IL  F f 5 * 
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à la  fuite  de  la  gonorrhée  vénérienne  mal  traitée  1 
j 'e  traitement  même  de  ces  Maladies , 

dont  elle  n eft  a proprement  parler,  qu’un  fym- 
ptome  ; & on  le  cherchera  Chap.  XXI  & XXIV 

m £evT°l  i & ,Tome  lv>  ChaP-  XLIX,  § I , 

Cependant , dans  tous  ces  cas , lorfque  l’ ifchurie 
pai-oit  être  le  fymptôme  urgent , il  faut  chercher 
a pallier  par  les  remèdes  fuivants.  ) 

fomeutations*  ^°us  croyons  er*  conféquence  devoir  recom- 
& biaS.  mander,  contre  toute  rétention  ou  fupprejjion  d'u- 
nne  qui  tient  à une  caufe  inflammatoire , les  éva- 
cuations , les  fomentations  & les  bains. 

Ca  ^ dès  que  les  forces  du  malade  peu- 

diüi  ccs  c«-  vent  permettre , eft  néceflaire  , fur-tout  s’il  y a 
quelque  fymptôme  d’ inflammation  locale.  La  fai- 
gnee  a dans  ce  cas  , non-leulement  calme  la  fievre , 
en  ralentiffant  le  mouvement  de  la  circulation , 
mais  encore,  en  relâchant  les  folides , elle  détruit 
fl  fpflinc  & ia  conjirichon  des  va  fléaux , qui  occa- 
lionnent  la  fipprejfion  d’urine  (2).  > 

Apres  la  faignée  , il  faut  employer  les  fomen- 
tations. Elles  fe  font  avec  de  l’eau  chaude  feule- 
ment , ou  avec  une  décoction  de  plantes  adoucif- 
fintes , comme  de  fleurs  de  mauve , de  camomille , 
&c.  On  trempe  des  linges  dans  ces  liqueurs , & 
on  les  applique  fur  la  partie  affeéfée;  ou  bien  on 
y tiendra  conftamment  une  veffie  pleine  de  ces 
finJiuTmes  décochions.  Quelques  perfonnes  fe  fervent  des  plan- 
arp’iquccs  fur Ces  ellcs-memes , après  qu’elles  ont  été  bouillies  : 

le  bas-ventre.  ' 


Fomenta- 
tion.'; émol- 
lientes. 


l’anus.  a ^ 1 ^ Mais  fi  la  foiblefie  dix  malade  perfifte  trop  long- 
temps , de  maniéré  a empêcher  de  placer  ou  de  réitérée 
z fflgnee  > comme  cette  évacuation  eft  de  la  plus  grande 
utilité  dans  ce  cas  , il  faut  appliquer  les  fang-fues  à ï \inus  h 
.ur-tout  fi  nialadc  eft  fujet  ans  hémorrhoïdes . 


1* 
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elles  les  mettent  entre  deux  flanelles,  & les  ap- 
pliquent furie  bas-ventre.  Il  s’en  faut  de  beaucoup 
que  ce  foit  une  maqvaife  méthode.  Ces  plantes 
s’entretiennent  plus  long-temps  chaudes  que  les 
linges  trempés,  & tiennent  en  meme  temps  la 
partie  plus  également  humectée  (3). 

( O11  mettra  le  malade  dans  un  demi-bain  d’eau  . Demi-bains 
tiede  , il  y reliera  autant  que  fes  forces  le  lui 
permettront  ; & , félon  que  les  circondances  le 
demanderont , en  le  réitérera  plus  pu  moins  de 
fois. 

Le  même  traitement  convient  contre  XiÇchurie  Traitement 

r / > ^ f ^ J lorfque  la  ré- 

occahonnee  parce  quon  a garde  trop  long-temps  tenuon burine 
fes  urines , ou  qui  fuccede  à i’acle  vénérien  & à ellcauféeP?ur 

j \ 1 . i r r'  avoir  çarde 

des  exces  commis  avec  les  remîmes.  Car , ou  cette  trop  £>ng- 
efpece  à'ifchune  eft  accompagnée  à' inflammation  , temps  Tes  uri» 
ou  elle  la  produit  : quelquefois  audi  elle  n’ell  due  des  excès  avec, 
qu’au  fpafme  de  la  vejjie  <k  des  parties  voîfmes. 1:sfemmesi 
Dans  tous  ces  cas , elle  n’elt  pas  très-dangereufe  r 
fi  on  ne  lui  laide  point  faire  de  progrès  ; car  on 
ne  manque  pas  d’exemples  , qui  prouvent  que 
cette  efpece  d'ifehurie  négligée  ed  devenue  mor- 
telle. 

L’ifchurie  occadonnée  par  les  affections  hyjlè-  rar  les  ét- 
riqués & hypocondriaques  , demande  une  partie  feûlons  hyf é- 

J j c>  11  •-  1 mquos  5c  hy- 

des  remedes  expoles  plus  haut,  conjointement  avec  pocondria- 
ceux  qu’exigent  ces  Maladies , dont  nous  traiterons  ‘1UCS* 
ci-après  Tome  III , Chap.  XLV , § XII  & XIII. 


( 3 ) Il  n’eft  perfonne  qui  ne  fente  cct-te  vérité.  Mais  Attention 
lorfqu’on  emploie  les  plantes  elles-mêmes,  il  faut  avoir  qu’il  faut  avoir 
foin  de  dépouiller  toutes  les  feuilles  de  leurs  corons  , qui,  quand  on  ap- 
par  leur  dureté,  bleflènt  la  peau  du  ventre  , très-fenfible  Pli%uclesPlan* 
dans  ce  cas  & dans  les  Maladies  inflammatoires  du  bas-  emolUefl* 
ventre  , donc  il  a été  traité  ci-devant  . Chapitre  XXI  de 
ce  Volume, 


f Caufesqui, 
au  lieu  de  re- 
lâchants , de- 
mandent des 
ftim  niants , 
des  linimcnts 
lpiritueux  , 
des  véficatoi- 
res  , des  dou- 
ches , &c  j des 
diurétiques 
chaud-s , &c. 
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Mais  dans  1 ifchurie  produite  par  des  humeurs 
epaifïes  qui  engorgent  les  voies  urinaires , par  les 
gla.li  es , les  fuppurations  , les  ulcérés  ou  les  carno~ 
fîtes  de  ces  parties,  par  le  relâchement  ou  la  hupeur 
ees  reins  ou  de  la  vejjîe , & par  la  paralyfe  de  ces 
organes , il  ne  faut  plus  de  relâchants  ÿ il  faut  des  JU - 
mutants  y foi t en fomentations , foiüen  cataplasmes  ; 
des  linimcnts  chauds  & lpiritueux  , des  véfîcatoires , 
comme  on  1 a conieille  ci-dehus , page  449  de  ce 
Vol.,  des  douches  , des  bains dé  eau  thermale ÿ Vexer* 
cice  du  cheval , ou  le  mouvement  des  voitures  ; Sc 
intérieurement , des  diurétiques  chauds  & faims, 
des  aliments  aiguifés,  des  purgatifs . des  eaux  ther« 
males , Sic. 


Caufcsqoi  Lorfque  1 Ifchurie  eh  due  à des  glaires  y des  fup - 
Puratlons  > des  ulcérés  dans  les  reins,  les  ureteres  & 
Contr  exe  ville  la  veJJJe,  ou  à des  carnofités  dans  le  canal  de  V urètre, 
nous  confeillons  1 ufàge  des  eaux  de  Contrexeville , 
dont  il  eh:  parlé  dans  le  Chapitre  fuivant,  note  3 3 
Si,  d’après  des  expériences  réitérées , nous  croyons 
qu’on  doit  les  préférer  à toutes  les  autres  eaux  ml - 
neralcs , regardées  comme  des  reinedes  dans  ces 


cas. 


Quand  f Ifchurie  eh  occafionnée  par  la  grojfcjfe , 
tion  VuHne  e^e  n’exige,,  le  plus  fouvent , aucun  remede  ; il 
la d’ordonner  à la  malade  de  chercher,  étant 
dans  fon  lit , une  pohtion  qui  éloigne  le  fardeau 
quelle  porte , des  parties  inférieures  du  bajfm  ; 
& elle  la  trouve  facilement,  en  fe  mettant  fur  l’un 
ou  1 autre  coté,  D ailleurs  V accouchement  la  met  à 
Par  de5  ma- l’abri  des  récidives.  L’ Ifchurie  qui  eh  due  à des 
dans5 T rec-  matieres  fécales  amahees  & durcies  dans  le  reclum, 
nam.  cede  aux  lavements  purgatifs  , plus  ou  moins  ré- 

pétés. 

sonde  3 Pluheurs  des  caufès  de  V Ifchurie  exigent  qu’on 

fahe  u Ihge  de  la  fonde  pour  détruire  l’obhacle  qui 
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bouche  le  paiïage  des  urines , & les  faire  couler  : 
mais  comme  cet  infiniment  ne  peut  être  manié 
cjue  par  les  Chirurgiens , nous  n’en  dirons  pas  da- 
vantage. Une  bougie  introduite  avec  précaution  ou  bougie, 
& dextérité  dans  le  canal  de  V urètre , réuflit  fou- 
vent  mieux  que  la  fonde  (4). 

Article  IV. 

Moyens  généraux  dont  on  doit  ufer  contre  la  Sup- 
prejfion & la  Rétention  d'urine , quelle  qu'en  foit 
la  caufe. 

Quelle  que  foit  la  caufe  de  la  fupprejfion  d'u-  , vm&dk 

• 1-1  /->  > n doux.  Lare- 

nne  , il  faut  tenir  le  ventre  libre.  Ce  n elt  pas  men:s  éraoi- 
qu’il  faille  employer  de  forts  purgatifs  : des  lave - Iienrs* 
ments  émollients  , ou  de  légères  infujions  de  féné 
& de  manne , fufflfent.  Les  lavements , dans  ces 
cas , lâchent  le  ventre , & fervent  de fomentations 
internes.  Ils  fervent  encore  flnguliérement  à cal- 
mer le  fpafme  de  la  vejjie  Si  des  parties  voifines.  A,îracms 
Les  aliments  doivent  être  légers  & pris  en  pe-  boiiTon. 
tite  quantité.  On  donnera  pour  boiflon  , du  bouil- 
lon léger , ou  des  décodions , des  infufions  de  plan- 
tes miicilagineufes , comme  déraciné  de  guimauve , 
de  fleurs  de  tilleul , &c.  On  ajoutera  de  temps  en  Errrît  de, 
temps,  à ces  boiflons,  cinq  à fix  gouttes  à’eJpritoTrJmd'A. 
de  nitre  dulcifié , ou  un  gros  de  fivon  d'Alicante, 

S’il  n’y  a pas  d’ inflammation , le  malade  peut  boire 
un  peu  de  punch  léger  fans  acide  ( 5 ). 


(4)  On  lent  que  la  fonde  ou  la  bougie  ne  peut  procu- 
rer 1 écoulement  de  l'urine  , que  dansC  Yifchurie  vèficale  , 
comme  nous  le  ferons  voir  ci-après,  note  z du  Chapi- 
tre fuivant. 

( 5 ) On  obfervera  que  les  diurétiques  que  l’Auteur 
preferit  ici , ne  conviennent  que  dans  Yifchurie  rénale , 
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Article  V. 

Moyens  de  fie  préferver  de  la  Rétention  & de  la. 

Supprejjion  d'urine. 

, Les  pérennes  fujettes  à la  fupprejjion  d urine , 
délayante,  doivent  vivre  félon  les  loix  de  la  tempérance.  Il 
faut  que  leurs  aliments  foient  légers , de  que  la 
de^n^de vin ^°^on  foit  délayante.  Elles  ne  prendront,  ni 
aufiere 5 exer-  ncides  , ni  vins  aujleres.  Elles  feront  un  exercice 
diiïïpacion^  i>>  modère.  Elles  fe  coucheront  dans  des  lits  durs. 
*c.  ’ Elles  fuiront  l’étude  & les  occupations  fédentai- 

res  (6). 


/ 

Ils  feroknt  pernicieux  dans  la  véficale  : celle-ci  ne  doit 
etre  attaquée  , toujours  cependant  relativement  aux  cau- 
ks  qui  l’ ont  occauonnée  , que  par  les  bains  , les  demi- 
bains  , les  fomentations  , les  cataplafmes , la  fonde  ou  la 
bougie , &c. 

Il  faut  convenir  que  la  multiplicité  des  caules  de  cette 
Maladie  , & le  danger  auquel  elle  expole  , en  générai , 
en  rendent  le  traitement  très  - délicat , & qu’il  exige  de 
la  fagacité  & de  l’expérience  dans  ceux  qui  veulent"  l’en- 
treprendre. Nous  croyons  donc  devoir  confeiller  d’ap- 
peller  les  gens  de  l’Art , toutes  les  fois  qu’on  ell  à portée 
de  le  faire.  r 

( 6 ) Ce  feroit  ici  le  lieu  de  parler  de  deux  autres  Ma- 
ladies , connues  fous  le  nom  générique  de  difficultés  d’u- 
riner , & que  les  Médecins  appellent  dy  furie  ôz  frangu- 
rie , mais  comme  elles  (ont  fymptomes  ordinaires  de  Ma- 
ladie  venéi  lenne  , M.  Buchan  les  a placées  au  rang  des 
Symptômes  de  cette  derniere  Maladie.  On  les  trouvera  Tom. 
IV,  Chap.  XLIX  , § VII,  Art.  II  & III. 
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CHAPITRE  XXIV. 

De  la  Gravelle  & de  la  Pierre . 

10  RS  QUE  du  gravier  ou  de  petites  pierres^  fe- 
Ajournent  dans  les  reins  , ou  font  entraînées 
par  les  ureteres  avec  les  urines  , on  dit  que  le 
malade  a la  gravelle . 

S’il  arrive  qu’une  de  ces  petites  pierres  fe  fixe  Dela Pierre« 
dans  la  vejjie  , qu’elle  y rede  pendant  quelque 
temps,  qu’elle  augmente  de  volume  par  l’addition 
des  matières  pierreufis  de  V urine , qui  s’attachent 
autour  , de  forte  qu’à  la  fin  elle  devienne  trop 
grofle  pour  fortir  de  la  vejjie  parle canalde  V urètre 
avec  les  urines , dans  ce  cas,  on  dit  que  le  malade 
a la  pierre  ( 1 ). 

§ I. 

Caufes  de  la  Gravelle  & de  la  Pierre. 

LA  gravelle  & la  pierre  peuvent  être  occafion- 
nées  par  les  aliments  de  trop  haut  goût , par  l’u- 
fage  de  vins  forts  <k  aflringents , & par  la  vie  fé- 
dentaire.  Avoir  trop  chaud  dans  fon  lit , ( de  ma- 
niéré à forcer  condamrnent  la  tranfpiration  & la 
fueur , l’àbus  des  fubdances  relâchantes , au  point 
d’exciter  un  cours  de  ventre  habituel);  coucher  dans 
des  lits  trop  mollets , reder  trop  long-temps  cou- 
ché fur  le  dos , peuvent  encore  occafionner  l’une 
ou  l’autre  de  ces  Maladies  , qui  peuvent  égale- 
ment reconnoître  pour  caufe  l’ufage  coudant  d’une 


( 1 ) Il  faut  lire  à la  table  générale,  Tom.  V,  l’ar- 
ticle Urine. 
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eau  chaigee  de  particules  terreujes  ou  pierreujes  , 
& & aliments  de  nature  aflringente  & venteufe,  Sic. 
Elles  peuvent  encore  être  dues  à un  vice  héré- 
ditaire. 

Qui  Le;s  perfonnes  âgées  , ou  celles  qui  ont  été  at- 

toM  ùljccs.y  taquées  de  goutte , ou  de  rhumatifme  , y font  le 
plus  fujettes. 

§ II. 

Symptômes  de  la  Gravelle  & de  la.  Pierre. 

Symptômes  La  gravelle  , ou  les  petites  pierres  dans  les  reins , 
îaJgravciic!  â occaf  onnent  des  douleurs  dans  les  lombes  , des 
maux  de  cœur , le  vomijfement , St  quelquefois  le 
pijfement  de  fang.  Lorfque  les  petites  pierres  des- 
cendent dans  1 uretère , & qu’elles  font  trop  volu- 
mineufes  pour  palier  facilement  par  ce  canal , tous 
ces  fymp  tomes  augmentent  d’intenfité.  La  douleur 
gagne  les  parties  voifines  de  la  vejjie , la  jambe  & 
h cuifle  du  côté  afFedé  font  engourdies  , les  tejîi- 
cules  remontent , &.  les  urines  font  fupprimées. 

Symptômes  La  pierre  dans  la  vejjie , fe  reconnnoît  aux  dou- 
£ pkrre£.rS  * ^eiJrs  <lue  i’on  éprouvé  en  urinant  , aufi-bien 
qu’avant  & après  avoir  uriné  ; à l’écoulement  de 
Y urine , qui  fe  fait  goutte  à goutte  , ou  à une  fuf- 
penfion  fubite , dans  l’infant  quelle  fort  à plein 
canal  ; à une  douleur  aiguë  dans  le  col  de  la  vejjie 
après  le  mouvement,  fur-tout  après  celui  du  che- 
val , ou  celui  du  carroffe  , fur  un  chemin  rabo- 
teux; au  fèdiment  des  urines , qui  ef  blanc,  épais  , 
abondant , de  mauvaife  odeur  & muqueux  ; à un 
chatouillement  aux  parties  génitales  , ( qui  oblige 
les  malades  de  l’un  & de  l’autre  fexe  à y porter 
fins  celle  la  main  ) ; à des  envies  d’aller  à la  Jclle 
dans  le  même  infant  qu’on  urine  ; à la  facilité 
plus  grande  d’uriner  étant  couché  que  debout;  à 
une  efpece  de  mouvement  convuljif , occafonné 
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par  une  douleur  aiguë , en  rendant  les  dernieres 
gouttes  d'urine  ; enfin  en  touchant  la  pierre , au  Symptômes 
moyen  du  cathéter  ou  de  la  fonde  (2).  “^acniü" 

( Liiez , avant  d’aller  plus  loin , les  Chap.  I & II 
de  ce  Vol.  ) 

§ III. 

Régime  que  doivent  f livre  ceux  qui  font  attaqués 
de  la  Gravelle , ou  de  la  Pierre . 

- ' r 

Les  perfonnes  attaquées  de  la  gravelle , ou  de  Aliments 
la  pierre  , doivent  éviter  les  aliments  de  nature  venefepr^cri 
venteufe  ou  échauffante  , comme  les  mets  falés , 
les  fruits  verds , &c.  Tout  ce  qu’elles  prennent 
doit  tendre  à exciter  la  fécrétion  de  X urine  , & à 
lâcher  le  ventre.  Elles  feront  ufage  dé  artichauts  , Dont  ils  doû 
déafperges  , d’ épinards  , de  laitue  , de  perfil , de  ™ taire  ufi4 
chicorée , de  pourpier , de  navets  , de  pommes  cle° 
terre , de  carottes  , de  radis  , de  raves , Sic.  Les 
oignons , les  poireaux  , le  céleri , font  , dans  ces 
cas  , regardés  comme  des  remccles. 

Les  boilîbns  les  plus  convenables  font , le  petit-  Boiifon. 


( z ) Il  n’y  a que  le  cathéter  ou  la  fonde  qui  puifFe  af- 
furcr  l'exifience  de  la  pierre  dans  la  vefjie.  Tous  les  fîgnec 
que  1 Auteur  vient  d’expofer  font  équivoques  , & trom- 
pent tous  les  jours.  II  faut  donc  , auffi-tôt  qu’on  éprouve 
■quelques-uns  des  Jymptflmes  décrits  ci-defîus , appeller  un 
Chirurgien  expérimenté  , & Ce  faire  fonder.  Je  dis  un  Chi- 
rurgien expérimente  j car  cette  opération , quelque  fimple 
quelle  paroi /Te  , exige  une  dextérité,  dont  il  s'en  faut  de 
beaucoup  que  tous  les  Chirurgiens  forent  capables.  On  a vu 
les  accidents  les  plus  funeftes  venir  à la  fuite  de  cette 
opei  ition  , pai  la  mal  adrelle  ou  l’ignorance  de  celui  qui 
lavent  farte.  Lorlque  loperateur  a reconnu  qu'il  exiffe  vé- 
ritablement une  pierre  , il  faut  s’en  rapporter  abfblumcnr 
a fes  avis,  ou  à ceux  du  Médecin  etTqui  l’on  a mis  fa 
confiance. 


Il  n’y  a que 
la  fonde  qui 
pu i e affiner 
l’exiftence  de 
la  pierre. 
Dextérité 
qu’exige  l’i  u 
crodudion  de 
la  fonde  dans 
la  Yeiüe. 


Exercice 

modéré. 


Régime 
que  doivent 
fuivre  ceux 
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lait , le  lait  de  beurre , le  lait  & l’eau  mêlés  en- 
femble , l’eau  d 'orge  , les  décocliona  de  racine  de 
guimauve , de  perftl,  de  réglijje , ou  de  toute  autre 
fub fiance  mucilagineufie  douce  , comme  la  graine 
de  lin  y &c.  Si  le  malade  eft  accoutumé  aux  liqueurs 
fipiritueufies  y il  pourra  boire  du  punch  léger , fans 
acides. 

Un  doux  exercice  convient  ; mais  s’il  étoit  vio- 
lent , il  pourroit  occafionner  le  pijfement  de  fiang  ; 
il  faut  donc  que  Y exercice  foit  modéré.  Les  per- 
fonnes  attaquées  de  gravelle  , rendent  fouvent 
un  grand  nombre  de  petites  pierres , apirès  avoir 
été  à cheval , ou  en  voiture.  Mais  ceux  qui  ont 
une  pierre  dans  la  vejjie,  font  rarement  en  état  de 
foutenir  cette  efpece  à7 exercice. 

Ceux  qui  ont  lieu  de  craindre  d’avoir  un  jour 
cette  Maladie  , parce  que  leur  pere  ou  leur  mere 
quîont  lieu  de  font  eue  , doivent  fuir  la  vie  fédentaire.  Si,  dès 

craindre  cette  1 r * . 7r  , r 

Maladie , les  premiers  Jymptomes  de  gravelle,  on  obierve  une 

parce  que  leur  diete  convenable,  ii  l’on  fait  un  exercice  fuffifant, 

TAPff1  Ail  Imtit*  ^ ' 

on  détruira  la  caufe  de  la  Maladie,  ou  au  moins 
on  empêchera  qu’elle  n’augmente.  Mais  fi  l’on  fait 
le  même  régime  que  celui  qui  a occafionné  la  Ma- 
ladie, il  ne  peut  manquer  de  l’aggraver. 

(Un  régime  trop  relâchant  paroît  devoir  être 
ghne  foitVop  favorable  à la  produêlion  de  la  gravelle , & à la 
formation  de  la  pierre.  Nous  l’avons  déjà  dit , & 
nous  n’héiitons  pas  de  le  répéter  : toutes  les  excré- 
tions du  corps  humain  ont  une  telle  affinité  en- 
tr’elles  , que  l’une  ne  peut  point  être  forcée  que 
les  autres  ne  foient  diminuées  dans  la  même  pro- 
portion. Nous  l’avons  prouvé  Chap.  VI , § I , 
Art.  III , note  z de  ce  Vol. , par  l’effet  de  la  faignee 
dans  la  fluxion  de  poitrine , lorfque  le  malade  cra- 
che aifément  & abondamment;  & cette  vérité  t il 
encore  plus  évidente  dans  les  excrétions  du  ventre. 


pere  ou  leur 
mere  l’ont 
eue. 


Il  ne  faut 
is 

gime  ioit  trop 
relâchant 
Pourquoi 
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Nous  avons  vu  Chap.  XXII,  § III  de  ce  Vol. , 
qu’un  des  Jymptômes  du  cours  de  ventre  efl  la  di- 
minution des  urines  , qui  prennent  une  teinte 
foncée  en  proportion  de  leur  petite  quantité  ; & 
qu’au  contraire  le  ventre  efl  refïerré , lorfque  le 
cours  des  urines  efl  très-abondant , comme  dans 
le  diabètes  , ou  le  flux  excejjif  d urine , dont  nous 
venons  de  parler  § I du  Chap.  précédent. 

Dès  l’inflant  que  quelqu’un  efl  dans  le  cas  de  n faut  que 
craindre  cette  Maladie  , il  paroît  donc  important  fondant"! 
qu’il  évite  tout  ce  qui  efl  capable  de  relâcher  trop  sue  Ie 
le  ventre  : il  ne  faut  pas  qu’il  foit  non  plus  trop  ^op^iâché  ï 
refïerré}  mais  il  faut  que  X excrétion  de  l’ urine  foit 
chez  lui  la  plus  abondante. 

Ainfï  Y exercice  habituel  en  plein  air,  de  oueî-  Moyens 
qu’efpece  qu’il  foit,  pourvu  qu’il  n’aille  point  juf-  uSà«cdTcc. 
qu’à  forcer  la  flieur;  l’ufage  confiant  des  aliments 
fpécifiés  dans  ce  Paragraphe , & mariés  à des  fubf- 
tances  animales  ; le  vin  blanc , trempé  de  partie 
égale  d'eau  pour  boiffon  , & l’attention  à éviter 
toutes  les  caufes  expofées  § I de  ce  Chapitre  , 
en  font  les  fpécifiques  les  plus  certains  & les  plus 
allurés.  ) 

§ IV. 


Fume  de  s qu'on  doit  preferire  à ceux  qui  font  attaques 
de  la  Gravelle  ou  de  la  Pierre. 

Dans  ce  qu’on  appelle  un  accès  de  gravelle , or-  comment 
dinairement  occafionne  par  de  petites  pierres  arré-  craucr 
tees  dans  i uretere  , ou  dans  quelques-unes  des  voies  dans  un  accès 
ur  maires , il  faut  faigner  le  malade,  appliquer  des  sraveiie. 
fomentations  chaudes  fur  les  lombes  Si  le  bas-ventre , 
donner  des  lavements  émollients , faire  prendre  des 
bains , faire  boire  des  tifanes  délayantes  , mucila— 
gineufes  , Sic.  Nous  avons  expofé  le  traitement 
qui  convient  dans  ce  cas , en  parlant  de  Ymjlam- 
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mation  des  reins  & de  la  vejfie  ; nous  renvoyons 
donc  le  Le&eur  au  Chap.  XXI , § IV  & V de  ce 
Vol. 

Eau  de  Le  Dofleur  Whytt  confeille  à ceux  qui  font 

avec>s  écaii-  ^ujets  à de  fréquents  accès  de  gravclle  dans  les~ 
les  d’huître^  reins , mais  qui  nont  pas  de  pierre  dans  la  vcjjie  , 
des.  ptton'de  boire  tous  les  matins,  deux  ou  trois  heures 
avant  le  déjeuner  , une  chopine  d’eau  de  chaux  , 
faite  avec  des  écailles  d’huîtres  ou  de  pétoncles.  Il 
obferve  , avec  beaucoup  de  raifon  , que  quoique 
cette  dofe  foit  trop  petite  pour  diffoudre  fenfible- 
ment  une  pierre  qui  feroit  déjà  depuis  quelque 
temps  dans  la  vejjie  , il  eft  cependant  probable 
qu’elle  s’oppofera  à fa  formation  ou  à fon  accroif- 
fement , lorlqu’elle  ne  fera  que  d’y  arriver  ( 3 ). 


Eaux  de  ( 3 ) On  a éprouvé  d’excellents  effets  , dans  ces  memes 
Contre xc ville.  cas  } de  la  boiflon  abondante  des  eaux  minérales  de  Con- 
trexeville  en  Lorraine  , dont  M.  Thouvenel  , mon  ami , 
a donné  une  favante  Analyfe  , dans  un  Mémoire  publié 
en  1774  à Paris,  chez  Valade,  Libraire  , fur  les  princi- 
pes & les  vertus  de  ces  eaux.  Elles  ont  même  fait  rendre 
des  pierres  d’une  moyenne  groffieur. 

Il  rapporte  , à ce  fujet  , le  témoignage  d’un  Médecin 
très-exprimenté , qui  s’exprime  ainfi  : Les  eaux  miné- 

s»  raies  de  Contrcxeville  font  fouveraines  dans  les  Mala- 
>3  ladies  des  reins  , des  ureteres  , de  la  vejjîe  & de  IV  é- 
jj  tre  ; relies  que  la  pierre  , la  gravelle  , les  glaires  , les 
03  fuppurations  , les  ulcérés  de  ces  parties,  & les  carnojî - 
b*  tés  de  ïuretre.  Nous  olons  avancer  , ajoute-t-il  , fur 
as  des  témoignages  non  fufpeéts , que  les  eaux  de  Contre* 
30  xeville  font  fouverainement  efficaces  contre  la  pierre  , 
33  qu’elles  détachent  & font  fortir  de  la  vejjîe  , quand 
33  elle  n’eft  que  d’une  groffieur  médiocre  ; qu’elles  ont 
33  la  propriété  de  brifer  en  fragments , celles  qui  font 
« plus  groffies  , & d’une  nature  graveleufe  & plàtreuje  , 
» même  celles  qui  font  en  partie  plâtreufes  & en  partie 
3>  murales  33. 

Eaux  Bon-  M.  de  Bordeu  donne  le  même  éloge  aux  eaux  Bon- 
nes , de  Bare-  nés  , ou  de  Bareges  8c  de  Çauîerets  , d’après  des  expé- 

Lorfque 
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lorfque  la  pierre  eft  formée  dans  la  vejfte,  le  Traitement 
JUoaeur  Vv  HYTT  recommande  le  favon  d’Alicante.  lotfçiuciapicr- 
& 1W  de  chaux  faite  d’écailles  d ‘huîtres  ou  de  Lf 
pe.oncles^  quil  ordonne  de  prendre  de  la  maniéré 
iuivante. 

Le  malade  prendra  tous  les  jours,  fous  la  forme  savon  avu 
quj  lui  paroitra  la  moins  défagréable,  une  once-licamc  & cat» 
de  favon  d'Alicante,  & boira  trois  chopines  ou  dc  çhau*’ 
deux  pintes  à' eau  de  chaux  , faite  avec  les  écailles 
d huîtres  ou  de  pétoncles ; mais  il  divifera  le  favon 
en  trois  parties  inégales.  Il  prendra  la  plus  forte 
de  grand  matin  à jeun,  la  fécondé  à midi , & la 
troilïeme  a fept  heures  du  foir,  ayant  foin  de 
boire  par-defïus  chaque  dofe  , un  grand  verre 
d eau  de  chaux.  Le  relie  de  cette  *«i  de  chaux  fera 

bu  entre  le  dîner  & le  fouper , au  lieu  de  toute 
autre  boiiïbn. 

Cependant  il  faut  commencer  par  une  dofe  de 
favon  St  à eau  de  chaux , moindre  que  celle  que 
prefcrit  1Ci  le  Doéteur  Whytt.  Le  malade  ne 
doit  prendre  d’abord  qu’une  chopine  d 'eau  de 
chaux  , & que  trois  gros  de  favon  parJour.  Il 


Doici, 


augmentera  cette  quantité  par'degré^jufqu’à  la 
nte.  Mais  il  faut  qu’il  continue  l’ulàge 


su  sapperçoit  de  quelque  foulagement  • 8/  nen_  temps  il  faut 

1 L pcil-  continuer  ces 

remedes. 


riences  faites  fur  des  calculs , qui  ont  difparu  au  bout  de 
queques  jours  dans  lune  de  ces  eaux,  & dont  il  neft*"’  ou  * 
refic  quun  grain,  qui  aurait  facilement  paflï  par  toutes  CauKtci* 

ICS  voies  urinaires.  11  ajoute  qu'il  n’eft  p«PdV  J minérale 
en  Fiance , ou  1 on  ne  conferve  la  mémoire  de  quelques 
guerifons  de  colique  néphrétique  gravelcu Ce,  Sc  ou  ion  ne 

“™"„P  T °“  m°rnS  ;de  pavl"  rcndtl  par  la  boillon  des 

tTTiti fur  Us  MaUiies  'F-,,  d 


>ag-  575  & fuiv. 
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dant  plufieurs  années , fi  la  pierre  efb  d’un  certaïii 
volume. 

Il  pourroit  même  être  avantageux  pour  le  ma- 
lade , s’il  foufFroit  beaucoup , non-feulement  de 
tau  de  commencer  par  de  petites  dofes  de  favori  ôc  d yeait 
«haux  fecon-  chaux  , mais  encore  de  ne  prendre  que  de  Veau 
ficmc.  de  chaux  fécondé  , ou  Veau  de  chaux  troifieme  vau 
lieu  de  la  première  (4). 

Cependant ,,  après  qu’il  aura  été  accoutumé  à 
ces  remedes , par  le  temps,  il  faudra  qu’il  en  vienne 
à la  première  eau  de  chaux  ; Sc , s’il  fe  trouvoit 
dans  le  cas  de  la  digérer  facilement , il  faudrôit 
qu’il  la  rendît  plus  forte  , en  la  verfant  une  fé- 
condé fois  fur  des  coquilles  nouvellement  calcinées. 
Alkaii  cauf-  L ' alkali  eau  fi  pue , ou  la  leffive  des  Savonniers , 

tique  , ou  lef.  efj-  aujourd’hui  le  remede  le  plus  en  voeue  contre 
vonniers.  la  pierre . Il  eit  dune  nature  tres-acre,  oc  ne  peut 
boSonTi' doit  jamais  être  donné  que  dans  des  liqueurs  gélaîi- 

Être  tienne.  ' 


Ce  qu’on 
entend  par  ces 
deux  efpeccs 
d’eaux  de 
chaux. 


Importance 
de  11e  parve- 
nir à la  dofe 
d’eau  de 
chaux,  que 
far  gradation. 

Perfonnes  à 
<JUi  cette  eau 
eft  contraire. 
Pourquoi  i 


( 4 ) O11  appelle  eau  de  chaux  fécondé , de  l’eau  qu’on 
a verfée  fur  le  marc  , après  qu’on  a decanté  ou  tiré  à 
clair  la  première  eau  de  chaux , dont  il  faut  lire  la  com- 
pofition  à la  Table  générale  , Tome  V , au  mot  Eau  de 
chaux,  L'eau  de  chaux  troifieme , eft  celle  qu’on  a verfée 
fur  le  marc  , après  qu’on  a tiré  à clair  la  fécondé , &c. 

La  précaution  que  confeille  M.  Buchan,  de  ne  parve- 
nir à la  quantité  d’eau  de  chaux  que  preferit  le  Do&eur 
Whytt  , que  par  gradation , eft  très-fage.  Elle  fervira  , 
en  outre  , a mettre  le  malade  dans  le  cas  de  s’aftiirer  fi 
elle  convient  à fon  tempérament  & à fa  confiitution,  avant 
que  , par  une  trop  forte  dofe  , elle  lui  foit  devenue  nui- 
fible.  Car  nombre  de  Praticiens  ont  obfervé  , que  l'eau 
de  chaux  étoit  contraire  aux  perfonnes  qui  ont  du  dégoût, 
& qui  font  fujettes  à la  confipatiojiy  à celles  qui  font  dans 
l’atrophie  , dans  le  marafime  , qui  ont  des  difpofitions  à 
l’état  inflammatoire  , qui  font  fujettes  aux  hémorrhagies  , 
&c.  ; parce  que  , dit  M.  Lieutaud  , on  ne  peut  fe  diffi- 
niuîer  que  ce  qui  agit  dans  ce  remede  t ne  foit  une  fubf* 
tance  corrofiive.. 


Dofe, 


Maniéré  rie 
préparer  raf- 
le ali  cauilique. 
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Timfes  ou  mucilagineufes , telles  que  le  bouillon  de 
veau,  le  lait  trais,  Vinfufion  de  graine  de  Un  , la 
diffbhition  de  gomma  arabique , ou  la  décoction  de 
Tac  inc  de  guimauve „ 

^ Le  malade  commencera  par  prendre  ce  remede 
a petite  dofe,  comme  à trente  ou  quarante  goût- 
£es,  & il  l’augmentera  par  degré,  à mefure  que 
ion  ejlomac  s y accoutumera.  Voici  comme  on 
prépare  Valkali  cauftique. 

Prenez  de  chaux  vive , deux  onces  * 

de  cendres  gr avalées , ou  de  potajfe  , 

Melez  ces  deux  fubftances , & laifTez  , jufqu’à 
ce  qu  il  en  foi t refulte  une  leflive.  Il  faut  que  cette 
liqueur  foit  filtrée  exaâement , avant  que  d’en 
fane  ulage.  Si  ces  deux  ingrédients  ne  le  difiolvent 
pas  piomptement , on  peut  y ajouter  un  peu  d’eau. 

Quoique  la  lejjive  des  Savonniers , ou  Valkali 
Caujhque , &L  1 eau  de  chaux , foient  les  remedes 
qui,  jufqu’à  préfent,  ont  été  regardés  comme  les 
plus  a&ifs  contre  la  pierre , cependant  il  en  ex i fie 
de  beaucoup  plus  fimples  , comme  nous  l’avons 
dit  ci-devant , note  3 de  ce  Chapitre  , qui , dans 
certains  cas,  font  très-preffants , & qui,  en  con- 
féquence  , méritent  d’être  tentés.  On  a retiré  un  carottes  • 
grand  avantage  de  la  decoclion  du  daucus  fylvefîris  f'auv^g'-s , 
ou  carotte  fauvage , adoucie  avec  le  miel,  à ans  les  av-c  le  raieI’ 
cas  ou  1 ejlomac  fe  refufe  a l’ufage  des  fubfiances 
dcres  ùc  cauftiques . La  décoction  de  café  fans  être  Déco&ion 
brûle  , pnfe  matin  & foir , à la  dofe  de  huit  ou  de  caf5  faD’ 

1 1 1 v l ^ c*  a / 1 /■'i  ^-1  1 . • 


Attires  re* 
medes. 


dix  onces  aidée  de  quelques  gouttes  d ’cfprit  de  ^ ^ 
filtre  dulcifie  , a fouvent  foulage  le  malade  en  lui  gcH1  V d’el 

faifant  rendre  de  grandes  quantités  de  flocons  de  ïdeifit 
matière  terreufe  ( 5 ). 


( ! ) Valkali  cauftiju,  , 0„  |a  Uffirt  des  Savonniers  » 
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lUâejiora 


ÏJVft  arfi. 


fur  les  vertus 
de  l’alkali 
«unique. 


tlemedes 
plus  fùrs  èc 
moins  dange- 
reux. 
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Nous  ne  parlerons  plus  que  d’un  autre  remedef 
c'ell  de  Ÿuva  urfi  : on  Ta  finguliérement  vanté , il 


été  prcconifé  par  M.  Blackerie,  Médecin  Anglois,  dans 
un  Ouvrage  traduit  en  François  , Fous  le  nom  de  Recher- 
ches fur  des  remèdes  capables  de  difjoudre  La  pierre  & la 
gravelle.  Le  Traducteur  , qui  eft  un  Médecin  de  la  Fa- 
culté de  Paris  , commence  par  prévenir  qu’il  faut  du  tâ- 
tonnement , pour  apprendre  à quelle  dofe  il  faut  adminif 
trer  ce  remede.  La  vertu  alkaline  de  ce  remede  eft  la  feu- 
Je  , félon  le  DoCteur  Anglois  , qui  agiife  fur  la  pierre  ; 
Sc  le  Traducteur  dit  expreflément , que  la  lejfive  des  Sa- 
vonniers neutralifée  , c’eft-à-dire  , faturée  d'acide  , fond 
a u /li  les  pierres.  Il  s’en  e ffc  alluré  , en  dillolvant  un  frag- 
ment de  pierre  de  la  veffie  5 dans  le  mélangé  de  quatre 
cuillerées  de  bon  vinaigre  , & de  deux  cuillerées  de  lejfi- 
ve. Il  cite  la  guérifon  parfaite  de  M,  Narcijfe  ; elle  fut 
due  au  favon  & à la  limonade  du  Sieur  Fajcio  , qui  efk 
un  (il  neutre  , avec  excès  d'acide. 

Voilà  , dit  à ce  fujet  M.  de  Bordeu  , des  expériences 
cliymiques  , qu’on  peut  regarder  comme  contradictoires 
fur  le  même  fait  , fur  la  meme  Maladie  : l’un  fond  les 
pierres  , & il  prétend  les  fondre  dans  la  vejfie , guérir  ou 
loulager  les  pierreux  , avec  une  leffive  alkaline  ; l’autre  fond 
les  pierres  , & il  prétend  les  Fondre  dans  la  vefie  , guérir 
ou  loulager  les  pierreux,  avec  des  J'els  neutres  contenant 
un  excès  d'âcide , ’vec  la  limonade.  À qui  taut-il  s en  rap- 
porter I dans  quelle  clalfe  ranger  X acrimonie  qui  accompa- 
gne la  formation  de  la  pierre?  Si  tous  les  faits  qu’on 
énoncé  font  vrais  , n’eft-il  pas  évident  qu  ils  ne  doivent 
pas  s’expliquer  par  les  vertus  acid*,  s t ou  alkaline  s des  dijfoi- 
vants  , &:  que  ces  opérations  chymiques  n’ont  pas  lieu  , 
ou  ne  font  d’aucune  conféquence  , d’aucune  valeur  dans 

le  corps  humain?  • 

Mais,  ajoute-t-il,  puifque  nos  eaux  ont  fait  jufqu’ici 
rendre  plus  de  gravier  & foulage  plus  de  vefie  s que  tous 
les  prétendus  Jpécifiqucs  , pourquoi  notre  méthode  inno- 
cente & lion  dangereuse  , tne  trouve-t-elle  pas  des  ap- 
probateurs , comme  celle  qui  vient  du  pays  étranger  ? Y 
a-t-il  tant  à préconifer  la  théorie  chy nuque  , après  toutes 
ces  obfervations  contradictoires  ? Ou  eft  fa  certitude  , 
puifque  nos  eaux , qui  ne  font  , ni  acides  , ni  alkaLr.es  t 
donnent  » au  fujet  des  calculs , les  mêmes  produits  que  la 
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y a quelque  temps , pour  la  pierre  St  la  gravelle . 
Cependant  ce  remede  parpît  être , à tous  égards  , 
inférieur  au  favon  St  à Y eau  de  chaux.  Mais  comme 
il  eft  moins  défagréable , St  qu’il  a fouvent  fou- 
lage, fous  mes  yeux,  des  malades  attaqués  de  la 
gravelle , on  peut  le  tenter.  On  prend  ordinaire- 
ment ce  remede  en  poudre  , à la  dofe  d’un  demi- 
gros  jufqu’à  un  gros,  deux  ou  trois  fois  par  jour. 
On  peut  même  aller  jufqu  a fept  ou  huit  gros  par 
jour , en  toute  sûreté.  Il  ne  peut  procurer  que  de 
bons  effets. 

( D’après  tout  ce  qui  vient  d’être  dit , il  faut 
convenir  que  les  vrais  lithontriptiques , ou  remedes 
propres  à diffoudre  la  pierre  dans  les  reins  St  dans 
la  vejjie , font  rares.  Le  favon  St  Veau  de  chaux  , 
Yalkali  cauflique  St  Xuva  urfi , ont  eu  tour-à-tour  , 
comme  nous  l’avons  vu  ci-deffus,  des  panégy- 
riffes  St  des  détracteurs.  M.  DE  Ha  en  , dont  tout 
le  monde  connoît  le  favoir  St  la  probité,  eff  un 
de  ceux  qui  a le  plus  exalté  les  vertus  de  i *uva  urfi; 
cependant  il  finit  par  avouer  que  cette  plante  ne 
mérite  pas  le  nom  de  lithcntrip tique.  Mais  M. 
Planchon  , dans  un  Ouvrage  intitulé  : Iraitédu 
Naturifme  , a obfervé  que  cette  plante  a guéri 
X incontinence  d’urine,  furvenue  après  l’opération 
de  la  taille.  C’eff  une  obfervation,  dit-il , que  j’ai 
faite  chez  un  petit  garçon.  Depuis  qu’il  a pris  aux 
environs  de  dix  à douze  gros  d ’uva  urfi,  il  retient 
conftamment  fes  urines. 

On  eff  donc  encore , à l’égard  des  lithontripti- 
ques,  aux  expériences  ; St  ce  n’eff  qu’en  les  réité- 
rant , qu’on  pourra  parvenir  à découvrir  le  vrai 


lejjive  des  Savonniers?  Où  eft  la  nécelïité  & l’utilité  de  fou 
application  aux  phénomènes  du  corps  vivant  ? Recherches 
fur  les  Maladies  Chroniques , pag.  $74  & 578, 

Tome  IL  G p-  a * 
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Ce  qu’on  doit 
penfer  des  re- 
medes dont 
011  vient  de 
parler.  Ils  ne 
font  pas  de 
vrais  iithoa- 
triptiques. 


Propriété 

üe  l’uva  ur£ 


470  IIe  Partie  , Chap.  XXIV,  § IV. 

remede  contre  cette  Maladie  cruelle.  Le  favon  & 
les  alkalis  caufiiques  parodient  être  ceux  qui  en 
approchent  le  plus  ; aufïï  entroient-ils  dans  le  re- 
mede  de  Mlle  Stephens  , dont  nous  donnons  la 
composition  à la  Table  générale,  au  mot  Remedes 
Remede  de  de  Mlle  Stephens,  & dont  on  paroît  faire  moins 
phens.StC"  d’u^ge  aôuellement  en  Angleterre  , quoiqu’on 
en  ait  retiré  de  grands  avantages  dans  ce  pays-là , 
& même  en  France.  M.  Lieutaud  , entFautres , 
rapporte  plufieurs  faits  dont , d’après  la  véracité 
qu’on  lui  connoît , il  n’eft  pas  permis  de  douter  ( 6 ). 
Utff  aqu’tm  Cependant  nous  croyons  pouvoir  avancer  qu’il 

diriger  nY  a qu*un  Médecin  qui  puifTe  preferire  l’un  ou 
l’adminiftra-  l’autre  de  ces  remedes.  En  général , dès  qu’une 

ou'Vaucre  de  perfonne  fe  trouve  attaquée  de  fymptômes  décrits 
ces  remedes.  ci-deflus , il  faut  qu’elle  appelle  un  Médecin  ex- 


(6)  Un  Chirurgien  Anglois  , M.  Perrt  , vient  de  fe 
déclarer  antagenifte  de  ces  remedes  , dans  une  brochure 
intitulée  : Recherches  fur  le  Calcul  & la  Gravelle , tradui- 
tes de  l’ Anglois  , à Paris  , chez  Didot  jeune  , Libraire. 
11  propofe  à la  place  du  favon  , des  lejfives  , &c.  , un  re- 
DUTolvant  mede  de  Ton  invention  , qu’il  appelle  dljjolvant  fpécifique. 
fpecifiquc  de  U nomme  un  grand  nombre  ae  perfonnes  guéries  , en 
. Perry.  Angleterre , par  ce  remedç  , & il  rapporte  plufieurs  obfer- 
vations  , entr’autres  celle  de  Milord  Georges  Germaine  , 
Secrétaire  d’Etat , & Membre  du  Confeil-Privé  de  Sa  Ma» 
jefté  Britannique. 

Dans  un  Voyage  que  l’Auteur  fit  à Paris  à la  fin  de 
l’année  derniere  f il  tenta  quelques  expériences , dont  le 
réfultat  n’a  pas  été  publié  ; mais  j’ai  appr:s , au  mois  de 
Mai  1780  , que  deux  Malades  qui  avoient  ufé  de  Ton 
remede  , & dont  un  avoit  été  exprès  en  Angleterre  pour 
le  prendre  fous  les  yeux  de  l'Auteur  , furent  obligés  de 
fè  faire  opérer.  Jufqu’à  ce  qu’on  ait  une  fomme  d’expé- 
riences fuffifante  , il  eft  donc  permis  d’avoir  des  doutes 
fur  l’efficacité  de  ce  jpécifique  : tout  ce  qu’on  en  peut 
conclure  jufqu’à  préfent , c’eft  qu’il  a procuré  du  foulagc- 
ment  à plufieurs  fujets. 
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périmentë  ; le  cas  efl  trop  grave  pour  s en  rap- 
porter à l’ignorance  ou  à l’inexpérience.  On  voit 
la  plupart  des  gens  fouffrir  pendant  des  années 
entières , n’ufant  d’autres  fecours  que  ceux  que  leur 
preferivent  des  Commeres,  qui,  comme  on  fait , 
ont  des  fpccifiques  pour  toutes  les  Maladies,  mais 
qui  , comme  on  fait  aufli , ne  guériffent  point. 

Quand  ils  appellent  un  Médecin , ou  un  Chirur- 
gien , ils  font  dans  l’état  le  plus  déplorable  , 8c 
Couvent  trop  foibles  pour  fupporter  l’opération  de 
la  taille , le  feul  moyen  de  les  foulager. 

La  taille , ou  l’opération  par  laquelle  on  tire  la  L’opération 
pierre  de  la  vejjie,  paroît  aulTi  perfectionnée  qu’elle 
peut  l’ètre.  L’humanité  fera  à jamais  redevable  aux  km  > le  feul 
Chirurgiens  François,  de  l’avoir  portée  au  point  ^ir? 
où  elle  efl  aujourd’hui  ; & fi  elle  ne  réuflit  pas  , Pourquoi 
toujours,  c’eft  qu’il  efl  des  cas  où  la  Nature  fe ^ cou^uîf ! 
refufe  aux  fuccès  ; c’efl  que  la  plupart  du  temps 
les  malades  ne  fe  préfentent  qu’après  avoir  trop 
attendu  , qu’après  setre  épuifés  par  des  remedes 
infructueux,  qu’après  avoir  laiffé  échapper  le  mo- 
ment de  l’opération  , qu’un  Médecin , ou  un  Chi- 
rurgien , font  feuls  capables  de  fixer. 

Nous  n’entrerons  point  dans  le  détail  des  di- 
verfes  méthodes  de  faire  l’opération  de  la  taille . 

Il  n’en  efl  pas  qui  n’aient  leur  avantage  , & aucune 
ne  doit  être  adoptée  à l’exclufion  des  autres.  D’ail- 
leurs , les  Chirurgiens , qui  fe  font  adonnés  à faire 
l’opération  de  la  taille , les  connoillent  toutes,  8c 
favent  choifir  celle  que  preferivent  les  circonf- 
tances.  Tout  ce  que  nous  pouvons  dire,  c’efl  que 
celle  appellée  haut  appareil , paroît  être  de  toutes 
la  moins  douloureufe  8c  la  plus  fiicile. 

Quant  aux  moyens  de  fe  garantir  de  la  gravelle  Moyens  de 
& de  la  pierre  , nous  renvoyons  au  régime  que  !e  garanür  dc 
coivent  havre  ceux  qui  ont  heu  de  craindre  cette  delà  pierre. 

Gg  \ 
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Maladie  , parce  que  leur  pere  ou  leur  mere  l’ont 

eue , & qui  eft  expofé  ci-deiïiis  ? fin  du  § III  de 
ce  Chap.  ) 9 
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§ l.  Du  Traitement  des  Maladies  , relativement  as 
l’âge  , au  J exe  , à la  conjlitution  , au  car  aller  e , à 
l air , aux  aliments  , aux  occupations , 6*c. , du  ma- 
laâe , page  % 

Première  attention  qu’il  faut  avo*ir  auprès  d’un  malade,  ibid. 

Les  Maladies  des  enfants  & des  vieillards  different  ef- 
fentiellement  entr’elles.  Pourquoi  ? ih. 

Les  femmes  ont  des  Maladies  que  n’ont  pas  les  hom- 
mes, & demandent  à être  traitées  avec  plus  de  pré- 
cautions , il,' 

Une  perfonne  délicate  exige  un  autre  traitement  que 
celle  qui  eff  forte  & robufte,  ih. 

II  faut  connoître  le  cara&ere  du  malade  , 4 

Pourquoi  ? ib. 

Pourquoi  il  faut  faire  attention  à l’air  que  le  malade 
refpire,  ih. 

Aux  aliments  dont  il  fait  ufage,  ib. 

A fes  occupations,  à fa  maniéré  de  vivre  , &c. , ib. 

§ II.  De  ce  qu'il  faut  f avoir  avant  de  traiter  une 
Maladie , e 


II  faut  s’aflurer  de  la  nature  de  la  Maladie , du  temps 
qu’il  y a quelle  dure,  de  ce  qui  l’a  produite  , &c.  , ib. 
Pourquoi  ? ib. 

Combien  on  elf  expofé  à être  trompé  dans  le  rapport 
que  les  malades  font  de  leurs  Maladies  , ib. 

Il  faut  donc  confulter  non-feulement  le  malade  , mais 
encore  ceux  qui  l’approchent , 6 

Différentes  maniérés  de  penfer  des  hommes  dans  l’état 
de  Maladie,  & fur  leurs  Maladies,  ih* 

Il  ne  faut,  dans  le  rapport  du  malade,  que  de  la  fran- 
chife  & de  la  vérité  , 7 

Il  faut  s’aflurer  des  évacuations  , de  la  refpiration,  de 
la  digeftion , &c.  , 6 

Qucftions  qu’il  faut  faire  au  malade  , 

Maniéré  de  faire  ces  queftions  à un  a 
A une  femme  , ib. 

Quand  le  malade  eft  un  enfant , ib. 

11  faut  examiner  l’extérieur  du  malade  , fes  évacua- 
tions, l’odeur  qu’il  exhale,  &c.  Pourquoi  1 ib. 

§ III.  Du  régime  dans  le  traitement  des  Maladies , «> 

Importance  de  la  diete  dans  le  traitement  des  Ma- 
ladies , 
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Erreur  du  peuple  fur  le  comprc  des  médicaments , page  9 
Suites  de  cette  erreur  , ib . 

Les  remedes  ne  peuvent  être  utiles  que  lorfqu’ils  font 
indiqués  & adminiftrés  avec  prudence,  ib. 

Article  I.  De  quelle  efpece  doit  être  la  diete  dans  les 
Maladies  , en  général , 10 


Toute  Maladie  aftoiblit  les  puiflances  digeftives  , ib. 

Exception  à cette  réglé  générale , " ib. 

Diete  dans  une  fievre  occafionnée  par  des  excès  , ib. 

Dans  les  fievres  inflammatoires,  11 

Dans  les  fievres  lentes,  nerveufes , malignes,  &c.  , ib. 

Dans  les  Maladies  chroniques  , ib. 

Dans  la  coniomption  , ib. 


Art.  II.  De  l'air  dans  le  traitement  des  Maladies  , 12, 

Importance  de  l’air  frais  & renouvellé , dans  la  plupart 
des  Maladies,  ib. 


Art.  III.  De  l'exercice  dans  le  traitement  des  Mala- 
dies chroniques  , ib. 

L’exercice  peut  être  regardé  comme  un  remede  dans 
beaucoup  de  Maladies  chroniques  , ib. 

Art  IV.  De  la  Propreté  dans  le  traitement  des  Ma- 
ladies , ib «' 

La  propreté  peut  ^èule  guérir  plufieurs  Maladies , & 
dans  toutes , elle  eft  utile  au  malade  & à ceux  qui 
le  loignent , ib. 

Art.  V.  De  la  fupérioritê  du  régime  furies  remedes , 
dans  le  traitement  des  Maladies , Ij 


Le  régime  peut  guérir  fans  remede,  tandis  que  les  re- 
mèdes ne  peuvent  réuflir  , fi  le  régime  eft  négligé  , ib • 
Comment  doivent  fe  comporter  ceux  qui  ne  fe  tentent 
pas  allez  de  capacité  pour  adminifi rer  les  remedes,  ibè 
Les  remedes  ne  peuvent  être  adminiftrés  par  tout  le 
inonde , 
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Des  Fievres  en  général  > page  14. 

j'ous  les  hommes  doivent  connoître  les  caufes  des 
fièvres.  Pourquoi  ? ibid. 

Caufes  générales  des  fievres , ib* 

Les  fievres  l'ont  les  Maladies  les  plus  fréquentes  & les 
plus  compliquées , ib. 

Symptômes  caraétériftiques  des  fièvres,  ij 

La  fréquence  du  pouls  ne  conflitue  pas  feule  la  fièvre  > ib. 
vSymptome  le  plus  fréquent  des  fievres , ib. 

Symptômes  généraux  des  fievres  , ib. 

Symptômes  des  fievres  qui  ne  prennent  que  par  degré  , ib. 
Qui  prennent  fübitement,  1(g 

§ I.  Des  diverfes  espèces  de  Fievres  , ib. 


Ce  qu’on  entend  par  fievre  continue  , ib. 

Par  fievre  aigue,  ib. 

Par  fievre  lente , ib . 

Par  fievre  maligne,  &c. , ij 


Dangers  qu’annoncent  les  pétéchies  dans  les  fievres.  En 
quoi  ces  taches  different  du  miliaire  , du  pourpre , 

&c-  > ^ il; 

11  y a des  fievres  purement  pétéchiales  , fans  être  tou- 


jours malignes,  * ib* 

Ce  qui  diftingue  les  fievres  malignes  avec  pétéchies, 
d’avec  les  fievres  purement  pétéchiales  , ib* 

Ce  qu  on  entend  par  fievre  rémittente,  18 

Par  fievre  intermittente,  ib* 

jj  II.  Du  Traitement  général  des  Fievres  , ib » 

Véritable  idée  qu’on  doit  fe  faire  de  la  fievre  , ib. 

O11  pourroit  arrêter  les  progrès  d’uné  fievre  , en  fé- 
condant , dans  les  commencements  , les  efforts  de 
•i  * la  Nature , *15» 

Quel  ett  le  but  que  s’eft  propofé  l’Auteur  , dans  fa 
clefcription  & le  traitement  des  fievres  , ib. 

Quel  eft  le  premier  remede  infpiré  par  la  Nature  dans 
les  fievres.  L’eau  , 20 

Importance  de  l’eau  dans  le  traitement  des  fievres  & 
desMaladies  aigues , ib. 
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Xes  remedes  /impies  doivent  être  préférés  aux  com- 
pofés , pac 

la  limpîicité  eft  l’état  de  la  Nature,  ib. 

Sentiments  des  anciens  fur  les  remedes  compofés , 8c 
fur  leur  multiplicité , ' aI 

Ce  qu  on  doit  entendre  par  remedes  /impies  -,  ib. 

Effets  avantageux  des  boilfons  légères  6c  délayantes 
dans  les  fievres  aigues , # 

Symptômes  qui  indiquent  ces  boilTons,  22, 

Comment  fe  préparent  ces  boi/Tons  , ib. 

Importance  du  repos  dans  les  commencements  d'une 
fièvre , _ iht 

Eff.ts  /alutaires  du  repos  du  lit  dans  les  fievres,  ib « 

La  tranquillité  de  lefprit  n’eft  pas  moins  importante 
dans  les  fievres,  que  celle  du  corps,  25 

Averfion  des  aliments' folides , infpirée  par  la  Nature, 
dans  les  fievres  , 

Au  lieu  de  nourrir  le  malade,  ils  ne  feroient  que 
nourrir  la  Maladie  , 

Ce  que  doivent  être  les  aliments  , lorfqu’ils  font  in- 
diqués , -ib» 

Les  cordiaux  ne  font  capables  que  d’augmenter  la  fiè- 
vre , ou  de  la  donner,  quand  on  ne  l’a  pas,  ib. 

Dangers  des  confitures  , des  bifeuics  , &c.  , dans  les 
fievres , 

Avantage  du  lait  frais  dans  les  fievres.  Entêtement 
pernicieux  du  public  contre  ce  précepte  , ib. 

Degré  de  chaleur  que  doit  avoir  la  chambre  du  ma- 
lade , _ ' 

Il  11e  faut  pas  fouffyir  qu  il  y ait  beaucoup  de  monde 
dans  la  chambre  du  malade.  Pourquoi  f ib. 

Circonftances  qui  indiquent  de  donner  des  cordiaux  , 
de  ranimer  le  courage  & l’efpérance  du  malade  , 25 

Sur  quoi  eft  fondée  la  fau/îe  opinion  du  peuple  , rela- 
tivement à la  nceclTite  de  la  faignéc  dans  les  fievres,  ib. 
Le  caraefere  des  Maladies  a changé  avec  le  régime  de 
vivre,  0 ^ 

Fievres  dans  Iefquelles  la  faignéc  eft  nuifiblc  , ib. 

11  n y a que  les  fymptomes  d inflammation  qui  indi- 
quent la  faignée  dans  les  fievres , [jj 

La  faignee  ne/c  pas  meme  neccifaire  dans  toutes  les 
fievres  inflammatoires  , 

Maladies  particulières  où  la  faignée  eft  mortelle,  ib 
Caraéteres  des  fymptomes  qui  indiquent  la  faignée,  27 
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Quand  5c  comment  il  faut  favorifer  la  fueur  dans  les 
fievres  , page 

Dangers  de  la  méthode  ordinaire  d’exciter  la  fueur  , 
Maladies  feules  dans  lefquelles  on  peut  exciter  la 
fueur , 

Ces  Maladies  font  très-rares , 

Dangers  d’arreter  la  fueur,  quand  elle  fe  montre  na- 
turellement, fur-tout  à la  fin  des  Maladies, 

Dans  les  fievres , il  faut  avoir  attention  aux  defirs  des 
malades.  Pourquoi? 

La  Nature  infpire  fouvent  le  goût  des  aliments  & des 
remedes  convenables  à la  Maladie , 

Infpiration  de  la  Nature  dans  les  Maladies  du  genre 
putride  , 

Par-tout  la  Nature  demande  ce  qui  lui  eft  néceflaire. 
Exemple  des  peuples  du  Nord  5c  du  Midi, 

§ III.  Du  Traitement  delà  convalefcence  des  Fievres  , 

Première  attention  qu’il  faut  avoir  dans  la  convalef- 
cence des  fievres. 

Ce  qu’on  doit  entendre  par  le  mot  convalefcence  , 
Caradteres  auxquels  on  reconnoît  que  le  malade  eft 
entré  en  convalefcence  , 

Caufes  pour  lefquelles  on  fe  trompe  tous  les  jours  fur 
les  cara&eres  de  la  convalefcence  , 

Il  n’efh  pas  de  vraie  convalefcence  , II  elle  n’a  été  pré- 
cédée d’une  crile , 

Ce  qu’eft  la  convalefcence  à la  fu:te  d’une  Maladie  , 
traitée  d’après  les  méthodes  routinières  , 

La  convalefcence  eft  en  raifon  de  la  crifc  , dans  les 
Maladies  traitées  d’après  les  préceptes  de  l’art , 

Les  convalefcents  doivent  fe  garantir  du  froid,  prendre 
un  exercice  qui  ne  fatigue  point,  &c. , 

Quels  doivent  être  leurs  aliments  , 

Il  faut  qu’ils  mangent  peu  à la  fois  & fouvent.  Pour- 
quoi? 

Réglés  qu’il  faut  fuivre  dans  le  traitement  de  la  con- 
valefcence. 
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CHAPITRE  III. 


Des  Fievres  intermittentes , 

que  c’eft:  qu’une  fîevre  intermittente, 
Divifion  des  fievres  intermittentes  , 

Ce  qu’on  entend  par  fîevre  quotidienne  , 

Par  fîevre  tierce  , 

Par  fîevre  quarte  , 

Par  fîevre  double-tierce  , 

Par  fîevre  double-quarte , 

Par  fievres  de  printemps  & fievres  d’automne, 
Caraéleres  des  fievres  de  printemps, 
Cara&eres  des  fievres  d’automne, 

$ I.  Caufcs  des  fievres  intermittentes  , 
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§ II.  Symptômes  des  fievres  intermittentes , 

Symptômes  qui  annoncent  l’accès , 

Symptômes  de  l’accès. 

Symptôme  caraélériftique, 

§ III.  Ré fime  que  doivent  fuivre  les  malades  attaqués 
de  fievre  intermittente , 

Régime  pendant  l’accès. 

Les  boifFons  doivent  être  chaudes. 

Laudanum  liquide  propofé  comme  capable  de  modérer 
l’accès , 

Aliments  & boifîbns  entre  les  accès , 

Avantage  d un  exercice  modéré  entre  les  accès. 

Ces  fievres  fe  guérifTent  fouvent  fans  remedes,  & par 
le  feul  régime  , r 

Exception  relativement  à celles  d’automne  , 

Quand  il  faut  recourir  aux  remedes. 
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§ IV.  Traitement  des  Fievres  intermittentes  , 
Article  I.  Maniéré  de  traiter  les  adultes  , 


Il  faut  commencer  par  les  vomitifs.  Pourquoi  ? ib. 

On  doit  donner  la  préférence  à l'ipécacuanha,  * ib, 

Dole  a laquelle  il  faut  donner  cette  racine , ib 

Comment  il  faut  la  faire  prendre  , 4? 
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Dans  quel  moment  il  faut  donner  le  vomitif,  paae 
importance  des  vomitifs  dans  les  fievres  intermittentes. 
Les  purgatifs  y font  quelquefois  utiles. 

Symptômes  qui  indiquent  les  purgatifs  dans  toutes  les 
Maladies., 

Mais  ils  le  font  moins  que  les  vomitifs. 

Temps  de  les  adminiftrer. 

Modelé  d une  Medecine  convenable  dans  ces  cas  , 

La  faignee  eft  rarement  necellaire  dans  les  fievres  in- 
termittentes , 

Pourquoi  ? 

Ses  effets  funeftes  dans  ces  fievres  , 

Temps  ou  il  faut  adminiftrer  le  quinquina.  Sous  quelle 
forme,  & comment  il  faut  le  donner. 

Dans  la  fievre  quotidienne. 

Dans  la  tierce. 

Dans  la  quarte.  Sic.  , 

Car  le  traitement  ae  toutes  ces  efpeces  de  fievres  doit 
être  le  même  , 

Le  quinquina  doit  etre  pris  à grande  dofe,  fi  l'on  veut 
qu’il  guériffe  , 

Pendant  combien  de  temps  il  faut  prendre  le  quin- 
quina , 

Maniéré  de  prévenir  les  rechutes  , 

Infufîon  ameie  dont  il  faut  boire  pendant  l’ufage  du 
quinquina  , 

Pluîieurs  plantes  indigènes  pourroient  guérir  les  fievres 
intermittentes , 

Quelles  font  ces  plantes  ? 

Trois  efpeces  de  fauies.  Maniéré  d'employer  l’écorce 
de  ces  arbres. 

Le  marronnier  d’Inde.  Maniéré  d’employer  fon  écorce. 
Le  putiet.  Maniéré  d’employer  fon  écorce. 

Le  frêne.  Maniéré  d’employer  fon  écorce. 

Le  prunellier.  Maniéré  de  preferire  fon  écorce. 

On  doit  employer  ces  diverfes  écorces,  quand  on  ne 
peut  avoir  de  quinquina  , ou  qu’on  n’en  peut  avoir 
que  de  mauvais  , 

Autre  maniéré  de  preferire  le  quinquina  , 

Infufîon  au  vin. 

Décodion  aqueufe  & vineufe  , 

Ce  qu’il  faut  joindre  au  quinquina,  dans  les  fievres  in- 
termittentes opiniâtres  , 

Il  ne  faut  que  rarement  joindre  d’autres  remdcs  au 

quinquina  , 


des  chapitres ,bc: 

<Ce  <]ü  il  faut  faire  Iorfque  le  quinquina  purtie,  ou 
occafïonne  le  cours  de  ventre  , a pag-e 

Attention  qu  il  faut  avoir  dans  les  fïevres  d’automne , 
Maladies  dans  lefquelles  dégénèrent  les  fïevres  inter- 
mittentes négligées  , 

Prétentions  ridicules  du  peuple  fur  le  traitement  de 
ces  nevres , 

Seule  méthode  de  guérir  fûrement  les  Maladies, 

La  Nature  guérit  les  trois  quarts  des  Maladies  , * 

Ce  qu’on  doit  entendre  parle  mot  Maladie, 

On  ne  doit  adminiftrer  de  remedes  que  fur  l’indication 
de  la  Nature , 

Dangers  des  liqueurs  fortes , &c.  , pour  fe  guérir  de 
nevres  intermittentes  , 

Objets  dégoûtants  propolés  comme  remedes  dans  ces 
nevres , 

Le  quinquina  eft  le  vrai  fpécifique  des  fïevres  inter- 
mittentes. 

Préjugé  du  peuple  fur  le  quinquina  , 

Art.  II.  Manier e de  traiter  les  enfants  attaqués  de 
Fievres  intermittentes  , 

Moyen  de  faire  prendre  le  quinquina  aux  enfants 
Mixture  fébrifuge  convenable  aux  enfants  , 

Mixture  laline  , 

Boiffon , 

Exercice , 

Air  & aliments , 

Lavement  de  quinquina  pour  les  adultes  9 
Pour  les  enfants. 

Autres  moyens  de  guérir  les  enfants  attaqués  de  fïevres 
intermittentes , 

î V.  On  ne  doit  point  fe  charger  de  guérir  foi- même 
les  fïevres  intermittentes  , quand  elles  font  irrégu- 
lures  , ou  accompagnées  de  fymptômes  dangereux  , 

§ VI.  Moyens  de  prévenir  les  fievres  intermittentes  , 

Remedes  préfervatifs  des  fïevres  intermittentes  > 

L ufage  continu  des  remedes  en  rend  les  effets  fouvent 
nuis  ; il  faut  donc  les  varier  , quand  on  les  prend 

comme  prefervatiR  , & dans  les  Maladies  chroni- 
ques , 

Les  infufions  au  vin  doivent  être  faites  à froid.  Pour- 
quoi ? » 

Tome  II, 
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Autres  moyens  dont  doivent  ufer  ceux  qui  font  expofés 
aux  fievres  intermittentes,  page  60 

§ VII.  Maladies  périodiques  qui  exigent  le  même  trai- 
tement que  les  fievres  intermittentes  % Ci 


CHAPITRE  IV. 


De  la  Fievre  continue- aigue  t 

Qui  font  ceux  flui  f°nt  expofés  à cette  Maladie, 
Cequ’on  doit  entendre  par  fievre  continue-aiguë , 
Divifion  chimérique  de  cette  fievre. 

Il  n’y  a que  deux  efpeces  de  fievres  continues-aiguës  : 
la  bénigne  & la  maligne , 

Dans  quelle  faifon  elle  elt  plus  fréquente  , 

§ I.  Caufes  de  la  Fievre  continue- aigue , 

§ II.  Symptômes  de  la  Fievre  continue-aiguë  , 

Symptômes  précurfeurs , 

Symptômes  caraétériftiques  , 

Symptômes  dangereux , 

Il  faut  apporter  du  fecours  au  malade  dès  que  la  Ma- 
ladie Ce  déclare.  Pourquoi  ? 

§ III.  Régime  qidil  faut  preferire  à ceux  qui  font  at- 
taqués de  Fievre  continue-aiguë , 

Quelles  font  les  indications  à remplir , dans  le  traite- 
ment de  cette  Maladie , 

Boiflbns  délayantes  acidulées , 

Petit-lait  d’orange  : maniéré  de  le  préparer, 

Tifane  lorfque  le  malade  eft  reflerré  , 

Toutes  ces  boiflbns  doivent  être  un  peu  chaudes.  Com- 
ment elles  doivent  être  adminiftrées , 

Pourquoi  onpxefcritplufieurs  boiflonsde  même  efpece, 
Quels  doivent  être  les  aliments  du  malade.  Point  de 
bouillon  , même  de  poulet , 

Prudence  avec  laquelle  il  faut  adminiftrer  les  aliments, 
dans  cette  Maladie  , 

Quel  eft  le  guide  qu’on  doitfuivre  dans  i’admiuiftration 
des  aliments. 
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DES  CHAPITRES,  &c. 

Avantage  de  l’air  frais.  Précaution  avec  laquelle  il  faut 
le  procurer  au  malade  , a 

Dangers  de  furcharger  le  malade  de  couvertures , 
ïl  eft  avantageux  pour  le  malade  d’être,  de  temps  en 
temps,  fur  fon  féant,ou  d’avoir  la  tête  élevée 
Maniéré  de  rafraîchir  la  chambre  , 

Et  la  bouche  du  malade  , 

Bains  de  pieds  & de  mains , 

Circonltances  qui  indiquent  d’ajouter  du  vinaigre  à l’eau 
de  ces  bains , 

ïl  faut  que  le  malade  foit  tranquille  ; qu’il  ne  voie  pas 
de  compagnie,  &c.,  r 

II  faut,  mais  prudemment,  flatter  le  goût  & les  defirs 
du  malade , 

§ IV.  Remedes  qu’il  faut  adminijlrer  aux  malades , de 
tout  âge , attaqués  de  la  Fievre  conlinue-aïgué  , 

Importance  de  la  faignee  dans  cette  Maladie  , 

Quand  & combien  de  fois  il  faut  la  répéter 
Il  elt  rare  qu  il  faille  plus  de  trois  faignées  ; car  il  ne 
taut  pas  faigner  jufqua  éteindre  la  fïevre.  Pourquoi3 
Dangereufe  prétention  de  ceux  qui  faignent  pour  éva- 
cuer Phtimeur  morbifique. 

Idée  qu’on  doit  fe  faire  de  la  faigne'e  , 

Mixture  rafraîchilfante  qu’on  doit  prefcrire  lorfque  la 
chaleur  & la  fievre  font  trop  fortes  , ^ 

En  quoi  confifte  le  travail  du  Médecin,  dans  la  plupart 
des  Maladies  aiguës,  f 

Maladies  où  il  eÆ  important  d’éteindre  la  fievre 

Ce  qu’il  faut  donner  lorfque  le  malade  a des  envies  de 
vomir, 

Lorfque  le  ventre  eft  dur  & reflerré> 

Jour  où  fe  décidé  la  Maladie  : lignes  favorables  , 
Défavorables , 

Moment  d’appliquer  les  véficatoires  , 

Les  finapifmes  , 

De  donner  des  cordiaux  , 

§ V.  Traitement  de  la  conv  alejcence  de  la  Fievre  conti— 
nue-aiguë  , 

Circonftances  qui  indiquent  le  quinquina. 

Moment  de  purger , 

Médecine  convenable  dans  ce  cas , 
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Réflexions  fur  le  traitement  qu’on  vient  de  lire  , page  77 
Maniéré  dont  on  traite  communément  la  fïevre  con- 
tinue-aiguë~,  mife  en  parallèle  avec  la  méthode  de 
M.  Buchan  , 7 S 

Ses  préceptes  ne  font  que  ceux  d’Hippocrate  , ib . 

Méthode  que  fuivoit  le  pere  de  la  Médecine,  dans  les 
Maladies  aigues,  à différents  degrés , 79 

Dans  les  Maladies  extrêmement  aiguës,  ib . 

Lorfque  la  marche  irrégulière  de  la  Nature  annonçoit 
du  danger,  A. 

Terminaifon  ordinaire  des  Maladies  aiguës  , 80 

Symptômes  d’après  lefquels  il  faifoit  vomir  , 5c  dans 
quel  temps  de  la  Maladie  il  faifoit  vomir,  ih . 

Il  ne  purgeoit  pas  dans  toutes  les  Maladies  aiguës. 

Pourquoi  ? ib* 

Dans  quelles  Maladies  il  purgeoit,  Sc  dans  quel  temps,  81 
Exception  à cette  réglé  générale  , ib. 

Suites  funeftes  de  la  négligence  des  principes  d’Hip- 
pocrate , ib* 


CHAPITRE  V. 


De  la  Pleuréfie  vraie , de  la  Pleuréfie  faujfe , de 

la  P araphrènéfie  , 82. 

§ I.  De  Ici  Pleuréfie  vraie  , ou  inflammation  de  la 
Pierre  , ou  inflammation  de  poitrine  , 

D Éfinition  de  la  pleuréfie  vraie  , 

Comment  elle  £è  divile,- 

Toutes  les  parties  du  corps  font  enveloppées  de  mem- 
branes. Noms  quelles  portent , 

Le  périolïe , 

Le  péricrâne. 

Les  méninges. 

Le  péritoine, 

La  plèvre  , 

Qui  font  ceux  qui  (ont  expofés  à la  pleuréfie  > 

A quel  âge  on  y effc  fujet , 

Qui  font  ceux  qui  en  font  à l’abri  , 

Ceux  qui  l’ont  déjà  efluyée,  font  expofés  au  retour  , 

Dans  quelle  laifon  elle  prend , 
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DES  CHAPITRES,  &c.  48) 

Article  î.  Caufes  de  la  Pleur  éfc  vraie,  page  84 

Art.  II.  Symptômes  de  la  Pleuréfe  vraie, 

Ce  qu’on  appelle  point  de  côté , ib% 

Cara&cre  du  fang  dans  la  pleuréfîe  , 

Art.  III.  Régime  qu'il  faut  preferire  à ceux  qui  font 
attaqués  d'uns  Pteuréfie  vraie , g£ 


Par  quels  moyens  la  Nature  cherche  à Te  débarrafler  de 
cette  Maladie, 

Qu*»ls  (ont  ceux  que  nous  devons  employer  , 

Ce  que  le  malade  doit  éviter , 

Quelle  doit  être  là  boilîon 

Maniéré  de  préparer  la  décodion  d’orge  , 

Les  boi/Ions  doivent  être  prifès  en  très-petite  quantité  à 
la  fois,  & un  peu  chaudes. 

Bains  de  pieds  & de  mains  tous  les  jours , 
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Art,  IV.  Remedes  de  la  pleur éfie  vraie  , pout  tous 
les  âges  , 

Neccflité  de  la  faignée.,. 

La  première  faignée  doit  être  copieufe  , 

Quand  & combien  de  fois  il  faut  la  répéter. 

Combien  eft  funefte  le  préjugé  qui  porte  à faigner  dans 
la  pie u relie  , jufqu  a ce  que  la  couenne  ait  dilparu, 
Errets  malheureux  des  faignées  trop  multipliées , 

Cen  eft  q ue  1 intenfîte  des  fymptomesqui  doit  nous  por- 
ter a répéter  la  faignée  , 

Trois  faignées  fuffifent , 

Comment  on  doit  fe  comporter  à l’égard  des  fcmmcs 
ayant  leurs  réglés  , 

Temps  où  il  faut  celfer  de  faigner  , 

Aunes  moyens  qui  concourent  avec  les  famnées  à dimi- 
nuer la  vifeonté  du  fang, 

Les  fomentations  emollientes.  Maniéré  de  les  préparer • 
De  les  appliquer  , r r 

Autre  maniéré  de  les  appliquer , 

Autres  fomentations , 

Avantages  de  ces  fomentations , 

Liniment  volatil  dont  on  frotte  le  côté  ? 

Maniéré  de  l’appliquer 
Teinture  de  cantharides , 
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tes  fomentations  feches  font  moins  avantageufês  que 
celles  qui  font  humides  , page 

Saignées  locales  avec  les  fangfues  ou  les  veritoufes  : 
leurs  avantages. 

Feuilles  de  jeunes  choux.  Maniéré  de  les  appliquer. 
Leurs  effets , 

Moment  d’appliquer  un  véfîcatoire  , & combien  de  temps 
Il  faut  le  laiifer  fur  la  partie  affectée, 

Boiffon  qu’on  doit  donner  pendant  que  le  véfîcatoire  eft 
appliqué  , 

Moyens  de  lâcher  le  ventre  , 

Nécelîité  des  lavements  dans  la  pleuréfîe , 

Symptômes  qui  indiquent  les  lavements  dans  les  Mala- 
dies fîévreufes. 

Moyens  d’exciter  l’expeétoration, 

Eleétuaire  huileux, 

Diffolution  de  gomme  ammoniac. 

Moyens  d’exciter  les  urines  & la  tranfpiration  * 
Décoétion  de  fénéka  , 

Quand  & comment  il  faut  la  preferire , 

Importance  de  ce  remede  , 

Pourquoi  l’on  preferit  un  certain  nombre  de  remedes 
dans  une  même  Maladie  , 

Ils  ne  doivent  point  être  adminiftrés  fans  ordre  , 

Quel  eft  celui  quon  doit  fuivredans  les  Maladies  inflam- 
matoires & humorales  , 

Dans  ces  deux  efpe-ces  de  Maladies  compliquées  en- 
femble. 

Il  faut  attendre  l’effet  du  remede  preferit,  avant  que  de 
paffer  à un  autre  , 

Ordre  qu’il  faut  fuivre  dansl’adminiftration  des  remedes 
de  la  pleuréfîe , 

Loi  générale  pour  toutes  les  Maladies  aiguës , 

Attention  & prudence  qu’exige  l’adminiftration  des  re- 
medes , 

Fautes  dans  lefquelles  entraîne  l’effroi , occafîonné  par 
la  crife  d’une  Maladie  aiguë  , 

Comment  il  faut  fe  comporter  dans  i’inftant  de  la  crifè , 
Moment  de  purger , 
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§ II.  De  la  Pleuréfîe  fauJJ'e  , ou  bâtarde f 

Caraftere  de  cette  efpece  de  pleuréfîe  , 
Qui  font  ceux  qui  y font  fujets. 
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Article  I.  Symptômes  de  la  Pleuréjie  faujje  , page  99 

Art.  II.  Traitement  de  la  Pleuréjie  foujfe  , ib. 

Comment  elle  fe  guérit,  tb, 

Remedes  néceflaires  quand  elle  eft  opiniâtre,  100 

§ III.  De  la  Paraphréné[ie , ou.  inflammation  du  dia- 
phragme , ib. 

Rapport  qui  exifte  entre  cette  Maladie  & la  plcuréfie,  ib . 

Article  I.  Symptômes  particuliers  à la  Parc.phrénéfie  , ib. 

Art.  II.  Traitement  de  la  Paraphrcnèfie  , xoi 

Ce  qu’on  doit  fur-tout  prévenir  dans  cette  Maladie  , ib. 
NécelTité  des  lavements  émollients , éb. 


CHAPITRE  VI. 

Des  dlverfes  ejpeces  de  F éripneumonies  , ou  in- 
flammations des  poumons  , ou  de  Fluxions 
de  poitrine , IOZ 


§ I.  De  la  Péripneumonie  vraie  , ou  de  la  Fluxion  de 
poitrine  , ib , 

C^Uel  eft  le  fiége  de  cette  Maladie,  ib. 

Qui  font  ceux  qui  y font  fujets , ib. 

Comment  elle  fe  divife  , ib. 


ArticleI.  Caufes  de  la  Fluxion  de  poitrine  vraie , 10) 

Elles  (ont  les  mêmes  que  celles  de  la  pleuréfle , ib. 

Quand  on  doit  l’appeller  pleuro-pcripneumonie  , ib. 

Art.  II.  Symptômes  de  la  Fluxion  de  poitrine  vraie  , ib. 


En  quoi  ils  different  de  ceux  de  la  pleuréfîe  , 

La  fluxion  de  poitrine  & la  pleuréfle  ne  different  entre 
elles  que  par  l’intenfité  des  fymptômes, 


Art.  III.  Traitement  de  la  Fluxion  de  poitrine  , pour 
tous  les  âges , 
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Le  traitement  eft  ie  meme  que  celui  de  la  pleuréfle  , p. 
Les  aliments  doivent  être  plus  doux  * 

Importance  du  petit-lait,  de  la  decoérion  d’orge  > ou  de 
1 infufion  de  fenouil  avec  le  lait , 

Vapcm  d eau  chaude , introduite  dans  la  poitrine, 

Ses  effets , 

Il  ne  faut  pas  arrêter  les  évacuations  du  ventre,  lors- 
qu’elles n’afFoibliflènt  pas  le  malade. 

Quand  & combien  il  faut  Saigner  , 

Dangers  de  la  Saignée  quand  le  malade  crache  aifément. 
Pourquoi  ? 

Efrets  de  la  fupprefTîon  des  crachats,  qu’occafîonne- 
roient  les  Saignées , 

Il  eft  beaucoup  de  fluxions  de  poitrine  qu’on  doit 
traiter  Sans  Saigner, 

ObServation  , 

Laxatifs  & lavements , 

Moyens  d’exciter  l’expeéloration  , 

La  fluxion  de  poitrine  qui  ne  cede  pas  aux  remedes, 
fè  termine  par  un  abcès , 

Diverfès  manières  dont  peut  Se  guérir  cet  abcès. 

Signes  qui  donnent  lieu  de  craindre  que  cette  Mala- 
die ne  Se  termine  par  la  pulmonie  , 

§ II.  De  la  faujfe  Fluxion  de  poitrine  , ou  Péripneu- 
monie bâtarde  , 

Caraéleres  de  cette  efpece  de  fluxion  de  poitrine  , 
Qui  Sont  ceux  qui  y Sont  Sujets , 

Article  I.  Symptômes  de  la.  faujfe  Fluxion  de  poitrine , 

Art.  II.  Régime  quil  faut  p refer  ire  dans  la  faujfe 
Fluxion  de  poitrine  , 

Quels  doivent  être  les  aliments, 

La  boiflon, 

Art.  III.  Remedes  qu'on  doit  preferire  dans  la  faujfe 
Fluxion  de  poitrine  , 

Quand  il  Saut  Saigner  & purger, 

La  Saignée  eft  rarement  néceiïaire  dans  cette  Maladie. 
L’ipécacuanha  y eft  plus  Souvent  indiqué,  ainfl  que 
les  laxatifs  & les  lavements  , 

Cara&ere  des  crachats  qu’on  appelle  cuits. 

Importance  des  véfîcatoires  appliqués  de  bonne  heure, 
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Les  véfleatoires  ne  manquent  , la  plupart  du  temps, 
leurs  effets  , que  parce  qu’on  les  applique  trop 

j page  Ht 

' « 

CHAPITRE  VII. 


Des  diverfes  ejpeces  de  Pulmonie  , & de  la  Con - 

fomption  , 112, 

§ I.  De  la  Pulmonie  , ou  de  la  Phthijie  proprement 
dlte  ’ ih. 


Aracteres  de  la  pulmonie.  Maladies  dont  elle  cft 
l’effet , 

Noms  divers  que  porte  la  pulmonie  , 

Combien  cette  Maladie  eft  meurtrière  , 

Qui  font  ceux  qui  y font  le  plus  expofés  , 

La  pulmonie  elt  plus  générale  en  Angleterre  que  par^ 
tout  ailleurs  Pourquoi  ? 

Caufes  pour  lefquelles  elle  devient  commune  en  France, 
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Article  I.  Caujes  * de  la  Pulmonie , 

Toutes  celles  de  la  fluxion  de  poitrine  , 

Maladies  qui  peuvent  occalionner  la  pulmonie, 

Caufes  particulières  , 

L’air  renfermé  , ou  mal-fain  , 

Pourquoi  les  ouvriers  qui  emploient  le  cuivre  , font 
fujets  à la  pulmonie  , 

Les  p a fiions  fortes  , les  affrétions  de  Famé  , &c. , 
Toute  efpece  d’évacuations  excelfives, 

La  fuppreflîon  d une  évacuation  accoutumée  , 

Des  accidents  occafionnés  par  des  caufes  externes. 
Exemple  , 

La  fuppreflîon  de  la  tranfpiration  , 

Tous  les  excès  , 

La  contagion. 

Certains  métiers  & certaines  profeflîons. 

Le  froid  & l’humidité , 

Les  aliments  falés  & échauffants , 

Un  vice  héréditaire  , 

Art.  II.  Symptômes  de  la  Pulmonie  5 
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Symptômes  de  la  pulmoine  commençante  , page  1 17 
Symptômes  de  la  pulmonie  confirmée  , ib. 

Symptômes  du  dernier  degré  de  la  pulmonie  , ib. 


Art.  III.  Régime  que  doivent  fuivre  Us  malades  atta- 
qués de  Pulmonie 9 ng 


Changement  d’air  , ib. 

Exercice  , & de  préférence  celui  du  cheval.  Pourquoi  ? ib . 
Réglés  qu’il  faut  fuivre  dans  l’exercice  du  cheval.  Son 
importance  & fes  effets  quand  on  le  commence  de 
bonne  heure  , ib , 

L’exercice  du  cheval  eft  un  fpécifîque  contre  la  pulmo- 
nie , s’il  eft  pris  dans  les  commencements  # & 
continué  pendant  un  temps  convenable,  119 

Temps  de  la  Maladie  où  il  ne  convient  plus  , ib. 

Signes  auxquels  on  reconnoît  que  l’exercice  du  cheval 
fait  du  bien,  ib. 

Heures  de  la  journée  où  il  faut  monter  à cheval,  ib. 

En  général  on  confeille  l’exercice  du  cheval  trop  tard,  ib. 
Indifférence  des  malades  pour  tout  ce  qui  ne  porte  pas 
le  nom  de  remede,  110 

Les  voyages  par  terre  , ib. 

Voyages  à la  mer,  utiles,  même  lorfque  la  pulmonie  eft 
à fon  dernier  degré  , ib * 

Provifions  néceffaires  aux  pulmoniques,  dans  les  voya- 
ges à la  mer,  ib, 

Saifons  dans  lefquellcs  ils  doivent  être  effectués , & 
vers  quels  climats,  ni 

Ce  que  doivent  faire  ceux  qui  ne  peuvent  pas  voyager 
à la  mer  , t ib. 

Quelle  doit  être  la  diete  du  malade  , 1 12- 

Les  diverfes  efpeces  de  lait.  Lait  d’ânefïe.  Il  faut  qu’il 
fade  une  grande  partie  de  la  nourriture  , ib. 

Pourquoi  il  fait  rarement  l’effet  qu’on  doit  en  attendre  , ib. 
Dans  quel  temps  de  la  Maladie  il  faut  l’adminiftrer,  ib. 
A quelle  chaleur  & dans  quelle  quantité  le  lait  d’â- 
neffe  doit  être  pris,  nj 

Ce  qu’il  faut  faire  quand  il  purge,  ib* 

Il  ne  faut  le  prendre  , ni  chaud,  ni  dans  le  lit,  ib* 

Lait  de  femme  , ib* 

Obfervation  fur  les  excellents  effets  de  ce  lait , ib. 

Préjugés  ridicules  fur  la  maniéré  dont  on  doit  prendre 
le  lait  de  femme  , 1*4 

Dans  quel  temps  de  la  journée  il  faut  tetter  une  nourrice  , ib. 


DES  CHAPITRES,  &e.  t 

Lait  de  beurre  , page  12.4 

A quelle  dofe  il  faut  le  prendre.  Il  faut  que  le  malade 
en  vive  uniquement  , ib. 

Lait  de  vache.  Moyens  de  le  rendre  léger,  ib. 

Pourquoi  le  lait  ne  paroît  pas  toujours  convenir  dans 
les  commencements  de  fon  ufage  , 1 

Précautions  dont  il  faut  ufer  en  commençant  l’ufage 
du  lait , ib. 

Il  faut  en  faire  le  principal  de  fa  nourriture  le  plus  tôt 
qu’on  pourra,  ib. 

Aliments  dont  on  doit  faire  ufage  dans  la  pulmonie  , ib. 
II  ne  faut  point  faire  bouillir  le  lait , ni  écumer  le  miel,  ib. 
Il  faut  avoir  attention  à la  nourriture  de  l’animal  qui 
fournit  le  lait.  Pourquoi  ? nG 

Plantes  dont  doit  fe  nourrir  l’animal  qui  fournit  le 
lait  aux  pulmoniques  , ib. 

Ces  plantes  Ce  trouvent  par-tout,  117 
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Maladie  particulière  aux  femmes. 

Qui  font  celles  qui  y font  fujettes  , 

Symptômes  de  la  Colique  hyjlérique , 

Symptômes  caraétériftiques , 

Traitement  de  la  Colique  hyjlérique , 

Toute  efpece  d’évacuations  eft  contraire  dans  cette 
colique  , 

Ce  qu’il  faut  faire  lorfque  le  vomiflèment  eft  con- 
fidérable , 

Pilules  fétides  , 

Teinture  de  caftoreum  , 

Baume  du  Pérou, 

Emplâtre  antihyftérique  , 

Les  hommes  hypocondriaques  font  fujets  à une  colique 
à-peu-près  femblable  , 

Art.  IV.  De  la  Colique  nerveufe , 

Qui  font  ceux  qui  font  fujets  à cette  Maladie,  & dans 
quel  pays  on  l’apperçoit  fréquemment  , ib • 

Noms  différents  que  porte  cette  efpece  de  colique , ib. 

Symptômes  de  la  Colique  nerveufe , 39! 

Symptômes  avant-coureurs,  ib. 

Symptômes  caraétériftiques  , ib. 

Cette  efpece  eft  la  plus  douloureufe  de  toutes  les 
coliques,  395 

Traitement  de  la  Colique  nerveufe  , ib. 

Méthode  antiphlogiftique  ou  catholique  , ib. 

Purgatifs  doux  , lavements  huileux  & fomentations  , 394 

Huile  de  caftor.  Dote  , ib. 

Goudron  intérieurement.  Dofe  , . ib. 

Extérieurement  en  frictions  , ib. 

Méthode  forte,  ou  de  la  Charité  de  Paris,  39) 

Lavement  de  gros  vin  & d’huile  de  noix,  ib. 

Lavement  purgatif  fort  , ih. 

Entérique  , thériaque  & laudanum  , ib. 

Purgatif  en  plufieurs  verres,  ih. 

Câlinants  &:  tifane  fudorifîque  , $$6 
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Potion  cordiale,  page  3 96 

Dofe,  - tb. 

Bols  purgatifs , ib. 

Quand  il  faut  faigner  , 3^-7 

Ce  qu’il  faut  faire  fi  le  malade  eft  foible,  après  que 
la  colique  eft  guérie , 

Lorsqu’elle  fe  termine  par  la  paralyfîe  , 

Eleéfricité, 


Moyens  de  fe  préferver  de  la.  Colique  nerveufe 

Aliments  gras  & huileux  , 

Liquides  , 

Sortir  à l’air  & éviter  la  conftipation , 


39? 

397 

ib, 

ib , 

ib. 

ibt 
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Comment  on  s’en  garantit  dans  les  Indes  occidentales  , ib. 

Art.  V.  Réflexions  fur  le  traitement  des  Coliques . en 
général  y iK 

Secours  également  utiles  dans  toutes  les  efpeces  de 
coliques , ib, 

$ IV.  De  T Inflammation  des  reins  , ou  de  la  Néphré- 
fle  y 6’  de  la  Colique  néphrétique  , ^99 

II  y a deux  efpeces  de  néphréfîes , la  vraie  & la 
calculeufe , ib. 

Article  I.  Caufes  de  l'inflammation  des  reins  (y  de 
la  Colique  néphrétique  , ib. 

Qui  font  ceux  qui  y font  expofés  , ib. 

Art.  II.  Symptômes  de  V Inflammation  des  reins  & de 
la  Colique  néptiretique  , ^30 

Symptômes  communs  aux  deux  efpeces  de  néphréfîes 

* 6c  à la  colique  néphrétique,  l jb, 

Cara&eres  qui  les  diftinguent  de  la  colique  bilieufe,  ib. 

Symptômes  particuliers  à l’inflammation  des  reins  , 
ou  néphréfîe  vraie  , ib. 

Symptômes  particuliers  à la  néphréfîe  calculeufe  , 
ou  colique  néphrétique  , 

Art.  III.  Régime  quil  faut  preferire  dans  l'Inflam- 
mation des  reins  & dans  la  Colique  néphrétique  , jloz 

Aliments , ib, 

Bôifîons , ib. 
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reins  & de  la  Colique  néphrétique , ib. 

Ce  dont  on  doit  s’abftenir , ib. 
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Exercice , ib. 
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La  fuppreifion  d'urine,  fuite  ordinaire  de  l’inflamma- 
tion de  la  veille  , peut  dépendre  de  beaucoup  d’au- 
tres caufes , page  4°7 

Idée  du  traitement  que  ces  caufes  exigent  , ib. 

Imprudence  de  certaines  perfonnes  dans  la  fuppref- 
lion  d'urine,  408 

§ VI.  De  V Inflammation  du  foie , ou  de  la.  Colique 
hépatique , il'. 

Elle  eft  très-difficile  à guérir.  Comment  elle  fe  ter- 
mine le  plus  fouvent , ib. 
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Art.  IV.  Rernedes  qu'on  i*it  adminiflrer  dans  ! In- 
flammation du  foie  , ib* 

Saignées  dans  les  quatre  premiers  jours  ^ ib. 

Laxatifs,  4P1 

Fomentations,  *b. 

lavements  laxatifs  & véfîcatoire , ib. 

Diurétiques  , ^ __  ib. 

Maniéré  de  favorifer  la  fueur , lorfqu’elle  fe  prefente 

naturellement,  ib.. 

Degré  de  chaleur  que  doivent  avoir  les  boiflbns  dans 
toute  inflammation  locale  , ibi. 

Ce  qu’il  faut  faire  fi  le  ventre  eft  relâché  » ib. 
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Réflexions  fur  l’inflammation  des  autres  vifceres  du 
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CHAPITRE  XXII. 

Bu  Choiera  Morbus , ou  du  T roujfe-  Galant  ; 
du  Dcvoiemcnt  ; du  Cours-de-v entre,  ou 
de  la  Diarrhée  , & du  Vomijfanent , ih . 

§ I.  Du  Choiera  Morbus  , ou  du  Troujfe-Galant , ih» 


(_^Aracteres  de  cette  Maladie, 

Combien  il  y en  a d’efpeces , 

Article  I.  Caufes  du  Choiera  Morbus  t 

Saifons  dans  lefquelles  on  l’obferve  le  plus  fréquem- 


ment,  /*. 

Art.  II.  Symptômes  du  Choiera  Morbus , 416 

Symptômes  précurfeurs  , ih. 

Caraétériftiques  , ib. 

Symptômes  de  la  Maladie  avancée  , ih. 

Moitels, 

Symptômes  particuliers  au  choiera  morbus  humide  , ih. 
Symptômes  particuliers  au  choiera  morbus  fec , ih. 

Ce  qui  diftingue  le  choiera  morbus  humide  de  la 
diarrhée  bilieufe  & de  la  dyfenterie, 

Il  n’eft  pas  contagieux, 

Art  III.  Traitement  qu'il  faut  employer  dans  le  Cho- 
iera Morbus  , ify. 

ïndication , *’5# 

Eau  de  poulet  à grands  verres,  & répétée  fouvent,  ib. 
Et  en  lavement  toutes  les  heures,  415) 

Moyens  d’arrêter  les  vomiflements.  Eau  panée  : corn- 
» ment  elle  fe  prépare , ïbt 
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Titîcp  falin  & laudanum  liquide  , ^ page 

Il  ne  faut  pas  tenter  d’arrêter  les  évacuations,  a moins 
' qu’elles  n’afFoiblilfent  le  malade  , 

Dole  du  laudanum  & du  julep-falin. 

Petit-lait  au  vin  fort , 

Bains  de  jambes.  Frictions  fur  les  jambes,  qu  il  faut 
tenir  chaudement , 

Fomentations  fpiritueufes  fur  l’eftomac  , 

Bain  entier  &:  décoction  de  tamarins , 

Art.  IV.  Traitement  du  Choiera  Morbus  , lorfque  la 
violence  de  la  Maladie  ejl  pajjee  , 

Il  faut  continuer  Pufaire  du  laudanum  dans  le  vin  , 

O 

Aliments  Sc  exercice  , 

Infufion  de  quinquina  , ou  de  tout  autre  amer  dans 
le  vin  acidulé, 

Quelque  effrayante  que  foit  cette  Maladie , il  ne  faut 
point  perdre  courage.  Obfervation  en  preuve, 

§11.  Du  Dévoiement , 

Le  dévoiement  n’efl  pas  toujours  une  Maladie, 

Quand  il  exige  du  régime , 

Traitement  du  Dévoiement  , 

Boilfon , 

Lavements  , 

Aliments, 

Combien  dure  le  dévoiement.  Quand  il  prend  le  nom 
de  diarrhée, 

§ III.  De  la  Diarrhée  , ou  du  Cours  dé  ventre  , ou  du 
Flux  de  ventre  , 

La  diarrhée  fe  divife  en  féreufe  , bilieufe  , colliqua- 
tive,  eflentielle  , fymptomatique  & critique  , 

On  ne  traitera,  dans  ce  Paragraphe,  que  des  diarrhées 
qui  peuvent  être  dfentielles, 

Symptômes  de  la  Diarrhée , 

La  diarrhée  fpotitanée  n’eft  pas  plus  dangereufe  que 
le  dévoiement , 

Article  I.  Traitement  de  la  Diarrhée , ou  du  Cours  de 
ventre  , occasionnée  par  le  froid  ou  par  la  fupprejjion 
de  la  tranfpiration  , 
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Se  tenir  chaudement.  Tifitne  «[ayante , ,,, 

Bams  dc  PkJs  & mains.  Flanelle  fur  la  peau,  &cf,  il 

A»r.  Il  Traitement  de  la  Diarrhée  occafionnée  par 
une  J ur abondance  d humeurs  , * 
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ib. 
il. 
ib . 


Importance  des  vomitifs  dans  ce  cas 
Ipécacuanha  , 

Rhubarbe  , 

Aliments  & boillon , 

Art.  III.  Traitement  de  U Diarrhée , ou  du  Cours  de 
ventre,  occajionncc  par  la  fiupprejfiton  d’une  évacua - 
tion  accoutumée  , 

Saignée  ; & lorfqu  elle  ne  fuffitpas,  évacuations  ana-  " 
logucs  à celles  qui  (ont  Tuppriniees  > Ifo 

Traitement  du  Cours  de  ventre,  ou  de  la 
Diarrhée  périodique , ^ 

Cette  efpcce  de  cours  de  ventre  ne  doit  jamais  être  ar- 
retee.  Pourquoi  l »r 

Obfervation  , 

le  cours  de  ventre  périodique  eft  avantageux  aux 
enfants  pendant  la  dentition  , 

11  ne  demande  des  remedes  que  quand  il  leur  caufe  des  ^ ? 
tranchées  , . r 

ib. 

■^RT'  ^ ' Traitement  de  la  Diarrhée  occafionnée  par 
Les  pajjions  oit  affections  de  lame  , [h, 

Cctrc  efpece  exige  -beaucoup  de  précautions , & ne 
demande  ni  vomitifs  , ni  purgatifs  , ib. 

Les  calmants  & les  antifpafmodïques  font  les  remedes 
qui  conviennent , ^ 

Importance  de  la  gaieté, 

ArJ‘  VI.  Traitement  de  la  Diarrhée  occafionnée  par 
des  fubfiances  vénéneufes  9 prifes  intérieurement , 42  g 

II  faut  exciter  les  vomifTements  & les  fclles  : par  quels 
moyens , ih 

Cas  où  il  faut  faigner,  :l 

Calmants , J 

Art.  VII.  Traitement  de  la  Diarrhée  caufée  par  la 
Goutte  remontée  , 
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Rhubarbe  & purgatifs  doux,  page  418 

Fomentations  3c  cataplafmes  pour  rappeller  la  goutte  , il. 

Art.  VIII.  Traitement  du  Cours  de  ventre  occasionné 
& entretenu  jpar  des  vers  , 41^ 

Poudre  d’étain,  rhubarbe  & calomélas  , il. 

Eaux  de  chaux  , ib . 

Art.  IX.  Traitement  de  la  Diarrhée  due  à certaines 
efpeces  d’eaux  , ib. 

S’interdire  l’ufage  de  ces  eaux,  ouïes  corriger  par  le 
moyen  de  la  chaux  vive,  de  la  craie,  8cc.  , ib. 

Art.  X.  Traitement  du  Cours  de  ventre  occafionné 
par  la  délicat ejje  de  l’ejlomac  , 43® 

Se- priver  d’exercice  violent  après  avoir  mangé  , ib. 

Infulion  de  quinquina  , ib. 

Vin  , ib. 

Art.  XI.  Préceptes  généraux  Jur  la  maniéré  de  traiter 
un  Cours  de  ventre  quelconque  , lorfque  les  circonf- 
tances  exigent  quon  l’arrête , ib. 

Régime.  Aliments.  Boilfon  , ib. 

Bouillon  de  tête  de  mouton  , ib. 

Réfumé  de  l’ordre  qu’il  faut  fuivre  dans  le  traite- 
ment du  dévoiement,  & de  la  diarrhée  , ou  cours 
de  ventre  , t 

Art.  XII.  Moyens  de  fe  préferver  de  la  Diarrhée  , ou 
du  Cours  de  ventre , ib. 

r « * ( 

Eviter  les  aliments  de  difficile  digeftion  , le  froid  , 
l’humidité  , les  pallions  violentes  , &c.  , ib. 

§ IV.  Du  V'omijJ'ement , 4,, 

Le  vomilfement  n’eft  pas  toujours  une  Maladie  , ib. 

Article  I.  Cauj es  générales  du  Vomijfemcnt , ib. 

Excès  de  table  , . ly. 

Matières  amalfées  dans  feftomac,  ib. 

Cours  de  ventre  arrêté  trop  fubitement , 4^ 

Suppreffion  d’une  évacuation  accoutumée  , ib. 

Diverfes  efpeces  de  Maladies,  ib 

Blelfures  & inflammation  des  tifeeres  du  bas-ventre , ib \ 
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Mouvements  extraordinaires  , 

Pallions  violentes , objets  dégoûtants, 

Bile  dans  l’eftomac  , 

Maladies  nerveufes, 

Grollelfe  , 


troduites  dans  Tefomac , 

Comme,  dans  ce  cas,  il  eft  plutôt  remedeque  Maladie, 
il  faut  l’entretenir , 

Ipécacuanlia , 


PaS«  4!î 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 
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ib. 

ib. 


Art.  III.  Traitement  du  Vomijfement  occaÇionnê  par  la 
goutte  remontée  , & par  la  JuppreJfon  d'une  évacua- 


tion fup primée , ib. 

Fomentations,  cataplafmes  , &c.  , ib< 

Saignée , véficatoire  ou  cautere  , 'ib. 

Saignées  , purgations  , bains  de  pieds  Sc  de  mains  , 
cautere  , féton  , véficatoire,  &c.  , 43  J 

\ ; V - . ..  , .* 

Art.  IV-  Maniéré  de  traiter  le  Vomijfement  occajïonnê 
par  la  grojfejfe , ib. 

Petites  fa  ignées  & laxatifs  doux  , ib. 

Théj  déjeuner  dans  le  lit  , ib\. 

Avantage  du  café , • ‘b  : - ib. 

Des  huîtres.  Obfervation  , ib. 

Tranquillité  de  corps  & d’efprit;  aliments  répétés  fou- 
vent  ; eau  froide  , ou  avec  un  peu  d’eau-dé-vie  j 
eau  de  canelle  , &c.  , 436 


Art.  V-  Traitement  du  VomiJJcment  occajïonnê  par  Ici 
foiblefe  de  l’ejlomac  , r 437 

Quinquina  dans  le  vin  , avec  la  rhubarbe , ib. 

Poudre  ftomachique.  Elixir  de  vitriol , ib. 

Art.  VI.  Traitement  du  Vomijfement  occajïonnê  par 
les  aigreurs  , ib. 

» x 

Magnéfie  blanche.  Dofe  , ib» 

Art.  VII.  Traitement  du  Vomijfement  caufé  par  des 
pa  fions  violentes  , 

Ni  vomitif,  ni  purgatif. 


ib. 
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Tranquillité  de  corps  & d’efprit , gaieté.  Cordiaux , 
laudanum  , page  43  & 


Art.  VIII.  Traitement  du  Vomijfement  occasionne  par 
• les  affiliions  nerveufes  , ib. 

Antifpafmodiques.  Mufc  , caftoreum  , ib • 

Emplâtre  ftomachique , ou  de  thériaque,  fur  le  creux 
de  l’eftomac  , ib . 

Infufion  de  canelle,  ou  de  menthe  , ib. 

Fri&ions  fur  l’eftomac  avec  l’éther , ou  l’eau-de-vie  , ib. 
Fomentations  , demi-bain  chaud  , ib. 

Huîtres.  Obfervation  , 439 


Art.  IX.  Moyens  certains  de  guérir  le  Vomiffement , 
quelle  quen  foit  la  cauj'e  , lorfqu'il  edi  ncceffaire  de 
l'arrêter , ib. 

Potion  faline.  Maniéré  de  la  préparer,  ib. 

Art.  X.  Réflexions  furies  diverfes  efpeces  de  Votniffe- 
ments  , 6*  fur  le  traitement  qu’ils  exigent  , 440 

On  ne  doit  point  adminiftrer  de  remedes  dans  tous 
les  vomiîTements  , ib. 

Qui  font  ceux  dans  lefquels  ils  feroient  très-dangereux,  ib. 

Ils  ne  conviennent  q 1 e quand  le  vomidèment  afroiblit 
confidérablement  le  malade  , ib. 

Le  vomidement  de  la  grodede  celle  ordinairement  de 
lui- même  à quatre  mois  ou  quatre  mois  & demi  : 
il  n’a  beloin  que  de  régime  , ib'. 

Le  vomidement,  caufé  par  la  foibled'e  de  l’cftomac  , 
ne  demande  que  les  amers , 44V 

Art.  XI.  Moyens  de  prévenir  le  retour  du  Vorniffe - 
ment  , ib. 

Régime.  Aliments,  ibi 
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CHAPITRE  XXIII. 


Du  Flux  exctjjif  d'urine , ou  Diabètes  ; de  V Inconti- 
nence d'urine  , de  la  SupprcJJion  & de  la  Rélen- 
' tion  d'urine  , page  442. 


Ç I.  Du  Flux  excefff  d'urine  , ou  du  Diabètes  ibid. 

Qui  font  ceux  qui  y font  expofés , ib. 

Article  I.  Caujes  du  Flux  excejfif d'urine»  ib. 


Les  eaux  minérales  l’occafionnent  fouvent.  Pourquoi } ib. 
Àrt.  II.  Symptômes  du  Flux  excefff  d'urine  y 44$ 


Symptômes  que  préfêntent  les  urines,  ib. 

I.e  malade  , ib. 

Symptômes  précurfeurs,  ib. 

Quand  & chez  qui  cette  maladie  eft  fufceptible  de 

guérifon , ib « 

Art.  IIL  Régime  qu'il  faut  preferire  à ceux  qui  font 
attaqués  du  Flux  excejjîf  d'urine  , 444 

Boiffon.  Aliments.  Huîtres.  Eaux  de  Brifto! ib. 
Bau  de  chaux  avec  l’écorce  de  chêne,  44f 

Décoétion  blanche  avec  la  colle  de  poifïon ib. 
Exercice  modéré  , ib. 

Le  lit  du  malade  doit  être  dur  , {b. 

Air  fec  & chaud  j brofle  pour  la  peau,  ib". 

ïlanelle , emplâtre  fortifiant  fur  le  dos,  ib» 

Qeinturc  ferrée  autour  des  lombes,  ib. 

Art.  IV.  Remedes  contre  le  Flux  excejff  d'urine  , ib. 

Purgatif  doux  , compofé  de  rhubarbe  & de  graine  de 
cardamome , ib. 

Aflringents  & fortifiants.  ib. 

Poudre  d’Helvétius,  44* 

Petit-lait  d’alun  : maniéré  de  le  préparer,  ib. 

Calmants , ib. 

Leur  importance  dans  cette  Maladie  , ib. 

Laudanum.  Dofe  , *b* 
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fortifiants.  Quinquina  dans  le  vin  , avec  ielixir  de 
vitriol , pag< 

$ II.  De  l' Incontinence  d'urine , 44-7 

En  quoi  l’incontinence  d’urine  différé  du  diabètes,  ib . 

Qui  font  ceux  qui  y font  le  plus  fujets  , ib. 

Article  I.  Caufes  de  V Incontinence  d'urine  , ib. 

Art.  II.  Traitement  de  V Incontinence  d* urine , 448 

Chez  les  vieillards , on  ne  peut  que  la  pallier.  Forti- 
fiants , 

Chez  les  enfants , cette  Maladie  fe  guérit  toute  feule, 
avec  le  temps,  ib. 

Lorfqu’cIIe  eft  opiniâtre  ; aliments  fecs  ; vin  ; bains 
froids  ; menaces  de  correction  , ib. 

Chez  ceux  qui  ont  la  pierre , 44^ 

Chez  les  femmes  grofies,  elle  le  guérit  en  général  par 
l’accouchement , ib. 

Lorfqu’elle  perfide  , emplâtre  , fomentations  , demi- 
bains  & lavements  fortifiants , ib. 

Eaux  ferrugineufes , ib. 

Poudre  ou  petit-lait  d’alun  , ib. 

Il  eft  rare  que  les  débauchés  & les  mafturbatcurs 
en  guériflent , ib. 

Chez  ceux  dont  la  vcfiîe  eft  paralyfée.  Circonftances 
qui  indiquent  un  véficatoire  fur  les  vertébrés  des 
lombes , ib. 

Liniment  fpiritueur , ib. 

L’incontinence  d’urine  fymptomatique  fe  guérit  avec 
la  Maladie  dont  elle  eft  fymptôme  , 450 

Ce  qu’il  faut  faire  lorfque  l’incontinence  d’urine  re- 
file à tous  les  remedes  , chez  les  femmes , ib. 

Chez  les  hommes  , ib. 

$ III.  De  la  SuppreJJion  d'urine  , ou  Ifchurïe  , &•  de 
la  Rétention  d'urine  , 44 1 

Divifion  de  la  fupprelfion  d’urine  , ib. 

Article  I.  Symptômes  de  la  SuppreJJion  6»  de  la  Ré- 
tention d'urine , ib. 

Symptômes  de  l’ifchurie  rénale , ou  fupprelfion  d’urine , ib. 

Symptômes  caraétériftiques  , ib. 

Symptômes  de  l’ifchurie  véficalc , ou  rétention  d’urine  . ib. 


SOMMAIRE 

* * . « 

Symptômes  caradériftiques  , page  4^' 

Symptômes  qui  diltinguent  ces  deux  Maladies , ib. 

Comment  elles  fe  terminent , ib. 

Art.  II.  Caufes  de  la  Supprejfion  & de  la  Rétention 
d'urine  9 ib. 

Art.  III.  Traitement  de  ti  Supprejfion  & de  la  Réten- 
tion d’urine  , 


45  5 

ib. 

4H 

ib. 

ib. 

ib. 

ib. 


Lorfque  les  caufes  font  inflammatoires , 

Evacuations  , fomentations  & bains  , 

Saignée  : fes  avantages  dans  ces  cas  , 

Sang  fues  à l’anus  , 

Fomentations  émollientes  , 

Plantes  émollientes  appliquées  fur  le  bas-ventre  , 

Attention  qu’il  faut  avoir  quand  011  applique  les  plantes 
émollientes  , 

Demi-bains  tiedes  , 

Traitement  lorfque  la  rétention  d'urine  efl  caufée 
pour  avoir  gardé  trop  long-temps  fes  urines  , ou 
par  des  excès  avec  les  femmes  , 

Par  les  aflèétions  hyftériques  & hypocondriaques , 

Caufes  qui,  au  lieu  de  relâchants,  demandent  des 
ftimulants  des  liniments  fpiritueux  , des  véfleatoi- 
res , des  douches,  &c.  ; des  diurétiques  chauds , &c.  4^6 
Caufes  qui  demandent  les  eaux  de  Contrexeville , 
Traitement  de  la  rétention  d’urine  caulée  par  la  grof- 
fefle  , 

Par  les  matières  ramaflèes  dans  le  reétum  , 

Sonde  , 

Ou  bougie , 

Art  IV.  Moyens  généraux  dont  on  doit  ufer  contre  la 
Suppresion  & la  Rétention  d'urine  , quelle  qu’en  foit 

la  caujc  , 

« 

Purgatifs  doux.  Lavements  émollients  , 

Aliments  & boiifon  , 

Efprit  de  nitre  dulcifié,  ou  favon  d’Alicante  , 

Art.  V.  Moyens  de  fe  préferver  de  la  Rétention  & de 
la  Supprejfion  d'urine  , 

Aliments  légers  , boifTon  délayante  , 

Point  d’acide  , ni  de  vin  auftere  } exercice,  lits  durs  , 
diflîpation  , &c. 


455 

ib. 


ib, 

ib. 


ib. 

ib. 

ib. 

ib. 
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ib. 
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CHAPITRE  XXIV. 

De  la  G ray  elle  & de  la  Pierre,  page  4^9 

X^ËFJNiTroN  Je  la  gravelle  , Je  la  pierre  , ib. 

§ I.  Caufcs  de  la  Gravelle  & de  la  Pierre , ib. 

Qui  font  ceux  qui  y font  fujets  , 460 

$ II.  Symptômes  de  la  Gravelle  & de  la  Pierre  % ib. 

Symptômes  particuliers  à la  gravelle,  ib. 

Symptômes  particuliers  à la  pierre  , ib. 

Symptôme  caradlériftique , 

Il  ny  a que  la  fonde  qui  puilfe  a/furer  l’exiftencc  Je 
la  pierre.  Dexterite  qu’exige  l’introduélion  de  la 
fonde  dans  la  velfie  , qy 

§ III.  Régi  me  que  doivent  fuivre  ceux  qui  Pont  attaqués 
de  la  Gravelle , ou  de  la  Pierre  , ib. 

Aliments  dont  ils  doivent  fe  priver  , ib. 

Dont  ils  doivent  faire  ufage,  iy 

BoifTon  , -y 

Exercice  modéré  , 

Régime  que  doivent  fuivre  ceux  qui  ont  lieu  de  crain-  41 
dre  cette  Maladie , parce  que  leur  pere  ou  leur  merc 
l’ont  eue , ^ 

Il  ne  faut  pas  que  ce  régime  foit  trop  relâchant. 
Pourquoi?  -y 

Il  faut  que  l’urine  foit  abondante  , fans  que  le  ventre 
foit  trop  relâché  , ^ 


Moyens  dont  il  faut  ufer  à cet  effet , 

§ IV.  Remedes  qu'il  faut  preferire  à ceux  qui  font 
attaques  de  la  Gravelle  ou  de  la  Pierre , 

Comment  il  faut  traiter  le  malade  dans  un  accès  de 
gravelle  , 

Eau  de  chaux,  faite  avec  les  écailles  d’huîtres  ou  de 
pétoncles  , 

Eaux  de  Contrexeville , 

Eaux  Bonnes,  de  Bareges  ou  de  Cauterès , lD, 

Traitement  lorfque  la  pierre  cfl  formée  dans  la  veille  , 


ib. 

ib, 

ib. 
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ib. 

ib. 
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Savon  d’Alicante  & eau  de  chaux.  Dofe , page 

Pendant  combien  de  temps  il  faut  continuer  ces  re- 
medes. 

Eau  de  chaux  fécondé , ou  troifieme  , 

Ce  qu’on  entend  par  ces  deux  efpeces  d’eaux  de  chaux. 
Importance  de  ne  parvenir  à la  dofe  d’eau  de  chaux , 
que  par  gradation  , 

Pcrfonnes  à qui  cette  eau  eft  contraire.  Pourquoi  } 
Alkali  cauftique,  ou  lelïive  des  Savonniers.  Dans  quelle- 
boiflon  il  doit  être  donné  , 

Dofe  , 

Maniéré  de  préparer  l’alkali  cauftique  , 

Autres  remedes. 

Carottes  fauvages  avec  le  miel , 

Décoétion  de  café  fans  être  brûlé , avec  quelques  gout- 
tes d’efprit  de  nitre  dulcifié. 

Réflexions  fur  les  vertus  de  l’alkali  cauftique  , 

Remedes  plus  furs  & moins  dangereux, 

Uva  urfi , 

Maniéré  de  prendre  ce  remede.  Dole, 

Ce  qu’on  doit  penfer  des  remedes  dont  on  vient  de 
parler.  Ils  ne  font  pas  de  vrais  lithontriptiques. 
Propriété  de  l’uva  urfi  , 

Rcmede  de  Mlle  Stephens  , 

Diflolvant  fpécifique  de  M.  Perry, 

11  n’y  a qu’un  Médecin  qui  puifle  diriger  l’adminiftra- 
tion  de  l’un  ou  l’autre  de  ces  remedes, 

L’opération  de  la  taille  eft  , jufqu’à  préfent,  le  leul 
moyen  de  guérir , 

Pourquoi  elle  ne  réuflit  pas  toujours , 

Moyens  de  fe  garantir  de  la  gravellc  & de  la  pierre , 


4«ï 

ib. 
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Fin  du  Sommaire  du  Tome  fécond . 
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